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L'ÉPITRE  DE.  SAINT-PA 

AUX   EPHÉSIENS 


PAU 


8.    tjb[0]m:as   d'^qxjin 

DOCTEUR     ANGÉLIQUE 


PROLOGUE 

«  J'ai  affermi  s.es  colonnes  »  (Pi.,  lxxiv,  v.  4).  Gom^ie  dit  le  sage  : 
Ce  n'est  pas  une  moindre  vertu  de  conserver  ce  que  l'on  possède, 
que  de  l'acquérir.  On  loue  donc  avec  raison  l'Apôlre  de  ce  que,  s'il 
n'a  point  établi  les  Ephésiens  dans  la  foi,  il  les  y  a  toutefois  confirmés  ; 
en  sorte  que  parlant  lui-même  de  leur  Eglise  il  a  pu  dire  avec  vérité  : 
«  J'ai  affermi  ses  colonnes  ;  »  à  savoir,  moi  Paul,  Israélite  d'origine, 
chrétien  de  religion,  apôtre  par  ma  dignité.  Israélite,  dis-je,  dorigine, 
car  «  moi-même  je  suis  Israélite,  delà  race  d'Abrahrfm,  de  la  tribu  de 
Benjamin»  («om.,  xi,  v.  1)  ;  ensuite,  chrétien  de  religion  [Galat., 
II,  V.  19)  :  «  Car  je  suis  mort  à  la  Loi  par  la  L^i  même,  afin  de  vivre" 
pour  Dieu;  je   suis  attaché  avec   le   Christ  à    la  croix,  et  je  vis 


DIVI   imUE  AQUINATIS 

DOCTOUIS   ANGELICI 

EX  POSITIO 
SIPER  EPISTOLAM  S.  PAILI  APOSTOLl 

AD      EPUESIOS 

PROLOGUS 

«  Ego  confirmavi  coliimna-;  ejus.  »  (Ps., 
LXXIV,  V.  4).  Siculdicit  sapiens  ;  Non  mi- 
uor  est  virlus  (iiiain  quserere  parla    lueri 

IV 


Ideo  non  immeiito  commendalnr  Aposto- 
lus,  quia,  cisi  KphcMos  iu  fide  non  fiinda- 
vit,  tamen  fundalos  in  fide  confirmavit, 
ul  ipse  loiiuens  de  ecclcsia  Ephesionim. 
vcre  possit  dicere  :  «  Ego  confirniavi  co- 
lumnas  ejus;  »  ogo  videlicel,  Israelila  na- 
lione,  Ciiristianus  rcligione.  Aposlolus  di- 
gnifale.  Israelila  dicor  nalione,  nam  «  et 
ego  Israelila  sum.  ex  semine  Abrahœ  de 
tribu  Benjamin  »  (Rom.,  xi,  v.  1;  ;  item 
Christianus  religione  [dal.,  ii,  v.  19)  : 
«  Ego  enim  per  Legem  mortuus  sum  Legi, 
ut  ûeo  vivam  ;  Cliristo  conlixus  sum  cruci  •• 

i 


2  PROLOGUE. 

OU  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  Jésus-Christ  vit  en  moi. 
En  effet,  si  je  vis  diins  ce  corps  mortel  J'y  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  » 
Apôtre  enfin  par  ma  dignité  (i'«  Corinth.,  xv,  v.  9):  «  Je  suis  le 
moindre  des  Apôtres.  »  Il  est  dit  de  ces  trois  litres  {^^  Corinth.,  xi, 
V.  22)  :  «  Sont-ils  Israélites?  Je  le  suis  aussi  ;  sont-ils  de  la  race  d'A- 
braham ?  J'en  suis  aussi  ;  sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ  ?  Je  le  suis 
aussi  ;  et  quand  je  devrais  passer  pour  imprudent,  j'ose  dire  que  je  le 
suis  plus  qu'eux.  »  Tel  doit  être  le  prédicateur  de  la  science  du  salut  : 
Israélite,  pour  la  contemplation  de  Dieu  ;  chrétien  quanta  la  religion 
de  la  foi;  apôtre  par  l'autorité  du  ministère.  Moi  donc  Paul,  Juif 
d'origine,  cherchant  Dieu  par  la  foi,  apôtre  de  Dieu  en  m'efforçant  de 
l'imiter,  «J'ai  affermi  etc.  »  Je  les  ai  affermies,  pour  qu'elles  ne 
vinssent  point  à  s'écarter  de  la  foi,  ainsi  que  l'architecte  consolide 
l'édifice  pour  en  prévenir  la  chute.  C'est  de  là  qu'il  a  été  dit  à  Pierre 
(S.  Luc,  XXII,  V.  32)  :  «  Et  vous,  lorsque  vous  aurez  été  converti, 
ayez  soin  d'affermir  vos  frères  ;  »  et  c'est  ce  qu'a  fait  S.  Paul.  Aussi 
on  peut  lui  appliquer  cette  parole  de  Job  (iv,  v.  4)  :  «  Vos  paroles  ont 
affermi  ceux  qui  chancelaient.  «  Il  les  a  encore  affermis,  afin  qu'ils 
n'eussent  aucune  crainte  des  faux  docteurs.  C'est  ainsi  que  l'évèque 
affermit  l'enfant,  en  lui  donnant,  contre  la  pusillanimité,  l'Esprit  de 
foi.  Il  est  dit  de  David,  dans  ce  môme  sens  (P*-.,  Lxxxvni,  v.  21)  : 
«  J'ai  trouvé  David,  mon  serviteur  ;  je  l'ai  oint  de  mon  huile  sainte, 
car  ma  main  l'assistera,  et  mon  bras  le  fortifiera,  et  le  méchant  ne 
pourra  lui  nuire,  etc.;  »  et  {Ps.,  xxxn,  v.  6)  :  «  Par  la  parole  de  Dieu,» 
écrite  par  Paul,  «les  cieux,  »  c'est-à-dire  les  Ephésiens  ,  «  ont  été 
affermis,  etc.,  »  à  savoir,  de  peur  qu'ils  ne  vinssentà  perdre  la  cou- 
ronne de  la  g'.oire.  C'est  ainsi  que  le  supérieur  ou  le  prince  confirme 


vivo  ergo  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me 
Christus  :  quodaulem  niiQC  vivo  incarne, 
in  fide  vivo  Fiiii  Dei  ;  »  ilem,  Apostolus 
dignilatc  (1  Cor.,\v,  v.  9):  «Ego  sum 
nilninius  Aposloioium,  »  De  bis  Irilius 
(2  Cor.,  XI,  V.  22)  :  «  Israelilse  sunt  ? 
et  ego  :  semen  Aljrahse  suiU  ?  et  ego  : 
minislri  Chrisli  sunl?  cl  ego  :  ul  mi- 
nus sapiens  dico,  plus  ego.  »  Talis  del)el 
esse  pracdicalor  sapientie  salulis,  se.  Israe 
litaquo  ad  conleiiiplalioiiein  Dei,  Cliiislia 
nus  quo  ad  religionem  fidei,  Aposloius 
quo  ad  auclorilalem  officii.  Ego  ergo  Ju- 
daeus  per  originem,  quierens  Deuni  per 
fidem,  Apostolus  Dei  per  imitalionem, 
«  Confirmavi,  etc.  »  Coiifirmavi  ne  a  fide 
vacillarent,  sicnt  arlifex  confirmât  tedifi- 


cium  ne  cadat;  unde  dicluni  est  Petro 
[Luc,  XXII,  V.  32)  :  «  Et  tu  aliquando 
conversus  confirma  fralves  tues  ;  »  quod 
fecit  Paulus.  Unde  ei  compelit  illud  (Job, 
V.  4)  •  «  Vacillantes  confirmaverunt 
sermonestui.»  Confirmavililem  ne  pseudo 
limèrent,  sicut  Episcopus  confirmai  puerum 
ad  robur  contra  pusillaniniilalem  ;  unde 
diclum  est  de  David  [Ps.,  lxxxviii,  v.  21)  : 
«  Inveni  David  servum  nieum,  oleo  saiicto 
nieo  unxi  eum  ;  manus  enim  mea  auxilia- 
bilur  ei,  cl  brachium  meum  conforlabit 
eum,nihil  proficiel  inimieus  in  eo,  etc.;  » 
[Ps.,  xwii,  v.  G)  :  «  Verbo  Domini,  »  per 
Paulum  scripto,  «  cœli,  »  id  est  Epbesii, 
«  firmali  sunl,  etc.,  »  se.  ne  prajmiuni  glo- 
riœ  amilterent,  sicut  prselatus  vel  princeps 


PROLOGUE  5 

le  don  qu'il  a  fait,  pour  que  clans  la  suite  il  ne  soit  point  enlevé  (Ps., 
XL,  V,  15)  :  «  Vous  m'avez  pris  sous  votre  protection,  à  cause  démon 
innocence,  et  vous  m'avez  affermi  pour  toujours,  en  votre  présence.  » 
Le  prophète  demandait  à  être  ainsi  affermi  (Ps.,  Lxvn,  v.  29)  lors- 
qu'il disait  :  «  Affermissez,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  fait  en 
nous  ;  »  et  l'Apôtre  le  promettait,  en  disant  (2«  Thessal.,  m.  v.  5)  : 
t  Dieu  est  fidèle  ;  il  vous  affermira  et  vous  gardera  du  mal.  » 

«  Moi  »  donc  Paul,  «  j'ai  affermi  ses  colonnes,  »  c'est-à-dire,  les  fidè- 
les de  l'Eglise  d'Ephèse  ;  car  les  fidèles  sont  appelés  les  colonnes  de 
l'Eglise,  parce  qu'ils  sont  tenus  d"ètre  droits,  élevés  cl  forts.  Droits  par 
la  foi,  élevés  par  l'espérance,  forts  par  la  charité.  Droits,  dis-je,  par 
la  foi,  car  la  foi  montre  la  voie  droite  pour  arriver  à  la  patrie  :  aussi 
est-elle  figurée  par  la  colonne  de  nuée,  dont  il  est  dit  dans  l'Exode 
(xui,  v.  21)  :  «  Et  le  Seigneur  marchaitdevant  eux,  pour  leur  montrer 
le  chemin,  paraissant  durant  le  jour  en  une  colonne  de  nuée.  »  La 
foi,  en  effet,  a,  coaime  la  nuée,  sou  obscurité,  parce  qu'elle  ne  voit 
encore  que  comme  en  énigme  ;  la  ténuité,  parce  qu'elle  a  son  terme, 
et  la  fraîcheur,  parce  qu'elle  provoque  la  dévotion.  Elevés  par  l'es- 
pérance, car  cette  vertu  porte  aux  choses  d'en  haut;  c'est  pourquoi  elle 
est  figurée  par  la  colonne  de  fumée,  dont  il  est  àii  (Juges,  xx,  v.  40)  : 
«  On  vit  comme  une  colonne  de  fumée  qui  s'élevait  de  la  ville.  »  L'es- 
pérance, en  effet,  a  cette  ressemblance  avec  la  fumée,  qu'elle  s'élève 
du  feu,  c'est-à-dire  de  la  charité,  monte  en  haut  et  s'évanouit  à  la  fin, 
c'est-à-dire,  dans  la  gloire.  Forts  par  la  charité,  car  «  L'amour  est 
fort  comme  la  mort,  j)  ainsi  qu'il  est  dit  (Cantiq.,  \ui,  v.  G);  elle  est 
donc  marquée  par  la  colonne  de  feu  qui  consume  toutes  choses.  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  {Sagesse,  xvni,  v.  o)  :  «  Ils  ont   eu  une  colonne  ar- 


confirmaldonum,  ne  poslea  auferalur  (Ps. ,'tem  praicedebat  cos,  ad  ostendendam  viam 
XL,  V.  13)  :  «  Me  auteni  propter  iunocen-  per  dieni  iu  columna  nubis.  »  t'idcs  enini 
liam  suscepisli,  et  confirniasli  me  ia  cous-  ad  nioduin  nubis  babel  obscnrilaleni,  quia 
pectu  luo  ia  ajleruum.  »  lias  confirmalio-'cum  ainigmate  ;  dissolutioneni,  quia  eva- 
nes  petebat  [Ps.,  i.xvji,  v.  29)  diccns  r^cualur  ;  humidilaleni,  quia  excitai  ad  de- 
«  Confirma  boc  Deus  quod  operatus  es  in  volioncm.   Erecii    per    speni  :  spes  enim 


nobis,  etc.  »  Has  promillcbat  Aposlolus 
(2  Thess.,ui,  v.  3)  :  «  Fidclis  auleniDeus 
qui  confirmabit  vos,  cl  custudiel  a  malo.  « 
«  Ego  »  ergo  «  confirmavl  columnas 
ejus,  »  se.  fidèles  Ecclesiic  Epbcsi.  Fidèles 
enim  Ecclesiœ  dicuntur  columna;,  quia  de- 
benlesse  recti,  erecii,  et  fortes  :  recli  per 
fidem  ;  erecii  per  spem  ;  fortes  per  cbari- 
talem.  Recti,  dico,  per  fidem  :  fides  enim 
oàlendil  reclam  viam  veniendi  ad  patriam; 
uude  significalur  per  columnam  nubis,  de 
qua  [EjcoU.,  mu,  v.  21)  :  <  Dominus  au- 


dirigit  ad  superna  ;  unde  significalur  per 
columnam  fnmi,  de  qna  dicilur  {Jud.,  xx, 
V.40)  :  «  Viderunt  quasi  columnam  fumi 
de  civiiate  ascendentem.  »  Spes  enim  ad 
modum  fnmi  ex  igné,  id  esl  ex  cbarilate 
provenu,  in  allum  asccndil,  in  fine  déficit, 
id  esl  in  gloria.  Fortes  per  cbarilatcm  • 
«  Forlis  »  enim  «  est  ul  mors  dilectio,  » 
ut  dicilur  [Cant.,  viii,  v.  0)  ;  unde  signifi- 
calur per  columnam  ignis  qui  omnia  cou- 
sumil,  de  quo  [Sap.,  xviii,  v.  5)  :   c  Ignis 


4  PROLOGUE 

dente  pour  guide  dans  un  chemin  inconnu.  »  De  même,  en  effet,  que 

le  feu  illumina  les  corps  tnnspirents,  épure  les  mcUiux,  dévore  les 
combuslil)los,  ainsi  la  charité  fait  resplendir  les  œuvres,  purifie  Tinlen- 
lion  et  (léirnit  les  vices. 

Ainsi  se  manifestent  la  causcefficienle  de  celte  épilre  :  c'est  Paul, 
ce  qui  es'  indiqué  pur  ce  mol  :  «M)i  »  Paul  ;  sa  cause  finale  :  c'est 
rarfermissemcnt  dans  la  foi.  ce  qui  est  marqué  par  ctt  auîre  :  «  J'ai 
affermi  ;  »  la  cause  matérielle  :  elle  s'adresse  aux  Ephcsiens,  dont  il 
est  dit:  «  Ses  colonnes;  »  enfin  la  cause  formelle  se  reconnuît  dans  la 
division  de  l'épilre,  et  danji  la   méthode  de  l'Apôtre. 

L'auteur  de  la  Glose  met  en  ln:cdc  cette  épitre  un  prologue  ou  som- 
maire, dans  lequel  il  se  propose  principalement  deux  choses.  D'abord 
il  dépeint  les  Kphésiens  ;  ensuite  il  explique  le  l'aisonncment  et  la 
méthode  de  l'Apôtre,  à  ces  mots  :  l'Apôtre  'es  loue,  etc.  Il  dépeint  les 
Ephésicns,  auxquels  S.  Paul  écrit,  par  trois  circonstances.  D'abord 
leur  pa)s:  ils  sont  asiaiiques,  et  de  l'Asie  mineure  ;  ensuite  leur  reli- 
gion :  ils  ont  reçu  la  paroledela  vérité  chrétienne;  enfin  leur  stabilité 
en  ce  qu'ils  sont  demeurés  fermes  dans  la  foi.  La  première  regarde 
donc  la  patrie;  la  seconde,  la  grsice  ;  la  troisième,  la  persévérance. 
L'Apotrelis  loue  etc.  Il  indique  à  lasuile  et  la  raison  ol  la  méthode 
de  cet  épilre,  ce  qui  impliqoe  cpialre  choses  :  1"  le  motif  de  la  h  lire; 
2>  son  auteur  :  l'Apôlre  qui  éeril  ;  5^  le  lieu  d'où  il  écrit  :  c'est  de 
Rome  et  du  fond  d'une  prison  ;  *^  le  messager  chargé  de  la  lettre  ; 
c'est  le  diacre  Tychique.   Le  sens  littéral  est  sans  difficulté. 


arJeiilein  columnam  ducem  babucruni 
ignolie  viic.  »  Sicit  cuim  igiiis  illiiiniiial 
d  aphaïKi,  cxamiiinl  iiiclalla,  cxlcnijina' 
cicmal)  l'a,  sic  cliarilas  llliiiiiinal  (i|tcra, 
exaniiiial  iiilciilioiicm  el  oiiiiiia  \i:ia  ex- 
terminai. 

Juin  ap|iarcl  qiiîc  sil  causa  hiijiis  epis- 
tolr.  ei'llcioi.s,  (|iiia  Paiiliis.  (|uiiil  iiolalui 
ibi  :  «  Kgo  ;  »  liiiaiis,  (|tiia  ciinfiniialio, 
qiio;I  nolaliir  ibi  :  «  Confiiii  a\i  ;  »  nialc 
rialis,  quia  F|ilics  i,  qucid  iiolalur  il)i  : 
«C)lun,nas  (jus;  »  farnialis  palol  in  ili 
via  one  epi..l(.l:c  el  iiiOili)  ageniii 

ll.iic  epijl:)le  pr;e.nillil  Gia-isalor  prolo- 
giiii»  sivc  aîguii.cnluni,  ubi  pi-inc'paj  1er 
duo  facit  :  primo,  describl  eos  ;  secundo, 
ratiouem  el  modum  scribeudisubJit,  ibi: 


jllos  collaudal  Apnslolus,  elc.  Epbesinos 
vero  quibus  sciibit,  describil  a  tribus  : 
p:ino,  a  reg'ouc,  quia  Ephesii  sunt  Asiani 
ab  Asia  minore;  secundo,  a  religione, 
quia  bl  acceperunl  veibum  verilalis  Chris- 
lian?e;  lerlio  a  slal)iii'ale,  qu'a  ,pcrslile- 
runl  in  Tulc.  Prin  um  ret-pict  palriam  ; 
.-ecuiidum,  graliam;  leilium,  perseveran- 
liam.  Uos  collaudal  Aposlolus,  etc.  Uic 
.-ubiil  ehani  ralioneni  el  modum  scribendi, 
ul)i  iiii|ilical  qualuor  .-  primo,  scriplurœ 
rai  onem;  secundo  aclorem,  ([ui  csl  Apos- 
lolus scribens;  lerlio,  locum  a  quo  scrbit, 
quia  a  Pioma  decarcerc  ;  quailo,  nunliam, 
|K  r  (|ucin  scribil,  (juia  per  Tychicuiu  dia- 
conum  :  lillera  salis  palel. 


EXPLICATION 


DE 


L'ÉPITHE  m  [PHÉSIE^S 


CHAPITRE   PREMIER. 


LEÇON  I-«  (Ch.  I,  w.    1  à  6.) 

S3MMA)RE.  —  S.  Paul,  salunnt  les  Epliésiens,  manifeste  son  affection 
pour  eux,  et  entre  en  matière  en  les  affermissant  dans  le  bien  qui 
est  déjà  en  eux. 

1.  Paul,  Apôtre  de  Jésus-Christ,  par  la  volcnté  de  Dieu,  à  tous  les 
sjiiîts  et  fidèles  dans  le  Christ  Jésus,  qui  sont  à  Ephèse. 

2.  Que  Dieu  notre  Père,  elle  Seigneur  Jésus-Christ  vjus  donnent  la 
grâce  et  la  paix. 

5.  Béni  siit le  Dieu  et  le  Père dj  notre  Seigneur  Jésui-Christ,  qui 
nous  a  coii'dés  dam  le  C'irist  dj  toutes  sortes  dà  bi.iélictions  spiri- 
tuelles po  r  h  ciel  ; 

4.  Ainsi  q't'il  noui  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par 
Va:nnirq:i'il  nous  aport^,  afin  q.ie  n)Ui  fussions  sain'.s  et  irrépré- 
hensibles devant  ses  yeux  ; 

5.  Nous  ayant  prédestinés  par  un  pur  effet  de  sa  bonne  volonté,  pour 
nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  par  Jésus  Christ  ; 


EXPLANATIO 
EPISTOLyE    AD    EPHESIOS 

CAPUT      I  . 

LECTIO  PRIMA. 

Paiiliis  F.phcsios  saliilaiis,  suiim  crga  illns 
affocluin  (li'inonslial  ;  ii;iiTalionc:iiOiu'. 
cosiii  bonis  habilis  coiifiriiiaiido,  ponil 

.  Paulus  Apostcljs  Jesu  Chrsti  i ei 
vcluntalem  De,  omnibus  sancu's  qu. 
sunt  Lpfiesi,  et  fidelibus  in  Chiiitc 
Jesu. 


2.  Gralij  vobisetpax  a  Dei  ratrc  nos- 
tro,  et  Domino  Jesu  Chiisto. 

3.  Es'ie'i.'clus  Deus  et  Pater  Domini 
nos  ri  Jesu  Chiisli,  qui  benedixit  nos 
in  omni  be  ;edict'one  spiiilual',  in 
cœleslibus  in  C'itisto  : 

l.  ficul  elegitnos  (n  ipso  anle  mundi 
onslilut'onetri,  ut  esienius  saucti  et 
i  mnGclJti  in  conspedu  ejus  in  iha- 
rila  e. 

5.  Qui piœdcslinaiyit  nos  in  adopticnem 
fili'nrum  par  Jesum  Cfin'stuw,  in  ip- 
sum,  secundum  propoiilum  voluntatit 
suce  : 
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6.  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soient  données   à  sa  grâce. 


S.  Paul  adresse  cette  épitre  aux  Ephésiens,  asiastiques,  de  l'Asie 
Mineure,  qui  fait  partie  delà  Grèce.  Ils  ne  furent  point  établis  dans 
la  foi  par  l'Apôtre,  mais  seulement  affermis.  Ils'étaient,  en  effet,  déjà 
convertis  avant  son  arrivée  au  milieu  d'eux,  comme  on  peut  le 
constater  par  les  Actes  (xix,  v.  1)  :  «  Pendant  qu'Apollon  était  k  Corin- 
the,  Paulayant  traversé  les  hautes  provinces,  vint  à  Ephèse.  »  Depuis 
leur  conversion  et  après  avoir  reçu  l'enseignement  de  l'Apôtre^  ils 
demeurèrent  stables  daus  la  foi  et  ne  reçurent  point  les  faux  docteurs. 
Ils  ne  méritaient  donc  aucune  réprimande,  mais  des  encouragements  ; 
aussi  la  lettre  que  S.  Paul  leur  écrit  ne  contient-elle  point  de  reproches, 
mais  des  consolations. 

L'Apôtre  leur  écrit  de  Rome,  par  le  Diacre  Tychique,  et  son  inten- 
tion est  de  les  affermir  dans  le  bien  qu'ils  ont  fait  déjà,  et  de  les  por- 
ter à  quelque  chose  déplus  parfait.  Sa  manière  de  procéder  se  mani- 
feste dans  la  division  de  cette  épitre.  D'abord  il  leur  adresse  une 
salutation,  dans  laquelle  il  leur  donne  des  preuves  de  son  affection.  En 
second  lieu,  il  commence  sa  narration,  où  il  les  affermit  dans  le  bien 
qu'ils  ont  déjà  pratiqué  (v.  5)  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  «jusqu'au  chapitre  quatrième.  Troisièmement 
il  les  exhorte,  en  les  excitant  à  acquérir  des  biens  plus  élevés,  du 
chapitre  quatrième  jusqu'à  ces  mots  du  chapitre  sixième  (v.  10)  : 
<f  Enfin,  mes  frères,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  etc.  »  Quatrième- 
ment il  conclut  sa  lettre,  en  les  encourageant  dans  la  lutte  spirituelle, 
depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  fin  de  l'épitre. 

loDans  la  salutation  ,  nous  trouvons  I.  la  personne  qui  salue  ;   II. 


(y.  In  laiidem  gloviœ  graliœ  sucv. 


Hanc  epislohtm  scribit  Aposlolus  ad 
Epliesios.  Ephesii  sunt  Asiaui  ah  Asia  mi- 
nore, quse  est  pars  Graeciœ  :  hi  non  fue- 
runl  per  Apostoliiui  Paiilum  in  fide  fiin- 
dati,  sed  confirniali.  Jani  enini  anteqnam 
veniret  ad  eos,  erant  conversi,  ut  haberi 
potest  (.Ifîf.,  XIX,  V.  Vj  :  «Faclum  est  cum 
Apollo  essetCorinlhi,  etc.  »  Post  conversio- 
nem  vero  suani  et  Apastoii  confirnialionem, 
in  fide  persliterunt,  nec  pseudo  rcceperunl. 
Xon  ergo  reprehcnsione,  sed  consolatione 
digni  erant.  Ideo  l'aulus  eis  non  incre- 
patoriani,  sed  consolaloriam  scribit  epis- 
lolani. 

Scribit  autcm  eis  ab    lubc    Roma   per 


Tychicum  diaconum.  Inleutio  vero  ejus 
es  t,  eos  in  bonis  habitis  confirmare,  et 
ad  altiora  provocare.  Modiis  aniem  agendi 
palet  in  divisione  epistolœ.  Primo  ergo 
ponit  saiutationem  in  qua  suuni  affeclum 
ad  eos  demonstral.  Secundo  narrationcm, 
in  qua  eos  in  bonis  habitis  confirmai,  ibi  : 
«  Benedietus  Deus  ,  etc.,  »  usque  ad  IV. 
ïerlio,  exhortationem,  in  qua  eos  ad  ulte- 
liora  bona  provoeat,  a  cap.  TV  lisque  ad 
locum  illuni  cap.  VI.  :  «De  caîlero,  fratres, 
confortamini  in  Domino  ,  etc.  »  Quarto, 
epistolœ  concUisionem  ,  in  qua  eos  ad 
certamen  spirituale  confortât  a  ioco  isto  : 
«  De  csetero,  »  usque  in  finem. 
I»  IN  saiutalione,  primo  ponitur  perso- 
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les  personnes  saluées  (v.  1)  :  «  A  tous  les  saints,   elc  ;  III.  la  forme 
de  la  salutation  (v.  2)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  S.  Paul  désigne  l»  la  personne  qui  salue 
par  son  nom  :  «  Paul  ;  »  2°  l'autorité  de  cette  personne  (v.  1)  :  «  Apô- 
tre de  Jésus-Christ  ;  »  o»  le  principe  de  l'autorité  (v.  1)  :  «  Par  la 
volonté  de  Dieu,  etc.  » — 1"  L'Apotre  dit  donc  :«  Paul,  apôtre.  » 
Paul  est  le  nom  de  son  humilité,  apôtre  celui  de  sa  dignité,  parce 
que  «  celui  qui  s'humilie,  sera  exalté  »  {S.  Luc,  xiv,  v.  il  et  xvni, 
V.  14). — 2»  «  Apôtre^  »  dis-je  «  de  Jésus-Christ,  »  et  non  pas  de 
Satan,  comme  le  sont  les  faux-apôtres  (2'=  Corinth.,  xi,  v.  14)  :  «  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  ministres,  »  c'est-à-dire,  les  ministres 
de  Satan,  a  se  transfigurent  en  ministres  de  la  justice,  etc.  »  —  3o 
Apôtre,  dis-je,  non  par  mes  mérites,  mais  («par  la  volonté  de  Dieu,  » 
tandis  qu'au  contraire  il  est  dit  de  plusieurs  {Osée,  vui,  v.  4)  :  «  Ils 
ont  régné  par  eux-mêmes,  et  non  par  moi.  » 

II.  «A  tous  les  saints,  »  qu;  sont  à  Eplièse,  «  et  aux  fidèles,  »  sup- 
pléez, écrit.  Ou  encore  :  moi  donc  Paul,  j'écris  aux  saints,  afin  qu'ils 
s'appliquent  aux  vertus,  quant  à  ce  qui  regarde  les  mœurs  ;  «aux  fidè- 
les» afin  qu'ils  ne  s'écartent  pas  de  la  doctrine  en  ce  qui  regarde  la  foi  ; 
ou  bien  «  aux  saints,»  c'est-à-dire  aux  premiers  et  aux  parfaits,  «  et 
aux  fidèles,  »  c'est-à-dire  aux  derniers  et  aux  imparfaits.  «  Et  aux 
fidèles,  »  dis-je,  <t  en  Jésus-Christ,  »  et  non  par  leurs  actes  propres. 

III.  «  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  données,  elc.  »  S.  Paul  exprime 
ici  la  forme  de  la  salutation.  Il  y  comprend  trois  conditions  que  tout 
don  doit  avoir  pour  plaire,  à  savoir  :  la  suffisance  de  ce  don  (v,  2)  :  «  La 
grâce  et  la  paix  ;  »   la  puissance  de  celui  qui  donne,  «  de  Dieu    le 


lia  salulans  ;  secundo,  pcrsonaî    salutatœ,  lis,  secl  «por- voiiuilalcm  Dci.  »  E  contra 
ibi  :  «  Sanclis    omnibus,   elc.    ;  »   lerlio,  est  in  niuilis  [Oseœ ,  viii,   v.  4)    :  «   Ipsi 
forma  salulalionis,  ibi   :    «  Gralia    vobis,'rcgnaverunt,  cl  non  ex  me,  etc.  » 
etc.    »  j     H.  «  5a»ff?s  omnibus,  »  se.  «qui  sunt 

I. //(  pr/ma,  primo,  nominal  pcrsonanijE^hesi,  cl  fidelibus,  »  supple  :  scribit. 
Ibi:  «  Paulus  ;  »  secundo,  personae  auclo-'Vel  :  ego  Paulus  scribo  «  sanclis  »  exer- 
torilalem,  ibi  :«Aposlo!us  Chrisli  ;  »  lerlio,  cilio  virlulum  quo  ad  amorcs  ;  «  fideli- 
aucloritalls  dalorem,ibi  :  «  Pcr  volunlalcm  bus,  »  recliludinc  cognilionis  quo  ad 
Dei.  »  — loDicilergo:  «  l'anlus  Aposlo-  fineni  ,  vel  «  sanclis,  »  id  esl  majoribus  et 
lus.  »  Paulus  nonicu  esl  bumililalis,  Aposlo-  pcrfcclis  ;  «fidelibus,  »  id  est  minoribus 
lus  vero  uomeu  dignilalis,  (juia  «  qui  se  el  imperfcclis.  «  Et  fidelibus,  »  inquam, 
humiliât,  exallabitur  »  [Lur.,  xiv,  v.  11  ct,«  in  Chrislo,  »  uon  in  faclis  suis. 
XVIII,  V.  14).  —  2o  ï  Aposlolus,  »  inquam,!  III.  «ïï»"at/;f  vobis,  et  pax,  etc.  »  Hic 
«Jesu,»  non  Salana;,  sicut  pseudo  {2  siibililur  salulationis  forma,  inqna  impli- 
Cor.,  XI,  V.  14)  :  o  Non  est  crgo  magnum  canlur  Iria,  donum  quodiibcl  gralifican- 
si  minislri  ejus,  »  .se.  Satanœ,  «  lransfigu-!lia  :doni  sullicienlia,  ibi  :  «  Gralia  vobis 
rcnlurvclul  minislri  juslilia*,  elc.  »  — 3'>Iel  pax  ;»  daloris  polenlia,  ibi  :  «  A  Deo 
Aposlolus,  inquam,  el  hoc  non  mcis  meri-1 
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Père  ;  »  et  l'excellence  du  médiateur  «  et  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  Un  don,  en  effet,  est  agréable,  quand  ce  que  l'on  donne  suf- 
fit ;  quand  il  vient  de  celui  qui  a  la  puissance,  par  exemple,  d'un 
prince  ou  d'un  roi  ;  quand  enfin  il  est  accordé  par  un  puissant  in- 
termédiaire, le  fils,  par  exemple.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  que  la  grâce,  » 
c'est-à-dire  la  tranquillité  de  l'ame  ou  la  réconciliation  avec  Dieu,  par 
la  remise  de  la  peine  due  pour  la  faute,  suppléez  descendent  sur 
«  vous,  »  de  leur  source,  qui  est  «  Dieu  notre  Père,  »  de  qui  procède 
tout  bien  (S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente,  etc.  ;  »  —  «  et 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  sans  lequel  nul  bien  n'est  donné. 
Aussi  presque  toutes  les  prières  se  terminent  de  cette  manière  :  Par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  L'Apôtre  ne  nomme  point  l'Esprit- Saint, 
parce  qu'étant  le  lien  du  Père  et  du  Fils,  il  est  compris  ou  dans  les 
deux  termes,  ou  dans  ces  dons  qui  lui  sont  spéciaux,  à  savoir,  la 
grâce  et  la  paix. 

11«  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  en  rendant  grâces  à  Dieu,  il  affermit 
lesEphésiens  dans  le  bien,  et  cela  par  trois  motiîs  pris,  le  premier  du 
côté  de  J.  C,  par  lequel  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  grâces,  comme  on 
le  voit  dans  ce  chapitre;  le  second,  d'eux-mêmes,  en  ce  que  de  l'état 
du  péché  ou  ilsétaient,  ils  ont  obtenu  leur  bonheur  présent  (ci-dessous, 
u,  V.  I)  :  «  Et  vous,  hrsque  vous  étiez  morts  p:u'  vos  dérèglements.  » 
Le  troisième  enfin,  du  côté  de  l'Apôtre  lui-même,  dont  ie  ministère 
et  le  zèle  les  ont  affermis  dans  le  bien,  où  ils  étaient  déjà  (ci-dessous, 
m,  V.  \)\  K  C'est  pour  ce  sujet  que  moi  Paul,  prisonnier  pour  Jésus- 
Christ.  »  Le  premier  de  ces  motifs  se  subdivise  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  en  rendant  grâces  à  Dieu,  l'Apôtre  indique  d'abord,  d'une 


Paire;  »  meJialoiii  excollenlia,  ibi  :  «  El 
Domino  Jesii  Chrislo.  »  Tiinc  cnim  gratiiiii 
est  doniim  quaiulo  suflicicns  est  quod 
dalur  ;  quand:)  a  pDÎcnle  (liiliir  :  ut  qiian- 
do  a  reg(!,  vpl  principe  dalur  :  quanilo 
per  solemnem  nunliuni  dulur,  ni  pcr 
filium.  D'<'il  crgo  :  «  Gialia,  »  fc.  juslifi- 
calionis  a  culpa,  «  el  pax.  »  i;l  c.«l  Iranqiiil- 
lilas  nicnlis,  vcl  rcconcilialio  ail  Doum, 
quo  ail  libcrationcni  a  dchila  p(ena  pro 
offjnsa  ;  «  vobis.  »  sap|)lo  sil,  ex  lior,  fc. 
«  a  Dco  Paire  nosiro,  »  a  quo  bona  runc- 
ta  proccdiinl  'Jac.  i,  v.  V,)  -.  «  Omnr 
daluni  oplinium,  clc.  »  — «et  Domino 
Jesii  Chri-lo.  »  sine  quo  niilh  bona  dan- 
tur.  1  Ico  fere  omnes  oralioncs  fininnlur  : 
Per  Domimni  nosinim  Jesum  Chrislum. 
Spirllum  Sancluin  non  nominal,  quia  cum 


sil  nexns  Palris  cl  F  lii,  inleiligilur  in 
exlreniis,  vel  inleiligilur  in  donis  sibi 
appropiialis,  qu»  i-uni  gra'ia  cl  pax. 

11«  DEiNDE  cum  dicil  :  «  Benedielus 
Deus,  cic,  »  bic  gralias  agcndo,  cos  in 
bono  confirmai,  cl  hoc  Iribus  modis.  Pri- 
mo, raliiinc  sumpla  ex  parle  Chrisli,  a 
quo  mulla  l.onî.  aricpii  fi:nl,  caple  i.Mo  ; 
scfund.),  ralii'ue  sumpla  ex  parte  ipsorum, 
qui  de  piaîlcrilo  slalu  malo,  ad  bonum 
pra>scns  Irans-lHli  funi,  c.ipiic  II,  ibi  :  «Et 
vos  cum  csselis  niorlu',  cIc.  ;  »  Icrlio,  ra- 
lione  .'umpla  ex  parte  Apnsloli,  cnjus 
mini>lerio.  cl  diligcnlia  in  bono  slalu 
posMi.  confirmali  sunt,  capile  JII,  ibi  : 
«  Unjns  rci  gralia,  etc.  »  Iternm  prima  in 
1res  dividilur  :  quia  primo  gralias  agcndo, 
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manière  générale,  les  bienfaits  reçus  ;  en  second  lieu,  les  bienfaits 
accordés  spécialement  aux  apùtres  (v.8:  :  «  Sa  grâce  qu'il  a  répandue 
sur  nous  avec  abondance  ;  »  enfin  les  bienfaits  accordés  particulière- 
ment aux  Ephésiens  (v.  13)  :  «  Vous  qui  après  avoir  entendu  la  pa- 
role de  vérité.  » 

S.  Paul  indique  six  bienfaits  accordés  ù  la  généralité  du  genre  hu- 
main :  premièrement  la  bénédiction,  comme  gage  certain  de  la  future 
béatitude,  (v.  5)  :  «  Qui  nous  a  comblés  en  Jésus-Christ  de  toutes  sor- 
tes de  bénédictions  spirituelles,  pour  le  ciel.  »  Secondement  l'élection, 
dont  le  décret  antécédent  nous  sépare  de  la  masse  de  perdition  (v.  4)  : 
€  Ainsi  qu'il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par  l'a- 
mour qu'il  nous  a  porté.  »  Troisièmement  la  prédestination,  dont  le 
décret  préexistant  nous  associe  aux  bons,  c'est-à-dire,  aux  fils  d'adop- 
tion(v.  5):  «  Nous  ayant  prédestinés,  par  un  effet  de  sa  bonne  vo- 
lonté. «Quatrièmement  le  bon  plaisir,  parle  don  de  la  grâce,  (v.  6)  : 
«  Sa  grâce,  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables,  en  Jésus-Christ 
son  fils  bien-aimé.  »  Cinquièmement  la  rédemption,  parla  délivrance 
de  la  peine,  c'est-à-dire  delà  servit ude  du  démon  (v.  7)  :  «  Dans  le- 
quel nous  trouvons  la  rédemption,  etc.  »  Sixièmement  la  rémission, 
en  effaçant  la  coulpe,  (v.  7j  :  «  Et  la  rémission  de  nos  péchés,  etc.  » 

I.  A  l'égard  de  la  grâce  de  la  bénédiction,  l'Apotre  indique  deux 
choses  :  1°  la  louange  que  l'on  doit  rendre  à  Dieu  (v,  5)  :  »  Béni  soit 
Dieu,  etc.;  «  2"  le  bienfait  même  pour  lequel  nous  devons  cette  louange 
(v.  5)  :  «  Qui  nous  a  combléi  en  Jésus-Christ  de  toutes  sortes  de  bé- 
nédictions spirituelles,  etc.  »  —  1^  Il  dit  donc  :  «  Béni  soit,  »  à 
savoir  par  moi,  par  vous  et  partout,  de  cœur,  par  nos  paroles  et  par 
nos  œuvres  ;  en  d'autres  termes  soit  loué  «  Di>  u  et  le  Père,  »  c'est-à- 
dire  celui  qui  est  Dieu  par  l'essence  de  sa  divinité,  et  Père  par  la 


langit  tcncfiiin  goneraTicr  :  secundo, 
benrficiaoxliibila  ipsis  Aposlolis  «peciili- 
ler,  ibi  :  «  Qu;e  superafiiin  Invii  in  vobis 
etc.  ;  »  Icnin,  bénéficia  cxliibila  \\i^\< 
Ephcsi  s  spécial  ailler,  jbi  :  «  In  quo  ci 
vos  cuin  aiiiliNi.'Selis,  elc.  » 

Bénéficia  vero  exliiliita  gênerai  1er  hu- 
mano  gencii  lang  l  !^ex.  Priinum  bene- 
diclhinis,  li  cerliiiidine  fjlurii;  bcalilu- 
dinis,  ibi  :  «  Bjiiclicliis,  cic  ;  »  se  iindiim 
cleclluiiis,  la  p:x)rdinala  scparalionc  a 
nias^a  perililionis,  Ibi  :  «  Siciil  elcgil  n(i> 
in  i^si»,  eic.  ;  »  lerlium  piaîleslinalioiiis. 
in  prœ  trdinala  assccialionc  cuni  bonis,  se 
ciim  filiis  adoplionis,  ibi  :  «Qui  p  ipJes- 
tiuavU  DOS,  elc.  ;  >  iiuartuui   graiiticalio- 


ni<.  in  collalione  gra!i:c,  Ibi  :  ■  In  qiio  g-a- 
lificavii  nos,  elc.  ;  »  quinluin  reden  piio- 
iiis.  in  1  leralionea  pci'na.  id  esl  a  diaboli 
<erviiute,  ibi  :  «  In  quobabenus  redcnip- 
lioiieni,  Ole.  ;  »  sexluni  ^enli^^ionis  iii 
deleclione  culpa;  .  ibi  :  «  licniis^iouem 
peccalorum,  elc.  » 

I.  f  rra  bi'neficium  bcnediclionis,  tan- 
■;t  duo  :  primo,  pireconinm,  quoi  débet 
iiiipendi.  ibi  «  Benediclus  Deiis,  elc.;  » 
seciinld,  lieneficluni,  propler  qnod  débet 
in  penili.  ibi  •  <■  Qui  l^encdivil  nos,  etc.  » 
—  l'DIcIl  ergo  :  a  Beiudiclus,  »  se.  a 
me,  a  vcbiscl  ab  ail  >,  ^c.  cotde.  et  ore, 
cl  rpeie,  Id  f^l  laudalus  ;  t  Deus  cl 
Paler,  »  Id  est  iilc  qui  est  Dcus  per  csscn- 
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propriété  de  la  génération.  La  conjonctive  est  ici  employée,  non  pour 
indiquer  la  personnalité,  puisque  c'est  une  seule  et  même  personne, 
mais  pour  marquer  l'essence  et  la  relation.  «  Le  Père,  »  dis-je,  «  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  du  Fils  qui  est  notre  Sei- 
gneur, selon  sa  divinité  et  Jésus-Christ  selon  son  humanité.  —  2°  «  Le- 
quel, »  c'est-à-dire  Dieu,  «  nous  a  bénis  »  en  espérance  dans  le  temps 
présent,  mois  nous  bénira  en  réalité  dans  l'avenir.  L'Apôtre  emploie 
ici  le  passé  pour  le  futur,  à  raison  de  la  certitude.  «  Il  nous  a 
bénis,  »  dis-je,  «  nous,  »  bien  que  nous  fussions  maudits  pour  nos 
mérites  propres,  «  de  toutes  les  bénédictions  spirituelles,  »  c'est-à-dire 
soit  pour  le  corps,  soit  pour  l'àme.  Car  alors  le  corps  deviendra  spiri- 
tuel (l''"  Corinth.,  xv,  v.  44)  :  «  Le  corps  est  mis  en  terre  tout  animal, 
et  il  ressuscitera  spirituel,  »  d'une  bénédiction,  dis-je,  donnée  «  pour 
les  choses  célestes,  »  c'est-à-dire,  pour  le  ciel  ;  et  donnée  «  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  ;  ou  en  Jésus-Christ  qui  en  pro- 
duira les  effets,  «  Car  c'est  lui-même  qui  transformera  notre  corps, 
tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  etc.  »  {Philipp.  m,  v.  21).  Celte  bénédic- 
tion est  donc  grandement  désirable,  et  du  coté  de  la  cause  eflîcienle, 
car  cette  bénédiction  est  Dieu  lui-même;  et  du  coté  de  la  matière,  car 
c'est  nous  qu'il  bénit;  et  du  côté  de  sa  forme,  car  il  nous  bénit  de  tou- 
tes les  bénédictions  spirituelles;  et  à  raison  de  sa  fin,  car  il  nous  bé- 
nit pour  les  choses  célestes  {Ps.,  cxxvn,  v.  4)  :  «  C'est  ainsi  que  sera 
béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur.  » 

IL  Quand  l'Apotre  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Ainsi  qu'il  nous  a  élus, 
etc.,  »  il  rappelle  la  grâce  de  l'élection,  et  en  relève  le  prix  , 
parce  que    I'J  elle  est  libre   (  v.   4)  :  «  En    lui-même;  »  ii«   éler- 


liam  divinilalis,  clPaler  propler  proprio- 
lalein  geiicratioiiis.  lucidil  aiilcm  copiila- 
lio,  uou  ratione  supposilioiiii-,  quia  idem 
est  supposilum,  sed  ratione  siguifu'iUiouis 
essentialilcr  et  relalivc.  «  Pater,  »  iiujuain, 
«  Domini  nostri  Jesu  ChiistI,  »  id  est  Filil, 
qui  est  Dominas noster  secundum  divini- 
latem,  Jésus  Chrislus  secundum  Iiumani- 
latem.  «  —  C^  «Qui,  »  se.  Deus,  «  benedi- 
xil  nos  »  in  spe  in  prœsenli,  sed  in  fuluro 
Ijencdicel  in  i-e.  Pouil  auteni  piaiteritum 
pro  future  propler  cerlitudincm.  «  Bene- 
dixil,  »  inquani,  «  nos,  »  licot  nostris  me- 
ritis  maicdiclos,  «  in  onaii  benedictione 
spiritual!,  »  se.  quantum  ad  aniiaam  et 
quantum  ad  corpus.  Tuncenim  eril  corpus 
spiriluale  (1  Cor.,  XV,  V.  44)  :  «  Seniiaalur 
corpus  animale,  rcsurget   corpus  spirilua- 


ie.  »  Benedictione,  in(iuam,  habita,  «  in 
cœleslibus,  »  id  est  in  caelo.  Et  hoc, 
«  in  Chrislo,  »  id  est  per  Chrislum,  vel  iu 
Cliristo  opérante  :  «  Ipsc  cnim  est,  qui 
reformabit  corpus  humililatis  noslrœ,  etc.  » 
(l'hilip.,  ni,  V  21).  Viilde  appetenda  est 
bcnedictio  bœc,  et  ratione  ellicienlis,  quia 
Deus  est  bcnediclio  hœc;  et  ratione  ma- 
terice,  quia  nos  benedixil  ;  et  ratione 
formte,  quia  in  oniui  benedictione  spiri- 
tuaii  benedicit  ;  et  ratione  finis,  quia  in 
cœleslibus  benedicit  [Ps.,  cxxvn,  v.  4)  : 
«Ecce  benedicitur  homo,  qui  limet  Donii- 
num.  » 

H.  Diiinds  cuai  dicil  :  «  Sicul  clegil  nos, 
etc.,  »  tangitur  beneficiuni  eleclionis,  ubi 
comniendatur  electio  isla,  quia  libéra, 
ibi  :    «   Sicul  elegit   nos  in   ipso:  »  quia 
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nelle  (v.  4)  :  «  Avant  la  création  du  monde  ;  »  3o  féconde  (  v. 
4)  :  «  Afin  que  nous  soyons  saints  et  irrépréhensibles  devant  ses 
veux;  »  40  gratuite  (v.  4)  :  «  Par  l'amour  qu'il  nous  a  porté.  >  Il  dit 
donc':  Il  nous  bénira,  non  pour  nos  mérites  propres,  mais  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  «  comme  il  nous  a  choisis,  »  et  nous  séparant  gratui- 
tement de  la  masse  de  perdition,  il  nous  a  prédestinés  en  lui,  c'est-à- 
dire  par  Jésus-Christ  {S.  Jean,  xv,  v.  16)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui 
m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis,  etc.  »  Et  cela  «  avant 
la  création  du  monde  ;»  c'est-à-dire  de  toute  éternité,  avant  que  nous 
existions  {Rom.,  ix,  v.  21)  :  «  Car  avant  qu'ils  fussent  nés...  afin  que 
que  le  décret  de  Dieu  demeurât  selon  son  élection.  »—  «  Il  nous  a  choi- 
sis, »  dis-je,  non  point  parce  que  nous  étions  saints,  «  puisque  nous 
n'étions  même  pas,  »  mais  il  nous  a  choisis  à  cette  fin  «  que  nous  fus- 
sions saints,  »  par  la  pratique  des  vertus,  «  et  irrépréhensibles,  »  par 
la  fuite  des  vices.  Car  l'élection  a  ces  deux  effets,  qui  correspondent 
aux  deux  parties  de  !a  justice  (Ps.,  xxxni,  v.  13)  :  «  Détournez-vous 
du  mal  et  faites  le  bien.  »  Que  nous  fussions  saints,  dis-je,  «  devant 
ses  yeux,  »  c'est-à-dire  intérieurement  et  dans  le  cœur,  où  lui  seul 
pénétre  (1«^'  Rois,  xvi,  v.  7)  :  «  Le  Seigneur  voit  le  cœur.  »  Ou  c  de- 
vant ses  yeux,  »  c'est-à-dire  afin  que  nous  le  voyons,  car  le  voir  c'est 
toute  la  récompense,  suivant  S.  Augustin  (1).  Dieu  n'a  point  agi  ainsi, 
pour  nos  mérites  propres,  mais  «  par  amour,  »  ou  par  l'amour  qu'd 
nous  porte  et  par  lequel  il  nous  sanctifie. 

III.  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  Nous  ayant  prédestinés,  etc.,  »  S.  Paul 
passe  au  troisième  bienfait,  savoir,  à  celui  de  la  prédestination,  dont 
le  décret  préexistant  nous  unit  aux  bons;  A  l'égard  de  cette  prédesti- 
nation, l'Apôtre  suppose  l^  un  acte  éternel,  dans  ce   mot  (v.  5)  :  «  Il 

(I)  Et  ipsa  Visio  est  •  facie  ad  faciein  .  (  1.  Cor.,  xm,  v.  1-2),  qu»  summum  praemium  promillilur 
justis.  (S.  Auguslnus,  de  TRnaxATE,  !,  cap.  xm.) 


œtcrna,  ibi  :  »  Aille  imindi  conslitulio- 
nem  ;  »  quia  frucluosa.  ibi  :  «  \j[  esseimis, 
elc;  »  quia  gralnita,  ibi  :  «  In  chaiilatc.  » 
Dicil  ergo  :  lia  beuedicet  nos,  nou  noslris 
merilis,  sed  ex  gralia  Chrisli,  «  Sicut  ele- 
gil  nos,  »  el  gratis  a  massa  perdilionis 
separando,  praeordioavil  nos  in  ipso,  id  esl 
per  Cbrislum  [Joan.,  xv,  v.  16]  :  «  Non 
vos  me  elegislis,  sed  ego  cicgi  vos,  elc.  » 
Et  hoc,  «  anlemuiidi  conslitutioneni,  »  id 
est  ab  ;clerno,  anlequani  ncremus  [lîcm., 
IX,  V.  21j  :  «  Cum  nondiini  iiati  fuissent, 
etCi  »  —  «    Eiegii,  »   inquam,    non    quia 


que  eniui  facit  cieclio  sccundum  duas 
parles  justitise  [Ps.,  xxxui,  v.  15':«  Déclina 
a  malo,  el  fac  bonuni.  »  Sancli,  inquam, 
<i  in  couspectu  ejus,  »  id  esl  interius  in 
corde,  ubi  ipse  solus  couspicil  (1  Rejj-, 
wi,  V.  7;  :  «  Deus  aulem  inluelur  cor.  » 
Vel.  «  in  couspectu  ejus,  »  id  est  ul  eum 
inspicianuis,  quia  visio  esl  tola  mcrces, 
sccundum  Augustinum.  El  hoc  fecil,  non 
noslris  merilis.  sed  «in  charitî.te  »  sua,  vel 
nostra,  <iua  nos  formaiiter  sanclilicf  l. 

111.  Deinde  cum  dicil  :  «  Qui  prœdesti- 
navil,  etc.,  ■»  subdil    lerlium  beneficinm. 


sancli  essemus,  quia  nec  cramus.  sed  ad  se,  praîdeslinalionis,  in  praeordinata  asso- 
hoc  elegit  nos  «  ut  essemus  sancli,  »  vir-  cialione  cum  bonis.  Lbi  circa  pridoslina- 
tulibus,  »  et  imiuaculati  »  a  viiiis.  Llruni-'liouem  implicat  scx  :  primo,  actum  uMer- 
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a  prédestiné;  »  2'  un  oiajet  dans  le  temps  'v.  S)  :«  Nous;»  3°  un  avan- 
tage présent  (v.  5):  «Pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs;»4^  un  effet 
futur  (v.  5):  «Pour  lui-même;  »  S>un  mo:legratuit(v.5):i<Par  un  effet 
de  sa  bonne  volonté  ;  »  6»  un  effet  néc^essaire  (v,  6)  :  «  pour  la  louange 
et  la  gloire  d?  sa  grà^^e.  »  Il  dit  donc  (v.  S)  :  «  Qu',  »  c'esl-à-dire  Dieu, 
«  nous  a  pré leslinés,  »  c'ejt-à-dire  par  si  seule  grâce  nous  a  choisis 
pour  nous  rendre  ses  enfants  adoplifs,  en  d'autres  termes  afin  de  nous 
associer  aux  autres  enfants  de  l'adoption,  pour  prendre  part  aux  biens 
qu'ils  obtiendront;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Pour  nous  rendre  ses 
enfants  adoplifs  »  (R)n.,  vlm,  v.  la)  :  k  Gir  vous  n'avez  point  reçu 
l'Esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  mais 
vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants  ;  »  et  plus  loin  (v.  23)  : 
«  Attendant  l'effet  de  l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  »  Et  parce  que 
ce  qui  doit  être  enfl  mimé,  doit  l'être  parle  feu,  puisque  rien  ne  sau- 
rait entrer  en  participation  avec  un  autre  objet,  sinon  par  ce  qui  est 
naturellement  de  condition  semblable,  l'adoption  des  enfants  doit  se 
faire  par  le  fils  naturel  :  aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  o)  :  «  Par  Jésus- 
Christ,  »  et  c'est  le  troisième  caractère  qu'il  a  signalé  dans  ce  bien- 
fait, à  savoir,  un  médiateur  qui  réunit  les  extrêmes  [Galut  ,  iv,  v.  4)  : 
«  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme,  et  assujetti  à  la  Loi, 
pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  et  pour  nous  faire  recevoir 
l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  »  El  cela  «  en  Lui,  »  c'est-à-dire  en 
tant  que  nous  entrons  en  conformité  av.  c  lui,  et  que  mus  le  STvons 
en  esprit  (i='-  S.  Jean,  ni,  v.  1)  :  «  Cons  déi-ez  quel  amour  le  Père  nous 
a  témoigné  ,  dj  voul  )ir  q-ie  nous  sn'ons  appelés  et  que  nous 
soyons    en   effet    enfants  de  Dieu  ;    »  on  lit  à  la  suite  (v.  2)  :  «  Nous 


num,    ibi  :  «    PriTdeslinavii  ;  »    seciiiidr), 
teinpfiralc  (ibjeclum,  ilii  :  «  Nos;  »   (erlio 
priBàcns  commoduin,  ibi   :  «  In   adopiio- 
nem,    elc;    »   quarto,    fruclmn  fuluruni, 
ibi:  «in  iilipsuni;  »  quiiilo,  modnm  gra- 
tuiluni,   ibi  :  «  Sccniiduin  propo^iliini  ;  » 
sexlo,  ciïeclUMi    debiliim,  ibi  :  «    lu  lau- 
dem   gloiiii',  elc.  »  Di(!it    crgo  :  «   Qui,  » 
se.  Deus,  «  piœilesliiiavil  nos,  »  iJ  csl  sola 
gralia   praeelegil  in   ailoplioneni    filioruin, 
id  est  ul  assoiiarcmnr  i-nni  ai  i»  filiis  adop- 
lioni.'!    in    banii  iiuje  h.>t>ilnri    ?uiil  ;  idi'o 
dicil  :  «  II»  a;lopli,)Mein  filinnim  »    (Iloin.. 
vni,  V.   15)  :  «  Non  ciiini  accopislis  S;>iri- 
tum  scrvilulis  ileruin  in  Im.oïc,  ?t'd  accc- 
pislis   Spirilum    a(li)plii)ni5  filinruni  ;  »    el 
infra  (v.  2.3)  :  «  Adoplioiicm  filiorum   ex- 
peclaulcs  »   Quia  vero  illud  quod  filigni- 


Inm,   pcr  igncm  bnc    o;)0(lct  fi  ri,   qnia 
iiib  I  consiMniilur  parliripilioni'ni  alicuji.'S, 
nisi  per   id    quod    csl   imr  natuiani  suani 
laie  :  idco  adopl  onem  niiorum  oporicl  lieri 
per  F.liuin  naturaleni.  Kl  iden  ad.iil  Apos- 
l<  lus  :  «  l^cr  Jx'suni   Chrisluin.  »  Fa  boc  csl 
lerti  ini,    quoi!    Ian!;ilur  in  islo  bencficio, 
^e.    Medialor    alliticns  {Cai,   iv,  v.  4)   : 
«  iMisil  Ueus  l'iiiuni  siinni  faclum  ex  mu- 
I  ère,   faclnni  siib   Loge,    ul  eo.^  qui  sub 
[.(■gi;  er.inl,    rcJi:ncrcl  ;    ul    a.loplionem 
(iiiorum    rec-pcrenius.  »  El  hoc,  «   in  ip- 
•  uin,  »   id    csl  in   quanlnni  ei  ronforma- 
inur  ,     ol    in    ^piiilu    ^el vinius  {1  Jcaw., 
II,  V.  1)  :  «  Vidule  qiialein  ch.irilalem  dé- 
lit nobis  Deus,  ul  fil  i  Dei  noniineniur,  et 
sitnus.  ï  El  sequiliir  ibidem  :  a  El  sciinus 
I 
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savons  que  lorsqu'il  se  minlrera  dans  sn  gloire,  nous  serons  sembla- 
bles à  lui.  » 

Il  f.iut  ici  rcmnrqu-^rquo  les  prôlostinés  ont  douvsorlos  de  ressem- 
bltirjcenvcc  le  Fils  de  Diin  ;  Tuiic  iniparfiiite.  (|ui  s'obtient  par  la  jiiàce 
et  relient  re  nom  d'imparfaile,  d'abord,  parre  qu'elle  ne  comprend  que 
la  réforme  de  l'àaio,  dont  il  est  dit  (ci-apiès.  iv,  v.  24)  :  «  Renouve- 
lez-vous dans  l'intérieur  de  voire  âme,  et  revèlez-vous  de  l'homme 
nouveau  ;  »  ensuite,  parce  que  dans  ce  qui  concerne  l'àme  elle-même, 
elle  n'quelqu'imperfejtiun  :  «  Car  nous  ne  conn  lissons  encore  que 
d'une  m  uiière  iaiparl'aite,  »  comme  il  esl  dit  ([r  Cjrinth  ,  xni,  v.  12). 
L'autre  ressemblance  SL-ra  parfaite  ;elb  se  fera  dans  la  gloire,  et  s'é- 
tendra à  la  f)is  au  ovpiiP'ulIpp.,  i.i,  v.  21)  :  «  Et  il  transformera  no- 
tre corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
corps  glorieux,  etc.,  »  et  à  l'àme,  car  «  lorsque  nous  serons  dans  l'état 
parfait,  ce  (jui  esl  imparfait  sera  aboli  »  (Ir'  Corinlh.,  xni,  v,  10). 
Ce  que  l'Apôlredit  ici,  que  Dieu  nous  a  prédestinés  pour  nous  ren- 
dre s.;s  enfmts  adoplifs,  peut  donc  être  rapporté  à  la  ressemblance 
imparfaite  avec  le  Fils  de  Dieu,  iaquelL  s'obtient  dans  la  vie  présente 
par  la  grâce  ;  mais  mieux  encore  à  la  resse  nblan:.'e  parfaite  avec  ce 
même  Fds  dd  Diea,  ce  qui  n'aura  lieu  que  dans  la  patrie,  adoption 
dont  ilest  dit  (.i^./j.,  vni,  v.  ;>3)  :  «  N)us  gémissons  en  nous-mêmes, 
attendant  l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  » 

La  cause  dj  la  pré  leslination  divine  n'est  ni  la  nécessité  du  côlé  de 
Dieu,  ni  le  droit  du  cMédes  prédestinés  ;  elle  se  fait  bien  plutôt  (v. 
5j  <<  par  un  effet  de  sa  bonne  volonté.  »  L'Ap Mre  fait  ressortir  en  ceci 
le qualrièais  bienfait,  en  c^  que  celte  prédestination  procède  de  la 
charité  pure;  car,  dans  l'ordre  logique,  elle  présuppose   l'élection,  et 


quoniam  cum  apparuerit,  siiiiilcs   ei  eri- 
mui.  » 

Ul)i  nolaiulu!!!  c.-'l,  quod  duplex  esl  si - 
niililiKJo  piœ  leslinnloniiii  ad  Filiiiiii  Dci. 
Qj;ed:i)n  iinpeifccl ',  qii:c  esl  per  g  .il  an, 
et  dicitur  iinitc.feola,  prinio  quiilem,  qi;i,i 
sfildiu  e^l  seciiiiduin  rcfiinnalioncm  aniiiKc. 
de  qua  (iiifra,  iv,  v.  23;  :  «  Renovau.iiii 
spirilu  iiiciilis  veslra»,  cl  i:id  .1  e  novuiii 
hoiiiiiicin,  elc  ;  »  scrundn,  q'iia  cliam  se- 
cuiidiim  aniiiiaiii  habcl  (|i)aiii.Iani  imper 
fectioncin  :  e  Ex  parle  eiiini  cogiiosiiinus,  » 
ul  dicilur  (1  Cor.,  mu,  v.  12;.  Alia  vero 
simililudo  er  l  perfccla,  (|ure  eril  in  gloria, 
et  quauluin  ad  corpus  [l'hilip..  m.  v.  21)  : 
€  Rfformabit  corpus  humilitalis  iinslne, 
configura Uini,  elc;  »  et  sccuiuluin  auimam, 
quia  «  Cum  veuerit  quod  perfecium  est, 


cvacu'.bitur  quod  ex  parle  est  »  ;1  Ccr., 
XIII,  V.  10)  Quod  ergo  di.ll  Apos'.o- 
lus.  quod  pnede.'-liiuuil  iks  iii  ndopliuneiu 
filiurum,  pute^t  rcferii  ad  iiiiperficlam 
a.-siiiiilalioiiein  Fila  Dci,  qua;  habelur  la 
bac  v'Ia  per  graliaiii  ;  scd  meliuses  ,quod 
roferalur  ad  perfeclam  Filii  Dci  assiuàla- 
lioneni,  qui-  crit  iti  palria,  de  qua  aJop- 
lionc  d  cilur  (/^owi.,  viu,  v.  2.Î;  :  «  luge- 
iiiiscinius  aduptioaetn  filiorum  Dci  expec- 
laulcs.  » 

('ausa  piœdeslinalionis  divinœ  non  esl 
ucces^ilas  ex  parle  Dei,  nec  debiluni  ex 
parle  pr;edesliiialoruni,  scd  inagis  esl  €se- 
cunduin  proposiluin  \cdunlalis  sux.  »  In 
quoqu.irlo  commendalur  bcueficiuni,  quia 
ex  auiore  puro  proveniens,  quia  praedes- 
liuatio    secuuduDi  raiioneai    prssuppouit 
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l'élection  l'amour.  Cependant  on  assigne  ici  une  double  cause  à  cet 
immense  bienfait  :  l'une  efficiente  :  c'est  la  simple  volonté  de   Dieu 
(v.  b)  :  «  Par  un  effet  de  sa  volonté  »  {Rom.,  ix,  v.  18)  :  <^  Il  est  donc 
vrai  qu'il  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait,  et  qu'il  endurcit  qui  il  lui 
plait  ;  »  (.S.  Jacq.,  i,  v.  18)  :  «■  C'est  lui  qui  par  sa   volonté,    nous  a 
engendrés  par  la  parole  de  vie.  »  L'autre  cause  est  finale  :  c  est  afin 
que  nous  puissions  connaître  et  louer  la  bonté  de  Dieu,  qui  est   indi- 
quée par  ces  mots(v.    6)  :  «  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soit 
donnée  à  sa  grâce.  y>  Nouveau  motif  pour  exalter  cet  excellent  bien- 
fait, je  veux  "dire,  l'hommage  que  nous  rendons  à  Dieu  et  qu'il  a  pour 
agréable.  La  cause  de  la  prédestination  divine  est,  en  effet,  la  simple 
volonté  de  Dieu,  et  sa  fin  la  connaissance  de  sa  bonté.  D'où  il   faut 
remarquer  que  la  volonté  de  Dieu  ne  connaît  point  de  cause,  et  qu  elle 
est  elle-même  la  cause  première  de  toutes  choses.  On  peut  toutefois 
luiassignerunesorlederaison,  et  cela  de  deux  manières,  à   savoir, 
du  côté  de  celui  qui  veut,  et  dans  ce  sens,  il  y    a  quelque  raison    de 
la  volonté  de  Dieu  dans  sa  bonté,  qui  est  l'objet  de  cette  même  volonté 
et  la  détermine.  La  raison  donc  de  tout  ce  que  Dieu  veut,  c'est  la  bonté 
même  de  D\en{Proverb.,  xvi,  v.  4)  :  «  Le   Seigneur  a  tout  fait   pour 
lui-même.»  Du  côté  de  ce  qui  est  voulu,  la  raison  delà  volonté  di- 
vine peut  être  quelque  chose  de  créé,  par  exemple,  quand  Dieu  veut 
couronner  Pierre,  parce  qu'il  a  légitimement  combattu,  bien  que  ce^i 
ne  soit  point  la  cause  du  vouloir  divin,  mais  la  cause    pour  laquelle 

ceci  arrive.  . 

Cependant  il  faut  remarquer  que  les  effets  sont  la  raison  de  la  vo- 
lonté divine,  du  côté  de  l'objet,  dans  un  sens  que  l'effet  antécédent 
est  la  raison  de  l'effet  subséquent,  en  sorte  toutefois   qu  arrivant  au 


eleclionem,  et  eleclio  dilectionein.  Duplex 
tamen  hic  causa  hujus  beueficii  immcnsi 
assignalur.  Una  est  cfficiens,  qua;  est  sini- 
plex  Dei  voluntas,  ibi  :  «  Secunclum  pro- 
posilum  voluulalissuee  »  [Rom.,  ix,  v.  18)  : 
«  Cujus  vultmiserelur,  etquem  vull  indu- 
rat;  »  {Jac.,h  V.  18)  :  a  Voluulavic  enim 
nos  genuit  verbo  veritalis  suie.  »  Alla  vero 
causa  est  finalis,  qua;  est  ut  laudemus  el 
cognoscanuis  bonitalem  Dei,  quee  notalur 
ibi  :  a  lu  laudem  gloriae  gralite  suse.  »  El 
hoc  iterum  est,  a  que  commeudalur  islud 
excelleus  bencficiuni,  se.  servitium  sibi 
convcniens.  Causa  enim  divinœ  prœdeslina- 
tioais,  est  voluntas  niera  Dei,  finis  vero  co- 
gnilio  ejus  bonilatis.  Unde  nolandum  est, 
quod  Dei  voluntas  nuUo  modo  habet  cau- 


sam,  sed  est  prima  causa  omnium.  Nihilo- 
miuus  tamen  polest  ei  allqua  ratio  assi- 
gnari  dupiiciter,  se.  vel  ex  parte  volenlis, 
et  sic  quicdam  ratio  divine  voluntatis  est 
ejus  bonitas,  qua;  est  objeclum  voluntatis 
divina;  et  movet  eam.  Unde  ratio  omnium 
eorum  quœ  Deus  vult,  est  diviua  bonitas 
[Prov.,  XVI,  V.  4)  :  «  Liniversa  propter  se- 
melipsum  operatus  est  Deus.  »  Ex  parte 
autem  volili,  ratio  divinœ  voluntatis  potest 
esse  aliquod  esse  creatuni,  sicut  dum  vult 
coronare  Peirum,  quia  légitime  certavit; 
sed  hoc  non  est  causa  volendi,  sed  est 
causa,  quod  ila  fiât.  Sciendum  tamen  est, 
quod  effectus  sunt  ratio  voluntatis  divinse 
ex  parle  volili,  ita  se.  quod  effectus  prior 
sit  ratio  ulterioris,  sed  taniea  cum  veailur 
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premier,  on  ne  puisse  plus  lui  assigner  d'autre  raison  que  la  seule 
volonté  divine.  Dieu,  par  exemple,  veut  que  l'homme  ait  une  main, 
pour  que  cette  main  obéisse  à  la  raison,  et  que  cet  homme  ait  la  raison, 
parce  qu'il  a  voulu  qu'il  fût  homme,  pour  la  perfection  de  son  ouvra- 
ge universel.  Et  parce  que  c'est  là  le  premier  effet  dans  la  création, 
on  ne  peut  assigner  relativement  à  l'ensemble  de  la  création  ,  de 
raison  prise  du  côté  de  la  créature,  mais  seulement  du  côté  du  créa- 
teur, et  cette  raison  c'est  la  volonté  divine.  Donc,  suivant  ces  don- 
nées, on  ne  peut  non  plus  assigner  aucune  raison  de  la  prédestination, 
du  côté  de  la  créature,  mais  seulement  du  côté  de  Dieu.  Car  les  effets 
de  la  prédestination  sont  au  nombre  de  deux,  savoir,  la  grâce  et  la 
gloire.  Pour  les  effets  qui  se  rapportent  à  la  gloire,  on  peut  bien,  il 
est  vrai,  assigner  une  raison  du  côté  de  l'objet  voulu,  c'est-à-dire, 
la  grâce.  Par  exemple,  Dieu  a  couronné  Pierre,  parce  que  Pierre  a 
légitimement  combattu,  et  il  a  combattu  légitimement,  parce  qu'il  a 
été  confirmé  en  grâce.  Mais  quant  à  la  grâce,  qui  est  l'effet  premier,  on 
ne  peut,  du  côté  de  l'homme,  donner  de  raison  de  la  prédestination, 
car  ce  serait  supposer  que  le  principe  de  l'œuvre  méritoire  serait  en 
l'homme,  venant  de  lui-même  et  non  par  l'effet  de  la  grâce,  ce  qui  est 
l'hérésie  de  Pelage,  lequel  prétend  que  le  principe  de  l'acte  méritoire 
vient  de  nous  (1).  Il  est  donc  évident  que  la  raison  de  la  prédestina- 
tion, c'est  la  simple  volonté  de  Dieu  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  a)  :  «  Par  un  effet  de  sa  volonté.  » 

(I)  Tout  ce  ([ui  prouvait  la  corruption  de  riiommc  ou  le  besoin  de  sa  grAce  avait  échappé  A  l'é- 
lagc  :  il  crut  ^u'il  ne  faisait  que  suivre  la  doctrine  (les  Pères  en  enseignant  que  l'hûmme  pouvait, 
par  les  seules  forces  de  sa  nature,  s'élever  au  plus  haut  degré  de  perfection.  (S.  Augustin,  dé 
Natura  Cl  tiratia).  Le  point  de  départ  de  son  orgueilleuse   erreur  est  ici  signalé  par  S.   Thomas. 

Sentiuntcum  Pelagio,  qui  dicunt  esse  necessarium  ad  rationein  meriti,  ut  honio  per  gratiani 
adoptionis  sublimetur  ad  statumdeificum.(Proposilio  inter  dammalas,  xvil,  1C64.) 


ad  pvimuni  clTectuin,  non  potest  ullra  assi- 
gnari  aliqua  ratio  illius  effecUis,  nisi  vo- 
lunlas  divliia,  pula,  Deus  vult  liominem 
liabere  nianuni ,  ul  scrvial  ralioni  ;  cl 
homineni  liabcrc  ralionem,  quia  voluit 
euni  ossc  homineni,  clhominom  cssc  vo- 
luilpi'opler  perfcdionem  univcrsi.  Kt  quia 
liic  csl  prinius  effcclus  in  croalura,  non  po- 
'est  assignai'i  aliqua  ratio  univcrsi  ex  parle 
crcalurfe,  sed  ex  parle  crealoris,  qua;  esl 
dlvina  voluntas.  Ergo  sccundum  linncnio 
duni,  nec  pra^desUnalionis  polcsl  ex  parle 
crealurœ  ratio  aliqua  assignari,  sed  soluni 
ex  parle  Dci.  Nam  effcclus  pra;deslinalio 
nis  sunl  duo,  se.  gralia,  cl  gloria.  Effec- 


tuum  autcm  qui  ad  glorlam  ordinanlur,  po- 
lesl  quideni  ex  parle  volili  assignari  ralio, 
se.  gralia,  pula,  Pelrum  coronavil  quia 
legillme  cerlavjl,  cl  hoc  quia  fuil  firma- 
lus  in  gralia;  sed  gralite  qua;  est  primus 
elTeelus,  non  polesl  aliqua  ralio  assignari 
ex  parle  hoiuinis,  quod  sit  ratio  prsedesti- 
iialiouis  ;  quia  hoc  essel  ponere,  quod  prin- 
cipiuni  boni  operis  sil  in  liominc  ex  scipso 
el  non  pergrMiani,  quod  esl  harcsisPela- 
giana,  qute  dicil  principium  boni  operis 
esse  ex  parle  nosira.  Sic  ergo  palcl,  quod 
ralio  praîJeslinalionis  esl  simplex  Dei  vo- 
luntas; propter  quod  dicil  Apostoius  : 
«  Secundum  propositum  voluulalis  sua*.  » 
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M;iis  co  nm3:it  faul-il  e:ite:i;lre  q:ij  Dieu  veal  et  fut  toutes  choses 
p3ur  sa  bonté?  R3,Ti:ir(juez  que  ces  tcr.nes  :  opérjr  une  chose  pT.ir 
une  fin,  pouvenl  èlre  calendus  de  deux  manières.  On  d'une  fin  qu'on 
se  propose  d'alleinJrc,  comme  le  makide  prend  un  médicament  pour 
recouvrer  lasanlé;  ou  dj  l'amour  avec  lequel  on  veut  procurer 
celle  fin,  comme  le  mé.lccin  agit  pour  rétablir  dans  les  antres  cette 
santé.  Or  Dieu  n'a  nullement  besoin  d'un  bien  quel  qu'il  soil  en  de- 
hors de  lui,  selon  ce  qui  est  écrit  (Ps.,  xv,  v.  A)  :  «  Vous  n'avez  au- 
cun besoin  de  mes  biens.  »  Qj:in:l  dons  il  est  dit  que  Dieu  veut  et 
fait  toutes  choses  par  bonté,  cla  ne  veut  point  dire  (ju'il  fasse  quel- 
que cljose  pour  augmenter  en  lui-même  sa  propre  bonlé,  mais  qu'il 
le  fait  pour  la  répondre  sur  les  autres.  Or  la  bonté  divine  se  commu- 
nique, dans  le  sens  propre,  à  la  créilure  raisonnable,  en  donnant  à 
celle  créature  de  la  connaître.  Dans  ce  sens  donc,  tout  ce  que  Dieu 
fait  dans  les  créatures  raisonnables,  il  le  crée  pour  sa  louange  propre 
et  pour  sa  gloire,  suivant  celle  parole  d'Isaïe  (xlhi,  v.  7)  :  «  Tous 
ceux  qui  invo(|uent  mon  nom,  c'est  moi  qui  les  ai  créés  pour  ma 
gloire  !  »  c'csl-à-dire  pour  qu'ils  connaissent  ma  bonlé,  et  qu'après 
l'avoir  connue,  ils  la  louent.  Voilà  pourquoi  l'Apôlrc  ajoute  (v.  G)  : 
«  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  soil  donnée  à  sa  grâce,  »  c'est-à-dire 
afin  qu'on  connaisse  combien  Dieu  est  digne  d3  louange  et  de  gloire. 
S.  Paul  ne  dit  point  :  pour  la  louange  dà  sa  justica  ;  car  la  justice 
trouve  son  application,  là  où  existe  un  droit  et  où  ie  droit  s'acquitte  ; 
mais  être  prédestiné  à  la  vie  éternelle,  ce  n'est  pas  un  droit  :  ainsi 
qu'il  a  été  expliqué,  c'est  une  gr;^ce  pure,  et  gratuitement  donnée. 
S.  Paul  ne  dit  pas  non  plus  seulement  pour  la  gloire,  mais  il  ajoute 
de  sa  grâce,  comme  on  dirait  d'une  grâce  pleine  de  gloire,  ce  qui 


Qualiler  aulcni  inlciligalur,  quod  Deusjna  bonilas  creilurae  rationaii  proprie, 
onmia  facil  et  vull  propici- suam  bonilalem,  ul  ipsa  rationalis  crealura  eani  cogiios- 
sciendum  e>l,  quod  aliqtia  operaii  oporlelical.  El  Ai  omnia  qtiœ  De  us  in  crealiiris 
propler  fiiiem,  palesl  iiilclligi  dupliciter.j  ralionalibus  facil,  créa',  ad  laïuiem  ctglo- 
Vcl  propler  fiacii  alipisceuduni,    s  cui,  in-  riain   suam,   secundum    illud    (/.v.,   xliii, 


firimis  accipil  mediciiiaiii  propler  saiiila- 
tem,  vel  propler  aniorcm  finis  dilïuuden- 
di,  sicul  niediciis  opcralur  propler  saiiila- 


V.  7)  :  «  Omiicni  ,  qui  invocal  nomen 
nieiim,  in  giori  un  nieam  creavi  eum,  »  ul, 
se.  cognoscal   bonilalem,   et  cognoscendo 


tem  allcri  coinmunicaiidani.  Deus  autem  laiulel  eam.  El  iJeo  siibdil  Aposlolus  :  «  la 
nuilo  exleriori  a  se  bonoindigct,  secun-  laudeni  gloritc  gratiae  suœ,»  idestutco- 
duin  illud  (/'s.,  XV,  V.  1)  :«  Bonorum  ineo-'gnoscal  quantum   Deus  sit    laudandus   et 


rum  non  egcs.  »  El  ideo  cuni  dicilur,  ([uod 
Deus  vult  el  facil  omnia  propler  bonilalem 
suam,  non  iutelligilur,  quod  facial  ali- 
quid  propler  bonilalem  sibi  ronimu- 
nicandam,  sed  propler  bonilalem  in  alios 
diiïuadendani.  Comniunicatur  autem  divi- 


glorificandus.  Non  dicit  aulcm,  in  laudem 
jusliliiE,  uam  justilia  ibi  locum  habel,  ubi 
invenilur  debitum,  ut  diclam  est,  sed  gra- 
lia  pure  gratis  data.  Née  solum  dicil  glo- 
riœ,  sedadditgraliic,  quasi  gloriossB    gra- 
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revient  à  dire  qui  est  la  grâce;  et  par  cette  expression  il  fait  voir  la 
grandeur  de  la  grâce,  qui  consiste  aussi  dans  la  grandeur  de  la  gloi- 
re et  dans  la  manière  de  la  donner  ;  car  nul  mérite  ne  la  précède, 
mais  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  sont  encore  sans  mérite.  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  (Rom.,  v,  v.  8)  :  «  C'est  en  cela  même  que  Dieu  fait 
éclater  son  amour  pour  nous,  puisque  lorsque  nous  étions  pécheurs, 
Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  dans  le  temps  ;  »  et  peu  après  (v.iO)  : 
«  Lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  reconciliés 
avec  lui.  »  Il  est  donc  évident  qu'il  n'y  a  pour  la  prédestination  divi- 
ne, et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  pour  elle  d'autre  cause,  que  la  simple 
volonté  de  Dieu.  Il  est  également  évident  que  dans  l'acte  de  la  pré- 
destination, il  n'y  a  point  d'autre  cause  de  la  divine  volonté,  que  la 
bonté  de  Dieu,  qui  vient  se  communiquer  à  ses  enfants. 

LEÇON  Ile  (Gh.  Ier,  w.  6  et  7.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre  que  la  grâce  nous  est  gratuitement 
donnée  par  Dieu  en  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés  par  son 
sang. 

G Par  laquelle  (grâce)  il  nous  a  rendus  agréables  à  son  Fils  hien- 

aiméy 

7.  Dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption  par  son  sung.  et  la  rr- 
mission  des  péchés  selon  les  richesses  de  sa  grâce. 

Ici  l'Apôtre  place  le  quatrième  bienfait,  c'est-à-dire  d'être  agréables 
à  Dieu  par  le  don  de  la  grâce.  Il   rappelle  lo  le  don  de  ce  bienfait  ; 


tiae,  quse  est  gralia,  in  qua  oslendilur 
magnitudo  gralLne,  quae  coiisislit  etiam  in 
magniludine  gloriaî  et  modo  daudi,  quia 
nullis  nieritis  prsecedenlijjus,  sed  adhuc 
inimerilis  existenlibus  eam  dat.  Unde 
(Rom.,  V,  V.  8):  «  Comniendat  anlem 
Deus  suam  charitalem  in  nobis,  quoniam 
si,  cum  adhuc  peccatores  essemus,  secin- 
dum  lempus  Cliristus  pro  nobis  morluus 
est,  etc.»  Et  paruni  post  :  «Cum  inimici 
essemus,  recouciliati  sumus  Deo.  »  Patel 
ergo  quod  prajdeslinationis  divinœ  nulla 
alia  causa  est,  nec  esse  polest,  quam  sim- 
plex  Dci  volunlas.  Inde  palet  etiam,  quod 
divinœ  volunlalis  pra;destinantis  non  est 
alia  ratio,  quam  diviua  bonilas  liliis  com- 
niuaicanda. 

IV. 


LECTIO  II. 

Gratiam,  gratis  nobis  collalani  a  Deo  os- 
tendit  in  Christo,  cujus  sanguine  redemp- 
ti  sumus. 

6.  In  qua  gralificavit  nos  in  dileclo 
Filio  suo, 

7.  In  quo  hahemus  redemplionem  per 
sanguinem  ejus  fremissionem  pecca- 
(orum  )  sccundttni  divitias  yratiœ 
ejits. 

Hic  ponit  Apostolus  quartum  bcncficium, 
se.  gratillcationis  in  colalionc  grali;c.  Circa 
quod  duo  facit:  primo  tangii  hujusbcne- 
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IIo  il  fait  voir  et  le  mode  et  la  condition  de  ce  don  (v.  7)  :  «  Dans  le- 
quel nous  trouvons  la  rédemption,  etc.  » 

loll  dit  donc:  nous  avons  été  prédestinés  pour  devenir  ses  enfants 
adoptifs,  afni  que  la  louange  et  la  gloire  soit  donnée  à  sa  grâce,  sa  grâ- 
ce, dis-je,  «  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables,  etc.  »  Il  faut  ici  se 
rappeler  qu'être  agréable  à  quelqu'un,  et  lui  être  cher,  c'est  une  seule 
et  même  chose,  car  celui  que  j'aime  m'est  agréable.  Que  si  donc  Dieu 
nous  a  aimés  de  toute  éternité,  puisque,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  «  Il  nous 
a  élus  avant  la  création  du  monde  par  l'amour  qu'il  nous  a  porté,  »  com- 
ment nous  a-t-il  rendus  agréables  dans  le  temps  ?  Il  faut  dire,  que 
ceux  qu'il  a  aimés  en  lui-même  de  toute  éternité,  il  les  rend  agréa- 
bles dans  le  temps,  tels  qu'ils  sont  dans  leur  nature  propre.  En  effet, 
ce  qui  est  de  toute  éternité,  n'est  point  fait  ;  on  ne  dit  fait,  que  ce  qui 
appartient  au  temps.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  ici  (v.  6)  :  «  Il  nous  a  rem- 
plis de  grâce,  »  c'est-à-dire  il  nous  a  rendus  agréables,  afin  que 
nous  fussions  dignes  de  son  amour  (!'<=  S.  Jean,  ni,  v.  1)  :  «  Consi- 
dérez quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné,  de  vouloir  que  nous  soyons 
appelés,  et  que  nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu  !  »  Or,  on  distin- 
gue ordinairement  deux  sortes  de  grâce  :  l'une  gratuitement  donnée, 
qui  est  accordée  indépendamment  des  mérites  {Rom.,xi,  v.  6)  :  «  Si 
c'est  par  grâce,  ce  n"est  donc  pas  par  les  œuvres,  autrement  la  grâce 
ne  serait  plus  une  grâce.  »  L'autre,  qui  rend  agréable,  nous  faitbien- 
venirde  Dieu  et  lui  plaire  ;  c'est  de  celle-ci  dont  il  est  ici  question. 
Remarquez  que  quelques-uns  sont  aimés  pour  eux-mêmes,  et  d'autres 
à  cause  d'un  tiers.  Car  si  j'aime  passionnément  quelqu'un,  je  l'aime 
lui-même,  et  j'aime  tout  ce  qui  le  touche.  Or  nous  sommes  aimés  de 
Dieu,  mais  non  point  pour  nous-mêmes,  mais  en  celui  qui  pour  lui- 


ficii  collalionein  ;  secundo,  ostendit  con- 
ferendi  modum  cl  condilionem,  ibi  :  «In 
quo  habemus  redemiUioncm,  etc.  » 

1«  Dicit  ergo  PRIMO  :  Ego  dico,  quod 
praîdestinali  sumus  in  adoplionem  filiorum, 
in  laudem  glorise  gralise  suœ,  et  dico  gra- 
tiam,  «  in  qua  gralificavlt  nos,  etc.  »  Circa 
quod  sciendum  est,  quod  idem  est  aliquid 
esse  gratum  alicui  et  esse  diiectum  ci  : 
illeenim  est  niihi  gratus  quem  diligo.  Cum 
ergo  Deus  dilcxcril  nos  ab  œlcrno,  nam 
«Elegit  nos  ante  mundi  constilulionem  in 
charilale,  »  sicut  dictum  est  :  quomodo 
ergo  in  lempore  gralificavil?  Et  di- 
cendum  est,  quod  illos  quos  ab  œlcrno  in 
seipso  dilexil,  in  tempore  prout  sunl  in 
naturis  propriis  gralificat  ;  et  illud  quidcm 
quod  ab  seterno  est,  faclum  non  est,  quod 


vero  in  tempore  est,  fieri  dicitur.  Undehic 
Aposlolus  dicil  :  «  Gralificavil,  »  id  est 
gralos  fecit,  quod  simus  digni  dileclione 
sua  (1  Joan.,  ni,  v.  1)  :  «Videte  qualem 
charilatem  dédit  nobis  Deus  Pater,  ul  filii 
Del  nominemur,  et  simus.»  Consuevil  au- 
tem  distingui  duplex  gratia ,  se.  gratis 
data,  quœ  sine  nierilis  dalur  (nom.,\i, 
V.  6)  :  «  Si  aulem  gratia,  jam  non  ex  ope- 
ribus,  alioquin  gralia,  jam  non  est  gratia  ;» 
et  gratia  gratum  faciens,  quae  nos  facil 
Deo  gralos  et  acceplos,  de  qua  dicitur  bic. 
Xotandum  est  autem,  quod  aiiqui  diligun- 
tur  proplcr  alium,  el  aiiqui  propterseipsos. 
Cum  cjiim  aliquem  mullum  diligo  ,  diligo 
iUum  et  quidquid  ad  illuni  perlinel  ;  nos 
autem  a  Deo  diligimur,  sed  non  propler  nos 
ipsos,  sed  ia  eo  quiper  seipsum  dilectus  est 
1 
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même  est  aimé  du  Père.  C'est  pourquoi  l'Apotre  ajoute  (v.  6)  :  «  En 
son  Fils  bien  aimé,  »  pour  lequel  Dieu  nous  aime  en  tant  que  nous 
portons  sa  ressemblance.  L'amour,  en  effet,  nait  de  la  similitude  ; 
c'est  de  là  qu'il  est  dit  dans  l'Ecclésiastique  (xni,  v.  19)  :  e  Tout  ani- 
mal aime  son  semblable,  »  Or  le  Fils  est  par  nature  semblable  à  son 
Père  ;  aussi  eu  est-il  particulièrement  aimé,  et  pour  lui-même,  et  par 
un  sentiment  conforme  à  la  nature,  et  de  la  manière  la  plus  excel- 
lente. Nous  qui  ne  sommes  qu'enfants  adoptifs  ,  nous  sommes  aimés 
de  Dieu  eu  tant  que  nous  sommes  en  conformité  avec  son  Fils,  et  par 
conséquent,  autant  que  nous  avons  quelque  participation  au  divin 
amour  (S.  Jean.,  ni,  v,  3o)  :  «  Le  père  aime  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  tou- 
tes choses  entre  les  mains.  Celui  qui  croit  au  Fils,  a  la  vie  éternelle  ;  » 
{Coloss.,  I,  V,  15)  :  «  Il  nous  a  transférés  dans  le  royaume  de  son  Fils 
bien-aimé.  » 

11«  Quand  S,  Paul  dit  (v.  7}  :  «  Dans  lequel  nous  trouvons  la  ré- 
demption, »  il  explique  le  mode  de  ce  bienfait,  L  du  côté  de  Jésus- 
Cdrist  ;  IL  du  côté  de  Dieu  (v,  7]  :  «  Selon  les  richesses  de  sa 
grâce,   » 

L  Du  côté  de  Jésus-Christ  ce  don  se  fait  de  deux  manières.  Car  Jésus- 
Christ  nous  a  rendus  agréables  sous  deux  rapports.  Il  y  a,  en  effet, 
en  nous  deux  choses  qui  mettent  obstacle  à  ce  que  nous  soyons  agréa- 
bles à  Dieu,  à  savoir  la  coulpe  du  péohé  et  la  dette  du  péché.  Or  de 
même  que  la  mort  répugne  à  la  vie,  ainsi  le  péché  répugne  à  la  jus- 
tice, en  sorte  que  éloignés  par  lui  de  la  ressemblance  divine,  nous  ne 
pouvions  être  agréables  à  Dieu,  Mais  Dieu,  en  son  Fils,  nous  a  rendus 
agréables  devant  lui,  (1)  d'abord  en  nous  remettant  la  peine,  et  quant 

',!)  Représcnlcz-Tous,  dit  S.  Jeau  Clirysoslome,  un  homme  rempli  de  corruption,  couvert  de  lèpre. 


Palri.  Et  ideo  Aposlolus  addit:  «  In  dilecto 
Filio,  »  pro  quo,  se.  nos  diligit  in  quan- 
luni  suimis  ei  siinlles  :  dileclio  eniin  fun- 
datur  super  similitudine  ;  undc  dicilur 
[Eccli.,  xiii,  V.  19)  :  «  Onine  animal  dili- 
git sibi  simile.  »  Filius  aulem  est  pcr  na- 
luram  suam  similis  Palri  ;  et  ideo  prin- 
cipalitcr  et  per  se  dilectus  est  ,  ideo 
naturaliter  cl  excellenlissimo  modo  est 
Patri  dilectus.  Nos  aulem  sumus  filii  per 
adoplionem,  in  quantum,  se.  sumus  con- 
formes Filio  ejus,  et  ideo  quanulam  parli- 
cipalionem  divini  amoris  habemus  [Joan., 
m,  V.  35)  :  «  Pater  diligit  Filium,  et  om- 
nia  dedil  iu  manu  ejus  ;  qui  crédit  in 
Filium,  habet  vilam  setcrnam  ;  »  [Col.,  i, 


13)  .  «  Transtulit  nos  iu  reguum  Filii 
dilectionis  suse.  » 

II"  DEiNDE  cum  dicit  :  «  lu  quo  habemus 
redemptionem,  etc.,  »  ponit  niodum  ip- 
sius.  Circa  hoc  autem  duo  facit  ;  quia 
primo  propouit  modum  ex  parte  Chrisli  ; 
secundo  ex  parte  Del,  ibi  :  «  Secundum 
divilias  gratiae  ejus,  etc.  » 

I.  Ex  parte  Christi  pouil  dupliccm  mo- 
dum, nam  Christusperduo  nos  gratilicavit. 
Sunt  enim  duo  in  nobis  quœ  répugnant 
graliUcalioni  divinœ,  se.  peccali  macula 
cl  pœna>  noxa.  Et  sicul  mors  répugnât 
\\lx.  ila  peccatum  répugnai  justitiae,  ita 
ut  per  hoc  elongati  a  Dei  similitudine,  Deo 
grati  non  essemus.  Sed  per  Chrisinm  nos 
gratilicavit,  primo   quidcm  ablata  pœua 


20  ÉPIT.    AUX  ÉPHÈS.    —    CH.    î"  —    LEÇ.    2« —    V.    7. 

àceci  l'Apôtre  dit  (v.  7)  que  nous  trouvons  en  Jésus-Christ  la  ré- 
demption, à  savoir,  de  l'esclavage  du  péché  (!•■«  S.  Pierre,  i,  v.  48): 
a  Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  de  l'or  et  de 
l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  vaine  superstition  où  vous 
avait  fait  vivre  la  tradition  que  vous  aviez  reçue  de  vos  Pères,  mais 
par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  l'agneau  sans  tache,  etc.;  » 
(ApocaL,  y,  y  9):  «Par  votre  sang  vous  nous  avez  rachetés  pour 
Dieu.  »  En  second  lieu,  on  dit  que  nous  sommes  rachetés,  parce  que 
cette  servitude  où  nous  étions  retenus  à  cause  du  péché,  et  pour 
laquelle  nous  ne  pouvions,  par  nous-mêmes,  pleinement  satisfaire, 
nous  en  avons  été  délivrés  par  Jésus-Christ.  Car  en  mourant  pour 
nous,  il  a  satisfait  à  Dieu  son  Père,  et  a  acquitté  ainsi  la  dette  du 
péché.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Et  la  rémission  de 
nos  péchés  »  (S.  Jean,  i,  v.  29)  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu,  voici  celui 
qui  ôte  les  péché»  du  monde  ;  »  [S.  Luc,  xxiv,  v.  46)  :  «  Il  fallait  que 
le  Christ  souffrît  de  la  sorte,  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour,  et 
qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  pé- 
chés. » 

II.  L'Apôtre  expose  le  mode  du  coté  de  Dieu,  quand  il  dit  (v.  7) 
«  Selon  les  richesses  de  sa  grâce,  »  en  d'autres  termes,  Dieu  en  nous 
rendant  agréables  à  ses  yeux,  non-seulement  nous  a  remis  la  coulpe 
du  péché,  mais  nous  a  donné  son  Fils,  qui  a  satisfait  pour  nous. 
Et  cela  s'est  fait  par  une  grâce  surabondante,  au  moyen  de  laquelle 
il  a  voulu  conserver  l'honneur  de  la  natiire  humaine,  se  proposant 
de  délivrer  les  hommes  de  la  servitude  du  péché   et  de  la  mort,  pour 

infecté  de  la  pesle,  perdu  de  misères,  qu'on  guérirait  en  un  moment  de  tous  ses  maux,  qu'on 
rendrait  beau,  jeune,  agréable,  qu'on  re-vctiriiit  de  pourpre,  qu'on  parerait  de  pierreries,  qu'on 
ornerait  enfin  des  diadèmes  les  plus  éclatants,  et  vous  aurez  une  figuregrossière  de  ce  qui  est 
arrivée  -votre  àme  par  lagrflce  baptismale.  Cette  grAce  non  seulcmint  vous  a  nettoyé  de  toutes 
les  immondices  du  péché,  mais  de  plus  ellea  rendu  votre  àme  belle,  agréable,  aux  yeuxdeDieu. 

(Vide  Cornélius  a  Lapide  In  hune  lucum. 


et  quantum  ad  hoc  ,  dicit  quod  In  Chiisto 
habemus  redeniplionem,  se.  a  servltule 
peccati  (1  Petr.,  i,  v.  18)  :  «  Non  corrup- 
tlbilibus  auro  vel  argenlo  rcdcnipli  estis  de 
•vana  veslra  conservatione  palernae  tradi- 
lionls,  sed  prctioso  sanguine  ,  etc.  ;  » 
(Apoc,  V,  V.  9)  :  «  Redeniisti  nos,  Dco  in 
sanguine  tuo.  »  Secundo,  dicimur  redenip- 
ti,  quia  a  servilute  qua  propler  peccatum 
deliuehamur,  nec  per  nos  plene  salisface- 
re  poleranius,  per  Chrislum  llberati  su- 
mus  ;  quia  nioriendo  pro  nobis  satisfecit 
Deo  Pairi,  et  sic  abolita  est  noxaculpœ. 
Undedlclt:  «In  remisslonem  peccatorum» 
(  Joan.,  1,  V.  29  ):«  Ecce  aguus  Dei,  ecce 


qui  tollltpeccata  mundi  ;»  [Luc,  xxiv,  v 
46)  :  «  Oporlebat  Chrislum  pati  et  rcsur- 
gere  a  mortuis  die  lerlia,  et  prœdicari  in 
noniine  cjus  pœnilenllam  et  remisslonem 
peccatorum.  » 

II.  Modus  autem  ex  parte  Dei  ponitur, 
cum  dicit  :  «  Secundum  divllias,  etc.  » 
Quasi  dicat,  quod  Deus  gralificans  nos, 
non  solum  culpam  rcmlsit  nobis,  sed  Fi- 
lium  suum  dédit,  qui  pro  nobis  satisfe- 
cit ;  et  hoc  fuit  ex  superabundanli  gratia, 
qua  voluit  per  hoc  honorem  humanœ  na- 
turaî  conservare,  dum  quasi  per  juslitlam 
homines  a  servltute  peccati  et  mortls  vo- 
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ainsi  dire  en  justice  rigoureuse,  par  la  mort  de  son  Fils.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Selon  les  richesses  de  sa  grâce,  »  comme 
s'il  disait  :  si  nous  avons  élé  rachetés,  et  si  nous  sommes  devenus 
agréables  à   Dieu  par  la  satisfaction  de  son  Fils,  ça  élé  l'effet  d'une 
grâce  surabondante  et  de  la  miséricorde,  ainsi   qu'on  pardonne  par 
pitié  et  par  compassion,  à  ceux  qui  ne  le  méritent  point.  Dans  l'ex- 
plication qui  précède,  nous  avons  suivi  l'explication  de  la  Glose,  qui 
cependant  parait  forcée,  car  elle  semble  confondre  :   «  il  nous  a  choi- 
sis, »  et  «  il  nous  a    prédestinés.  »    Elle  ne  distingue  pas  non  plus  : 
«  afin  que  nous  soyons  saints  et  irrépréhensibles,  »   et  ce  que  l'Apôtre 
dit  à  la  suite,  «  pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs.  »  Il  faut  donc 
ici  remarquer  que  quand  S.   Paul  aborde  quelque  matière  difficile, 
c'est  chez  lui  une  habitude  que  ce  qui  suit  immédiatement,  soit  com- 
me Texposition  des  prémisses;  il  ne  fait  donc  aucune  répétition  de 
mots,  mais  il  expose.  S.  Paul  procède  ici  à  son  ordinaire.  Laissant  à 
ses  expressions  la  même  valeur,  nous  divisons  autrement,   dès  les 
premiers  termes,  et  nous  disons  que  ce    passage  (v.  5)  :  «  Béni  soit 
Dieu,  etc.,  »  se  partage  d'abord  en  trois  parties  ;  parce  que  l'Apôtre, 
en  premier  lieu,  rend  des  actions  de  grâces,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Béni 
soit  Dieu,  etc.,  «en  second  lieu  il  énumère  simultanément   tous  les 
bienfaits  accordés,  quand  il  dit(v,  5)  :    «Qui  nous  a  comblés  de  tou- 
tes sortes  de  bénédictions  spirituelles  en  Jésus-Christ  ;  »  en  troisième 
lieu,  il  rapporte  d'une  manière  expresse  et  détaillée  les  bienfaits  di- 
vins (v.  4)  :  «  Ainsi  qu'il  nous  a  élus  etc.  »    Cette   énumération  se 
divise  en  deux  parties.  Car  d'abord  il  énonce  distinctement  ces  bien- 
faits ;  ensuite  il  les  explique  (v.  5)  :  «  Nous  ayant  prédestinés,  etc.  » 


luit  iiberare  per  mortctn  Filii  sui.  Et  ideo 
dicit  :  «  Secundum  divitias  gratiœ  ejas  ;  » 
quasi  dical  :  Hoc  quod  redcmpli  sumus 
et  gralillcali  sumus  per  salisfaclionem  Filii 
ejus,  fuit  ex  abuudaiili/gratia  et  niiseri- 
cordJa,  proul  iaiinei-ilis  tribuitur  miseri- 
cordia  el  iniseralio.  H;pc  aulem  quse  dicta 
sunt,  prosecuti  sumus  secuuduiii  exposi- 
lioneiii  Glossae,  quae  quidein  exposilio  vi- 
detur  extorta,  quia  idem  contiuctur  in  uno 
quod  in  alio.  Nam  idem  est  diclu,  «  elegil 
nos»  et  «  prseJcstiiiavil  nos.»  El  idem 
diciUir  per  hoc,  quod  dicit ,  «  ul  essemds 
sancti  et  immaculati,  »  et  per  hoc  quod 
dicit,  a  in  adoptionem  filiorum.  »  Propler 
quod  sciendum  est,  quod  est  consueludo 
Apostoli,  ut  cum  loquilur  in  aliqua  difllcili 
niateria,  quae  immédiate  sequuntur,   sunl 


prœmissorum  expositio,  nec  est  ibi  incul- 
calio  veiboruni,  sed  expositio,  et  hune 
modum  serval  hic  Aposluius.  Unde  servato 
eodem  verborum  pondère,  aliter  a  princi- 
pio  dividamus,  et  dicamus,  quod  pars  ista, 
«  Benedictus  Deus,  etc.,  »  dividitur  primo 
in  très  parles,  quia  Apostolus,  primo,  red- 
dil  graliarnm  aclionem,  ibi  :  »  Benedictus 
Deus,  elc  ;  »  secundo,  récitai  omnium  be- 
neficiorum  simul  largilionem,  ibi  :  «  Qui 
benedixit  nos  in  onuu  benedictione  spi- 
riluali,  etc.  !  »  tertio  ,  ponit  divinorum 
beneficiorum  in  spécial!  aperlam  expressio- 
ncni,  ibi  :  «  Sicut  elegil,  etc.  »  Ha'c  divi- 
dilur  in  duas  partes,  quia,  primo,  bénéfi- 
cia distincte  exprimil;  secundo,  ca  expo- 
nit,  ibi  :  «  Qui  praîdestinavit    nos,  elc.  » 
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Dans  cette  explication,  premièrement  il  traite  de  l'élection  ;  seconde- 
ment de  ce  qui  la  suit  (v.  4)  :  «  Afin  que  nous  soyons  saints  et  irré- 
préhensibles. »  Et  d'abord  l'élection.  Or  il  y  a  une  double  élection,  à 
savoir,  celle  de  la  justice  présente  et  celle  de  la  prédestination  éter- 
nelle. De  la  première  il  est  dit  en  S.  Jean  (vi,  v.  71)  :  «  Ne  vousai-je 
pas  choisis  douze  ?  et  néanmoins  un  de  vous  est  un  démon  ?»  S. 
Paul  ne  parle  point  ici  de  cette  élection,  parce  qu'elle  ne  se  fit  point 
avant  la  création  du  monde  ;  c'est  pourquoi  il  indique  aussitôt  quelle 
est  celle  dont  il  s'occupe  :  c'est  la  seconde,  à  savoir  la  prédestination 
éternelle  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Nous  ayant  prédesti- 
nés, etc.  »  Et  parce  qu'il  a  dit  :  «  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  afin 
que  nous  portions  la  ressemblance  et  la  conformité  avec  Jésus-Christ, 
pour  être  à  cette  condition  adoptés  comme  enfants,  il  ajoute  (v.  S)  : 
«Pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifspar  Jésus-Christ.  »  Quant  à  ce 
qu'il  a  dit  (v.  4)  :  «  Par  l'amour,  »  il  l'explique  en  disant  (v.  7)  : 
«  Dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption  ;  »  comme  s'il  disait  :  nous 
avons,  etc.  Cette  expression  (v.  4)  :  «  Irrépréhensibles,  »  il  en  donne 
le  sens,  en  disant  (v.  7)  :  «  Et  la  rémission  de  nos  péchés.  »  Quant 
à  cette  autre  (v.  4)  :  «  En  sa  présence,  »  il  l'explique,  quand  il  dit  : 
«  Pour  que  la  louange  et  la  gloire  en  soit  donnée  à  sa  grâce,  etc.  » 


Explical  aiUem  beucficia  :  primo,  quantum 
ad  electionem  ;  secundo,  quantum  ad  ea 
quae  sequuntur,  ibi  :  «  Ut  essemus  sancti, 
etc.  »  Exponil  autem 'i>rimo  de  electione: 
est  enim  duplex  electio,  se.  prœsentis  jus- 
tilise,  el  preedestinatiouis  œternse,  de  prima 
(Joan.,  VI,  V.  71)  :  «  Nonne  duodecim 
vos  clegi,  et  unus  ex  vobis  diabolus  est  ?» 
Et  de  hoc  Apostolus  non  inlendit  bic.quia 
ista  non  fuit  antc  niundi  conslitulionem, 
et  ideo  stalim  manifestât  de  qua  intelligit, 
quia  de  secunda,  se.  de  œterna  prtedeslina- 
tione,  proplerquod  dicit  ;  «  Praideslinavit 


nos,  etc.  »  Et  quia  dicit  :  «  In  Christo,  » 
se.  ut  Christo  essemus  similes  et  confor- 
mes, secundum  quod  adoptaniur  in  filios, 
ideo  subdit  :  «In  adoptionemfiliorum  per 
Jesum  Christum.  »  Hoc  vero,  quod  dicit: 
«  In  charitate,»  cxponit,  cum  dicit  :  «  In 
quo  habemus  redeniptionem  per  sangui- 
neni  ejus, ;  »  quasi  dicat:  «Nos  habemus, 
etc.  »  Quod  vero  dicit;  «  Et  immaculati,  » 
exponit,  cum  dicit  :  «  In  remissionem  pec- 
catoruni.  »  Hoc  vero  quod  dicit:  a  la 
conspeclu  ejus,»  exponit,  dicens  :  «In 
laudem  glorise  gratise  suse.  » 
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2d 


LEÇON  111«  (Gh.  I"  w.  8  à  10.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  traite  des  bienfaits  spécialement  accordés  aux 
apôtres  :  l'excellence  de  la  sagesse,  et  la  révélation  du  mystère 
caché.  Il  explique  quel  est  ce  mystère. 

8.  Qu'il  a  répandu  (la  rémission  des  péchés)  surnous  avec  abondan- 
ce, en  nous  remplissant  d'intelligence  et  de  sagesse, 

9.  Pour  nous  faire  connaître  aussi  le  mystère  de  sa  volonté,  fondé 
sur  sa  bienveillance. par  laquelle  il  avait  résolu  en  soi-même, 

iO.  Que  les  temps  ordonnés  par  lui  étant  accomplis,  il  réunirait 
tout  dans  le  Christ,  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la 
terre. 

Après  avoir  exposé  les  bienfaits  accordés  communément  à  tous,  S. 
Paul  traite  ici  de  ceux  qui  ont  été  spécialement  accordés  aux  apôtres. 
Cette  partie  se  divise  en  deux.  Dans  la  première,  on  voit  quels  sont 
ces  bienfaits  reçus,  spécialement  par  les  apôtres  ;  dans  la  seconde, 
on  en  indique  le  motif  (v.  41)  :  «  C'est  aussi  en  lui  que  l'héritage  nous 
est  échu  comme  par  sort,  etc.  » 

Sur  la  première  partie,  S.  Paul  traite  h  des  dons  particuliers  faits 
aux  apôtres  quant  à  l'excellence  de  la  sagesse  ;  Ih  de  ces  mêmes 
dons,  quant  à  la  révélation  spéciale  du  mystère  caché  (v.  9)  :  «.  Pour 
nous  faire  connaître  le  mystère  de  sa  volonté,  etc  ;  »  IIIo  il  explique 
quel  est  ce  mystère  (v.  9)  :  «  Fondé  sur  sa  bienveillance,  etc.  » 


LECTIO  III. 

Bénéficia  singularia  Aposlolis  dala  ponuu- 
tur,  qua;  sunt  sapientiae  [excellenlia,  et 
sacramenli  abscoudili  revelalio,  quod- 
que  sit  illud  abscondilum  sacrameuluin 
exponit. 

8.  Qitœ  superabundavit in  nobisin  oni- 
ni  sapiend'a  et  pntdenlia, 

9.  Ut  notitm  faceret  iiobis  sacramentuvi 
voluntatis  suœ,  secuiidum  beuephici- 
tum  ejus,  quod  propositit  in  eo, 

10.  In  dispensatione  plcniliidinis  tem- 
porum,  instaurare  omnia  in  Chrislo, 
et  qua>  in  cwlis  et  qucp  in  terra  sunt, 
in  ipso. 


Posilis  beneficiis  communiler  omnibus 
coilalis,  hic  Apostolus  ponil  bénéficia  spe- 
cialiler  Aposlolis  collala.  Dividilur  auleni 
iiœc  pars  iii  diias,  quia  primo,  proponit 
bénéficia  singuiariler  Aposlolis  collala  ; 
secundo  oslendil  causani  corum,  ibi  :  «  In 
quo  et  nos  sorle  vocali,  elc.  »  Circa  pri- 
niuin  Iria  facit  :  quia  primo,  proponil  sin- 
gularia Aposloloruni  bénéficia  quanluni 
ad  excellenliam  sapienli;c  ;  secundo  quan- 
tum ad  spccialem  revelallonemi sacramenli 
abscondili,  ibi  :  «  Ul  nolum  facerel,  elc.  ;» 
terlio,  exponil  quod  sil  illud  sacramen- 
inm,  ibi  :  «  Secundum  bcueplacitum , 
elc.  » 
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1°  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  selon  les  richesses  de  la  grâce  de 
Dieu,  tous  les  fîdèlessans  distinction,  soit  vous,  soit  nous,  nous  trou- 
vons la  rédemption  et  la  rémission  de  nos  péchés  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  «  Toutefois  cette  grâce  (v.  8)  a  surabondé  en  nous  ,  »  c'est- 
à-dire  a  été  en  nous  plus  abondante  que  dans  les  autres.  On  voit  par 
là  quelle  est  la  témérité  (pour  ne  pas  dire  l'erreur),  de  ceux  qui  osent 
comparer,  pour  la  grâce  et  pour  la  gloire,  quelques  saints  aux  apô- 
tres. Il  est,  en  effet,  évident  par  ce  passage,  qu'après  Jésus-Christ  et 
la  Vierge  Marie  les  apôtres  ont  reçu  une  grâce  plus  grande  que  n'im- 
porte quels  autres  saints.  Que  si  l'on  prétend  que  les  autres  saints 
peuvent  mériter  autant  que  les  apôtres  ont  mérité,  et  par  conséquent 
obtenir  une  grâce  aussi  grande,  il  faut  répondre  que  l'argument 
vaudrait  si  la  grâce  était  donnée  selon  les  mérites.  Mais  s'il  en  était 
ainsi,  «  la  grâce  ne  serait  plus  grâce,  »  comme  il  est  dit  {Rom.,  xi,  v. 
6).  Ainsi  donc  de  ce  que  Dieu  a  prédisposé  quelques  saints  à  une 
dignité  plus  grande,  il  leur  a  comnmniquéune  grâce  plus  abondante, 
comme  il  adonné  au  Christ  fait  homme,  qu'il  voulait  élever  jusqu'à 
l'unité  de  personne,  une  grâce  sans  égale.  De  même  encore  ayant 
choisi  la  glorieuse  Vierge  Marie  pour  Mère,  il  la  remplit  de  grâces,  et 
quanta  l'âme  et  quant  au  corps  ;  ainsi,  ayant  appelé  les  apôtres  à  une 
dignité  singulière,  il  leur  accorda  le  privilège  d'une  grâce  exception- 
nelle. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (Rom.,  vni,  v.  25)  :  «  Nous  pos- 
sédons les  prémices  de  l'Esprit,  »  avec  la  priorité  quant  au  temps,  dit 
la  Glose,  et  plus  d'abondance  que  les  autres.  Il  est  donc  téméraire 
de  comparer  quelques  saints  aux  apôtres.  xYinsi  la  grâce  de  Dieu  a 
surabondé  dans  les  apôtres,  quant  à  l'étendue  de  la  sagesse,  car   ils 


loDicit  crgo  primo  :  dico  quod  secun 
duni  divilias  graliœ  ejus  omiies  fidèles 
comiminiter,  tam  vos  quam  nos,  habenius 
redemptiouem  et  remissioiieni  peccalo- 
runi  per  saiiguineni  Chrisli  ;  «  Quœ  »  qui- 
dem  gratia  «  superabundavit  in  nobis,  » 
id  est  abundantius  fuit  quam  in  aliis.  Ex 
quo  apparel  temeritas  illorum  (ut  non  dicani 
error)  qui  allquos  sanctos  prsesumunt  com- 
pararc  Apostolis,  in  gratia  et  gloria.  Mani- 
feste enim  patet  ex  verbis  islis,  quod  Apos- 
toli  habenl  giatiam  niajorem  quam  aliqui 
alii  sancli,  i)ost  Christum  et  Virgineni 
malrem.  Si  vcro  dicaluralios  sanctos  tan- 
tum  mereri  posse  quantum  et  Apostoli 
nieruerunt,  et  per  consequens  tantam  gra- 
tiam  habere.  Dicendum  est,  quod  bene 
argueretur,  si  gratia  pro  meritis  daretur, 
quod  si  ita  esset,  «jam  aou  esset  gratia,» 


ut  dicitur  {Rom  ,  xi,  v.  6).  Et  ideo  sicut 
Deus  prœordinavit  aliquos  sanctos  ad  nia- 
jorem dignitatem,  ita  et  abundantiorem 
gratiam  eis  infudit,  sicut  Christo  homini, 
quem  ad  unitatem  personae  assumpsit,  con- 
tulit  gratiam  singulareni.  Et  gloriosani 
virgineni  Mariani  quam  in  matreni  elegit, 
el  quantum  ad  animam,  et  quantum  ad 
corpus  gratia  implevit,  et  sic  Apostolus, 
sicut  ad  singularem  dignitatem  vocavit, 
lia  et  singularis  gratiee  privilegio  dota- 
vit:  propler  quod  dicit  Apostolus  {Rom., 
vin,  V.  23)  :  «  Nos  ipsi  primitias  Spiritus 
habentes.»  Glossa  :  tempore  prius,  etcse- 
teris  abundantius.  Temerarium  est  ergo 
aliquem  sanctum  Apostolis  comparare. 
Superabundavit  ergo  gratia  Dei  in  Apos- 
tolis in  omni  sapieatia.  Nam  Apostoli  prae- 
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ont  été  préposés  à  toute  l'Eglise  comme  pasteurs  (Jérémêe,  ni,  v.  4o)  : 
«  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourri- 
ront de  la  doctrine  et  de  la  science.  »  Or  les  pasteurs  ont  deux  obliga- 
tions, savoir  :  d'être  avancés  dans  la  connaissance  des  choses  divines, 
et  industrieux  dans  l'action  du  ministère  religieux.  Ils  doivent,  en 
effet,  instruire  les  inférieurs  dans  la  foi,  et  pour  remplir  ce  devoir, 
la  sagesse,  qui  est  la  connaissance  des  choses  divines,  est  indispensa- 
ble ;  sur  ce  point  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  En  nous  remplissant  de  sages- 
se »  (S.  Luc,  XXI,  V.  13)  :  «  Je  vous  donnerai  moi-même  une  bouche 
et  une  sagesse  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  et 
qu'ils  ne  pourront  contredire.  »  Ils  doivent  de  plus  gouverner  les  infé- 
rieurs dans  les  choses  extérieures,  et  pour  remplir  ce  devoir  la 
prudence  est  nécessaire,  car  elle  dirige  dans  les  choses  temporelles. 
L'Apôtre  dit  donc  par  rapport  à  cette  vertu  (v.  8)  :  «  Et  de 
prudence  »  (S.  Matth.,  x,  v.  16)  :  «  Soyez  prudents  comme  des 
serpents.  »  Ainsi  se  manifeste,  dans  les  apôtres,  le  don  de  Dieu 
quanta  l'excellence  de  la  sagesse. 

11«  Vient  ensuite  le  don  qui  a  rapport  à  l'excellence  de  la  révélation 
(v.  9)  :  «  Pour  nous  faire  connaître  le  mystère  de  sa  volonté  ;  »  com- 
me s'il  disait  :  la  sagesse  que  nous  avons  reçue,  n'a  pas  pour  but  de 
connaître  la  nature  des  choses,  le  cours  des  astres,  ou  toute  autre 
chose  semblable  ;  elle  est  en  Jésus-Christ  seul,  (lr«  Corinth.,  u,  v,  2)  : 
«  Je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que 
Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  9)  :  «  Pour  nous  faire  connaître  le  mystère,  »  c'est-à-dire  le  se- 
cret divin,  à  savoir  le  mystère  de  l'incarnation,  qui  a  été  caché  dès 
les  commencements.  L'Apôtre  indique  aussitôt  la  cause  de  ce  mystère 


posili  sunt  Ecciesise  sicut  pastorcs  {.Ter., 
m.  V.  15)  :  «  Dabo  vobis  pastores  secun- 
duni  cor  meum,  et  pascent  vos  scienlia  et 
doctriua.  »  Duo  autem  spectant  ad  pasto- 
res, se.  ut  sint  sublimes  in  cognitioiie  di- 
vinorum,et  industrii  la  actloneroligionis. 
Nam  subditi  Instruendi  sunt  in  fide,  et  ad 
hoc  necessarla  est  sapientia,  quse  est  cog- 
nilio  divlnorum  ;  et  quantum  ad  hoc,  di- 
cit:  «  In  oninl  sapientia  »  {Luc,  x\i,  v. 
15)  :  «Ego  dabo  vobis  os  et  sapientiam, 
cul  non  poterunt  resisterenec  contradicere 
onines  adversarii  vestri.  »  Itom  guber- 
nandi  sunt  subditi  in  exterloribus,  et  ad 
hoc  necessarla  est  prudenlia  :  dirlgil  enini 
in  temporalibus  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«Prudenlia»  {Madh.,  x,v.  10)  :   «Eslole 


prudentes,  etc.  »  Sic  ergo  apparet  benefl- 
ciuni  Apostolorum  quantum  ad  excellen- 
tiam  sapientia;. 

Ih  sEociTL'R  eorum  beneficlum  quantum 
ad  excellentlani  revelalionis,  ibl  :  «  Ul  no- 
luni  faccret  sacrameutum,  etc.;  »  quasi 
dicat  :  Sapientia  nostra  non  est,  ut  scia- 
mus  naturas  rerum,  et  sideruni  cursus,  et 
hujusmodi,  sed  in  solo  Christo  (1  for.,  it, 
V.  2)  •  «  Non  enim  judicavi  me  scire  alt- 
quid  inter  vos,  nisi  Chrlstum  Jesum,  etc.  » 
Unde  hic  dicit  :  «  Ut  notum  faecrol  sacra- 
menlum,  »  id  est  sacrum  secrclum,  se. 
myslcriuni  incarnationis,  quod  fuit  ab  ini- 
tio  abscondilum.  Causam  autem  hujus 
sacramejiti    abscouditi    subdit,   dicens   : 
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caché,  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «   De  sa  volonté,  »  car  les  effets  futurs 
ne  sont  connus,  qu'en  connaissant  leurs  causes  ;  c'est  ainsi  que  nous 
ne  connaissons  que  par  sa  cause  une  éclipse  future.  Mais  comme  la  cau- 
se du  mystère  de  l'incarnation  est  la  volonté  de  Dieu,  car  ce  n'est  que 
par  le  grand  amour  que  Dieu  a  eu  pour  les  hommes,  qu'il  a  voulu  se 
faire  homme  (S.  Jean,  m,  v.  16)  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le   monde, 
qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  »  et  la  volonté  de   Dieu  étant  très  pro- 
fondément cachée  {l'^<^  Corinth.,  n,  v.  Jl)  :  «  Nul  ne  connaît  ce   qui 
est  en  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu,  »  la  cause  de   l'incarnation   a  donc 
été  cachée  pour  tous  ceux  à  qui  Dieu  ne  l'a  pas  révélée  par  son  Esprit- 
Saint,  comme    ledit  S.  Paul  (l'''  Corinth.,   n,  v.  H).  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  9)  :    «  Pour  nous  faire  connaître   le  mystère,  »  c'est-à-dire, 
le  secret  de  Dieu  ;  qui  est  un  secret,  par  la  raison  qu'il  est  l'effet  de 
la  volonté  divine  (S.  i[/a?//«.,  xi,  v.  2o)  :    «  Je  vous   bénis,  Seigneur 
Père  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits  » 
{Coloss.,  I,  V.  26)  :  «  Le  mystère,  qui  a  été  caché  dans  tous  les  siècles 
et  dans  tous  les  âges,  et  qui  maintenant  a  été  découvert  à    ses  saints, 
auxquels  Dieu  a  voulu  faire  connaître  quelles  sont  les  richesses  de   la 
gloire  de  ce  mystère.  » 

m»  S.  Paul  explique  ensuite  en  quoi  consiste  ce  même  mystère, 
lorsqu'il  dit(v.  9)  :  «  Fondé  sur  sa  bienveillance,  etc.  »  Ce  passage 
est  embarrassé,  et  doit  être  ainsi  construit  :  «  Pour  nous  faire  connaî- 
tre, etc.  »  Or  ce  mystère  consiste  «à  réunir  toutes  choses  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ.  «  Toutes  choses,  »  dis-je,  (v. 
iO)  «  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la  terre.  »  Les 
réunir,  avons  nous  dit,  «  en  lui,  »  c'est-à-dire  en  Jésus-Christ,  «  après 


«   Voluntatis.  »  Nam  effeclus  fatiirl  non^    «Coiifileortibi,  Domiue  Palercœli  el  terrae 

cognoscunlur,  nisicogniliscausis  suis,  sicut  qui»  abscondisli  liœc  a  sapientibus  et  pru- 

ecclipsim  futuram  non  cognoscimus,  nisi  dentibus,  cl  revelasti  ea  parvulis.  »  Item 

cognoscendo  caiisam  ejus.  Cuni  ei'go  causa  (fo/oss.,  i,  v.  26)  :   «  Myslerium,  quod 

mystei'ii    incarnalionis  sit  voluntas  Dei  :  abscomlilum  fuit  aseeculis  et  generatiooi- 

quia    propter    niiniam   cbaritalem    quam  bus  :  aune  autem  manifestatum  est  sanclis 

Deus  babuit  ad  homines,  voluit  incarnai iejus,  quibus  voluil  Deus  notas  facere  di- 

{Joan. ,111,  V.  16)  :  «  Sic  enim  Deus  dilexil  \iiias  gloriae  sacrameuli  hujus.  » 

niuadum,  ut  Fllium  suum  unigenilum  da-      lll»  quid  autem  sit  hoc  sacramenlum, 

rel;  »  voluntas  autem  Dei  occultissima  est  exponit  dicens  :  «  Secuudum  beneplaci- 

(1  Cor,,  II,  V.  11)  :  «Quse  Dei   sunt,  nenio^tum,  etc.  »  Quœ  quidem  sententia  intri- 

novit,  nisi  Spirilus  Dei  ;  »  causa  ergo  in-|cala  est,  et  débet  sic  conslrui  :  «  Ut  nolum 

carnalionis  occulta  fuit,  nisi  quibus  Deus  facerel,  etc.  »  Quod  quidem  sacramentum 

revelavitper  SpirilumSanclum,  sicul  Apos-  est  «  iustaurare  omnia  in  Christo,  »  id  est 

tolus  dicil  (1  Cor.,  n,  v.  11).  Dicit  ergo  :  per  Cliristum.  «  Omnia,»  dlco,  «  quae  in 

«  Utnotumfaceret  sacramentum,  »  id  est  cœlis  et  in  terra  sunt.  »  Instaurare,  in- 

sacrum  secretum,  quod  idco  est  sccrelum,'quam,  in  eo,  se.  Christo,  cum  «  dispcnsa- 

quia  voluntatis  su»  {Matlh.,  xi,  v.  2b,  :' 
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l'accomplissement  des  temps  marqués,  »  et  cela,  «  selon  son  bon  plai- 
sir. »  L'Apôtre  indique  ici  trois  choses,  savoir  la  cause  du  mystère, 
l'opportunité  du  temps,  et  enfin  les  effets  du  mystère  même. 

I,  Il  eu  montre  dans  un  certain  sens  la  cause,  quand  il  dit  (v,  9)  : 
«  Selon  son  bon  plaisir.  »  Car  bien  que  tout  ce  qui  est  agréable  à  Dieu, 
soit  bon,  encore  est-il  que  ce  bon  plaisir  de  Dieu  reçoit  par  antono- 
mase la  dénomination  de  bon,  parce  que  par  son  moyen  nous  parve- 
nons à  la  jouissance  parfaite  de  la  bonté  (Ps.,  cxlvi,  v.  H)  :  «Le 
Seigneur  met  son  plaisir  en  ceux  qui  le  craignent  ;  »  (/?ow.,  xii,  v.  2)  : 
«  Afin  que  vous  connaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  est 
bon,  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux  et  ce  qui  est  parfait.  » 

II.  L'opportunité  du  temps  se  manifeste  par  l'accomplissement  des 
temps  fixés,  dont  il  est  dit  [Galat.,  iv,  v.  4)  :  «  Lorsque  le  temps  a 
été  accompli,  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme.  »  L'Apôtre 
ici  réfute  en  passant  une  question  frivole  que  les  Gentils  ont  coutume 
de  proposer  ;  car,  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  de  Job  (xxiv,  v.  1)  : 
«  Les  temps  ne  sont  point  cachés  au  tout-puissant.  »  Comme  donc  il 
règle  et  dispose  toutes  choses,  en  disposant  et  en  accommodant  les 
temps  aux  effets  qu'il  produit  lui-même,  il  règle  les  temps  ;  ainsi 
a-t-il  fixé  de  toute  éternité  une  époque  au  mystère  de  l'incarnation, 
et  ce  temps,  suivant  la  Glose,  arriva  quand  l'homme  fut  convaincu 
de  manquer  de  sagesse,  avant  la  Loi  écrite,  alors  qu'il  adorait  les 
créatures  au  lieu  du  Créateur,  comme  il  est  dit  (Rom.,  i,  v.  22)  :  «  Ils 
sont  devenus  fous  en  s'altribuant  le  nom  de  sages  ;  »  et  de  son  impuis- 
sance, parla  Loi  écrite  qu'il  ne  pouvait  accomplir,  en  sorte  que  les 
hommes  ne  pouvant  présumer  de  leur  sagesse  et  de  leur  force,    ne 


lione  pleniludinis  teniporuiu,  »  et  hoc 
«  secundum  beueplacitum  cjus.  »  Ubi  tria 
langit,  se.  sacrameuti  causam,  teniporis 
congruilatein,  cl  sacrameuli  ulilitalem. 

I.  Causam  quodam  modo  tangil,  cum 
dicit  :  «  Secundum  beneplacitum.  »  Licci 
aulem  quidquidDeo  placel.  boiunu  sit,  hoc 
tamen  beneplacitum  Del  anlhonomastice 
bonum  dicitur,  quia  per  ipsum  ad  perfec- 
tam  fruilionem  bouilatis  perducimur  Ps.. 
CXLVI,  r.  11)  :  «  Beueplacitum  est  Domino 
supertimenles  eum,  etc.;  »  [Rom.,  xii,  v. 
2)  :  a  Ut  probelis  qua;  sil  volunlas  Dei  bona 
et  beneplacens  et  perfecta.  » 

II.  Congruitas  lemporis  fuit  «  in  dis- 
pensalione  plenitudiais,  »  de  qua  dicitur 
(Gai.,  IV,  V.  4)  :  «  At  ubi  venit  pleniindo 
temporis,  mlsil  Deus  Filium  suum  factum 
ex  muliere.  »  Unde  Aposlolus  hic  excludil 


quœstionem  frivoIani,qnam  Genliles  quse- 
rere  consueveruni,  ut  euim  dicitur  [Job, 
XXIV,  V.  1)  :  «  Ab  omnipotente  non  sunt 
abscoudila  tcmpora.  »  Unde  sicul  omnia 
ordinal  et  dispensai,  ita  et  tempora  dispeu- 
sando  et  accommodando  ea  effeclibusquos 
producit  secuudum  congruenliam  eoruni. 
Sicut  autcm  aliis  effeclibus  abeo  produclis 
tempora  ordiuata  sunt  :  ita  et  certum  lem- 
pus  prœordinavit  ab  œterno  mysterio  in- 
carnatiouis  ;  quod  quidem  tempus  secun-' 
dum  Glossam  exislens  fuil,postquamhomo 
convictus  fuit  de  sua  insipientia  ante  legem 
scriplani,  dum  se.  creaturas  colebal  ut 
Creatorem,  ut  dicitur  {Rom.,  i,  v.  22)  : 
«  Dicentes  se  esse  sapieules,  stulli  facli 
sunt,  1)  et  de  impolcntia  per  legem  scrip- 
tam,  quam  implere  non  poterat  :  ut  sic 
homiuesadveatum  Chrisli  de  sua  sapien- 
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méprisassent  point  l'avènement  de  Jésus-Christ,  mais  se  sentant  fai- 
bles et  comme  pleins  d'ignorance,  se  portassent  vers  lui  avec  plus 
d'empressement. 

III.  L'effet  de  ce  mystère  est  de  «  rétablir  toutes  choses,  »  ce  qui 
s'entend,  en  tant  qu'elles  ont  été  faites  pour  l'homme  (Amos  ,  ix,  v. 
44)  :  «  Je  relèverai  le  tabernacle  de  David  qui  est  ruiné  ;  je  refer- 
merai les  ouvertures  de  ses  murailles,  et  je  rebâtirai  ce  qui  était 
tombé.  »  Tout  rétablir,  disons-nous,  «  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux,  » 
c'est-à-dire  les  anges  :  non  pas  pourtant  que  Jésus-Christ  soit  mort 
pour  les  anges,  mais  parce  qu'en  rachetant  l'homme,  le  désastre  qui 
suivit  la  défection  des  anges  est  réparé  (Ps.,  cix,  v.  6)  :  «  Il  a  com- 
blé les  ruines.  «  (4)  Il  faut  ici  se  garder  de  l'erreur  d'Origène,  et  ne 
pas  prendre  occasion  de  ce  passage  pour  croire  que  les  anges  condan- 
nés  seront  rachetés  par  Jésus-Christ,  ainsi  que  l'a  supposé  ce  Père.  (v. 
40)  «  Et  ce  qui  est  sur  la  terre,  »  en  tant  qu'il  remet  en  paix  le  ciel 
avec  la  terre  (Coloss.,  i,  v.  20)  :  «Pacifiant  par  le  sang  qu'il  a  ré- 
pandu sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre,  que  ce  qui  est  dans  le 
ciel  ;  »  ce  qu'il  faut  entendre,  quanta  la  suffisance  de  la  réparation,  et 
bien  que  tout  ne  soit  pas  rétabli  effectivement. 

(I)  Le  texte  grec  porte  :  TrxwixaTa,  cadavres.  Le  sens  du  passage  cité  serait  :  il  rauUipliera  la 
mort. 


lia  et  virlute  non  prsesumenles ,  non 
conlemnerent,  sed  quasi  infirmi  et  qiio- 
damniodo  ignari,  Ciiristum  avidius  affecla- 
rent. 

m.  Et  effeclus  hujus  sacramenti  est, 
«  Instaurare  oninia.  »  Nam  in  quanluni 
fada  sunl  propter  horaiuem,  oninia  inslau- 
rari  dicuntur  [Amos,  ix,  v.  11)  :  «  Siisci- 
tabo  labernaculum  David  quod  cecidit,  et 
reaedificabo  aperturas  inuroruni  ejiis,  et  ea 
quae  corruerant,  instaurabo.  »  —  «  Oni- 
nia, »  inquam,  «  quse  in  cœiis,  »  id  est 
Angelos  :  non  quod  pro  Angelis  mortuiis 


sit  Christus,  sed  quia  redimendo  hominem, 
reintegralur  ruina  Angelorum  iPs.,  cix. 
V.  G)  :  «  Iniplevil  ruinas,  etc.  »  Ubi  ca- 
vendus  est  error  Origenis,  ne  per  hoc  cre- 
danius  Angelos  daninatos  redimendos  esse 
per  Cliristum,  ut  ipse  finxit.  «  Et  quae  In 
lerris,  »  in  quantum  cœlestia  terrenis  paci- 
llcat  [Col.,  1,  V.  20)  :  «  Pacificans  per  san- 
guineni  crucis  e.jus,  sive  quœ  in  terris,  sive 
quiB  in  cœlis  sunt;  »  quod  est  inlelligen- 
dum,  quantum  ad  suOicientiam,  elsi  oni- 
nia non  reslaureutur,  quaatum  ad  effica- 
ciam. 
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LEÇON  IVe  (ch.  1er,  w.  i  I  et  12.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  fait  voir  qu'il  a  reçu  de  si  grands  bienfaits,  non 
pour  ses  mérites  propres,  mais  par  la  grâce  de  Dieu;  et  établissant 
que  la  vocation  est  gratuite,  et  la  prédestination  volontaire,  il  dit 
que  la  fin  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est  la  louange  et  la  glo'ire  de 
Dieu. 

i  1 .  Cest  aussi  en  lui  que  nous  avons  été  appelés  à  Vhéritage,  ayant 
été  prédestinés  imr  le  décret  de  celui  qui  a  fait  toutes  choses  selon  le 
dessein  et  le  conseil  de  sa  volonté, 

12.  Afin  que  nous  soyons  le  sujet  de  la  gloire  et  des  louanges  du 
Christ,  nous  qui  avons  les  premiers  espéré  en  lui. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  fait  ressortir  l'abondance  de  la 
grâce,  que  lui-même  et  les  autres  Apôtres  ont  reçu  de  Jésus-Christ. 
Mais  pour  que  l'on  ne  croie  point  qu'ils  ont  reçu  cette  grâce  pour  leurs 
mérites  propres,  il  établit  à  la  suite  qu'elle  leur  a  été  gratuitement 
donnée,  et  que  si  Dieu  les  a  appelés,  ce  n'a  point  été  pour  leurs  mé- 
rites personnels .  Cette  partie  de  TEpître  se  subdivise  en  trois  ;  l'Apôtre 
montre  lo  que  la  vocation  est  gratuite;  IIo  que  la  prédestination  du 
côte  de  Dieu,  est  l'effet  de  sa  volonté  (v.  dd)  :  «  Ayant  été  prédestinés 
par  le  décret  de  celui  qui  fait  toutes  choses,  etc.;  «  IIIo  quelle  est  la 
fin  de  l'une  et  l'autre  (v.  12)  :  «  Afin  que  nous  sovons  le  sujet  de  la 
gloire,  etc.  » 


LECTIO  IV. 
Beaeficiorum  excellentiani,  non  merilis, 
sed  Dei  gralia  se  accepisse  oslendit,  pro- 
poncns(|ue  vocalionem  graluKani  ac 
prœdesliiialionein  voluiitariaiii,  dicil  , 
quod  tum  illius,  tum  Imjiis  finis  est  laus 
elgloria  Dei. 

11.  Inquo  etiam  nos  sorte  vocriti  siimus. 
prœdestinaH  secundum  propositiim 
ejus,  qui  operalur  ontnia  secundum 
consilium  voluntatis  suœ, 

12.  l't  simus  in  hiudem  g/oriœ  ejus,  nos 
qui  ante  speravimus  in  Christo. 


Supra  posait  Aposlolus  abundantiam 
gratia;,  quam  ipso  et  alli  Aposloli  a  Christo 
receperunt  :  ne  aulem  crcderet  aliquis  eos 
propriis  merilis  earn  récépissé,  ideo  con- 
sequeiiter  oslendit,  quod  gratis  earn  rece- 
perunt, vocali  a  Deo  non  propriis  merilis. 
Dividilur  autcm  parsisla  in  très',  quia  primo, 
proponit  graluilam  vocalionem  ;  secundo, 
volunlariam  Dei  procdeslinalionem,  ibi  : 
»  Predcslinali  secundum  proposilum  ejus, 
etc.;  »  tertio  utriusque  finem,  ibi  :  «  Lt 
simus  iu  laudem  glori;e  ejus,  etc.  » 
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lo  II  dit  donc  :  J'ai  établi  que  la  grâce  dont  nous  parlons  a  été  en 
nous  surabondante,  et  que  toutes  choses  ont  été  rétablies  en  Jésus- 
Christ,  (v.  M)  «  C'est  aussi  en  lui,  »  c'est-à-dire  par  ce  même  Jésus- 
Christ  «  que  l'héritage  nous  est  échu  comme  par  le  sort,  »  c'est-à-dire, 
aucunement  par  vos  mérites,  (1)  mais  par  l'élection  divine  (Co/os5.,  i, 
V.  42)  :  «  Rendant  gloire  à  Dieu  le  Père,  qui  en  nous  éclairant  de  la 
lumière,  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au  sort  et  à  l'héritage  des 
saints  »  {Ps.,  xxx,  v.  16)  :  «c  Mon  sort  est  entre  vos  mains.  »  Pour 
entendre  ceci,  il  faut  se  rappeler  qu'il  se  passe  parmi  les  hommes 
beaucoup  de  choses  qui  paraissent  fortuites  et  contingentes,  et  qui 
toutefois  sont  réglées  par  la  divine  providence.  Le  hasard  n'est  autre 
chose  que  l'action  de  celte  providence  de  Dieu  à  l'égard  des  événe- 
ments humains  et  contingents.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin, 
sur  le  passage  précité  du  psaume  trentième  :  «  Mon  sort  est  entre  vos 
mains,  »  que  le  sort  n'est  point  quelque  chose  de  mauvais,  mais  la  re- 
cherche de  la  volonté  divine  dans  les  événements  douteux.  (2)  Or  il  y 
a,  à  l'égard  du  sort,  trois  fautes  à  éviter.  La  première,  celle  de  la  supers- 
tition. Car  toute  pratique  religieuse,  vaine  et  illicite,  est  superstitieuse. 
On  tombe  donc,  à  l'égard  du  sort,  dans  la  faute  d'une  superstition 
illicite,  quand  on  fait  quelque  pacte  avec  les  démons.  C'est  de  là  qu'il 
est  dit  [Ezéch.,  xxi,  v.  21)  :  «  Le  roi  deBabylone  s'est  arrêté  à  la  tête 
des  deux  chemins  ;  il  a  mêlé  des  flèches  pour  en  tirer  un  augure  de  la 
marche  qu'il  doit  prendre.  Il  a  interrogé  ses  idoles,  il  a  consulté  les 
entrailles  des  betes  mortes.  »  En  effet,  mêler  des  flèches,  c'est  une  es- 
pèce de  sortilège,  et  interroger  les  idoles,  une  superstition.  Dans  ce 

(1)  Sorte,  ici  est  gratia,  nain  ulii  sors  est,  non  est  eleotio,  sed  volunlas  Dci.  Ubi  enim  dicitur  : 
iste  fecit  hoc,  isle  non  fecit,  mérita  considerantur,  et  ubi  mérita  considerantur,  electio  est,  non 
sors.  (S.  Augustinus  IN  PS.  xxxiv). 

(2)  Quae  sunt  ist»  sortes  ?  Audito  nomine  sortium,  non  dcbcnnis  sortilegos  quaerere.  Sors  enim  non 
aliquid  mali  est,    sed  res  indubitationo  bumana   divinam  indicans  Tolunlateni.  (S.  Augustinus, 

ENARRATIONESINPS.   XXX). 


I»  DiciTCrgo  :  Dixi  quod  hujusinodi  gra-iUnde Augustinus  saperillud  [Ps.  xxx, v. 16)  : 
lia  superabundavit  in  nobis,  et  quod  iiil  «la  manibus  tuis  sortes  mese,  »  dicit  quod 
Christo  omnia  restaurata  sunt.  «  In  quoi  sors  non  est  aliquod  malum,  sed  in  rébus 
etiam,  »  id  est  per  quem  Cbrislum  «  nos|dubiis  divinom  exqulrens  voiuntateni.  Est 
sorte  sunuis  vocati,  »  id  est  non  noslrislauteni  in  sorlibus  triplex  peccatuni  vilan- 
meritis,  sed  divinaeiectione  (Co/.,  i,v.  12)  :dum.  Primo  quidcni,  superslilionis,  nam 
«  Gratias  agentes  Deo  et  Patri,  qui  dignosloninis  vana    et  illicila   religio   superstitio 


non  fecit  in  partein  sortis  sancloruin,  in 
lumine,  etc.;  »  (jPs.,  xxx,  v.  16)  :  «  In  nia- 
nibus  tuis  sortes  nieae.  »  Ad  bujus  autem 
intellectum  scienduni  est,  quod  nuilta 
fiunt  inter  bomines,  qua;  fortuita  videntur 
et  contingentia  :  quaî  lamen  sunt  secun- 
dum  divinam  providentiam  ordinata.  Sors 
nihil  aliud  est,  quam  exquisitio  providentiae 
divia»  de  aliquo  conlingeati  et  humaao. 


est.  Tune  ergo  in  sorlibus  incurritur  pec- 
catum  illicilœ  superslilionis,  quando  in  eo 
inilur  aliquod  paclum  cum  dsemonibus 
Unde  dicitur  [Ezech.,  xxi,  v.  21)  :  «  Ste- 
tit  rex  Babylonis  in  bivio,  in  capite  dua- 
rum  viarum,  divinationem  quaîrens,  com- 
miscens  sagittas.  Interrogavit  idola,  exla 
consuluil.  »  Commiscere  enim  sagittas,  ad 
sortilegium  pertiael,  et  interrogare  idola, 
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passage.  Dieu  condamne  le  sortilège  et  le  range  parmi  les  péchés  qui 
appartiennent  à  la  superstition.  Le  second  péché  à  éviter  est  celui  de 
tenter  Dieu.  Car  tant  que  l'homme,  par  lui-même,  peut  faire  une  chose 
et  savoir  ce  qu'il  doit  faire,  s'il  demande  à  Dieu  par  le  sort,  ou  si 
par  quelque  moyen  de  cette  nature,  il  cherche  à  connaître  ce  qu'il  doit 
faire,  il  tente  Dieu.  ]\Iais  quand  la  nécessité  est  urgente,  et  quand  on 
ne  peut  se  tirer  d'affaire  par  soi-même,  alors  il  est  permis  de  deman- 
der à  Dieu  ce  qu'il  faut  faire  {2^  Paralip.,  xx,  v.  dS)  :  «  Gomme  nous 
ne  savons  pas  même  ce  que  nous  avons  à  faire,  il  ne  nous  reste  autre 
chose  que  de  tourner  les  yeux  vers  vous.  »  Enfin  il  faut  éviter  le 
péché  de  présomption,  dans  lequel  on  tombe,  quand  on  s'inquiète  de 
choses  inutiles,  ou  qui  ne  nous  concernent  point,  par  exemple,  des 
futurs  contingents.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  aux  Actes  (i,  v.  7)  :  «  Ce 
n'est  pas  à  vous  de  savoir  les  temps  et  les  moments  que  le  Père  a  mis 
en  son  pouvoir.  » 

On  peut  donc,  d'après  ceci,  prendre  dans  une  triple  acception  le  mot 
«  sort,  D  à  savoir,  comme  moyen  de  partage,  de  consultation,  de 
présage  de  l'avenir.  (1)  On  le  prend  comme  moyen  de  partager,  quand 
ne  pouvant  s'accorder  pour  diviser  un  héritage,  on  lire  au  sort,  par 
exemple,  et  montrant  un  anneau,  un  livre,  ou  tout  autre  objet  sembla- 
ble, l'on  dit  celui  à  qui  cet  objet  arrivera,  l'aura  pour  sa  part  d'héri- 
tage. Les  sorts  peuvent  être,  dans  ce  sens,  jetés  légitimement  (Prov., 

(I)  Sort,  manière  de  décider  par  le  hasard  les  choses  incertaines,  et  pour  lesquelles  on  ne  voit 
aucune  raison  de  préférences.  Les  Théologiens  distinguent, 'conîme  le  saint  docteur,  trois  espèces 
de  sort;  celui  de  partage,  celui  de  consulialion  et  celui  de  divination. 

La  terre  promisefut  partagée  par  le  SORT,  le  sort  désigna  Jonalhas  comme  coupable,  Malhias 
commeApôire.  Le  sort  de  divination  est  celui  qui  est  mis  en  usage  pour  connaître  l'avenir,  or 
Dieu  s'élant  réservé  cette  connaissance,  et  ne  l'ayant  promise  à  personne  ;  comme  d'ailleurs  il  ne 
serait  pasutile  aux  hommes  de  l'avoir  ;  c'est  attenter  ans  droits  de  Dieu  de  la  chercher  par  des 
moyens  qu'il  n'a  pas  établis  pour  cette  fin,  et  qui  n'ont  par  eux-mêmes  aucune  vertu.  Le  crime  est 
beaucoup  plus  grand,  quand  on  emploie  des  moyens  impies,  et  qui  ne  peuvent  avoir  d'effet  que  par 
l'entremise  du  démon.  C'est  contre  cet  excès  de  divination  quej  plusieurs  conciles  ont  lancé  leurs 
anatbémes.  Jugez  d'après  ces  principes,  de  l'épreave  qu'on  a  nommée  les  sorts  des  Saints.  (Confer. 
Bergier,  sirt.) 


adsupersli'.ionem.  Et  ibi  sorlilegium  dam- 
natur  iuter  peccala  ail  superslilionem  per- 
tincnlia.  Secundo,  vitandum  est  peccaluni 
tenlalionis  Del,  nam  quandiu  per  se  lioiiio 
aliquid  polesl  facere  et  scire  quid  debeat 
facere.  si  tuac  a  Dec  sorte,  vel  aiiquo  alio 
loco  tali  explorct  quid  facere  debeal,  Deum 
tentai.  Quando  aulcin  nécessitas  imminet, 
nequcipse  perseipsuni  juvari  potest,  tune 
licite  a  Deo  inquirit  quid  facere  debeal 
(2  Par.,  XX.  v.  12)  :  «  Cum  iirnoremus 
quid  agere  debeanius,  hoc  solum  liabemus 
residui,  ut  ocuios  nostros  dirigainus  ad  te.» 
Tertio  ,  vitandum  est  peccalum  vanitatis 
qaod  fit,  si  de  iaulilibus  et  impertiueatibus 


ad  nos  inquiramus,  ut  puta,  de  futuris  cou- 
tingenlibus.  Unde  dicitur  {Aol.,  i,  v.  Tj  : 
<r  Non  est  vestrum  nosse  tempora,  vel  mo- 
monta,  quœ  Pater  posuil  in  sua  poteslate.  » 
Potest  ergo  secundum  hoc  triplex  sors 
accipi,  se.  quœdam  divisoria,  qurcdam 
consulloria  et  quidam  divinatoria.  Diviso- 
ria est  cuni  aliqui  dividenles  hiBreditalein 
et  concordarenon  valcnles  niillunt  sortes, 
puta.  annulum,  vel  chartam,  vel  aliquid 
taie  ostendendo,  dicentes  :  ille  cuicumque 
evenerit,  habebit  parleni  islam  in  hxre- 
ditate,  Fit  hujusmodi  sortes  possunl  niitti 
licite  {Prov.,  xviii,  v.  IS)  :  c    Conlradic- 
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xviii,  V.  18)  :  «  Le  sort  apaise  les  différends;  il  est  arbitre  même 
entre  les  grands,  »  c'est-à-dire  entre  ceux  qui  veulent  partager.  On 
s'en  sert  pour  consulter,  quand  hésitant  sur  ce  que  l'on  doit  faire,  on 
interroge  Dieu,  en  jetant  le  sort.  Il  est  dit  {Jonas,  i,  v.  7)  que  «  la 
tempête  s'étant  élevée,  ils  consultèrent  Dieu,  et  jetèrent  le  sort,  afin  de 
savoir  par  la  faute  de  qui  cette  tempête  était  venue.  »  Cette  manière 
est  licite  surtout  dans  le  cas  de  nécessité,  et  dans  les  élections  des 
puissances  séculières.  De  là  cette  coutume  de  faire  avec  de  la  cire  des 
rouleaux,  auxquels  on  donne  le  nom  deBussiili  (1)  et  de  mettre,  dans 
quelques-uns  seulement  des  bulletins,  afin  que  ceux  auxquels  arrive- 
ront les  rouleaux  renfermant  les  bulletins,  aient  des  suffrages  dans 
l'élection.  Les  apôtres  agirent  ainsi,  mêûie  dans  une  élection  spiri- 
tuelle, mais  avant  la  descente  de  rEsprit-Saint(.4c/.,  i,  v.  20)  :  «  Aus- 
sitôt ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur  Matthias  ;  »  mais 
depuis  que  l'Esprit-Saint  a  été  donné,  il  n'est  plus  permis  de  le  faire, 
car  ce  serait  faire  injure  au  Saint-Esprit.  On  doit,  en  effet,  croire  que 
le  Saint-Esprit  pourvoira  son  Eglise  de  bons  pasteurs.  Aussi,  après 
l'avènement  de  i'Esprit-Saint,  quand  les  apôtres  choisirent  les  sept 
diacres,  ils  ne  jetèrent  point  le  sort;  aussi  dans  les  élections  ecclésias- 
tiques, la  chose  n'est  plus  permise.  Le  sort  divinatoire  est  la  recherche 
de  l'avenir,  réservé  exclusivement  à  la  science  divine.  Cette  espèce 
porte  toujours  avec  elle  quelque  présomption  ,  et  ne  peut  guère  se 
pratiquer  sans  qu'il  y  ait  vice  de  curiosité.  Le  sort  n'étant  donc 
autre  que  le  désir  de  connaître  ce  qui  dépend  de  la  volonté  di- 
vine, il  s'ensuit  que  la  grâce  de  l'élection  divine  retient  le  nom  de 

(i)  Bussola,  Bussula,  Bassulus,  coQ'ret,  Loîle,  (Ducauge.) 


liones  coniprimit  sors,  el  iuler  potentes 
quoque  dijuilical,  »  id  est  iater  volentes 
dividere.  Consultoria  aiitcm  fit,  quando 
quis  dubitaas  quid  facere  debeat  coasulit 
Deum,  mittens  sortes  [Jonœ,  i,  v.  7)  dici- 
tur  quod  quando  superveuit  teinpestas  illa 
in  mari,  cousuluerunt  Deum,  sortem  mit- 
tentes,  ut  scirent  cujus  peccato  tempeslas 
illavenisset.  El  iiic  modus  licitus  est,  ma- 
xime in  necessitalibus  et  in  electionibus 
potestatum  sœcuiarium.  Unde  faciunt 
rotulos  de  cera,  iu  quorum  quibusdam 
ponunt  aliquas  chartas,  et  iu  quibusdam 
non,  quos  bussulcs  vocaut,  ut  illi  quibus 
veniunt  bussuli  cum  cbartis  habeant  voces 
in  electione.  Sed  hoc  ante  advcntum  Spiri- 
tus  Sancti,  Apostolifecerunl  etiam  in  elec- 
tione spirituali  {Àct.,  i,  v.  26],  quando 
c  sors  cecidit  super  Malhiam  ;  »  sed   hoc  , 


posl  adveiitum  Spiritus  Sancti,  amplius 
non  licet  in  prœdictis  electionibus,  quia 
hoc  faciendo  injuriarelur  Spiritui  Sancto. 
Credendum  est  enim,  quod  Spiritus 
Sanctus  providet  Ecciesise  suse  de  bonis 
pastoribus.  Unde  post  adventum  Spiritus 
Sancti  quando  AposloH  elegeruul  scptem 
diacouos.,  non  miserunt  sortes;  et  ideo 
in  nulla  electione  ecclesiastica  hoc  modo 
licet.  Divinatoria  aulem  sors  est  inquisitio 
de  futuris  soli  divina;  cognilioni  reserva- 
lis.  Et  hsec  semper  habct  vanilalem  ad- 
mixtam,  nec  potest  sine  vilio  curiosilatis 
fieri.  Quia  ergo  sors  nihil  aliud  est,  quam 
inquisitio  rerum,  quse  ex  divina  voluntate 
fiuut,  gratia  autem  ejus  ex  sola  divina  vo- 
luntate dependet,  iude  est  quod  gratia 
diviute  electionis  dicitur  sors,  quia    Deus 
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sort,  parce  que  Dieu,  comme  par  une  espèce  de  sort,  appelle,  selon 
sa  providence  cachée,  non  d'après  les  méritesde  qui  que  ce  soit,  mais 
par  sa  grâce  intérieure. 

IIo  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  dd)  :  «  Ayant  été  prédestinés,  etc.,  »  il 
établit  que  la  volonté  de  Dieu  opère  la  prédestination,  dont  il  est  dit 
{Rom.,  vin,,  v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés.  » 
La  raison  de  celle  prédestination,  ce  ne  sont  pas  nos  mérites,  mais 
la  simple  volonté  de  Dieu;  c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  11)  : 
«  Selon  le  décret  de  celui,  etc.  »  {Rom.,  vni,  v.  28)  :  «  Car  nous  sa- 
vons que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  qu'il  a  ap- 
pelés suivant  son  décret  pour  être  saints.  »  Que  Dieu  ait  prédestiné 
suivant  sa  volonté,  il  le  prouve  en  ce  que  Dieu  fait  non  seulement 
ceci,  mais  tout  ce  qu'il  fait  d'après  le  dessein  de  sa  volonté  {Ps., 
cxxxiv,  v.  6)  :  «  Le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  »  (Isa'ie, 
XLVi,  V.  iO)  :  «  Toutes  mes  résolutions  seront  immuables,  et  toutes 
mes  volontés  s'exécuteront.  »  L'Apôtre  ne  dit  pas  seulement  selon  sa 
volonté,  pour  que  l'on  ne  s'imagine  pas  qu'elle  est  sans  règle,  mais 
selon  le  décret  de  sa  volonté,  c'est-à-dire,  selon  sa  volonté  qui  se 
détermint  d'après  la  raison,  non  pas  eu  tant  que  la  raison  suppose 
le  raisonnement,  mais  en  tant  qu'elle  désigne  une  volonté  certaine 
et  délibérée. 

m»  L'Apôtre  enfin  indique  la  lin  de  Tune  et  de  l'autre,  c'est-à-dire, 
de  la  prédestination  et  de  la  vocation.  Cette  fin ,  c'est  la  louange  de 
Dieu,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Afin  que  nous  soyons  le  sujet  de 
la  gloire  et  des  louanges  qui  lui  appartiennent,  nous  qui  avons  les 
premiers  espéré  en  Jésus-Christ,   »  et  que  par  nous,  qui  croyons  en 


per  modum  sortis  secundum  occullam 
providentiam,  non  ex  alicujus  meritis, 
per  graliain    inleruam  vocal. 

II^DEiNDE  cum  dicit  :  «  PraedesUiiali, 
etc.,»  ponit  voluulariani  Dei  praedestiiia- 
lioncm,  de  qua  dicilur  [Rom.,  viii,  v. 
30)  :  «  Quos  prsedeslinavil,  hos  et  voca- 
vit.  »  Ciijus  quidein  prœdeslinaliouis  raliu 
non  sunt  mérita  noslra,  sed  niera  l)ei  vo- 
luutas  ;  proptcr  quod  subdil  :  «  Secundum 
propositum  cjiis  »  [Rom.,  vui,  v.  28)  -. 
«  Scimus  quoniam  diligenlibus  Dciun  om- 
nia  cooperantur  in  boninn,  hisqui  secun- 
dum propositum  vocali  sunt  saucti.  »  Quod 
aulem  secundum  propositum  pra>dcslina- 
verit,  probat  :  quia  non  soium  hoc.  sed 
cliani    tt   omnia  »    alia,    quas  Dcus   facit, 


«  operatur  secundum  consiliuni  volunlalis 
suaî  »  [Ps.,  cxxxiv,  V.  6)  :  «  Omnia  qua;- 
cumque  voluit  Dominusfecit  ;  »  {/s.,  xlvi, 
V.  10;  :  «  Consilium  nieum  stabit  et  omnis 
voluntas  meum  fiet.  »  Non  autem  dicit  se- 
cundum voiuntatem,  ne  credas.  quod  sit 
irrationabiiis,  sed  «  secundum  consilium 
volunlatis  suce.  »  id  est  secundum  voiun- 
tatem suam,  quœ  est  ex  ratione,  non  se- 
cundum quod  ratio  importât  discursum,  sed 
secundum  quod  désignât  cerlam  et  deli- 
beratam   voiuntatem. 

111^' ui.TiMO  autem  tangilfinem  uirius- 
que,  se.  pricdostinationis  et  vocationis,  se 
laudem  Dei.  Lude  dicit  :  «  Ut  simus  in 
laudem  gloria;  ejus,  »  nos  qui  anlc  spcra- 
vimus  in  Clirislo,  »  el  per  nos,  qui  credi- 


IV 
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,  n  •.,  .„ii«iUéelaaloire;leDieu(fe«,i.v,v.  ^2)•..Lesmo.l- 
^''""°T  t  '  o  UtaÏ  e  enfeont,  devant  Dieu,  de  canliques  de  louan- 
''='"'n  00.^  reCque  S.  A.nbroise,  la  louaage  de  la  gloire  de 
f  r  '  s't  rr™";»»  d'un  grand  nombre  à  la  foi,  eo|nme  a|-e 
i)ieu,  cesi  ,,       ^  • ,  ei  de  guérir  beaucoup  de  malades  {Ecclé., 

^r;t:Xs';ir;;e:,  ,cSeignenr.  espère,  en  lui.  et  sa  ,.isé- 
ricorde  viendra  vous  combler  de  joie.  » 


LEÇON  V^(Ch.I-,  w.  15  et  44. 


.MP.        l 'Apôlre  énumère  les  bienfaits  particuliers  que  Dieu  a 
SOMMAIRE.  —  i-^P*^"'^'''  »•,., lu  rFvTnoile  la  conversion 

accordés  aux  Ephésiens  :  la  prédication  de  1  Evangile, 

à  la  foi,  et  la  justification  gratuite. 

^'^  Fnaui  (le  Christ)  vous  aussi,  après  avoir  entendu  la  parole  de 
J^  r  W  de  votre  salut,  et  y  avoir  cru,  vous  are.  été  scelles  du 
sceau  de  rEsprit-Saint  qui  avait  été  promis, 

U  Leaueest  le  cjarje  et  les  arrhes  de  notre  héritage,  jusqua  lapa^- 

14.  Lequa  cm  ^  y  j  s'e&i  acauis  pour  la  louange 

faite  délivrance  du  peuple  que  Jcsus-Llinst  s  esi  «t  y»     / 

de  sa  gloire. 

Anrès  avoir  rappelé  les  bienfaits  accordés  en  commun  aux    fidèles 
Apies  a\ou  icjjp  Pnnl  ^nnmere  ici  les  erâces    données 

io=ar!SpPs  au  ils  ont  reçues;   ensuite  il  tait  tniievoii    les  o 
les  glaces  qu  us  0  ,  ^     ^^^  pourquoi,  ayant  appris 

qu'excitent  en  lui  ce    8^j^^^^  ^"/J^  ^  [.^      ^mière  de  ces  sub- 

quelle est  votre  foi  au  beigneui  Jusub,  ei^.  t 


mus  in  Chrislo  laudcUir  gloria  Dei  [Is.. 
LV  V  12)  ••  «  Montes  et  colles  cauiabunl 
coram  Dci.  U.uaem.  »  Laus  autcm  glovhv 
Dei,  ul  dicil  Ainbrosius.  est  cum  mulU 
acquiruniur  ad  fidem  :  sicul  gloria  ined,- 
ci  est  cam  muUosûc.'iainl  el  carat  [Eccle., 
!i  V  9)  :  «  Qui  l"^ielis  Domiiuim,  sperale 
in  illum  ;  el  iii  obleclalioue  véniel  vobis 
misericordia.  » 

LECTIO  V. 
Enameral  bénéficia  peculiariler   Epbesiis 
a  Deo  collala,  qaaî  sont   Evangelii  nun- 
cialio,  ad    fulcm   conversio,  et  gratuita 
justificalio. 
13.  In  quo  et  vos,  cum  audivîssetis  ver 


bum  veritatù  [Evange'iam  salutis 
veslrcs)  in,  quo  et  credenles  sujnati 
estis  Spiritupromissionis  sancto, 
U.Qui  est  pîgnus  hœredilatis  nostrœ 
in  redemptîonem  acquisUionis,  tn 
laudem  gloriœ  ipsius, 

Postquani  enarravU  Aposlolus  bénéficia 
collala  communiier  omnibus  fidelibuî,  ex- 
hibita  specialiter  Aposlolis,  bic  conse- 
quenler  ennuierai  bénéficia  ipsis  Epbesus 
collala.  Dividiiur  auteni  pars  istain  duas, 
nuia  primo  proponil bénéficia  eis  exhibila  ; 
secun.lo,  insinuai  affeclumsuum  ex  ipsis 
bencficiisexcitalum,  ibi  :  a  Proplerea  cl 
ego  audiens,  etc.  »  Prima  iterum  m  Ires 
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divisions  se  partage  elle-même  en  trois  parties,  qui  répondent  aux  trois 
grâces  reçues.  lo  S.  Paul  rappelle  le  bienfait  de  la  prédication  ;  IIo  celui 
de  la  conversion  à  la  foi  (v.  15)  :  «  En  qui,  après  avoir  cru,  vous  avez 
été  scellés  du  sceau  de  l'Esprit-Saint,  etc.;  »  Illo  celui  de  la  justifica- 
tion (v.  15)  :  «  Yous  avez  été  scellés,  etc.  y> 

Ml  dit  donc,  quant  à  la  première  de  ces  grâces  :  «  En  qui,  »  ou  dans 
lequel,  Jésus-Christ,  «  vous  mêmes,  après  avoir  entendu,  »  c'est-à-dire, 
ayant  entendu  par  sa  grâce  et  par  sa  puissance  «.  la  parole  de  vérité,  »  en 
d'autres  termes,  la  parole  de  la  pré  Jication,  en  tant  que  Jésus-Clirist  lui- 
même  vous  a  envoyé  des  prédicateurs (/îom.,  x,  v.  14)  :  «Comment  en 
eûtendront-ils  parler,  si  personne  ne  leur  prêche  ;  et  comment  leur  prê- 
cheront-ils, s'ils  ne  sont  envoyés?  «et  à  la  suite  :  «  Donc,  la  foi  vient 
de  ce  que  l'on  a  entendu,  et  on  a  entendu  par  la  parole  de  Jésus- 
Christ.  «.  Ils  entendent  donc  par  le  bienfait  de  celui  qui  leur  envoie 
des  prédicateurs  (S  Luc,  xi,  v.  28)  :  u  Heureux  ceux  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  et  qui  la  pratiquent.  »  L'Apitre  relève  cette  parole  de 
la  prédication  par  trois  motifs  :  d'abord  pour  sa  vérité,  en  disant 
(v.  15)  :  «  La  parole  de  vérité,  »  car  elle  tire  son  origine  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  dit  (S  Jean,  xvii,  v.  17)  :  «  Votre  parole  est  la  ve- 
nte même  ;  »  (S  Jacq.,  i,  v.  18)  :  «  C'est  lui  qui  par  sa  volonté  nous 
a  engendrés  par  la  parole  de  vérité.  »  Ensuite  parce  qu'elle  est  une 
bonne  nouvelle.  Aussi  l'appelle-t-il  :  .  Evangile,  »  c'est-à-dire  ce  qui 
annonce  le  bien  souverain  et  la  vie  éternelle,  c'est  de  là  que  par  an- 
tonomase la  parole  de  la  foi  est  appelée  Evangile,  comme  si  l'on  di- 
sait :  l'annonce  du  bien  souverain  (Isaie,  ui,  v.  7)  :  «  Que  les  pieds 
de  celui  qui  annonce  et  qui  prêche  la  paix  sur  les  montagnes  sont 
beaux  !  de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle,  qui  prêche  le  salut  !  . 


divKlHur,  secundum  iria  bénéficia  eisjqui  prœdicalorcs  eis  niiuit  (£»r  ,  x,  v 
eM.ibila:qu,a  primo,  proponit  beneficium28;  .- «  BcaU  qui  aiuliunt  verbum  Dei  el 
praedicadonis  ;  secundo,  beiieficium  con-[cuslodiu.U  iiiu  d.  »lIoc  verbum  nriedica- 
^ers.ou.sadfidem,  ibi:  «inquoetcrc-lionis  iriplicilcr  commemlat  Apostolu.. 
(lentes  signal,  estis  ;  .  tertio  bencficium' Primo,  a  veriiale,  cum  dicil  :  .  Verbum 
jusiiiicationis,  ibi  :  «  Signati  cslis,  ele.  »  Iverilalis.  »  Quippc  quia  accipil  originem  a 
i  DiciT  ergo  quantum  ad  primum  :l  Chrislo.  dequo  dicitur  Uoan  ,  xvu  v 
«  lu  quo,»sc.  Chnslo,  .  et  vos,  curn   au-   n)  :  «  Sermo  tuus  veritas  est  ;  .  (Jac  , 

uùl'Tv  'J^  '"  '"J"'  ''"""''''  ''  '■''■-  '•  ''■  ^^>  ■■  «  Volunlarie  genuil  nos  verbo 
tule  audiv.st.s  «  verbum  verilatis,  »  id  est'veritalissua?.  »  Secundo,  quia  est  aniuin- 
>erbum  predicalionis.  in  quantum  ipseltiatio  bona  ;  unde  dioit  :  .  Evangolium,  . 
(.tinstus  advos  prœdicalorcs  misit  {/fom.Jquod  quidem  annuntiat  sumna.m  bonum 
X,  V.  M  :  «Quomo.lo  audient  sine  praî-let  vjlam  ;rternam  ;  cl  anliionomaslice  ver- 
dicanle?quomodovero  praîlirnbunt.  ni>i  bum  fidci  Evangolium  dicitur,  quasi  an- 
mltanlur?»Ilemeodem    infra    :«    [•rgo  nuntialio   summi    boni    '/.v..    lu     v. 


fides  ex  auditu  ;  audllus  autcm   pcr   ver 
bum  Del.  »  Ejus  ergo  beucûcio    audiunl, 


«    Quam    puicliri    pcdes  annuntianlis   el 
prsedicautis   paceui,    aunuuliaulis  bouuui 
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et  au  même  propliète  (xl,  v.  9)  :  «  Montez  sur  une  haute  montagne 
vous  qui  annoncez  l'Evangile  à  Sion.  »  Ceci  quant  aux  biens  à  venir. 
Enfin  il  la  dépeint  et  l'exalte  quant  aux  biens  présents,  en  ce  qu'elle 
procure  le  salut.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire(v.  d3)  :  «  De  votre  salut,  » 
c'est-à-dire  :  qui  étant  reçu  par  la  foi  donne  le  salut  (Rom.,  i,  v.  IG)  : 
«  Car  je  ne  rougis  point  "de  l'Evangile,  parce  qu'il  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  »  (l»-'  Corinth.,  xv,  v.  \)  : 
«  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  faire  souvenir  de  l'Evan- 
gile que  je  vous  ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans  lequel  vous  de- 
meurez fermes.  » 

llo  Quant  à  la  grâce  de  la  conversion  à  la  foi,  S.  Paul  dit  (v.  \ô)  : 
«  En  qui,  y>  c'est-à-dire,  dans  lequel  Jésus-Christ,  ou  par  l'opération 
duquel,  «  après  avoir  cru,  vous  avez  été  scellés.  »  Et  celte  grâce  est 
jointe  à  la  foi,  parce  que  la  foi  est  indispensable  aux  auditeurs.  En 
effet,  c'est  en  vain  qu'on  entendrait  la  parole  de  vérité,  si  l'on  ne 
croyait  pas,  et  même  l'on  ne  croit  que  par  Jésus-Christ  (ci-après,  u, 
V.  8)  :  <c  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  vous  êtes  sauvés  parla  foi  ; 
et  cela  ne  vient  point  de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu.  » 

IIIo  Par  rapport  à  la  grâce  de  la  justification,  l'Apotre  ajoute  (v.  iô): 
«  Vous  avez  été  scellés,  »  et  cela,  «  par  l'Esprit-Saint  qui  vous  a  été 
donné.  »  Il  asssigneà  l'Esprit-Saint  trois  caractères,  à  savoir,  qu'il  est 
un  signe  ;  qu'il   est   l'Esprit  de  promesse,    et  qu'il  est  le  gage  de 

l'héritage. 

I.  Il  est  un  signe,  en  ce  que  c'est  par  lui  qu'est  versée  dans  nos 
cœurs  la  chanté,  par  laquelle  nous  sommes  distingués  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  enfants  de  Dieu.  Quant  à  cet  effetl'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Vous 
avez  été  scellés,  »  c'est-à-dire  séparés  du  troupeau  de  Satan  (ci-après, 


praedicanlis  salulem  ;  »  [Is.,  xi>,  v.  9)  : 
«  Sui»ei-moiUcrii  cxcclsum  asceude,  lu  qu' 
evangelizus  Sion.  »  Et  hoc  csl  (luanluni 
ad  futiira  bona.  Terlio,  describilui'  el 
commendalur  quanluin  ad  bona  prccsenlia, 
quia  saival  ;  unde  dicit  :  «  Salutis  ves- 
ti-ifi,  »  id  est  quod  creditum  dal  salulem 
{nom.,  I,  V.  16)  :  «  Non  enim  erubesco 
Evangelium  :  virtus  enim  Dei  est  in  salu- 
lem omni  credenli  ;  »  (1  Cor.,  xv,  v.  1)  : 
«  Nolum  aulem  vobis  facio,  fralres,  Evan- 
gelium, quod  prsdicavi  vobis,  quod  et 
accepislis,  in  quo  statis,  pcr  quod  cl 
salvamini.  » 

11"  QUANTUM  aulem  ad  beneficium  con- 
versionis  ad  fidem,  dicil  :  «  In  quo,  »  se. 
Cbrislo,  id  est  in  cujus  operalione  vos 
«  credenles,  sigiiaii  eslis.   »  Quod  quidcm 


beneficium  ideo  opponilurfidei,  quia  fides 
necessaria  est  audiloiibus  Frustra  enim 
quis  audiielverbum  veriialis,  si  non  cre- 
derel  ;  el  ipsum  credere  est  per  Chrislum 
'infia,  II ,  v.  8]  :  «  Graliaenim  estis  salva- 
li  per  lidem,  el  hoc  non  ex  vobis  -.  donum 
enim  Dei  esl.  » 

IIlo  QUANTUM  vero  ad  beneficium  jusli- 
ficalionis,  dicit  :  «  Signali  eslis,  »  el  hoc, 
«  per  Spirilum  Sanclum,  qui  dalus  est 
vobis,  »  de  quo  dicit  tria,  se  quod  est 
signum,  el  quod  esl  Spirilus  promissionis, 
el  quod  est  pignus  haeredilalis. 

I.  Signum  quidem  est  In  quantum  per 
eum  infundilur  charilas  in  cordibus 
uosiris,  qua  dislinguimur  ab  bis  qui  non 
sunl  filii  Dei  ;  el  quaulum  ad  hoc  dicil  : 
«  Signali  estis,  »  se.  divisi  a  grege   dia- 
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IV,  V.  30)  :  «  N'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  dont  vous 
avez  été  marqués,  comme  d'un  sceau,  etc.  »  Car  ainsi  que  les  maîtres 
apposent  leur  marque  à  leurs  troupeaux,  afin  de  les  distinguer  les  uns 
des  autres,  le  Seigneur  a  voulu  que  son  troupeau,  c'est-à-dire  son 
peuple,  fût  distingué  par  une  marque  spirituelle  ;  or  le  Seigneur  eu^ 
son  peuple  particulier,  dans  l'ancien  Testament,  ce  sont  les  Juifs 
(Ezech.,  xxxiv,  V.  51)  :  «  Mais  vous  les  brebis  de  mon  pâturage,  vous 
mes  brebis,  vous  êtes  des  hommes.  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Ps., 
xciv,  V.  7)  :  «  Nous  sommes  son  peuple,  qu'il  nourrit  dans  ses  pâtu- 
rages et  ses  brebis  qu'il  conduit  parla  main.  »  Mais  comme  ce  trou- 
peau paissait  dans  des  pâturages  matériels,  c'est-à-dire  dans  une  doc- 
trine accessible  aux  sens,  et  avee  des  récompenses  terrestres  (haie, 
I,  V,  19)  :  d  Si  donc  vous  voulez  l'écouter,  vous  serez  rassasiés  des 
biens  de  la  terre,  )Me  Seigneur  voulut  pour  ce  motif  le  marquer  et  le 
séparer  des  autres  par  un  signe  corporel,  savoir,  la  circoncision  (Gène., 
xvn,  V.  i 3)  :  «  Ce  pacte  que  je  fais  avec  vous  sera  marqué  dans  vo- 
tre chair,  etc.,»  et  auparavant  (v.  11)  :  «  Vous  circoncirez  votre  chair, 
afin  que  cette  circoncision  soit  la  marque  de  1  alliance  que  je  fais  avec 
vous.  »  Mais  dans  le  nouveau  Testament,  il  eut  pour  troupeau  le  peu- 
ple chrétien  (If"  S.  Pierre,  u,  v.  23)  :  «  Vous  êtes  retournés  au  Pas- 
teur et  à  l'Evêquede  vos  âmes  ;  »  (S.  Jean,  x,  v.  27)  :  «  Mes  brebis 
entendent  ma  voix.  »  Or  ce  troupeau  pait  dans  les  pâturages  de  la 
doctrine  spirituelle,  et  pour  des  récompenses  spirituelles,  aussi  le 
Seigneur  l'a  t-il  distingué  des  autres  par  un  signe  spirituel  ;  et  ce  si- 
gne, c'est  l'Esprit  Saint,  par  lequel  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  sont 
distingués  de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point.  Mais  parce  que  le 
Saint-Esprit  est  amour,  il  est  donné  à  quiconque  s'élève  à  l'amour  de 


boli  (infra,  iv,  v.  30)  :  «Nolile  conlristarc 
Spiriluin  Sauclum  Dei,  in  quo  signati  cs- 
lis,  clc.  )>  Sicul  euiin  hoiniiies  gregibus 
suis  apponuni  signa, ut  ab  aliis  distinguan- 
tur,  ita  Dominas  gregem  suum.  id  est  po- 
pulum  suum,  spiriluali  signo  voluil  signa- 
ri  ;  Dominus  auteni  populum  pcculiarem 
babuit.  in  veteri  quidem  f  eslamcnlo  Ju- 
daeos  (FaecA.,  xxxiv,  v.  31]  :  «Vos  autein 
grèges  mei,  grèges  pascuie  meae  homines 
eslis.  »  Unde  [Ps. ,  xciv,  v.  7)  :  «  Nos 
auleni  populus  ejus,  et  oves  pasoax 
ejus.  »  Sed  quia  bic  grex  in  pascuiscorpo- 
ralibus  pascebatur,  se.  in  doclrina  corpo- 
rali,  et  in  bonis  temporalibus  {Js,,  i,  v. 
19,  :  I  Si  voiueritis  et  audieritis  me,  boua 
terrae  comedilis  ;  »  ideo  cuni  Dominus 
corporali  signo,  se.  circutiicisionis  ab  aliis 


separavit  et  distinxit  [Gen.,  xvii,  v.  13)  : 
«  Eritque  pactuni  nieuni  in  carne  vesira.  » 
Priusautem  diiitur  :  «  Circumcidetis  car- 
nem  prieputii  vestri.  ut  sit  signum  fœderis 
inter  me  et  vos.  »  In  novo  autem  Tesla- 
mento  gregem  babuit  populum  Chrislia- 
num  1  Pelr.,  ii,v.  25)  ••  «  Conversi  estls 
nunc  ad  pijsloreni  et  episcopum  anima- 
rum  vestrarum  ;  »  Joan.,  x,  v.  27)  :  «  Oves 
meae  vocem  meani  audient,  etc.  »  Sed 
grex  iste  pascitur  in  pascuis  doctrina; 
spiritualis  et  spiritualibus  bonis  ;  ideo  cum 
signo  spirituaii  ab  aliis  Dominus  dislinxit  .- 
hoc  autem  est  Spirilus  Sanclus,  pcr  quem 
fin,  qui  Chrisii  suni,  distinguunlur  ab 
aliis,  qui  non  sunl  ejus  ;  quia  auleni  Spiri- 
lus Sauctus  anior  est  ;  ergo  tune  Spiritus 
Sauctus   dalur     alicui,   quaudo  enicHur 

Ml  '       ,      fAt'i'^ 
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Dieu  et  du  prochain  (Rom.,  \,  v.  5)  :  «  L'amour  de  Dieu  a  été  répan- 
du dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  etc.  »  Le 
pigne  donc  de  la  séparation  est  la  charité  qui  vient  de  l'Espril-Saint 
(S.  Jean,  xni,  v.  35)  :  «  C'est  en  cela  que  tous  connaîtront  que  vous 
êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  autres.  » 
Le  sceau  que  nous  avons  reçu  c'est  doncl'Esprit-Saint. 

IL  II  est  appelé  l'Esprit  de  promesses  pour  trois  raisons.  Première- 
ment, parce  qu'il  a  été  promis  aux   fidèles  (Ezeeh.,   xxxvi,  v.  26): 
«  Je  mettrai    un  Esprit  nouveau  au  milieu   de    vous  ;  »  et  {Ezech  . 
xxxvH,  V.  fi):  «  Je  vous  donnerai  un  Esprit  et  vous  vivrez.  »  Secon- 
dement parce  qu'il  est  donné  avec  une  promesse  spéciale,  car  par 
cela  même  qu'il  nous  est  donné,  nous  devenons  enfants  de  Dieu.  Par 
l 'Esprit-Saint,  en  effet,  nous  ne  faisons  plus   qu'un  avec  Jésus-Christ 
(Rom. ,\ni,  V.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  Jésus-Christ  :  »  par  conséquent  nous  sommes  les  fils 
adoptifsdeDieu,  et  par  là  nous  avons  la  promesse  de   l'héritage  éter- 
nel, car  {Rom.,  vin,  v,  il]  :  «  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes 
aussi  héritiers.  »  Troisièment  l'Esprit-Saint  est  appelé  un  gage,  en  ce 
qu'il  nous  donne  la  certitude  de  l'héritage  promis.   Car  cet  Esprit,  en 
ce  qu'il  nous  adopte  comme  enfants  de  Dieu,  est  un  Esprit  de  promes- 
se dont  nous  obtiendrons  l'effet.  Une  autre  version,  remarque  la  Glose, 
appelle  le  Saint-Esprit  les    arrhes   de   l'héritage;  peut-être    est-ce  la 
meilleure,  car  le  gage  est  différent  de  l'objet  pour  lequel  il  est  donné, 
on  le  rend,  après  qu'on  a  reçu  l'objet  qui  était  dû.  Les  arrhes,  au 
contraire,  ne  diffèrent  en  rien  de  l'objet  pour  lequel  ils  sont  donnés  ; 
on  ne  les  rend  pas,  parce  qu'ils  font  partie  du  prix  même  qui  ne 
doit  pas  être  partagé,  mais  complété.  Or  Dieu  nous  a  donné  la  charité 


ainator  Dei  cl  proximi  (/fom..  v,  v.  5)  : 
«  CharilasDci  diffusu  csl  in  cordibus  uos- 
trisper  Spiriluni  Saiielum,  pic.  »  Siiçimm 
ergodistinclionis  est  charilas,  qnse  est  a 
Spiritu  Sancto  {Jonn.,  \iiu  v.  35)  :  «  In 
hoc  coi,Miosccnt  omnos,  quia  niei  discipnli 
pstis,  si  dilectionem  habiieritis  ad  invi- 
cem.  »  Spiritiis  ergo  Sanctus  est  quo  ?i- 
gnaniur. 

II.  Spiritus  vero  promissionis  diciliir 
triplici  ralione  Primo,  quia  promi^sus  os' 
fidelibus  {Ezech.,  wwi,  v.  26):  «Spiriluii 
novuni  ponam  in  medio  vestrl  ;  »  o! 
{Ezech.,  xxxvti,  V.  6)  :  «  Dabo  vnbi^ 
spirilnm  novum.  »  Secundo,  qnia  dninr 
cum  quadam  promissione,  ex  boc  enim 
ipso,  quo  dntur  nnbis,  elTicimur  fllii  Dei. 
nam  per  Spiritum  Sanctum  efficiniur  unnni 
-cum  Christo  {Rom.,  viii,   v.   9)    :  «    Si 


quis  aulem  Spirilum  Dei  non  babet,  hic 
non  est  ejus,  ••>  et  per  consequcns  effici- 
miir  fllii  Dei  adoplivi,  ex  quo  habemus 
promissionem  haireditatis  aeleruae,  quia 
«si  filii,  et  haeredes»  {Rom.,  vin,  v.  17). 
rerlio,  dicitur  pignus,  in  quantum  facit 
cerlitudinem  de  promissa  biereditale. 
\am  Spiritus  Sanctus  in  quantum  adoptât 
n  filiosDei,  est  Spiritus  promissionis,  et 
ipscmel  est  signum  promissionis  adipis- 
^endiP.  Sed,  ut  dicitur  in  Glossa,  aiia 
lidera  habel  :  «Qui  est  arra  baîreditalis,  » 
et  forte  melius,  quia  pignus  est  aliud  arra 
pro  qua  dalur,  et  rcddilur  postquam  iile. 
qui  pignus  recepit,  rem  sibi  dcbilamrecc- 
pil.  Arra  aulem  non  est  aliud  a  re  pro 
qua  datur,  nec  reddllur  ;  quia  datur  de 
ipso  prelio,quodnon  est  aufercndum,  sed 
complendum.   Deus    aulem    dédit   uobis 
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par  VEsprit-Saint,  qui  est  l'Esprit  de  vérité  et  d'amour  ;  par  conséquent 
il  nous  a  donné  une  sorte  de  communication  partielle  et  imparfaite  de 
la  divine  charité  et  de  la  dilection,  qui  ne  sera  pas  enlevée,  mais 
perfectionnée.  On  doit  donc  de  préférence  lui  donner  le  nom  d  arrhes 
plutôtque  celui  de  gage.  Toutefois  on  peut  l'appeler  gage,  car  D.ou, 
parl'Esprit-Saint,  nous  accorde  différents  dons,  dont  quelques-uns, 
subsistent  dans  la  patrie,  par  exemple,  la  charité  <c  qui  ne  périra 
jamais  »  (1-  Corinth.,  xin,  v.  8)  ;  d'autres,  à  cause  de  leur  imper- 
fection, n'v  subsisteront  plus,  par  exen.ple,  la  foi  et  l'espérance,  qui 
seront  détruites,  ainsi  qu'il  est  dit  au  même  endroit.  Dans  ce  sens  le 
Saint-Esprit  prend  le  nom  d'arrhes,  par  rapport  aux  dons  qui  demeu- 
rent, et  celui  de  gage  par  rapport  à  ceux  qui  finiront. 

III.  L'Apôtre  expHque  ensuite  pour  quel  motif  nous  avons  été  mar- 
qués de  ce  sceau,  lorsqu'il  dit  (v.  14)  :  «  Pour  la  rédemption.  »  Si,  en 
etTet,  un  maître  faisait  l'acquisition  de  quelque  bétail,  et  l'adjoignait 
à  son  troupeau,  il  lui  imposerait  la  marque  de  son  acquisition.  Or 
Jésus-Christ  a  tiré  son  peuple  du  milieu  des  Gentils  (S.  Jean  ,  x,  v. 
46)  :  «  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  ; 
il  faut  que  je  les  amène  ;  »  il  leur  a  donc  imprimé  le  sceau  de  son 
acquisition  (1-  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  «  Vous  êtes  le  peuple  conquis  ;  » 
(Je/..  XX,  V.  28)  :  «  Qu'il  a  acquis  de  son  propre  sang.  »  Toutefois, 
parce  que  Jésus-Christ  a  acquis  ce  peuple,  non  pas  comme  s'il  nelui 
eût  jamais  appartenu,  mais  comme  ayant  été  le  sien  pendant  un  temps, 
bien  qu'il  fut  opprimé  par  la  servitude  de  Satan,  à  laquelle  il  s'était 
soumis  par  le  péché,  l'Apatre  ne  dit  pas  simplement,  il  s'est  acquis, 
mais  il  ajoute  (v.  14)  :  «  Pour  la  rédemption;  »  comme  s'il  disait  :  Il 


charilalem  lauquam  pignus,  per  Spiviluni 
Sauclum,qui  est  Spirilus  verilalis  cldilcc- 
tiouis.  El  ideo  liujusniodi  non  est  aliud, 
quam  quœdam  parlicularis  et  impcrfccta 
participatio  diviiuc  cliaiilalis  et  dilcclionis, 
qu!Bqiiide;u  noa  est  auferenda,  sed  per- 
ficieuda,  ideo  niagis  proprie  dlciliir  ana 
quam  pignus.  Tanien  polesl  nihiloniinus 
et  pignus  dici,  nam  per  Si)iritum  Sanc- 
lum  Deus  nobis  diversa  dona  largilur,  quo- 
rum quii'dam  manenl  in  pallia,  ut  «  c!ia- 
ritas,  )»  quai  «nun(iuam  excidit  »  (1  Cor., 
xiii,  V.  8)   ;   quiBdani   vero    proplftr      sui 


III.  Ad  quid  aulem  signali  sumus  sub- 
dit,  dicens  :  «  In  rcdemplionem.  »  Nam 
si  aliquis  de  novo  atiqua  animalia  arqui- 
rerel,  cl  adderel  gregisuo,  imponcrel  eis 
signa  acquisitiouis  iliius  ;  Chrislus  aulem 
acquisivil  popuium  cv  Gentibus  [Jocui., 
X,  V.  16)  :  «  Alias  oves  habeo,  quaj  non 
sunl  ex  hoc  ovili,  ellilas  oporlel  me  addu- 
ceie,  elc.  »  Et  ideo  imprcssit  eis  slgnum 
acauisilionis  (1  l'efr.,  n,  v.  9"  :  «  Gens 
sancla,  populus  acquisitiouis  ;  »  [Act., 
XX,  V.  28}  :  «Quam  acquisivil  sanguine 
suo.  »  Si-'d  quia  Chrislus  acquisivil  popu- 


imperfeclionem  non  manenl,  sicul  «  Ihles^lum  Islum,  non  sic  quod  numquam  fuenl 
elspcs,  qme  evacuabunlur,  »  ul  ibidem  suus,  sed  quia  aliquando  fucral  suus,  sed 
dicilur.  Sic  ergo  Spirilus  Sanctus  dicilur'opprimebatur  a  servitutc  diaboii.  in  quam 
arra  per  respectum  ad  ea  qn;v  manenl  :|peccando  se  rcdegil,  ideo  non  dicit  sim- 
pjguusvero  per  respectum  ad  ea  quœ  plicilcr,  acquisivil,  sed  addil  :  «  In  rc- 
evacuabuntur.  Idcnkpliouem  acquisilionis.  »  f^uasi  dical  ■ 
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ne  l'a  pas  seulement  acquis  de  nouveau,  mais  il  l'a  comme  rachet  c 
de  la  servitude  du  démon  par  son  propre  sang  (1«  S.  'Pierre,  \,  v. 
18)  :  «  Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  de  l'or  ou 
de  l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés.  »  Jésus-Christ  nous  a  donc 
acquis  en  nous  rachetant,  non  pas  pourtant  qu'il  en  revienne  à  Dieu 
quelque  chose,  parce  qu'il  n'a  nullement  besoin  de  nos  biens  {Joh, 
XXXV,  V.  7)  :  «  Si  vous  êtes  juste,  que  donnerez  vous  à  Dieu  ?  ou  que 
recevra-t-il  de  votre  main  ?  »  L'Apôtre  explique  pour  quelle  fin  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés,  en  disant  (v.  14)  :  «  Pour  la  louange  de  sa 
gloire,  »  c'est-à-dire  pour  que  Dieu  lui-même  reçoive  la  louange  {haie, 
XLiii,  V.  7)  :  «  Amenez  tous  ceux  qui  invoquent  mon  nom,  car  je  les 
ai  créés  pour  ma  gloire.  » 

LEÇON  VI-^  (Gh.  le-,  w.  ibàl9.) 

soMMAmE.  —  S.  Paul  est  transporté  d'amour  pour  les  grâces  que  Dieu 
a  acccordées  aux  Ephésiens.  Il  rend  grâces  pour  le  passé  et  prie 
pour  l'avenir. 

13.  Cest  pourquoi  ayant  appris  quelle  est  votre  foi  au  Seigneur  Jésus, 
et  votre  amour  envers  tous  les  saints, 

iQ.Je  ne  cesse  point  de  rendre  des  actions  de  grâces  pour  vous,  me 
souvenant  de  vous  dans  tnes  prières  ; 

17.  Afin  que  le  Dieu  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  gloire, 
vous  donne    V  Esprit  de  sagesse  et  de  révélation  pour  le  connaitre  ; 

48.  Qu'il  éclaire   les  yeux    de  votre  cœur,  pour  vous  faire  savoir 


Non  simpliciler  de  novo  acquisili,  sed 
quasi  a  servitule  diaboli  per  sanguinem 
ejus  rcdeinpti  (1  Pe(r.,  \,  v.  18)  :  «  Non 
corruptibilibiis  auro  et  argenlo  redempti 
eslis,  etc.  »  Âcquisivit  ergo  Christiis  nos 
redimendo,non  quod  accrescat  inde  ali- 
quid  Dec,  quia  bonoi'uni  noslroruni  non 
indiget  (Joh,  xxxv,  v.  7)  :  «  Si  juste  cge- 
ris,  quid  donabis  ei  ?  aut  quid  de  manu 
tua  recipiet  ?  »  Ad  quid  auteni  acquisive- 
ril  nos  Cliristus,  subdit  :  «  In  laudem 
gloriœ  ipsius,  »  id  est  ut  ipse  Deus  laude- 
tur  (/s.,  xu'i,  V.  7)  :  «  Qui  invocat  nomen 
nieum,  in  gloriam  meam  creavi  euni.  » 

LECTIO  VI. 
Afficitur    charitate    Paulus   pro   beneficiis 


Ephesiis  a  Dec  coilalis,  cl  agens  gratias 
de  praeteritis,  pro  futuris  orat. 

15.  Propterea  et  ego  audtens  fidemves- 
train,  quœ  est  in  Christo  Jesu,et  di- 
leclionem   in  omnes    sanctos, 

16.  ]\on  cessa  gratias  agens  pro  vobis, 
memoriam  vestri  faciens  in  orationi- 
bus  meis, 

17.  r?  Deus  Domini  nostri  Jesu  Christi 
Pater  gloriœ,  det  vobis  Spiriliim  sa- 
pientiœ  et  revelationis,  in  agnitionem 
ejus  : 

18.  lllutninatos  ocitlos  cordis   vestri,  ut 
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quelle  est  V espérance  à  laquelle  il   vous  a   appelés,   quelles  sont  les 
richesses  et  la  (jloire  de  V  héritage  qu'il  destine  aux  saints;^ 

i9.  Et  quelle  est  la  grandeur  suprême  du  pouvoir,  qu'il  exerce  en 
nous  qui  croijons 

Après  avoir  énuméré  les  grâces  accordées  aux  Ephésiens  par  Jésus- 
Christ,  l'Apôtre  montre  comment  son  affection  s'est  accrue  pour  eux. 
Cette  partie  se  subdivise  en  trois  :  1°  S.  Paul  rappelle  le  bien  qui  lui 
a  été  dit  des  Ephésiens  ;  11"  il  rend  grâces  pour  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçu  (v.  16)  :  «  Je  ne  cesse  point  de  rendre  des  actions  de  grâces  pour 
vous  ;  »  IIIo  il  y  joint  sa  prière  pour  les  grâces  qu'ils  obtiendront  en- 
core (v.  16)  :  «  Me  souvenant  de  vous  dans  toutes  mes  prières.  » 

lo  Le  bien  que  l'Apôtre  a  appris  des  Ephésiens,  est  de  deux  sortes. 
L'un  est  la  foi  qui  les  a  unis  à  Dieu.  Quant  à  ce  bien  S.  Paul  dit  (v. 13): 
«  C'est  pourquoi  ayant  appris  quelle  est  votre  foi  au  Seigneur  Jé- 
sus ;  »  cette  foi  qui  fait  habiter  Dieu  dans  l'homme  (  ci-après, 
m.  V.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  Jesus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos 
cœurs  ;»  de  plus  elle  purifie  les  cœurs  [Act.,  xv,  v.  9)  :  «Ayant  puri- 
fié leurs  cœurs  par  la  foi  ;  »  elle  justifie  sans  la  Loi  (Rom.,  m,  v.  28)  : 
«  Nous  devons  reconnaître  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans 
les  œuvres  de  la  Loi.  »  L'autre  qui  les  unit  au  prochain  :  c'est  l'a- 
mour, dont  il. dit  (v.  d5)  :  «  Et  votre  amour  envers  tous  les  saints,  » 
c'est-à-dire  les  œuvres  de  la  charité  ;  amour,  qui  est  le  signe  spiri- 
tuel du  disciple  de  Jésus-Christ  (S.  Jean,  xm,  v.  55)  :  «  L'on  con- 
naîtra à  cette  marque  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de 
l'amour,  etc. ,  »  et  auparavant  (v.  34)  :.  «  Je  vous  laisse  un  commande- 


scialis.  quo'  sit  spes  vocalionis  ejus,  et  hoc  est  fides  ;  el  quantum   ad  hoc  dicil  : 

qvœ  diviticB  gloriœ  hœreditatis  ejus  in  «  Propterea  et  ego  audicn?  fidcni  vestram, 

sandis,  !f|uœ  est    in    Chrislo    Jesu,  »  quœ  (luideni 

19.  Et  qù<B  sits„p3reminens  majntVudo  facil  habitare    Deum  in  honiine    (infra,  ni, 

virtutis  ejusmnos,  qui  credimus v.  17j  :  .  Habitare  Ch.iMum  per  lidem  m 

cordibus  vestris.  »  Ilem  corda  punficat 
Postquam  enumeravit  Apostolus  benefi-  (^cr,  xv,  v.  9;:  «  Fidc  purilicans  corda 
cia  Kphesiis  coliala  per  Christuni,  hic  os-  eorum.  »  Item  sine  Lege  juslifical  7io»)., 
tendit  qnomodo  alTeclus  suus  crevit  ad  iii,  v.  28)  :  «  Arbilraniur  jiisliticari  honii- 
eos.  Dividilur  autem  haec  pars  in  très  par-  nemperlidem  sine  operibus  Legis.  »  Se- 
tes,  quia  primo  ,  prsmiltitur  bonorum  cundiim  quod  ordinanlur  ad  proximum  : 
quœ  audivit  de  eis  commenioralio  ;  se-  el  hoc  est  dileclio  ;  el  quantum  ad  hoc 
cundo,  de  prœceplis  beneficiis  gratiarum  dicil  :  o  El  dilectionem,»  id  est  opéra  cha- 
debita  actio,  ibi  :  «  Non  cesso  gralias  rilali>,  qure  qnidem  dileclio  est  spiriluale 
agens,  etc.  ;  »  tertio,  subdilur  pro  futuris  signum,  quod  homo  sil  disoipulus  Christ! 
beneficiis  ejus  oratio,  ibl  :  «  Memoriam  (Joan..  xm,  v.  35):  «  In  hoc  cognoscenl 
veslri  facicns,  etc.  »  omnes,  quia  mei  estisdiscipuli,  si  dileclio- 

1»B0>A  aulem   cpue  de  eis  audivii,  sunl  nem,  etc  ;  »  el  ibidem  :  «  Mandatum    no- 
duo  :  unum  quo  ordinanlur  ad  Deum,   et 
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ment  nouveau,  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres,  etc.  » 
L'amour,  dis-je,  «  envers  tous  les  saints,  »  car  tous  ceux  que  nous 
aimons  par  la  charité,  nous  devons  les  aimer,  ou  parce  qu'ils  sont 
saints,  ou  afin  qu'ils  le  deviennent  {GalaL,  vi,  v.  10)  :  «  Pendant  que 
nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous,  mais  principalement 
aux  enfants  de  la  foi.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  IG)  :  «  Je  ne  cesse  point  de  rendre  des 
actions  de  grâces,  etc.,  »  il  remercie  de  ces  grâces  et  de  ces  bienfaits 
dont  on  lui  a  rendu  compte,  en  disant  :  «  Je  ne  cesse  pas,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  lui  était  impossible  de  rendre  grâces  continuellement 
pour  eux. 

Réponse  :  L'Apôtre  dit  :  «  Je  ne  cesse  pas,  »  à  savoir,  aux  moments 
convenables.  Ou  encore:  «  je  ne  cesse  point,  »  parce  que  lesentiment 
qui  me  porte  à  rendre  grâces  pour  vous,  est  habituellement  et  sans 
discontinuation  en  moi  (Coloss.,  i,  v.  9)  :  «  Nous  ne  cessons  point  de 
prier  et  de  demander  pour  vous,  etc.;  »  {Rom.,  i,  v.  9)  :  «Je me  sou- 
viens sans  cesse  de  vous  dans  mes  prières.  » 

IIIoS.  Paul  prie  ensuite  pour  les  grâces  qui  seront  accordées  dans 
l'avenir  aux  Ephésiens,  en  disant  (v.  IG)  :  «  Me  souvenant  de  vous 
dans  mes  prières.  »  Cette  partie  se  subdivise  en  trois  :  L  l'Apôtre  ex- 
prime certaines  demandes  qu'il  fait  pour  eux  ;  IL  il  les  développe 
(v.  17)  :  ((  Pour  le  mieux  connaître,  etc.,  »  IIL  il  montre  l'exemplaire 
et  la  forme  de  ce  qu'il  a  demandé  (v.  19)  :  «  Selon  l'efficace  de  sa  force 
et  de  sa  puissance,  etc.  » 

L  II  dit  donc,  sur  le  premier  de  ces  points  :  non -seulement  je  rends 
grâces  pour  les  bienfaits  passés  que  vous  avez  reçus,  et  pour  le  bien 
que  j'ai  appris  de  vous,  mais  je  demande  encore  ,  que  ces  dons  reçoi- 


vum  (lo  vobis,  lU  diligalis  invicem,  etc.  »| 
Dileclionem,  dico,  «  in  oinnes  saiiclos,  » 
nain  oinnes  quos  ex  eharilale  diligimus, 
debenius  eosdiligere,  vel  iileo  quia  sancti 
sunt,  vel  ul  sancii  sint  [Gai.,  vi,  v.  10)  : 
«Duintenipus  liabenius  opereinur  boniim 
ad  omnes,  maxime  aiitein  ad  domesliccis 
fidei,  elc.  » 

II»  uEiNDE  cum  dicit  :  «  Non  cesso, 
etc.,  »  agit  Aposloliis  gralias  de  bonis  cl 
beneficiis  hujusmodi  audilis,  dicens  :  «Non 
cesso  gralias  agens,  elc.  » 

Contra,  <iuia  non  seinper  poîeral  conti- 
nue pro  eis  gralias  agere. 

Respondeo  :  Apostoius  dicil  :  «  Nos  cos- 
so,  »  id  est  horis  debitis,  vel  non  cesso, 
quia  affeclus  gralias  agendi  pro  vobis 
sine  cessalione    habituaiiler    est    in    me 


Col ,  I,  V.  9)  :  a  Non  cessamus  pi'O  vobis 
oranles,  et  postulantes,  etc.  ;  »  (Rom.,  i, 
V.  9;  :  «  Sine  inlermissione  nieinoriam 
vesiri  facio  scmper  in  oralionibus  nieis.  » 

lll'>  cossEQi'ENTER  orat  Apostolus  pro 
beneficiis  ei»  in  fulurum  concedendis  ;  et 
(luantum  ad  hoc  dicit:  oMemoriam  ves- 
iri, elc.  »  Et  haec  dividitur  in  Ires,  quia 
primo,  proponit  quœdani  quœ  eis  pelit  ; 
secundo,  exponit  ea,  ibi  :  «In  agnilionei.i 
cjus,  etc.  ;  »  lerlio,  oslendil  exemplar  et 
formam  illorum,  ibi  :  «  Secundum  opcra- 
lionein  polenîia;,  etc.  » 

1.  Dicit  ergo quantum  ad  piimum  :  Non 
solum  gralias  ago,  quantum  ad  bénéficia 
prifiterita.  quœ  recepislis  et  quantum  ad 
bona  audila  de  vobis  ;  sed  eliam  oro,  ul 
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vent  à  l'avenir  un  complet  accroissement  (v.  16)  :  «  Me  souvenant  de 
vous  dans  mes  prières,  »  à  savoir  afin  d'obtenir  (v.  17)  «  que  le  Dieu 
de  notre   Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  gloire,  etc.  »  Remarquez 
ici  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme  ;  or,  en  tant 
qu'homme,  il  a  unDieu.puisqu'il  est  composé  d'un  corps  et  d'une  àme, 
qui  étant  l'un  et  l'autre   créature,  dépendent  également  de  Dieu  ;  en 
tant  qu'il  est  Dieu,  il  a  un  père  (8.  Jean,  xx,  v.  17)  :   «  Je  monte  vers 
mon  Père  et  votre  Père  ;  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  •»  Semblable- 
ment  encore,  en  tant  qu'il  est  Dieu,  il  est  la  gloire  de  son  Père  (Hébr., 
I,  V.  3)  :  <t  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  la  gloire  ,  »   il  est  aussi  no- 
tre gloire,  parce  qu'il  est  lui-même  la  vie  éternelle  (1"  S.  Jean,  y, 
V.  20)  :  «  Afin  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils  :  c'est  lui,  qui  est  le 
vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  L'Apôtre  s'exprime  donc  ainsi  :  «Afin 
(lue  le  Dieu  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  eu  tant  que  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  homme,  «  et  son  Père,  »  entant  qu'il  est  Dieu; 
«  le  Père,  »dis-je,  «  de  la  gloire,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,   qui 
est  lagloire  du  Père  (Pror.,  XV,  v.  20)  :   «  La  gloire   du  Père,  c'est  la 
sagesse  du  Fils,  etc.,  »  et  de  notre  gloire,  en  ce  qu'il  donne  la  gloire  à 
tous.  Quand  il  ajoute  (v.  17)  :  «  Vous  donne  l'esprit  de   sagesse  et  de 
révélation,  etc.,  »  il  exprime  ses  demandes,  au   nombre  de  deux.  Il 
faut  se  rappeler  ici  que  certains  dons  sont  communs  à  tous  les  saints, 
à  savoir  ceux  qui  sont  nécessaires  au  salut,  la  foi,  par  exemple,  l'es- 
pérance, la  charité  ;  or  lesEphésiens  avaient  déjà  ces  dons.  Mais  il  y 
a  d'autres  dons  spéciaux  :  ces  dons,  l'Apôtre  les  demande  à  Dieu  pour 
les  Kphésiens.   D'abord  celui  de  sagesse,    dont  g  dit  (v.  17)  :   «  Afin 
qu'il  vous  donne  l'Esprit  de  sagesse,  »   que  personne  ne  peut  donner 


omnino  in  fulurum  accrcscanl  «  Memoriam 
veslri  faciens  In  oralionibus  nicis,  »  pro 
liis,  se.  ((Ut  Dcus  Domini  noslri  Jcsu  Chris- 
ti  Pater  gloriie,  elc.  »  Ubi  scieuduni  quod 
Dominas  noster  Jésus  Clirislas  et  Deus  cl 
iiomo  est.  El  in  quantum  homo  est,  Deum 
habet,  cum  sit  compositus  ex  anima  et 
corpore,  quorum  ulrique,  cum  sint  crea- 
tune,  compclit  Deum  babcre  ;  sccundum 
autem,  quod  Deus  es,  l\atrem  babct  [Joan. 
XX,  V.  17)  :  (t  Ascendo  ad  Patrem  nieun. 
et  Patrem  vestrum  ;  Deum  mcum  et  Deum 
vcstrum.  »  Simililcr  eliim  secundum  quod 
est  Deus,  est  gloria  Palris.  ijlebr.,  i,  v.  3)t 
<(  Qui  cum  sit  splcndor  glori;c,  etc.  »  Est 
eliam  gloria  nostra.quia  ipse  est  vila  xter- 
na  (1  Joan.,  v,  v.  20)  :  «  Simus  in  vero 
Fiiio    ejus  ;  hic  est  venus  Deus.    el  vila 


Pterna.  »  Sic  ergo  dicit  :  a  Ul  Deus  Domi- 
li  nostri  Jcsu  Cbristi  »  secundum  quod 
^st  homo,  el  «  Pater  »  ejusdem  secundum 
;uod  est  Deus  ;  «  Pater,  »  inquam,  «  glo- 
■\x  ,  »  se.  Chrisli,  qui  est  gloria  ejus 
Prov..,  XV,  V.  20}  :  <«  Gloria  palris  filius 
sapiens,  elc.,  »  et  gloriœ  nostrte,  in  quan- 
'u-n  dat  omnibus  gloriam.  Dcinde  cum  di- 
rii  :  a  Del  vobls,  etc.,fl  ponit  ea  qute  petit, 
luaî  sunt  duo.  Ubi  seiendum  est,  quod 
inwdam  sunt  dona  communia  omnibus 
anctis,  se.  illa  qua;  sunl  neccssaria  ad 
-alulem,  ul  fides.  spes,  charitas  ;  el  hxc 
'labebant,  ut  jam  palet.  Alia  aulem  sunt 
lona  specialia  ;  et  quantum  ad  hoc  pro 
ois  oral  :  primo  quidem,  pro  dono  sapicn- 
'iœ  ;  el  quantum  ad  hoc  dicit  =  «lltdct 
vobia  spiritum    sapientia? ,  »  quem   nullus 
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si  n'est  Dieu,  (Sagesse,  ix,  v.  17)  :«  Et  qui  pourra  connaître  votre  pen- 
sée, si  vous  ne  donnez  vous-même  la  sagesse,  et  si  vous  n'envoyez 
votre  Esprit-Saint  du  haut  des  cieux.  »  En  second  lieu  l'Apôtre  de- 
mande le  don  d'intelligence,  qui  consiste  dans  la  révélation  des  mys- 
tères spirituels  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Et  de  révélation,  » 
qui  ne  peut  également  venir  que  de  Dieu  (Daniel,  n,  v.  28)  :  «  Il  y  a 
dans  le  ciel  un  Dieu  qui  révèle  les  mystères.  » 

II.  S.  Paul  explique  ensuite  la  portée  de  ce  qu'il  demande;  et  d'a- 
bord ce  qui  a  rapport  au  don  de  sagesse;  ensuite  au  don  d'intelli- 
gence, (v.  18)  :  «  Afin  que  vous  sachiez  quelle  est  l'espérance  à  la- 
quelle il  vous  a  appelés.   » 

l"Au  premier  appartient  la  connaissance  des  choses  divines.  De- 
mander le  don  de  sagesse,  c'est  donc  demander  que  les  Ephésiens 
aient  la  connaissance  de  Dieu.  Or  c'est  la  prière  de  S.  Paul,  à  ces  mots 
(v.  17)  :  «  Pour  le  connaître;  »  comme  s'il  disait  :  afin  que  par  l'es- 
prit de  sagesse  (v.  18),  vous  ayez  «  les  yeux  de  votre  cœur  éclairés 
pour  le  connaître...,  »  c'est-à-dire,  d'une  connaissance  plus  complète, 
à  savoir,  celle  de  Dieu  (Ps.,  xn,  v.  4)  :  «  Eclairez  mes  yeux,  afin  que 
je  ne  m'endorme  jamais  dans  la  mort  !  «  Ce  passage  condamne  ceux 
dont  les  yeux  ne  sont  éclairés  que  pour  connaître  les  choses  du  temps  ; 
tandis  qu'il  est  bien  autrement  nécessaire  et  mcme  glorieux  de  con- 
naître Dieu  (Jérém.,  ix,  v.  25)  :  «  Que  le  sage  ne  se  glorifie  point  dans 
sa  sagesse,  que  le  fort  ne  se  glorifie  point  dans  sa  force,  que  le  riche 
ne  se  glorifie  point  dans  ses  richesses;  unis  que  celui  qui  se  glorifie, 
dit  le  Seigneur,  mette  sa  gloire  à  me  connaître  et  à  savoir  que  je  suis 
le  Seigneur  qui  fais  miséricorde.    » 

2o  S.  Paul  exprime  trois  dons  qui  sj  rattachent  à  celui    d'intelli- 
gence. Le  premier  a  rapport  au  temps  présent;  les  deux  autres  à  l'a- 


polesl  tiare  nisi  Deus  {Sap.,  w,  v.  1")  : 
«  Serisum  aiUeni  tuain  quis  sciet,  ii'si  lu 
dederis  sapicnliam,  et  miseiis  Spirituiii 
Sanctum  luum  de  allissimis  ?  Secuiido, 
oral  pro  dono  iiitcllecUis  ;  et  hoc  consislit 
in  revelalione  spiiitualium  secretorum, 
propter  vpiod  dicil:  «Et  revelalionis,  » 
quse  etiam  a  solo  Dec  est  (Dan.,  ii,  v. 
28)  :  «Est  Deus  in  cœlis  revelans  myste- 
ria.  » 

II.  Exponit  aulem  qiise  sinl  isia,  (|iiii! 
petit  ;  et  primo,  quod  perliiiet  ad  donum 
sapientise  ;  secundo  quod  pertinel  *ad  do- 
num iiitellectus,  ibl:  «Ut  sciatis,  qu;csil 
spes.  etc.  » 

1°  Ad  donum  aulem  sapientia;  pcrlinol 
cognitio  divinoruin.   Uude  petere  donum 


sapicnliœ  et  pelere  quod  habeant  cogni- 
tioncni  Del  ;  et  hoc  petit  ibi  :  «  In  agnilio- 
nem  Dci,  etc.»  Quasi  dical:  Hoc  pelo,  ut 
per  Spirilnm  sapleiuia;,  habeatis  «  illunii- 
iiatos  oculos  cordis  vestri  in  agnitionem,  » 
se.  clariorem  ejus,sc.  Dei  {Ps.,\n,  v.  4)  : 
«illumina  oculos  meos,  etc.»  Hoc  est  contra 
eos,  qui  habent  oculos  illuminalos  tantum 
ad  lemporalia  cognoscenda,  cum  magis 
tamen  sit  neccssarium  et  eliam  gloriosum 
cognoscere  Deum  [Jer.,  i\,  v.  23)  :  «  Non 
glorictur  sapiens  in  sapientia  sua,  et  non 
glorielurdivesin  diviliis  suis;  sed  in  hoc 
glorietur,  qui  gloriatur  scirc,  et  nosseme.» 
2»  Ad  donum  aulem  inlelleclus  tria  per- 
lincnlia  ponit.  Unum  quantum  ad  slatum 
praeseuteni,  et  duo  quantum  ad  fulurum. 
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venir.  —  ij  A  l'état  présent  appartient  l'espérance,  qui  est  néces- 
saire au  saliii  (Rom . ,  vni,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en 
espérance.  »  Quant  à  cette  vertu,  l'Apôtre  dit  (v.   18)  :  «  Afln   que 
vous  sachiez  quelle  est,   »  c'est-à-dire  combien   grande  e.-t,  «  l'espé- 
rance de  sa  vocation,  »  c'est-à-dire  la  vertu  d'espérance  et  la  grandeur 
de  son  objet.  Or  cet  objet  est  très  grand,  car  il  embrasse  de  très  gran- 
des choses  {['"  S.  Pierre,  i,  v.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés  par  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  d'entre  les  morts,  pour  nous  donner  la  vive 
espérance,  etc.  »  Elle  est  aussi  la  plus  forte  de  toutes  les  vertus  (//eôr., 
VI,  V.  18)  :  «  Pour  que  nous  ayons  une  puissante  consolation,  nous 
qui   avons   mis  notre  refuge   dans  la  recherche  et  l'acquisition  des 
biens  qui   nous  sont  proposés  par  l'espérance,  laquelle  est   à  notre 
ame,  comme  une  ancre  ferme  et  assurée.  »  —  B)  Mais  comme  ce  que 
nous  espérons  appartient  à  la  vie  future,  les  deux  autres  dons  se 
rattachent  à  cette  vie.  Le  premier  s'étend  à  tous  les  justes  en  général, 
c'est  la  récompense  essentielle,  dont  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Et  quelles 
sont  les  richesses  et  la  gloire  de  l'héritage  qu'il  réserve  aux  saints.  » 
S.  Paul  énumère  ici  quatre   qualités   de   ce  don  :  «  Les   richesses  » 
{Prov.,  I,  V.  53)  :  «  Celui  qui   m'écoute,   jouira  d'une  abondance  de 
biens,  sans  craindre  aucun  mal;  »  {Ps.,  cxi,  v.  3)  :  «  La  gloire  et  les 
richesses  sont  dans  sa  maison;  »  (Prov.,  xm,  v.  18)  :  «  Les  richesses 
et  la  gloire  sont  avec  moi.  »  Secondement  elle  est  très  éclatante,  aussi 
dit-il  :  «  Et  la  gloire  »  {Rom.,u,  v.  10)  :  «  La  gloire,  l'honneur  et  la 
paix  seront  à*  tout  homme  qui  fait  le  bien.  »  Troisièmement  très  sta- 
ble, d'où  S.  Paul  dit  :  «  De  l'héritage  »  (EccU.,  xxxi,  v.  Il)  :  «   C'est 
pourquoi  tous  ses  biens  ont  été  affermis  dans  le  Seigneur  »  (Ps.,  xv. 


—  A)  M  slalum  vcro  proescnloni  perlioeilmiuiii  cssciitiale  ;  et  quantum  ad  lioc  di- 
spes,  quae  est  neccssaria  ad  salutem  {7?ojn.,  cit  :  «  Et  quœ  diviti»  gloriie,  etc.»  Ubi 
Mil,  V.  24)  :  «  Spc  enim  saivi  facti  sumus,  ponit  quatuor  ad  illa  doua  pertiiieutia.  Pri- 
etc.j»  El  quantum  ad  hoc  dicit  :  o  Ut  scia-  mum  est,  quod  sunt  copiosissima  ;  et 
tis  qua;,  »  id  est  quanta  «  sit  spesvocatio-  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «Divitiae  »  [Prov  , 


nis  cjus,  »  idest  virtus  spei,  et  de  quanta 
re  sit.  Quse  quidem  et  maxima  est, 
quia  de  maximis  (1  Petr.,  i,  v.  3}  :  o  Re- 
generavit  nos  in  speni  vivam  per  resurrec- 
tionem  Jesu  Christi  ex  morluis,  etc.  ;  »  et 
forlissima  virlutum  (Hebr.,  vi,  v.  IS;  : 
«  Forlissimum    solatium    habeanius  ,   qui 


I,  V.  33;  :  «  Abundantia  pcrfruelur,  ter- 
rorc  niaiorum  sublato  ;  »  [Ps.,  cm,  v.  3)  : 
«  Gloria  et  diviti*  in  donio  ejus,  etc.  ;  » 
(Prov.,  VIII,  V.  18;  :  a  iMccuni  sunt  divi- 
lise  et  gloria,  etc.»  Secundo,  quod  sunt 
clarissima  ;  et  quantum  ad  hoc  ,  dicit  : 
o  Gloria;  »    [Rom.,  ii,  v.  10;  :  «Gloria  au- 


confugimus  ad  lenendam  proposilam  spcm,  tem  cl  honor  et  pax  onini  operanti  bo- 
quam  sicut  anchoiambabemus  anima>,eti:.»jnum,  etc.  »  Tertio,  quod  sunt  slabilissinio  ; 
' —  J(]  Sed  quia  ea  quœ  speramus.  sunt  de  et  quantum  ad  hoc.  dicit  :  «  Hicrcdilatis  :  » 
fulura  vila,  ideo  alia  duo  pertinent  ad  ea  enim  qute  hsiedilaria  sunt,  stabiliter 
vilam  futuram  :  unum  quidem  pertinel  adipossidenlur  '£rc//.,  xx\i,  v.  11):  «  Stabi- 
omnes  justos  communilcr.  quod  est    prnE-|lita  sunt   boua  illius    lu  Oomino  ;  »  [Ps.t 
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V.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  et  la  por- 
tion qui  m'est  destinée.  »  Quatrièmement  elle  sera  intime;  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «  Aux  saints.  »  {Rom.,  vni,  v.  48)  :  «  Les  souffran- 
ces de  la  vie  présente  n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui 
sera  un  jour  découverte  en  nous;  »  (2«  Corinlh.,  iv,  v.  17)  :  «  Le 
moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions...  produit  en  nous  le 
poids  éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  gloire.  »  —  C)  Le  se- 
cond don  appartenant  à  la  vie  future,  est  celui  qui  est  spécialement 
réservé  aux  apôtres  (v.  19)  :  «  El  quelle  est  la  grandeur  suprême  du 
pouvoir  qu'il  exerce  en  nous,  »  à  savoir,  en  nous  apôtres;  en  d'autres 
termes  :  Bien  que  Dieu  accorde  abondamment  à  tous  les  saints  les  ri- 
chesses de  sa  gloire,  toutefois  il  les  accordera  surabondamment  aux 
apôtres.  Car  la  grandeur  de  la  puissance  se  reconnaît  à  ses  effets.  Plus 
donc  l'effet  de  la  puissance  divine  est  grand  dans  un  saint,  plus  cette 
puissance  s'y  montre  grande,  bien  qu'en  elle-même  elle  soit  une  et 
indivisible.  Voilà  pourquoi,  plus  l'effet  de  la  puissance  divine  est  grand 
dans  les  apôtres,  plus  la  grandeur  de  cette  puissance  se  manifestera 
en  eux.  Or  que  l'effet  de  la  puissance  ait  été  grand  dans  les  apôtres, 
S.  Paul  le  montre  en  disant  (v.  19)  :  «  En  nous  qui  croyons,  »  c'est-à- 
dire,  qui  sommes  les  prémices  de  ceux  qui  croient  (2=  Corinth.,  iv,  v. 
15)  :  «  Nous  croyons  aussi  nous  autres,  et  c'est  aussi  pourquoi  nous 
parlons,  sachant  que  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ,  nous  ressus- 
citera avec  Jésus.  »  C'est  aussi  cequi  lui  faisait  dire  (2=  Tim.,\,  v.  12)  : 
«  Je  sais  à  qui  je  me  suis  confié.  »  Ceux-là  donc  d'enj-re  vous,  par 
lesquels  les  autres  ont  elé  instruits  et  appelés  à  la  foi,  seront  récom- 
pensés, comme  docteurs,  d'une  manière  plus  éclatante  ;  car,  dit  la 
Glose,  il  sera  donné,  aux  docteurs  éminenls  comme  un  supplément  de 


XV,  V.  5)  :  «  Domiiius  pars  hœredilalis  meœ 
et  calicis,  etc.  »  Quarto,  quotl  erunl  inti- 
ma ;  etquanliim  ad  hoc,  d'cil  :  «  In  sanc- 
lis  »  [Eom.,  VIII,  V.  18)  :  «Nonsuntcon- 
dignœ  passiones  hujus  lemporis,  etc.  ;  » 
(2  Cor.,  IV,  V.  ITj  :  «  Supra  niodiim  in 
sublimitate  gioriœ  pondus  operalur  in  no- 
bis.  »  —  C)  Aiiud  quod  ponit  perlincnsad 
fuluram  gloriam,  est  quod  spccialiîer  per- 
linet  ad  Apostolos.  Unde  dicit  :  «  Et  quœ 
sil  »  (supp)c  scialis)  «superemincns  ma- 
gnitudo  virtulis  cjus  in  nos,»  se.  Aposto- 
los ;  quasi  dicat  :  Licet  omnibus  sanc- 
lis  abundanler  divitias  gloriic  tribuat,  su- 
pereminenlius  lamen  tribuet  Apostolis. 
Magnitudo  enim  virtulis  ostendilur  in  ef- 
/eclu.  Unde  quanlo  magis  effectus  virtutis 


divinœ  in  ajiquo  invenitur,  tanto  ibi  vir- 
tus  divina  major  ostendilur,  licet  in  seipsa 
sit  una  et  indivisa.  El  ideo,  quia  major 
effoctus  virtulis  divinai  est  in  Apostolis  , 
idoo  magnitudo  virtutis  ciit  in  eis.  Etquod 
major s;t  in  cis  clïeclus  ostendit,  dicens  : 
«  Qui  credimus,  »  id  est  qui  sumus  primi- 
lisc  credentium  (2  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Nos 
credimus,  propter  quod  etloquimur,  scien- 
tes  quod  ille,  qui  suscilavit  Jesum,elnos 
cum  Jesu  suscitabil.»  Proptcr-quod  dicebat 
(2  Tim.,  ï,  v.  12)  :  «Scio  cuicredidi,  etc.» 
Ideo  illi  inter  vos,  per  quos  alii  instrucli 
sunt  et  vocali  ad  fidem  ,  sicut  doctores 
prœeminsntius  prsemiabuntur  ;  quia,  ut 
dicitur  in  Glossa,  quoddam  incrementum 
gloriaî  habebuat    summi    doctores   ultra 
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gloire  au  delà  de  ce  que  les  autres  saints  auront  communément  reçu. 
Voilà  pourquoi  (Daniel,  xu,  v.  5)  les  doctes  sont  assimilés  à  la  splen- 
deur du  firmament,  et  les  docteurs  aux  étoiles  :  «  Ceux  qui  auront 
été  instruits,  brilleront  comme  les  feux  du  firmament,  et  ceux  qui 
auront  enseigné  à  plusieurs  la  voie  de  la  justice,  luiront  comme  des 
étoiles  dans  toute  l'éternité.  » 


LEÇON  VII^  (Gh.  I-w.    19  à  21.) 

SOMMAIRE.  —Que  le  modèle  de  notre  propre  glorification  serala -lorifica- 
lion  de  Jésus-Christ  même,  dont  l'Apôtre  exalte,  dans  un^anoa-e 
admirable,  la  gloire,  la  vertu  et  l'immense  puissance.  °  ^ 

1  •* S^^<^n  V efficace  de  sa  force  et  de  sa  puissance-, 

^  20.  Qu'il  a  fait  paraitrc  en  la  personne  du  Christ,  en  le  ressuscitant 
d'entre  les  morts,  et  le  faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel, 

21.  Au-dessus  de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les  puissances 
de  toutes  les  vertus,  de  toutes  les  dominations  et  de  tous  les  titres  qui 
peuvent  être  non  seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  encore  dans  h 
Siècle  futur. 

Après  avoir  enuméré  les  grâces  qu'il  désire  être  accordées  dans  l'a- 
venir aux  Ephésiens,  S.  Paul  explique  ici  quelle  sera  la  forme  et 
l'exemplau-e  de  ces  grâces.  Or  de  même  que  la  vie  de  Jésus-Christ  est 
la  forme  et  l'exemplaire  de  notre  justice,  et  de  notre  eloire,  la  gloire 
et  l'exaltation  de  ce  même  Jésus-Christ  est  la  forme  e't  le  modèle  de 
notre  gloire  et  de  notre  exaltation.  L'Apêtre  fait  donc  ici  deux  choses- 


illud,  quod  comiminilcr  onines  liabebunt, 
propter  quod  (Dan.,  xii,  v.  3)  docli  assi- 
mllaiitiirsplendori  fimiameiili,  sed  doclo- 
lesassimilanturstellis  :  «Qui  aiitcm  docli 
fuerini,  fuigebuiil  quasi  «plcndor  firma- 
nienti  ;  et  qui  ad  jusliliam  enidiunl  mul- 
tos,  quasi  Stella;  in  perpétuas  a;lenula- 
tes.  » 

LECTIO  VII. 

Exemplar  cxaltalionis  nosirœ  Clirisli  e.\ai. 
lalioiicai  constituil,  cujus  gloriam,  vir- 
tulein  el  poteslalcin  immuiisani,  iiiiiis 
verbis  coinmendat. 

19 Seontditm  operalionem  polenliœ 

virtulis  ejtis, 
20    (Juam  operulus    est  in  Chrislo,  sus- 


citans  iîlum  a  mortuis,  et  consli- 
tuens  ad  dexieram  suam  in  cœlesli- 
bits, 
21.  Supra  omuem  principatum  et  po- 
teslatem,  et  virlutein,  et  dominationem, 
et  omne  noinen,  quod  nominatur  non 
solum  in  hoc  sœculo,  sed  etiam  in  fu- 
turo. 

Eiuimeralis  beneficiis,  quaî  Apostolus 
confereiida  opiat  Fphosiis  in  fulurum,  hio 
conseciuenler  ponit  formam  et  exemplar 
illornni  bencliciorum.  Sieut  auleni  viia 
Clirisli  est  forma  et  exemplarjusiiliic  nos- 
Ir»,  iia  cl  gloria  el  exallalio  (.ihrisli  est 
forma  et  exemplar  gloriîc  el  exallationis 
nosirœ.  Ideo  liic  Apostolus  duo  faoil,  quia 
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lo  il  expose  la  forme  et  l'exaltation  des  grâces  et  des  dons,  en  général  ; 
IIo  il  les  explique  en  particulier  (v.  20)  :  «  En  le  ressuscitant  d'entre 
les  morts.  » 

I»  La  forme  et  l'exemplaire  de  l'opération  divine  en  nous  est  cette 
opération  en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19)  : 
«  Selon  l'efficace,  »  c'est-à-dire  à  la  ressemblance  de  l'efficace  de  sa 
puissance,  ou  de  la  puissance  pleine  de  force  de  Dieu,  (v.  20)  «  qu'il 
a  fait  paraître  en  Jésus-Christ;  »  en  exaltant  le  chef,  suppléez,  il  agira 
en  nous  avec  la  même  puissance  (Philipp.,  ni,  v.  20)  :  «  Nous  atten- 
dons le  sauveur,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  transformera  notre 
corps  tout  vil  et  abject  qu'il  soit.  »  Que  nous  devions  être  exaltés,  à  la 
ressemblance  de  l'exaltation  de  Jésus-Christ,  nous  le  lisons  fréquem- 
ment dans  les  Ecritures  [Rom.,  vni,  v.  17)  :  «  Pourvu  que  nous  souf- 
frions avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  ;  »  et  encore 
{Apoc,  m,  v.  21)  :  «  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec 
moi  sur  mon  trône,  comme  je  me  suis  aussi  assis  moi-même  avec  mon 
Père  sur  mon  tronc,  après  avoir  été  victorieux.  » 

II»  L'Apotre  explique  ensuite,  d'une  manière  spéciale,  la  forme  et 
le  modèle,  en  montrant  ce  qui  appartient  à  l'exaltation  de  Jésus- 
Christ  en  tant  qu'homme  (v.  20)  :  «  En  le  ressussitant  d'entre  les 
morts.  »  Il  rappelle  donc  trois  effets  de  cette  exaltalibn.  Le  premier 
est  le  passage  de  la  mort  à  la  vie,  dont  il  dit  (v.  20)  :  «  En  les  ressus- 
sitant d'entre  les  marts  ;  »  le  second,  l'exaltation  au  plus  haut  degré 
de  gloire,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20)  :  .<  El  le  faisant  asseoir  à  sa  droite 
dans  le  ciel  ;  »  le  troisième,  l'élévation  à  la  suprême  puissance  (v. 
20)  :  «  Et  il  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds.  » 


primo,  propoiiit  formam  exaltatiouis  bene-  tlmur,  ut  et  glorificemur  ;  »  item  [Apoc, 


fîciorum  et  donorum  in  generali  ;  secundo, 
manifestât  eani  in  spécial!,  ibi  :  «  Susci- 
tans  illiini  a  morluis,  etc.  » 

1"  FORMA  autem  et  exemplar  operalio- 
nis  divinse  iu  nos,  est  operalio  divina  in 
Gtiristo  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Se- 
cundum  operationem,  »  id  est  ad  similiUi- 
dinem  operalionispolenlise  virlutis  ejus,  id 
est  virluosse  potenliae  Dei,  «  quam  opera- 
tus  est  in  Christo,  »  exaitans  capul  illud, 
supple,  ita  virtuose  operabitur  in  nobis 
{Philip.,  III,  V.  20)  :  «  Salvalorem  expec- 
lamus  Dominum  nostrum  Jesum  Christum, 
qui  reformabit  corpus  humilitalis  nostrœ, 
etc.  »  Nos  aulem  cxallari  ad  simiiiludinem 
exaltatiouis  Cliristi  fréquenter  Icgimus  in 


III,  V.  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo  ei  sedere 
mecum  in  Ihrono  meo,  sicul  et  ego  viciet 
sedi  cum  pâtre  meo  iu  tlirono  ejus.  » 

II»  coNSEQfENTER  explicat  formam  et 
exemplar  iu  speciali,  manifeslans  ea  qute 
pertinent  ad  exallalionem  Chrisli,  loquendo 
de  Chvisto  in  quantum  est  homo,  dicens  : 
«  Suscilans  illum,  etc.  »  Circa  quod  tria 
bénéficia  ponit  exaltatiouis  Christi.  Primum 
est  transitus  de  morte  ad  vilam  ;  et  quan- 
tum ad  hoc,  dicit  :  «  Suscilans  illum  a 
mortuis.  »  Secundum  est  exallatio  ad  glo- 
riam  allissimam;  et  quantum  ad  hoc,  dicit: 
«  ConslilueDS  illum  ad  dexieram  suam.  » 
Terlium  est  sublimalio  ad  polentiam  maxi- 
mam  ;  et    quantum    ad   hoc    dicit  :   «   E^ 


Scriptura  {Rom.,  vui,  v.  17)  :  «  Si  compa-lomnia  subjecit  sub  pedibus  ejus,  » 
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I.  S.  Paul  dit  donc,  quant  au  premier  de  ces  effets  :  notre  exalta- 
tion se  fera  selon  l'efficace  que  Dieu  a  fait  paraître  en  la  personne  de 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  Dieu  le  Père  agira  avec  la  puissance  qui 
lui  est  commune  avec  Jésus-Christ.  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus- 
Christ  s'est  lui-même'ressuscité,  et  que  Dieu  le  Père  l'a  ressuscité  {Rom., 
\m,  V.  11)  :  «  Si  l'Esprit  de  celui  quia  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  habite  en  vous  ;  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  donnera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  ,  par  son  Esprit 
qui  habite  en  vous.  » 

II.  Quant  au  second  effet,  il  dit  (v.  20)  :  «  Et  le  faisant  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  ciel.  »  Or  cette  élévation  dans  la  gloire  peut  être  con- 
sidérée de  trois  manières,  à  savoir,  comparativement  à  Dieu,  aux 
créatures  corporelles  et  aux  créatures  spirituelles. —  l"  Si  donc  on  la 
considère  sous  le  premier  rapport,  Jésus-Christ  a  été  ainsi  placé  à  la 
droite  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  entendre  par  cette  droite  rien  de  cor- 
porel, car,  comme  il  est  dit  (S.  Jean,  iv,  v.  24)  :  «  Dieu  est  Esprit.  » 
Cette  expression  droite  est  métaphorique,  en  ce  sens  que  de  même 
que  par  la  droite,  dans  l'homme,  nous  entendons  la  partie  la  plus 
noble  et  la  plus  puissante,  ainsi  quand  nous  disons  que  Jésus-Christ 
est  placé  à  la  droite  de  Dieu,  il  faut  coinprendre  qu'il  a  été  établi, 
selon  son  humanité,  dans  les  biens  les  plus  excellents  de  son  Père,  et 
qu'il  lui  estégal,  selon  sa  divinité.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Ps.,  cix,  v. 
j)  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  asseyez- vous  à  ma  droite  ;  » 
et  encore  (S.  Marc,  \\i,  v.  19)  :  «  Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur 
avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans  le  ciel,  et  il  y  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  »  —  2»  Comparativement   aux  créatures   corporelles,    l'Apôtre 


I.  Dicit  ergo  quantum  ad  pn'mum  :  dico 
quod  hoc  eril  secundum  operationcin  qua 
opcratus  est  u\  Chi'islo,  se.  Deus  l'aler 
eadein  virtute,  quam  habet  cuin  Chi'islo. 
L'nde  cl  ipse  ChrisTus  seipsum  resuscilavit, 
et  Deus  Patereum  resuscilavit  {liom.,  \iu, 
V.  1])  :  «  Si  spiritus  cjus,  qui  suscilavit 
Jesuin  a  morluis  habitai  in  vobis,  qui  sus- 
cilavit Jesum  a  morluis,  vivificabit  et  mor- 
lalia  corpora  vestra.  » 

II.  Quantum  vero  ad  secundum  dicit  : 
a  Consliluens  illum,  etc.  »  Qu;e  quidcm 
celsitudo  gioriœ  polcst  tripliciler  couside 
rari,  se.  per  comparalioncm  ad  Dcum,  por 
comparationem  ad  corporales  cicaluras 
spiritualcs.  —  1»  Si  ergo  considerelur  pcr 
comparaliouem  ad  Deuui,  sic  coustitutus 

IV 


est  ad  dexteram  suam  ;  quœ  quideni  dex- 
lera,  non  est  inlclligenda  pars  eorporaiis, 
quia  ut  dicitur  {.Toan.,  iv,  v.  21)  :  «Spi- 
ritus est  Deus,  »  sed  melaphorice  dicitur, 
ul  sicut  per  dexteram  inlelligitur  nobilior 
et  virtuosior  pars  homiuis,  ila  cum  dici- 
mus  Chrislum  Jesum  conslitutum  al  dexte- 
ram Dei,  intelligatur  secundum  huinanita- 
Icm  conslilutus  in  polioribus  bonis  l\ilris,  et 
secundum  divinitatcm  Intelligatur  a>qualis 
Palri.  Unde  [Ps.,  cix,  v.  1)  :  «  Dixit  Domi- 
nus  Domino  meo,  sede  a  dextris  nieis, 
etc.;  »  item  {Marc,  xvi,  v.  19)  :  «  El  Do- 
minus  quidcm  Jésus  poslquam  loculus  est 
cis,  assumpius  est  ia  cœlum,  et  sedet  ad 
dexteram  Dei.  »  —  2»  In  comparalione 
Ivcro  ad  corporales  creaturas  dicil  :  »  lu 
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dit  (v.  20)  :  «  Dans  le  ciel,  «  car  les  corps  célestes  occupent  les  régions 
supérieures,  par  rapport  aux  autres  corps  (ci-après,  iv,  v.  dO)  :  «  Celui 
qui  est  descendu,  est  le  môme  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les 
cieux.  »  —  5"  Enfin  comparativement  aux  créatures  spirituelles  il 
le  montre  exalté,  d'abord  spécialement  au-dessus  de  quelques-unes 
de  ces  créatures,  ensuite  généralement  au-dessus  de  toutes  (v.  21)  : 
«  Et  au-dessus  de  tous  les  noms,  etc.  »  Pour  l'intelligence  de  ceci,  il 
faut  savoir  qu'il  y  a  neuf  ordres  d'anges,  parmi  lesquels  S.  Paul  en 
désigne  ici  quatre,  placés  aux  degrés  intermédiaires.  Car  au-dessus 
d'eux  il  y  en  a  trois  supérieurs  à  savoir  :  les  Trônes,  les  Chérubins  et 
les  Séraphins  ;  au-dessous,  des  inférieurs,  à  savoir  :  les  Archanges  et 
les  Anges.  Ces  neuf  ordres  sont  distingués  en  trois  hiérarchies,  ou  prin- 
cipautés sacrées,  et  dans  chacune  de  ceshiérarchies  il  y  a  trois  ordres. 
Tous  les  Docteurs  s'accordent  sur  la  composition  de  la  première,  et 
placent  à  l'ordre  supérieur  les  Séraphins,  au  second  les  Chérubins, 
au  troisième  les  Trônes.  Mais  dans  le  classement  des  ordres  des  deux 
autres  hiérarchies,  l'intermédiaire  et  la  dernière,  S.  Denis  et  S. 
Grégoire  diffèrent  de  sentiment.  Le  premier  place  au  rang  supérieur 
de  la  hiérarchie  intermédiaire  les  Dominations,  au  second  les  Vertus, 
au  troisième  en  descendant,  les  Puissances.  Au  premier  rang  de  la 
hiérarchie  inférieure  il  a  mis  les  Principautés,  au  second  les  Archanges 
et  au  troisième  les  Anges.  Ce  classement  des  rangs  s'accorde  avec  le 
texte  que  nous  expliquons.  Car  l'Apôtre  commence,  en  montant,  par 
désigner  le  dernier  ordre  de  la  hiérarchie  inférieure,  qui  est  le  sep- 
tième. S.  Grégoire  dispose  autrement  les  ordres,  et  met  au  milieu  des 
Dominations  et  des  Puissances,  les  Principautés  qui  appartiennent 


cœleslibus.  »  Nam  corpora  cœleslia  tenenUioue  ordiaum  hiérarchise  primce  conve- 
supremum  iocum  in  comparalione  ad  aiia' niant  onines  doctores,  in  hoc,  se.  quod 
corpora  (infra,  iv  v.  10)  :  «  Qui  descendit, 'supremns  ordo  ipsius  sit  Seraphim,  secun- 
ipse  est,  et  qui  ascendit  super  omncs  cœ-;dus  Cherubim,  terlius  Throni.  In  assigna- 
los.  »  —  30  In  comparalione  vero  adspi-  lione  vero  ordinuni  aliarum  duarum  hie- 
rituales  crealuras  :  primo,  dicit  Christum'rarchiaruui,  se.  niediœ  el  infimœ,  discor- 
exallaluni  super  aliquas  specialiter;  se-  dant  Dionysius  el  Gregor;us.Nam  Dionysius 
cundo,  super  on.nes  generaiiler.  ibi  :  «El  in  supremo  ordine  média;  hierarehiœ  po- 
super  omne  nomen,  clc.  »  Ad  horum  au-  nit  Dominaliones,  in  secundo  Virlules,  in 
tem  inlelligenliam  sciendum  est,  quod  110-  tertio  Polestales  descendendo.  In  supremo 
vem  sunt  ordincs  angclorum,  quorum  vero  ordine  infima;  hicrarchiœ  posuil  Prin- 
quatuor  Apostoius  langit  hic,  qui  quidem  cipalus,  in  secundo  Aichangclos,  in  terlio 
sunt  medii.  Nam  supra  eus  sunt  1res  supe-  angelos.  Et  ha;c  assignalio  ordinum  concor- 
riores  se  Throni,  Cherubim  et  Seraphim  dal  liltera;  pi-e.senli.  Nam  Apostoius  ascen- 
Sub  eis  autem  sunt  duo  inferiores,  se.  Ar-'dendo  incipil  a  supremo  infima;  hiérarchise  , 
chan^eli  et  Angeli.  Qui  quidem  novem  or-  qui  est  seplimus.  Gregorius  autem  aliter 
dines'dislinguunturin  1res  hierarchias,  id  ordinal,  quia  ponil  Principatus  in  medio 
est  sacros  principatus.  In  quarum  qualibet  Dominationum.et  l'oleslatum,  quodpcrlinet 
assignanlur  1res  ordincs,  gcd  in  assigna-, 
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au  second  ordre  de  la  hiérarchie  intermédiaire.  De  plus,  il  place  au 
milieu  des  Puissances  et  des  Archanges,  les  Vertus  qui  appartiennent 
à  l'ordre  supérieur  de  la  dernière  hiérarchie.  Cet  arrrngement  a  aussi 
son  fondement  dans  les  paroles  de  l'Apôtre  (Coloss.,  i,  v.  46)  :  «  Soit 
les  Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Principautés,  soit  les  Puis- 
sances, »  passage  où  S.  Paul  énumère  les  ordres  en  descendant.  Réser- 
vant donc  le  sentiment  de  S.  Grégoire,  jusqu'à  ce  que  nous  expli- 
quions l'épitre  aux  Golossiens,  nous  suivrons  pour  l'instant  la  voie 
'  choisie  par  S.  Denis,  comme  concordant  mieux  avec  notre  texte. 
Pourl'éclaircir,  il  faut  observer  que  l'on  peut  envisager  de  trois 
manières  un  ordre  de  choses.  D'abord,  selon  que  les  choses  existent 
dans  la  première  cause  de  tout,  c'est-à-dire  en  Dieu  ;  ensuite,  selon 
que  ceschosessont  dansles  causes  universelles  ;  enfin,  en  tant  qu'el- 
les sont  déterminées  à  des  effets  spéciaux.  Et  parce  que  tout  ce  qui  se 
fait  dans  les  créatures  s'opère  par  le  ministère  des  Anges,  on  peut 
distinguer  corrélativement  à  la  triple  acception  de  l'ordre  des  choses, 
trois  hiérarchies  angéliqueS.  A  la  première  il  appartient  de  puiser  à 
la  source  même  des  choses,  c'est-à-dire  en  Dieu,  les  raisons  de  ces 
choses  ;  à  la  seconde  de  connaître  ces  raisons  dans  les  causes  univer- 
selles ;  à  la  troisième  enfin,  de  les  connaître  dans  les  effets  propres  de 
ces  choses.  Car,  autant  les  esprits  angéliques  sont  haut  placés,  autant 
ils  reçoivent,  pour  une  grande  universalité,  la  lumière  divine.  A  la 
hiérarchie  suprême  appartient  donc  le  ministère  des  choses,  dans  leurs 
relations  avec  Dieu  ;  aussi  les  ordres  de  cette  hiérarchie  reçoivent- 
ils  des  dénominations  qui  se  rapportent  a  Dieu.  En  effet,  les  Séra- 
phins prennent  le  nom  d'ardents,  et  sont  unis  à  Dieu  par  l'amour:  les 


ad  secundum  ordiaem  modiœ  hiérarchise  ;|Versalibus;  tertio,  secundiun  determina- 
Virtutes  vero  ponit  in  medio  Poteslaliini,  lioiiem  ad  spéciales  effeclus.  Et  quia  oniuia 
etArchangelorum,  quodpertiiietadsuprc-'quœ  fiunt  in  crealuris  miuislrantur  per 
muni  ordinem  infimrfi  hierarchiae.  Et  hœc  Angelos,  ideo  secundunx  iriplicem  accep- 
assigualioelianifuicimentumhabetexver-  tionem  ordinis  rerum  distinguunlur  lre> 
bis  Apostoli  [Col.,  i,  v.  IG),  ubi  dicit  :'auge!icce  hierarchiœ,  ad  quamm  unam  pcr- 
«Sive  Throm,  sive  Dominationes,  sive  Prin-'  linel  accipere  raliones  rerum  in  ipso  rerum 
cipatus,  sive  Poteslales,  »  ubi  iilos  ordines  vertice,  se.  Dec  ;  ad  aliam  vero  perlinet 
enumerat  descendcndo.  Sed  reservala  or-  accipere  rationes  rerum  in  causis  univer- 
dinalione  Gregorii  (usquequo  Icganius  saiibus;  ad  aliam  vero  in  propnis  eiïec- 
cpistolam  ad  Coloss.),  ad  prœscns  viam  tibus.  Nam  quanto  mentes  angelica;  sunl 
Dionysii  magis  competentem  prœscnli  lu-  superiores,  lanlo  dinnam  illuminalionem 
lerie  prosequemur.  i,,  ,„ajori  universalKale  rccipiunl.  Et  ideo 

Adcujusinlellectumsciendum  est,  quod  ad  suprcmam  hierarchiais  perlinet  admi- 
potest  considerari  triplicKer  ordo  rerum.  nisiralio  rerum  in  comparalione  ad  Deum. 
Primo  quidem,  secundum  quod  sunt  in  Propler  quod  ordines  hierarobiie  islius  dé- 
prima omnium  causa,  se.  in  Deo;  secundo  nominantur  per  comparalioncm  ad  Deum 
vero,  secundum  quod  sunt  in  causis  uni-  quia  Seraphimdicuutur  ardentes,  el  uniti 
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Chérubins  s'appellent  rayonnants,  en  tant  qu'ils  connaissent,  d'une 
manière  suréminenle.  les  mystères  divins;  les  Trônes  prennent  cenom, 
de  ce  que  Dieu  exerce  par  eux  les  jugements.  L'Apôlre  nefait  aucune 
mention  de  ces  trois  ordres.  A  la  hiérarchie  du  milieu  appartient 
l'administration  des  choses,  dans  leurs  rapports  avec  les  causes  univer- 
selles. Aussi  les  ordres  qui  le  composent  sont  désignés  par  des  noms 
qui  se  rapportent  à  la  puissance,  puisque  les  causes  universelles  sont 
en  vertu  et  en  puissance  dans  les  choses  inférieures  et  particulières. 
Or  les  puissances,  qui  ont  le  gouvernement  universel,  embrassent 
trois  choses  :  quelques-uns  dirigent  par  le  commandement  ;  d'autres 
repoussent  les  obstacles  à  l'exécution  ;  d'autres  enfin  déterminent  la  ma- 
nière d'exécuter  le  commandement.  La  première  de  ces  attributions 
appartient  aux  Dominations,  qui,  dit  S.  Denis,  ('l)sont  libres  de  tou- 
te soumission  et  ne  sont  point  envoyées  aux  ministères  extérieurs, 
mais  commandent  à  ceux  qui  sont  envoyés.  La  seconde  aux  Vertus, 
qui  donnent  le  moyen  d'exécuter  la  mission  ;  la  troisième  aux  Puis- 
sances, qui  exécutent  le  conTmandement.  A  la  hiérarchie  inférieure 
appartient  l'administration  des  choses  dans  leur  relation  avec  leurs 
elfets  spéciaux.  Aussi  ces  ordres  sont-ils  désignés  par  des  noms  qui 
s'y  rapportent.  Ceux-là  s'appellent  Anges,  qui  exécutent  ce  qui  intéres- 
se le  salut  des  individus  ;  Archanges,  ceux  qui  exécutent  ce  qui  con- 
cerne le  salut  et  l'utilité  des  grands  ;  et  Principautés,  ceux  qui  prési- 

(I)  Nonien  ilar|uo  quort  sanctas  tlesi?;nal  doniinaliones,  exislimo  declarare  absoluluni  aliqucm 
elab  onini  viliiaie  libcrum,  ad  superna  iransilum,  nullàque  penitus  tyrannicil  dissimilimdine 
ullo  modo  iiiclinatam,  sed  lilipraliier  severani  doinin;ilionem,  quœ  omni  abjecla  servilu'.e  oelsior 
oiiini  dejectionne  superior,  etaboniiii  dissimiliiudinc  leiiiota  Ycriqiie  domiiwlus,  nec  non  piincipii 
dominaiionis  jugitir  avida,  cuni  ij)sa  se  tune,  sibi  subdila  ad  fe-enuinani  ejus  simililudintra  quoad 
potesl  bénéfice  transforoial  et  ad  nihil  eorum  quœinaniier  appareat,  sed  ad  id  quod  vereest  tolali- 
u-r  conversa,  dominicîe  sea.per  Dciformilatis  parliceps  exislet  (S.  Dyonisus,  DE  CŒLESTI  HiER- 
RARCHIA,  Cap.  Vili.) 


Deo  per  amorem  ;  Cherubiu  vero  quasi  lu- 
ceutcs,  in  quanluir.  siiperemiiienter  divina 
sccrela  cognoscunl;  ïiironi  vero  dicmitur 
sic,  in  quantum  in  eis  Deus  sua  judicia 
cxei'cct.  El  de  islis  tribus  ordinibus  nul- 
lam  facithic  Aposlolus  menlioneni.  Adme- 
diam  hierarchiam  perlinet  rerum  adminis- 
tratio  per  coniparalionem  ad  causas  uni- 
vcrsales.  Unde  denominantur  ordines  hic- 
rarchiai  iilius  noniinibus  ad  polestalem 
pertinentibus,  cuni  causse  universales  siiit 
virtute  et  polestale  in  inferioribuset  parli- 
cularibus.  Ad  poteslales  aulem,  quœ  ba- 
bent  universale  rcginien  tria  pertinent: 
primo  ,  quod  sint  aliqui  per  imperium 
dirigeâtes  ;  secundo,  quod  sint  aliqui  qui 
impedimenta  executionis  repcUanl;  tertio, 


quod  sint  aliqui  qui  ordinent  qualller  alii 
imperium  t^xequantur.  Horum  autem  pri- 
mum  pertinet  ad  Dominationcs,  quse,  ut 
dicit  Dionysius,  sunt  iiberœ  ab  omni  sub- 
jeclione  uec  ad  exteriora  millunlur,  sed 
eis,  qui  mitlunlur  iniperant.  Secundum 
vero  perlinet  ad  Virtutes  ;  quae  prœbent 
facilitalcm  ad  imperium  implendum.  Ter- 
lium  exequentcs.  Ad  infiniam  autem  hie- 
rarcbiam  perlinet  adniinislratio  rerum  in 
conipatalione  ad  spéciales  effcctus,  unde 
noniinibus  ad  cos  pertinentibus  nuncu- 
pantur.  Unde  Angcli  dicuntur  illj,  qui  exe- 
quuulur  ea  quœ  pertinent  ad  saiutem 
singulorum.  Arcbangeli  vero  qui  exeqnun- 
tur  ca  qua;  pertinent  ad  salulem  et  utili- 
lalemmagnoruni.  Priucipalus  vero  dicuii- 
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dent  à  chaque  province.  Ceci  donc  exposé,  Jésus-GIirist  est  au-dessus 
de  tous.  Si  l'Apôtre  n'a  fait  mention  que  de  ces  quatre  ordres,  la  rai- 
son en  est  qu'ils  ont  reçu  leurs  noms  de  leur  dignité  ;  et  comme  il 
s'agit  ici  de  la  dignité  de  Jésus-Christ,  S.  Paul  les  nomme  spécialement, 
pour  montrer  que  le  Christ  est  au-dessus  de  toute  nature  créée. 

Quand  il  ajoute  (v.  21)  :  «  Et  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être, 
etc.,  »  il  montre  que  le  Christ  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatu- 
res, sans  exception.  Il  avait  dit  plus  haut,  en  effet,  que  le  Christ  était 
élevé  au-dessus  de^  créatures  spirituelles,  qui  tirent  leurs  noms  de 
la  puissance.  Mais  parce  qu'indépendamment  de  ces  ordres  d'anges, 
on  trouve  encore,  dans  lasaiote  Ecriture,  quelques  autres  ordres  d'es- 
prits célestes,  savoir,  les  Séraphins  (Isa'ie,  vi,  v.  2),  les  Chérubins 
{Ezéch.,  X,  V.  1  ;xi,  v.  22  ;  xli,  v.  18),  les  Trônes  (Psaumes),  et  qu'il 
u'en  avait  pas  parlé,  il  fait  voir  ici  que  le  Christ,  en  tant  qu'homme, 
est  élevé  au-dessus  de  tous  ces  ordres.  C'est  pourquoi  ilajoute(v.  21)  : 
«  Et  au-dessus  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être  donnés,  etc.,  » 
c'est-à-dire,  non  seulement  au-dessus  des  Principautés,  mais  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  peut  être  nommé.  (1)  Remarquez  qu'on  donne 
un  nom  à  tout  ce  que  l'on  veut  faire  connaître  :  le  nom  exprime  donc 
la  substance  de  ce  qui  est  nommé,  puisque  sa  signification  est  en 
définitif  la  raison  de  cet  objet.  Quand  donc  S.  Paul  dit  :  «  au-dessus 
de  tous  les  noms,  qui  peuvent  être,  etc.,  »  il  donne  à  entendre  que 
Jésus-Christ  est  élevé  au-dessus  de  toute  substance,  dont  on  peut  ac- 
quérir la  connaissance,  et  qui  peut  être  exprimé  par  un  nom.  Je    ré- 

(I)  L'Apùtre  atteint  ici  tous  ces  nomï  le  fausses  divinités,  rêves  des  Gnostirjues  et  des  poètes,  et 
de  tous  les  inventeurs  des  fables  lie  la  Myihologie.  Il  f.appe  d'un  mèm".  coup  l^es  trente  Eons  de 
rhéféiique  Vaieatin,  triste  héritage  reçu  des  Platoniciens.  A  tous  ce,s  fantômes,  l'Apôtre  oppose  le 
nom  du  Christ. 


lurilli  qiiie  prœsunt  singulis  proviaciis.  His 
ergo  exposilis,  r.hrislus  super  oinues  est. 
De  his  vero  quatuor  Apostolus  specialem 
meiilionemfaeil.  Ciijus  ralio  est,  quia  lio- 
rum  quatuor  ordiuuin  iiomina  a  dignlla- 
le  Chrisli,  ideo  liic  spcciaiiler  cos  iioininal, 
ut  ostendal  Cliristuin  oinnem  digiiitalcin 
crealam  excedere. 

Coiisequenler  cuin  dicit  :  «  El  omnc 
noinen  quod  nomlnalur,  elc,  »  ostendii 
Chrisluin  exallaluin  esse  coininuniler supra 
oiiinoni  creaturani  spirilualein  :  dixeral 
enim  sapra  Christum  esse  exallaUm  super 
oinues  crealuras  spiriluales,  qune  a  potes- 
lale  deaoïuinanlur.  Sed  quia  pneler  illos 
^iigelorum  ordiucs,  in  sacra  Scriplura  qui- 
dam alii  ordiucs  cœlcsliuin   spiriluuni  iu- 


veniuiilur,  se.  Seraphiin  (As.,  vi,  v.  2;,et 
Clierubim  [Ezech.,  x,  v.  1,  cl  xi,  v.  22, 
et  xi.i,  V.  18),  el  Throni  [Ps.,)  el  de  islis 
non  feceral  ineulioneni  :  idée  oslendil 
Christum,  sctuaduiii  quod  liomo,  supra 
oniups  hujusmodiordines  esse  exaltalum  ; 
proplcr  quod  sul)jungil,  dicens  :  «  F.l  super 
omne  nomcu,  etc.,  »  id  est  non  scdum 
priucipalus,  sed  super  omnc  nominabile. 
Sciendum  est  enim,  quod  nomen  imponi- 
lur  ad  cognoscendum  rem,  uude  signilicat 
rci  substanliam,  cum  signilicatum  noiniuis 
sit  diniiiiliva  ralio  rci.  Cum  ergo  dicit: 
«  Kl  oniiic  nomen,  quod  nominalur.  »  dal 
inlelligere,  quod  cxallalus  est  supra  om- 
nem  tubslanliam.  de  qua  polcsl  haberi 
nolitla,  cl  qux  possit  nomiue  comprchcn- 
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serve  toutefois  la  substance  delà  divinité,  qui  est  incompréhensible. 
Aussi  la  Glose  dit  :  au-dessus  de  tout  nom,  c'est-à-dire,  de  ce  qui  peut 
être  nommé.  Etpour  qu'on  ne  s'imagine  point,  que  c'est    au-dessus 
du  nom  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  qui  est  nommé,  »  car  la   majesté   divine 
ne  peut  ni  être  renfermée,  ni  exprimée  par   un  nom.  De  plus  il  dit  : 
«  Non  seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  encore  dans  celui  qui  est 
avenir,  »  car  il  y  a  dans  le  siècle   présent    beaucoup  de   choses   dont 
nous  possédons  la  connaissance,  et  que  nous  désignons  par  leurs  noms; 
et  il  en  est  dans  le  siècle  à  venir,  qui  ne  peuvent  ici-bas  ni  être  com- 
prises, ni  même  avoir  de  noms,    parce  que,   comme  il  est  dit  (i'e 
Corint/i.,\]u,  v.  9)  :  «  Ce  que  nous  avons  maintenant  de  science,  et 
de  prophétie  est  très  imparfait.  »   Cependant  ces   choses  sont  nom- 
mées par  les  bienheureux,  qui  sont  dans  le  siècle  futur  :  telles  sont 
celles  dont  l'Apôtre  a  dit  (2"  Corinth.,  xn,  v.  4)  :  «    J'ai  entendu  des 
paroles  ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme  de  rapporter.  » 
Et  toutefois  Jésus-Christ  a  été  élevé  au-dessus  de  toutes   ces  choses 
(Philipp.,  u,Y.9)  :   «  Dieu  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus   de 
tout  nom.  » 

« 

LEÇON  VIII'^  (Ch.  ler,  w.  22  et  23.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  fait  ressortir  la  grandeur  de  la  naissance    de 
Jésus-Christ  en  ce  qu'elle  s'étend  et  sur  toute  créature  et  sur  toute 

l'Eglise. 

22.  Car  il  a  mis  laides  choses  sous  ses  pieds,  cl  il  Va  donné  pour 
chef  à  toute  VEglise, 


di.  Quod  dico,  ul  exclndatur  subs(anlia 
divinilatis,  quajincomprehcnsibilis  est.  Un- 
dc  Glossa  dicit  :  «  Supra  omiie  iiomen,» 
iil  est  nominabile.  VA  ne  iatelligatur,  quod 
sit  supra  nomeiiDei,  iileo  subdit  :  «quod 
noniinatur,  »  nani  majestas  divina  nulle 
nomuie  concludi  ,  vel  nomiuari  polest. 
Adilit  aulem  :  «Non  solum  in  hoc  sseculo, 
sed  eliam  in  future,  »  quia  multa  (iunt 
in  hoc  sieculo,  qu;e  notilia  compreheudi- 
nius  et  nominamus;  quœdam  tamen  sunl 
in  future  sœculo,  quse  hic  compreheudi  non 
pessunt,  nec  eliam  noniinari,  quia,  ut  di- 
cilur  (1  Cor.,  xiii,  v.  9)  :  «  Ex  parle  co- 
giioscinius,  et  ex  parte  prophelannis.  » 
Noininaulur  tamen   haec  a  beatis,  qui  suiil 


in  future  sœculo.  Hujusmodi  autem  sunt 
de  quibus  dicit  Apestolus  (2  Cor.,  xii,  v. 
4)  quod  «  audivit  arcana  verba,  quœ  non 
licet  honiini  lequi.  »  Et  lanien  super  h«c 
omnia  exaltatus  est  Christus  {Philip.,  ii 
V.  9)  :  «Dédit  illi  nenien,  qued  est  super 
omnc  nomen.  » 

LEGTIO     VIII. 

Maximam  Christi  peleslalem  eslendit,  cum 
super  emnem  creaturam,  lum  super 
omnem  Ecclesiam. 

22.  Et  omnia  snbjecit  sub  pedibus  ejus  : 
et  ipstim  -(ledit  caput  supra  omnem 
Ecclesiam, 
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23.  Qui  est  son  corps  et  la  consommation  de  celui  qui  accomplit    tout 
en  fout. 

S.  Paul,  dans  ce  qai  précède,  a  traité  de  l'exaltation  du  Christ,  et 
par  son  passage  de  la  mort  à  la  vie,  dans  cette  phrase  :  «  En  le  ressus- 
citant d'entre  les  morts  ;  et  par  son  élévation  au  suprême  degré  de  la 
gloire,  dans  cette  autre  :  «  Et  le  f-nsant  asseoir  à  sa  droite  dans  le 
ciel.  »  Il  traite  ici  de  son  élévation  à  la  plus  haute  puissance.  Il  consi- 
dère donc  h  la  puissance  de  Jésus-Christ  sur  toute  créature;  II"  cette 
même  puissance  sur  toute  l'Eglise  (v.  22)  :  «  Et  il  l'a  donné  pour  chef 
à  toute  l'Eglise    » 

I'^  Il  dit  donc,  qu'à  l'égard  des  créatures,  Jésus-Christ  a  une    puis- 
sance sans  limites,  parce  que  (v.  22)  «  Toutes  choses  ont  été  mises,   » 
à  savoir,  par  Dieu  le  Père,  «  sous  ses  pieds.  »    Observez   que  cette 
manière  de  parler  :  «  Sous  ses  pieds,  »  peut   être   prise  dans  deux 
sens.  D'abord  comme  une  locution  figurée  et  un  terme  de  comparaison, 
en  sorte  qu'on  donne  à  entendre  par  là,  que  la  totalité  et  l'universali- 
té des  créatures  est  soumise  à  la   puissance  de  Jésus-Christ.  Car  ce 
que  nous  foulons  aux  pieds,  nous  est  soumis.  C'est  de  cette  puissance 
qu'il  est  dit  (8.  Maftii.,  xx\ui,  v,  18)  :    «    Toute  puissance  m'a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  etc;  »  {Héhr.,  u,  v.  8)  :  «  S'il  lui  a 
assujetti  toutes  choses,  il  n'a    rien  laissé  qui  ne  lui   soit    assujetti.    » 
Ensuite,  en  prenant  cette  même'locution  dans  un  sens  métaphorique. 
Par  les  pieds,  en  effet,  on  entend  la  pai'tie  la   moins  noble  du  corps  ; 
par  la  tête  la  partie  supérieure.  Or,  bien  que  dans  le  Christ,  la    divi- 
nité et  l'humanité  ne  puissent  être  considérées  comme  parties,  toutefois 
la  divinité,  qui  est  dans  le  Christ  ce  qu'il  y  a  de  supérieur,  est  repré- 


23.  Qiiœ  est  corpus  ipsius.  et  planiludo 
ejiis,  qui  oiunia  in  omnibus  adini- 
pletur. 

Supra  eijit  Aposloliis  de  cxallalione 
Chrisli,  el  quantum  ad  ejus  Iransituiii  de 
iiiorle  ad  vilain  iii  illa  parlicula  :  «  Susci- 
lans  illum,  elc.  ;  »  cl  de  ejus  exallalionc 
ad  sloriani  allissimam,    iii    illa  parlicula  : 


a  sub  pedibus  ejus.  »  Ubi  sciendum  csl, 
quod  boc  quod  dicit  :  «  Sub  pedibu^,  » 
polesl  accipi  dupliciler.  Uno  modo,  ul  sit 
loculio  figuraliva  cl  siinililudiiiaria,  ul  se. 
pcr  boc  dcUir  ink'lliî,'!,  quod  omnls  crca- 
lura  tolablercsl  subjecla  polesl jli  Cbristi. 
IlUid  cnimcsl  a  imbis  omnino  subjeclum, 
quod  pcdibus  coiiculcnmus.  F.t  de  isia 
poleslalc  dicilur  (MaU/i.,  xxviii,  v.  18)  : 
«  Kl  conslilucns  ad  dexieram,  de.  »  llic:«  Dala  est  mibi  omnis  poleslas  iu  cœlo  et 
agit  de  ejus  cxallalione  quantum  ad  po-  i,,  lerra  ;  »  {llebr.,  ii,  v.  8)  :  «  In  co  enim, 
leslalem  maximam.  Circa(iuod  duo  faeil,  quod  ei  omnia  subjiciunlur,  nihil  dimisil 
quia  primo,  agil  de  Cbrisli  poleslatc  „,,»  subjeclum  ci.  »  .\lio  modo,  ul  sil 
respeclu  lolius  crcalurœ  ;  secundo,  de  locutio  nictapborica.  \am  pcr  pedes  inlel- 
ejuspoleslale  respecta  Eccicsi»,  ibi  :  «  l'Iiigim,.  infirma  pars  corporis  •  per  capul 
ipsum  dédit,  elc     »  ivcro  suprema.  Licel  autemin  Cbrislo  divi- 

[»  niciT  ergo,  quod  respeclu  lotius'nilas  el  bumanitas  non  bal)eanl  ralionem 
crealunc  liabcl  uuiversalem  poleslatcm.lp;„iis,  lamcu  divinilas,  quaî  esl  supremuiu 
quia  «  Omnia  subjccil,   »   se.  Dcus  l\»lcr, '• 
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sente  par  la  tête,  et  l'humanité,  à  cause  de  sa  faiblesse,  est  figurée 
par  les  pieds  (P5.,  cxxxi,  v.  7)  :  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu  où  il  a 
posé  ses  pieds.  »  Le  sens  est  donc  que  toutes  choses  créées  ont  été 
soumises  par  le  Père  au  Christ,  non  seulement  en  tant  que  Dieu,  au- 
quel tout  est  soumis  de  toute  éternilé,  mais  encore  quant  à  son  hu- 
manité. 

Il  faut  ici  remarquer  que  ce  qui    est  soumis  au  Christ  peut  l'être 
diversement,  car  une  partie  l'est  volontairement,  l'autre  non.  Origène 
comprenant  mal  ce  passage,  a  pris  de  cette  parole  de  S.  Paul  l'occasion 
d'une  erreur,  et  a  prétendu  que  tout  ce  qui  est  soumis  au  Christ  parti- 
cipe au  salut,  parce  que  le  Christ  est  lui-même  le  salut  véritable.  Sur 
ce  principe,  il  a  donc  dit  que  tous  les  démons  et  les  réprouvés  seraient 
sauvés  un  jour,  lorsqu'ils  seront   sous  les    pieds  du  Christ.  Or,  cette 
doctrine  est  en  contradiction  avec  la  parole  du   Sauveur   {S.   Malth., 
XXV,  V.  41)  :  «  Retirez-vousde  moi,   maudits,  allez  au  feu   éternel, 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges.  »  Le  Sauveur  termine   en 
disante  la  fin  de  ce  même  chapitre  (v.  40)  :  «  Et  ceux-ci  iront  dans 
le  supplice  éternel.  »  Il  faut  donc  dire,  que  le  Père  a  tout  mis  sous   les 
pieds   de  son   Fils,  mais  les  uns  volontairement,  et  comme   devant 
leur  Sauveur,  les  justes,  par  exemple,  qui  dans  la  vie,  présente,    ac- 
complissent la  volonté  de  Dieu  ;  et  ceux-ci  lui  sont  soumis,  afin   qu'il 
satisfasse  leur  désir  et  leur  volonté,  attendant  ce  qui  est  dit  des  bons 
{Prov.,\,  V.  24):  «  Les  justes  obtiendront  ce    qu'ils  désirent.  »  Les 
autres  lui  sont  aussi  soumis,  mais  malgré  eux  et  comme  à  leur  juge, 
afin  que  le  Christ  dispose  d'eux  suivant  sa  volonté.  Ce  sont  les   mé- 
chants, dont  on  peut  enlendrece  qui  est  dit  en  S.  Luc  (xix,  v.  27)  : 


in  Clirislo,  inlolligilur  per  caput    (1  ro>-.,|bus  Christi,  hoc  autem  est  coiUra   senteii- 
XI,  V.  3):  «;:nputvero    Chrisli    Beus    ;   »  tiam  Doniini(JIa«A.,  xxv,  v.  41)  j  «   Dis- 


humaniîas  vcro,(iuie  iiifinna  est,  iiitelli-lcedite  a  me  maledicti  in  iguein  aetenmrn, 
gitur  perpedes  (Ps.,  c\xxi.  v.  7)  :  «  Ado-jqui  paratus  est  diabolo  et  augelis  ejus  ;  » 
rabimus  in  loco  ubi  stetenint  pedes' et  concliidit  in  fine  capiluli  =  «  Ibunt  hi 
ejus.  »  Est  ergo  sensus,  quod  omnia  créa-  in  supplitiiini  aeleruum.  »  Dicendum  est 
ta  non  soliim  subjecit  Pater  Christo  in'ergo,quod  omnia  subjecit  sub  pedibus 
quanlnm  est  Deiis  ciii  ab  œlerno  omnia!  ejus,  scd  qusedani  volunlariœ  tanquam 
sunt  subjecta,  sed  etiani  humanitati  ejus.  salvalori,  puta,  justos  qui  invita  prœsenti 
Advertendum  c?t  autem  hic,  quodj  implent  volunlatem  Dei  ;  et  isli  subji- 
Christo  subjiciuntur  aiiqua  dupiicilcr,!  ciuulur  ei,  ut  impleat  eorum  desiderium 
quia  quœdamvolunlariiB  et  quaBiliiin  in vo-j et  volunlatem,  expeclantes  illud  quod 
luntarias.  Hoc  autcm  Origines  non  intclli-'dicitur  de  bonis  (Prov.,  x,  v.  24)  :  «  De- 
gens,  sumpsil  ex  hoc  verbo  Apostoli  occa-|sidcriam  suumjuslis  dabitur.  »  Quœdam 
sionem  erroris,  dicens  quod  omnia  qusejvero  subjic-iuntur  ei  invite  tanquam  judici, 
subjiciunlur  Christo  participant  salutem,!ut  Christus  de  bis  suam  voluntatem  facial, 
quia  ipse  est  vera  salus.  Et  ideo  dixil.jEt  istisuntmali,  de  quibus  potest  inteliigi 
quodomnes  d:emones  et  damnati  aliquan-'illud  (I«c.,  XIX,  v.  27)  :  «  Verumlameu 
dosalvabuatur.cuni  subjiciaulur  sub  pedi-'inimicos   meos   illos,  qui   nolueruul  me 
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«  Quant  à  mes  ennemis,  qui  n'ont  point  voulu  m'avoir  pour  roi,  qu'on 
les  amène  ici  et  qu'on  les  tue  en  ma  présence.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  22)  :  «  Et  il  l'a  donné  pour  chef 
à  toute  l'Eglise,  »  il  traite  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  à  l'égard 
de  l'Eglise.  Sur  ce  point  1.  il  expose  les  rapports  du  Christ  avec  son 
Eglise;  II.  ceux  de  l'Eglise  avec  le  Christ;  III.  il  les  explique. 

I.  Sur  lepremierde  ces  points,  ildit(v.22)  :  «  Et  il,  »  c'est-à-dire, 
Dieu  le  Père,  «  l'a  donné  pour  chef  à  toute  l'Eglise,  »  tant  l'Eglise  mi- 
litante, composée  des  hommes  qui  vivent  dans  le  temps  présent,  que 
l'Eglise  triomphante,  qui  se  forme  dans  la  patrie,  avec  les  anges  et 
les  hommes.  Car  le  Christ,  selon  quelques  relations  générales,  est  le 
chef  même  des  anges.  {CgIoss.,  h,  v.  10)  :  «  Il  est  le  chef  de  toutes  les 
Principautés,  et  de  toutes  les  Puissances;  »  et  selon  quelques  rapports 
spéciaux,  le  Christ  est  spirituellement  le  chef  des  hommes.  Le  chef, 
en  effet,  a  un  triple  rapport  avec  les  membres  :  au  point  de  vue  de  la 
prééminence  qu'il  reçoit  de  sa  position;  au  point  de  vue  de  la  diffusion 
des  forces,  car  c'est  de  lui  que  toutes  les  sensations  dérivent  dans  les 
membres  ;  enfin  au  point  de  vue  de  la  conformité  de  nature.  Ainsi 
donc  par  la  prééminence  et  la  diffusion  des  vertus  le  Christ  est  le 
chef  des  anges,  car  il  est  à  leur  tôte  même  selon  son  humanité  [Hébr., 
I,  V.  4)  :  «  Etant  aussi  élevé  au-dessus  des  anges,  que  le  nom  qu'il 
a  reçu  est  plus  excellent  que  le  leur.  »  Le  Christ  encore,  en  tant 
qu'homme,  illumine  les  anges  et  verse  en  eux  ses  influences,  ainsi  que 
S.  Denis  le  prouve  par  ces  paroles  d'Isaïe  (lxiii,  v.  1;  :  «  Qui  est  celui- 

(\)  Quosdam  eorura  (spirilùm  cœlestium)  iulroducuat  a  supjrioribus  sacrosancte  erudilos  illum 
esse  Duminum  cœleslium  virlulum  ii'gemiue  glori,-B,  qui  liuinanA  specie  assumplA  est  in  cœluin  ; 
norauUos  ilem  circà  ipsuni  et  Jesum  habilanles  divinique  ejus    pro  nobis  suscepli  operis  scientiam 


regnare super  se,  addacile  hue  et  inler- 
(icile  coram  me.    » 

IIo  DEisDEcum  dicil  :  «  El  ipsuni  deilil 
caput,  etc.,  »  agit  de  poleslale  Chrisli 
respectu  Ecclesiae.  Circa  quod  Iria  facil, 
quia  primo,  ponit  liabitudinein  Cliristi 
ad  Ecclesiam  ;  secundo,  li.tbiludinciii 
Ecclesise  ad  Chrislum  ;  lerlio,  expoiiit 
illam  habitudiiiciii. 

I.  Quanluin  ad  priinum  dicit  :  «  Et  Ip- 
sum dédit  »  Deus  Pater,  «  caput  super 
omuem  Ecclesiam,  se.  tam  mililaiitem,  quce 
est  hominum  in  prœseiUi  viventium,  quam 
Iriumplianlem,  qnae  est  ex  lioniinibus  el 
angeiis  iu  patria.  Chrislus  enim  secundum 
quasdam  communes  ralioncs  caput  est 
etiamangeUirum  [Co/.,  ii,  v.  10)  :  «  Qui 
est  caput  oninisPrincipatus  et  Poleslatis,  » 


sed  secundum  spéciales  rationes  est  Chris- 
tus  capui  hominum  spirilualitcr,  \am  ca- 
put Iriplicem  liabiludinem  habet  ad 
menibra.  Primo  quidcm,  quo  ad  pra'emi- 
ncnliamiusilu  ;  secundo,  quo  ad  dilTu- 
sionem  virlulum,  quia  ab  eo  omnes  sen- 
sus  dcrivanlur  in  membra.  Ilem  quo  ad 
conformilalem  in  nalura.  Sic  ergo,  ([uau- 
lum  ad  prieeminenliam  el  quantum  ad 
dilTusioncn,  Clirislus  est  caput  angelo- 
rum,  nani  Clirislu>  praeesl  angeiis,  cliam 
secundum  humanitaldn»  {Hebr.,  i,  v.  4;  : 
<t  Tanio  melior  angeiis  cfTeclus,  quanio 
prœ  illis  differenlius  nomen  haercdilavil.  » 
Ilem  Chrislus  eliani  secundum  quod  honio 
angelos  illuminât  el  iu  eis  influil,  ul  Dio- 
nysius  probal  ex  verbis  {Is.,  lxiii,    v,    1) 


S8  ÉPIT.    AUX  ÉPHÉS.  —  CH.  i^r —  LEÇ.  8«  —  w.  22  et  25. 

ci  qui  vient  d'Edom,  etc  ?  »  paroles  qu'il  prétend  être  prononcées  par 
les  anges  des  hiérarchies  supérieures.  Quant  à  celles  qui  suivent  : 
«C'est  moi  dont  la  parole  est  la  parole  de  justice,  »  il  dit  que  ce  sont 
celles  de  Jésus-Christ  qui  leur  répond  immédiatement.  De  là  on  peut 
entendre  que  non  seulement  les  anges  inférieurs,  mais  les  anges  supé- 
rieurs sont  illuminés  par  le  Christ,  Quanta  la  conformité  de  nature,  le 
Christ  n'est  pas  le  chef  des  anges,  car  «  il  ne  s'est  pas  rendu  le  libéra- 
teur des  anges,  mais  le  libérateur  de  la  race  d'Abraham  »  {Hébr.,  u,  v. 
16)  ;  il  est  le  chef  des  hommes  seulement  (Cantig.,  iv,  v.  9)  :  «  Car 
vous  avez  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse,  »  c'est-à-dire,  ma 
sœur  par  la  nature  et  mon  épouse  par  la  grâce. 

II.  A  l'égard  de?  rapports  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ,  l'Apôtre  dit 
(v.  23)  :  «  Qui  estson  corps,  »  c'est-à-dire,  en  tant  qu'elle  lui  est  sou- 
mise, et  reçoit  sa  divine  influence,  et  qu'elle  a  une  nature  conforme  à 
la  sienne  (l"  Corinth.  ,  xii,  v.  12)  :  «  Car  comme  notre  corps  n'étant 
qu  un,  est  composé  de  plusieurs  membres,  et  qu'encore  qu'il  y  ait 
plusieurs  membres,  ils  ne  sont  tous  néanmoins  qu'un  même  corps, 
il  en  est  de  même  du  Christ  entier,  car  nous  avons  été  baptisés  tous 
dans  le  même  Esprit,  pour  n'être  tous  ensemble  qu'un  même  corps 
avec  lui.  » 

III.  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  qu'il  a  dit  :  «  Qui  est  son  corps  » 
mystique,  en  ajoutant  (v.  23)  :  «  Et  dans  laquelle  celui  qui  accomplit 
tout  en  tous,  trouve  l'accomplissement  de  tousses  membres.  »  Si  l'on 
demande,  en  effet,  pourquoi,  dans  le  corps  naturel,  il  y  a  autant  de 
membres,  à  savoir,  les  mains,  les  pieds,  la  bouche  et  tous  les  autres, 

discernes  ipsumr|iic  Jesiim  eos  per  se  docentem,  ac  priiniim  ejus  sunimam  in  liomines  henigiiiialem 
explicaiitem  :   «  Kgo   eiiini,  »  inquil,  «  loquor  jusiiliam  et  judicium  salutaris  »    (is.,   LXUI,  v.  1). 
S.  bionysius,  DE  COELESTI    hierarchia,  cap.  vil,  i.  Confer  paraplirasim  Pachymerae  lu  huuc 
locum.  C'est  elle  que  cite  le  S.  Docteur. 


se.  :  «  Quis  est  islc,  qui  venit  de  Rdom, 
etc.,  »  diceiis  haec  verba  esse  suprenioruin 
angelorum.  Quod  autein  sequilur  :  «  Ego 
qui  loquor  jusiiliam,  »  dicit  esse  verba 
Chrisli  eis  immédiate  respondentis.  K\ 
(luo  datur  iiilclligi  iiund  non  solum  infe- 
riores,  sed  cliam  superiores  angelosChris- 
lus  illuminai.  Quantum  auteni  ad  natur;c 
conformitalem,  Cluistus  non  est  capul 
angelorum,  quia  «  non  angelos  apprehcn- 
dit,  sedsemcn  Abrahîe,  »  ut  dicilur  'JTebr., 
II,  V.  16)  ;  sedestcaput  hominnm  tanlum 
{Cant.,  IV,  V.  9)  :  «  Vuliierasli  cor  meum, 
soror  niea,  »  se.  per  naturani^^  «  etsponsa  » 
per  gratiam. 
II.  Quantum  ad  habiiudinem  Ecclesire 


ad  Chrislum,  dicit  :  «  Quœ  est  corpus 
ejus,  »  se.  iu  quantum  est  ei  subjecta,  et 
recipil  ab  eo  influenliam,  et  habet  natu- 
ramconformem  cum  Chrislo  (1  Cor.,  xii, 
V.  12)  :  «  Sicul  enim  corpus  unum  est  et 
habcl  mulla  membra,  omnia  autem  nieni- 
bra  corporis  cum  sintmulta,  unum  lamen 
corpus  sunt,  ita  et  Christus  ;  elenim  iu 
uno  spirilu  nos  omnes  in  unum  corpus 
baptizali  sumus.  » 

111.  Expo'iil  autem,  quod  di^it,  «  (juie 
est  corpus  ipsius,  »  subdens  :  «Et  pleni- 
tudo  ejus,  etc.  »  Quaerenti  enim  cur  in 
corpore  naturali  sint  tôt  niembra,  se.  ma- 
nus,     pedes,  et  hujusmodi,    respondetur 


ÉPIT.    AUX   ÉPHÉS.   — CH.    i'^^ —  LEÇ.   8"^   —  V.    23.  59 

on  répond  qu'il  en  est  ainsi,  pour  qu'ils  puissent  servir  aux  différen- 
tes opérations  dont  l'àme  peut  être  la  cause,  le  principe,  et  qui  sont 
virtuellement  en  elle.  Car  le  corps  est  fait  pour  l'àme,  mais  non  pas 
l'àme  pour  le  corps.  Dans  ce  sens,  le  corps  est  donc  en  quelque  sorte 
le  complément  de  l'âme.  Si,  en  effet,  les  membres  ne  faisaient  pas  un 
tout  complet  avec  le  corps,  l'àme  ne  pourrait  exercer  pleinement  ses 
fonctions.  Ainsi  en  est-il  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  Comme  l'Eglise 
est  instituée  pour  Jésus-Christ,  on  dit  qu'elle  est  comme  son  complé- 
ment, en  sorte  que  tout  ce  qui  est  virtuellement  en  Jésus-Christ  s'ac- 
complit en  quelque  façon  dans  les  membres  de  l'Eglise  elle-même,  à 
savoir,  quand  tous  les  sens  spirituels,  et  les  dons,  et  ce  qui  peut  être 
en  Jésus-Christ,  découlent  de  lui  dans  les  membres  de  cette  Eglise,  et 
s'accomplissent  en  eux.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  (v.  23}  :  «  Qui  ac- 
complit tout  en  tous,  »  à  savoir  quand  à  celui-ci  qui  est  membre  de 
l'Eglise,  il  donne  d'être  sag^,  selon  la  perfection  de  la  sagesse,  qui  est 
en  lui;  à  cet  autre,  d'être  juste,  selon  la  perfection  de  la  justice,  et 
ainsi  des  autres. 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Comprendre  les  divines  miséricordes  sur  nous,  et  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

De  toute  éternité  Dieu  a  pensé  ii  ncus  ;  il  nous  a  aimés,  discernés,  pour  être  chrétiens,  ou  comme 
dit  l'ApOtre,  —  lo  pour  élrc  saints  et  s.ins  tache  à  ses  yeui  :  sans  lâche  par  une  entière  réniission 
de  nos  péchés  :  saints  par  le  renouvellement  parfait  de  notre  Ame  au  Lapiéme  ;  —  2o  pour  devenir 
(v.  3)  ses  enfants  a:doptifs  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus- Christ  son  Fils  consubslanliel,  et  en  tant 
que  tels,  f  on.iiie  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ,  ses  héritiers  et  les  possesseurs  éternels  de  ses 
meilleurs  biens. 

Dans  le  temps.  Dieu  a  réalisé  son  décret  élernel  par  notre  régénération  spirituelle. 

Il  nous  a  fanctiliés  en  sa  présence  par  l'application  du  sang  adorable  de  son  fils,  par  l'in- 
fluence et  l'eflicacilé  de  sa  gr;\ce,  et  béni  de  ses  bénéilictions  les  plus  douces,  c'est-ii-dire  qu'il  a 
rétabli  en  nous  son  image  et  sa  ressemblance  effacées  par  le  péché  ;  qu'il  nous  a  unis  et  incor- 
porés ij  Jésus  Christ  par  la  vertu  de  cette  gri\cc,  qu'il  nous  a  appelés  à  la  possession  de  l'héritage 
éternel  qui  appartient  a  Jésus-Christ  par  nature  ,  qu'il  nous  a  scellés  du  sceau  de  son  esprit  com- 
me lui  appartenant,  nous  donnant  ce  même  esprit  comme  les  arrhes  de  ses  magniliques  pro- 
messes. 

Donc  aimer,  béuir,  eialler  ce  Dieu  bon.  La  louange  et  la  gloire  de  Dieu,  c'est  la  fin  de  tous  les 
dons  de  Dieu. 

(Picquigny,  passim). 


Iioc  esse  ideo,  ut  deserviant  diversis  ope- 
ribtis  animse,  quorum  ipsa  potes t  esse 
causa,  principium,  et  ([uae  suut  virtule  in 
ipsa.  Nain  corpus  est  facluni  propter  ani- 
niam,  et  non  e  eonverso.  Unde  secundum 
hoc  corpus  naluraie  est  quiedam  iiieiiiludo 
aninuB.  Nisi  'enini  esscnt  inemhru  cuin 
corpore  compléta,  non  possct  anima  suas 
operaliones  plenc  cxercerc.  Simililer  ila- 
que  est  hoc  de  Christo  et  de  Eccicsia.  El 
quia  Ecclesia  est  inslituta  propter  Chris- 
lum,  dicitur  quod  Eccicsia  est  pleniludo 
ejus,  se.  Christ!,  id  est  ut  omuia  qu;ç  vir- 


ilité sunt  in  Cliristo,  quasi  quodaiumodo 
in  iiieml)ris  ipsius  Ecclesire  impleanlur, 
duni  se.  omnes  sensus  spiriluales,  et 
dona,  cl  quidijuid  potest  esse  in  Ecclesia, 
(|u;b  ojunia  superabiindanlersunt  in  Chris- 
to, ab  ipso  dcriveuliir  in  niombra  Ecclesia; 
cl  pcrlicianlur  in  eis.  Undesubdil:  «  (Jui 
oninia  in  omnibus  adimplelur,  »  se.  duni 
liuuc  quidem,  qui  est  membrum  Ecclesi;c 
facit  sapienleni  secundum  perfectam  sa- 
pientiam,  qu;B  est  in  ipso  :  illum  vero 
juslum  secundum  perfeclani  juslitiani,  et 
sic  de  aiiis. 


CHAPITRE    II. 

LEÇON  I"-  (Ch.  11%  w.  l  à  3.) 
SOMMAIRE.  —  S.  Paul  fait  ressortir  ie  bienfait  de  la  vie  spirituelle, 
que  Dieu  a  rendue;  il  montre  l'état  des  Juifs  et  des  Gentils  dans  le 
péché. 

1.  C'est  lui  qui  vous  a  rendu  la  vie,  lorsque  vous  étiez  morts  par  vos 
dérèglements  et  par  vos  péchés, 

2.  Dans  lesquels  l'ous  avez  vécu  selon  la  coutume  de  ce  monde,  selon 
le  prince  des  puissances  de  Vair,  cet  esprit  qui  exerce  maintenant  son 
pouvoir  sur  les  enfants  de  l'incrédulité. 

5.  Nous  avons  tous  été  aussi  autrefois  dans  les  mêmes  désordres,  vi- 
vant selon  nos  passions  charnelles,  nous  abandonnant  aux  désirs  de  la 
chair  et  de  notre  esprit;  et  par  notre  nature  nous  étions  enfants  de 
colère,  aussi  bien  que  les  autres. 

L'Apôtre  a  énuméré  plus  haut  les  bienfaits  accordés  en  général  au 
genre  humain  par  Jésus-Christ,  il  rappelle  ici  ces  mêmes  bienfaits,  en 
les  comparant  à  l'état  passé  des  Ephésiens.  Or  ce  passé  peut  être  con- 
sidéré sous  deux  rapports  :  d'abord  quant  à  l'état  de  péché  ;  ensuite 
quanta  leur  état  dans  la  gentililé.  L'Apôtre  donc  premièrement  rap- 
pelle les  bienfaits  accordés  aux  Ephésiens  dans  leur  ancien  état;  se- 
condement il  les  énunière  en  les  coinpniant  à  leur  second  état  (v.  11)  : 
«  C'est  pourquoi  souvenez-vous  qu'étant  Gontils  par  votre  origine,  etc.  » 


CAPUT     îï. 


LECTIO       PRIMA. 


Vitae  beiieficium  a  Deo  datum  commémo- 
rai, Gcnlilium  el  Judaeorum  slatum  po- 
nens,  quo  ad  eoriini  culpam. 

1.  Et  vos  cum  essetis  morlni  deliclis  et 
peccalis   vestris, 

2.  In  quibus  aliquando  auihulastis  se- 
cundum  sœcuhnn  mundi  hiijus  :  se- 
cundum  princtpein  potestalis  aeris 
hujus,  spiiitus,  qui  nunc  operalur  iu 
filios  diffideniiœ, 

3.  In  quibus  et  nos  omnes  aliqiunido 
conversati  sumus,  in  desideriis  carnis 


>ios!rœ,  facientes  vo  hititalam  carnis 
el  cogilalionum,  et  eramus  natura 
filii  irœ,  siciit  et  cœteri. 

Supru  enumeravit  Aposlolus  bénéficia 
hmiiano  ijeiieii  per  Chrislum  communiler 
exhibila,  hic  Aposlolus  commémorât  ca- 
dem  per  comparationem  ad  eorum  slaliun 
praelerilum.  Slatus  aulem  eorum  prselen- 
lus  dupliciler  considerari  polest.  Primo 
quidem,  quantum  ad  slatum  culpie  •  se- 
cundo, qumilum  ad  slatum  genlililalis 
eorum.  Aposlolus  ergo  duo  facit,  quia 
primo,  commémorât  bénéficia  quantum 
ad  priiauni  statum  eis  exhibila  ;  secundo, 
commémorât  ea  per  comparalionem  ad 
statum  secundum,  ibi  :    «   Propler    quod 
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La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  l'Apôtre  représente  leur 
état,  pendant  qu'ils  étaient  dans  le  péché;  puis  le  bienfait  de  la  grâce 
de  la  justification  (v,  4)  :  «  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  etc.  » 
La  première  subdivision  a  également  deux  parties  :  S.  Paul  rappelle 
l'état  du  péché,  dans  lequel  étaient  I^  les  Gentils,  II"  les  Juifs  (v.  5)  : 
«  Car  nous  avons  été  tous  autrefois  dans  les  mêmes  désordres.  » 

lo  Dans  cette  première  partie,  I.  l'Apôtre  expose  le  bienfait  dans  sa 
générosité;  II.  il  en  fait  entrevoir  la  nécessité  (v.  1)  :  «  Lorsque  nous 
étions  morts  par  nos  péchés,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Dieu  agit  avec  magnificence  dans  les  fidèles,  selon 
l'efficacité  de  sa  force  et  de  sa  puissance  qu'il  a  fait  paraître  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  en  ce  qu'il  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts.  Sui- 
vant donc  cette  même  efficacité,  et  à  l'exemple  de  cette  opération  di- 
vine, il  nous  a  rendu  la  vie,  à  savoir  la  vie  de  la  grâce,  en  nous 
rappelant  delà  mort  du  péché  (Osée,  vi,  v.  3)  :  «  Il  nous  rendra  la  vie 
dans  deux  jours,  et  le  troisième  i!  nous  ressuscitera;  »  (Coloss.,  m, 
V.  1)  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  etc.  » 

II.  S.  Paul  montre  la  nécessité  de  ce  bienfait,  lorsqu'il  dit  (v.  i)  : 
«  Et  vous,  lorsque  vous  étiez  morts  par  aos  manquements  et  par  vos 
péchés,  etc.,  »  parol'^s  où  il  dépeint  excellemment  leur  élat  dans  le 
péché  —  lo  Quant  à  la  multiplicité  des  prévarications,  car  (v.  i) 
«  Lorsque  vous  étiez  morts,  »  de  la  mort  spirituelle,  qui  est  la  plus 
mauvaise  {Ps.,  xxxm,  v.  22):  «  La  mort  des  pécheurs  est  très  funeste.» 
Le  péché  est  appelé  mort ,  parce  que,  par  lui,  l'homme  est  séparé  de 
Dieu  qui  est  sa  vie  (S.  Jean,  xiv,  v.  6)  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et 


memores  eslolc,  elc.  »  Prima  ilerum  in 
duas,  quia  primo,  recilal  Aposlolus  sta- 
tum  culpae  ipsorum  ;  secundo,  beiieficium 
graliœ  justificaliouis,  ibi  :  «  Deus  autem, 
qui  dives  est,  elc.  »  Prima  ilerum  in  duas, 
quia  primo,  commémorai  slalum  culpa; 
quanlum  ad  gentiles  ;  serundo,  quanlum 
ad  Judœos,  ibi  :  «  In  quibus  el  nos,  elc.  » 

1"  PRIMA  ilerum  in  duas.  quia  primo, 
prcemitlil  beneficii  gciieralilalem  ;  secun- 
do, subdilbujus  ncce^silalem,  ibi  =  «  Cum 
essemns  morlui,  elc.  » 

I.  Z)/cit  ergo  :  Dico  qnod  Deus  magni- 
fice  operatur  in  fiJelibus  secundum  ope- 
ralionem  polenliie  virlulis  ejus,  quam 
operalus  estinChrislo  ;  el  boc  quia  susci- 
tavil  ilium  a  morluis  ;  secundum  banc 
ergo  operatiouem    ad  hujus    operatiouis 


excmplum  convivificavil  nos,  vita  se.  gra- 
lisede  morle  peccali  [Oseœ,  vi,  v.3;:«Vivifi- 
cavil  nos  posl  duos  dles,  in  die  lerlia  sus- 
cilaltil  nos,  elc.  ;»  (ro/.,in,  v.  1^  :  «  Si 
consurrexislis  cum  Chrislo,  quae  sursum 
sunl  quierile,   elc.  » 

il.  Aecessitatem  vero  hujus  beneficii 
oslendil,  cumdicil:  «  Cum  esselis  morlui 
elc.  »  Ubi  oplinie  describil  eorum  culpam. 
—  1"  Primo  quanlum  ad  mulliludinem, 
quia  «  Cum  esselis  morlui,  »  se.  morle 
spiriluali,  qua;  pessima  csl  [Ps.,  xxxiii, 
V.  22]  :  «  Mors  pcccalorum  pessima.» 
Pcccalum  cnim  mors  dicilur,  quia  pcr  ip- 
sum  homo  a  Domino,  qui  esl  viia,  separa- 
lur  (Joa/j.,  XIV,  V.  (j,  :  «Ego  sum  via, 
verilas,  el  vila.  »   ilorlui,    inquam,  t  iu 
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la  vie.  »  Morts,  dis-je  (v.  4)  «  par  vos  manquements  et  par  vos  pé- 
chés; »  voilà  la  multiplicité.  «  Par  vos  manquements,  »  ce  qui  com- 
prend les  omissions  (P*-.,  xvni,  V.  15)  :  «  Qui  est  celui  qui  connaît 
toutes  ses  fautes  ;  »  —  «  et  par  vos  péchés,  «  pour  les  fautes  de  com- 
mission, (v.  2)  «  dans  lesquels  vous  avez  vécu  autrefois.  »  Ce  qu'il 
ajoute  afin  de  faire  comprondre  toute  la  multitude  des  prévarications. 
Car  quelques-uns,  s'ils  sont  morts  pour  un  temps  à  cause  de  leurs 
manquements  et  de  leurs  péchés,  s'arrêtent  pourtant  quelquefois,  et 
cessent  de  prévariquer;  mais  ceux-ci,  allant  de  mal  en  pis,  avançaient 
de  plus  en  plus  dans  l'iniquité.  Nous  trouvons  quelque  chose  d'ana- 
logue dans  l'épitre  aux  Philippiens  (m,  v.  48)  :  «  Car  il  yen  a  plu- 
sieurs, dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  dont  je  vous  parle  encore  avec 
larmes,  qui  se  conduisent,  etc.;  «  (Jérem.,  n,  v.  5)  :  «  Ils  ont  suivi  la 
vanité,  et  ils  sont  devenus  vains  eux-mêmes.  » 

2°  S.  Paul  dépeint  leur  état  dans  le  péché,  par  sa  cause  ,  laquelle 
est  de  deux  sortes,  —  A)  L'une  est  le  monde  en  ce  qu'ils  étaient  at- 
tirés par  ses  faux  biens.  De  cette  cause,  l'Apôtre  dit(v.2):  «Selon 
la  coutume  de  ce  monde,  »  c'est-à-dire,  selon  la  vie  du  siècle  par  rap- 
port aux  choses  de  ce  monde,  qui  vous  séduisent  (!'•<=  S.  Jeaii,  n,  v. 
15)  :«  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  point  en 
lui.  »  Aussi  cet  Apôtre  a-t-il  dit  d'abord  (v.  lo)  :  «  N'aimez  point  le 
monde.  »  —  B)  L'autre  cause  est  le  démon,  dont  ils  étaient  les  escla- 
ves. C'est  des  démons  dont  il  est  dit  (Sages.,  xiv,  v.  27)  :  «  Le  culte 
des  idoles  abominables  est  la  cause,  le  principe  et  la  fin  de  tous  les 
maux.  »  De  cette  cause  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Selon  le  prince  des 
puissances.  »  Il  dépeint  cette  cause  sous  trois  rapports  — a)  D'abord 
quant  à  la  puissance ,  en  disant  :  «  Le  prince  des  puissances,  »  c'est- 


deliclis  et  peccalis  vestris;»  ecce  multi- 
ludo.  «  Iq  deliclis  »  quideni  quaulum  ad 
oiuissa  (Ps.,  XVIII,  V.  13)  :  «  Delicla  qiiis 
intclligit,  clc.  ;  »  —  «  el  peccalis,  »  quan- 
tum ad  coiumissa,  «  in  quibus  aliquando 
•ambulastis.  »  Quod  idco  dicit,  ut  niuilitu- 
dinem  peccalorum  exaggcret.  Nam  aliqui 
si  ad  horani  niortui  sunt  in  peccatis  et  in 
deliclis,  cessant  lamen  aliquando  el  pec- 
care  desislunt  ;  sed  isli  de  malo  in  pcjus 
prccedeulcs  et  ambulantes,  proficiebant. 
Simile  habetur  [Philip.,  m,  v.  18)  -.ï  MuI- 
li  enim  ambulant,  quos  saepe  diccbam  vo- 
bis,  nunc  autem  et  tiens  dico,  elc.  ;  » 
[Jer.,  II,  V.  5)  :  «  Ambulaverunt  post  va- 
uitatem   suam,  et  vani  facli  sunt.  » 

2»  Secundo,    describit    eorum  culpam 
quantum  ad  causam  quœ   ponitur  duplex. 


A)  Una  ex  parte  hujus  niundi  :  quia 
alliciebanlur  a  rébus  mundi  ;  et  quantum 
ad  boc,  dicit  :  «  Secundum  sœculum  mun- 
di hujus,  id  est  secundum  saecularem  vi- 
lam  rerum  muudanarum.  quse  vos  alliciunt 
(1  Joan.,  II,  V.  15)  :  «  Si  quis  diligit 
mundum,  non  est  cliarilasPatris  in  eo.  » 
Propter  quod  prsemiltil  :  «  Noiile  diligere 
muudum.»  — B)  Alla  causa  est  ex  parte 
dismonum,  quibus  serviebant,  de  quibus 
dicitur  [Sap.,  xiv,  v.  27)  :  «  Infandorum 
idolorum  cullura,  omnis  mali  causa  est  et 
initium  ;  »  el  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  fit 
secundum  principem  polestalis.  »  Quam 
quidem  causam  describit  tripliciter.  — A) 
Primo  quidem,  quantum  ad  poleslatem, 
dicens  :  «  Secundum  principem  potesta- 
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à-dire,  qui  exerce  la  puissance,  non  qu'il  la  possède  naturellement, 
puisque  de  sa  nature  il  n'est  ni  seigneur,  ni  créateur  ;  mais  en  tant 
qu'il  domine  sur  les  hommes,  lesquels  se  soumettent  à  lui,  par  le  pé- 
ché (S.  Jean,  xn,  v.  31)  :  «  C'est  maintenant  que  le  prince  du  monde 
va  être  chassé  dehors  ;  »  et  (xiv,  v,  50)  :  «  Le  prince  du  monde  est 
venu,  et  il  n'y  a  en  moi  rien  qui  soit  à  lui.  »  —  b)  Ensuite  quant  à  sa 
demeure,  car  c'est  (v.  2)  «  La  puissance  de  l'air,  »  c'est-à-dire  celui 
qui  a  puissance  dans  cet  air  ténébreux.  Remarquez  qu'à  l'égard  de 
ces  démons,  il  y  a  deux  opinions  parmi  les  docteurs.  Il  en  est  qui  pré- 
tendent que  les  démons  qui  sont  tombés,  n'appartenaient  point  aux 
ordres  supérieurs,  mais  aux  inférieurs  qui  président  aux  corps  ter- 
restres, car  il  est  constant  que  Dieu  gouverne  toute  la  création  corpo- 
relle par  le  ministère  des  anges.  Telle  est  l'opinion  de  S.  Jean  Damas- 
cène,  qui  dit  que  le  premier  de  ces  anges  déchus  présidait  à  l'ordre 
des  choses  terrestres.  Cette  opinion  est  peut-être  tirée  de  Platon,  qui 
admettait  certaines  substances  célestes  ou  habitant  dans  le  monde. 
(1)  Dansée  sens,  on  explique  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  de  cet  air,  »  par 
créés  pour  présider  à  cet  air,  d'autres  soutiennent  et  avec  plus  de 
raison  que  ces  démons  faisaient  partie  des  ordres  supérieurs,  en  sorte 
que  cette  expression  de  S.  Paul,  «  de  cet  air,  »  donne  à  entendre  que 
cet  air  même  est  devenu  leur  demeure,  en  punition  de  leur  faute,  aussi 
Saint  Jude,  dans  son  épitre  canonique,  dit  (v.  G)  :  «  Il  retient  liés  de 

(I)  Dieux  des  Dieux,  à  vous  dont  je  suis  le  créateur,  le  Père...,  quoique  tous  paraissiez  nés  pour 
mourir,  les  droils  de  la  mort  ne  s'élcndront  pas  sur  vous...  Ecimicz  mes  ordres.  Trois  sortcsde 
substances  animées  et  mortelles,  doivent  naître  encore.  .\uiremt'nt  l'univers  ne  serait  pas  achevé. 
Formez  selon  votre  nature  des  êtres  vivants,  comme  je  vous  ai  formés  :  ils  seront  mortels.  11  suiflt 
qu'il  y  en  ait  un  ([ui  mortel  demi-Dieu,  votre  image,  comn:an  le  à  tous  les  autres  et  vous  soit 
soumis,  ainsi  qu'a  la  vertu.  Recevez  de  moi  le  germe  'léjà  ébauché  de  ces  rois  de  la  terre...  Vcus 
unirezaun  corps  périssable,  ce  principe  d'immortalité.  Qu'ils  vivent,  qu'ils  croisscntjar  vousel 
qu'après  leur  mort  ils  viennent  vous  retrouver. 

l\  dit,  et  dans  la  coupe  où  il  avait  d'abord  composé  l'âme  du  grand  tout,  il  versa  les  restes  de 
cet  Ame  qui  redevint  féconde...  Mais  l'essence  crcatricen'élail]>lus  entière;elle  étaitdcuxou  trois 
fois  moins  divine... 

(Pensées  de  Platon.  6.  Trad.  de  M.  Leclére.J 


lis,  id  est  poleslatcm  exercentein,  noi) 
qiiod  liabeat  eain  naluraliler,  cuni  iicc  Do- 
iiiinus,  nec  Crcalor  sit  c\  nalura.  sed  iii 
quantum  doiiiinatur  liominibus  qui  se  ei 
peccaiido  subjiciunt  [Juan.,  xii,  v.  31;  : 
«  Nuuc  princeps  hujus  niundi  ejicielur 
foras;  »  et  [Joan.,  xtv,  v.  30)  :  a  Venit 
princeps  liujus  muudi,  cl  in  inc  non  lia- 
bel  quidquain.  »  —  6;  Secundo,  quantum 
ad  babitalioncm,  quia  «  Aeris  hujus,»  id 
est  qui  babel  poleslatcm  in  hoc  acre  caii- 
ginoso.  Ubi  scicndum  est  quod  de  islis  dtc- 
mones  qui  cccidcfunt,  non  fuisse  do  su- 
prcmis  ordinibus,  sed  de  infcrioribus.  qui 
])raesuul  corporibus  infcrioribus.    Couslal 


aulem  tolani  crealurani  corporalcni  admi- 
nisirari  a  Dco  minislerio  angelorum.  El 
\\xc  est  opiuio  Joannis  Damasccni,  se. 
quod  prinuis  eorum  qui  ceciderunt,  jirxe- 
rat  ordini  lerreslrium,  quod  forte  sump- 
lum  est  ex  diclo  Platonis,  qui  ponebal 
quasdain  subslanlias  caîlesles  seu  niunda- 
nas.  El  sccundum  boe  cxponilur  hoc  quod 
(iicit  :  «  aeris  hujus,  »  id  est  ad  hoc  crea- 
ti,  ut  pra^sidcrent  aeri  huic.  .Mii  vero  vo- 
lunt,  et  nielius,  quod  fucrint  de  suprcmis 
ordinil)us,  ila  ([uod  \\oc  quod  dicil,  «  aeris 
bujus,  »  sit  ad  oslciidenduin  ipsum  a(>rein 
esse  habitaliononi  ipsorum  in  pœnam  eo- 
rum. Unde  Judas  in    sua  canonica  dicil: 
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chaînes  éternelles,  clans  de  profondes  ténèbres,  et  les  réserve  pour  le 
jugement  du  grand  jour,  les  anges  qui  n'ont  pas  conservé  leur  pre- 
mière dignité,  mais  qui  ont  quitté  leur  propre  demeure.  »  Or  la  raison 
pour  laquelle  ils  n'ont  pas  été  précipités  dans  l'enfer  aussitôt  après 
leur  chute,  mais  sont  abandonnés  dans  l'air,  c'est  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  que  leur  prévarication  détruisît  totalement  le  plan  de  la  créa- 
tion ;  il  les  a  donc  laissés  pour  éprouver  les  hommes,  afin  qu'ils  pré- 
parassent ainsi  aux  bons  la  couronne  et  aux  méchants  la  mort  éter- 
nelle. Et  comme  jusqu'au  jour  du  jugement  la  vie  est  pour  nous  un 
temps  de  guerre  et  de  mérite,  jusque  là  ils  demeureront  dans  l'air 
et  le  jour  du  jugement  terminé,  lisseront  précipités  dans  l'enfer.  Il 
faut  observer  qu'un  texte  porte,  «  de  l'Esprit,  »  au  génitif,  avec  le 
singulier  pour  le  pluriel,  comme  si  l'on  disait  :  des  Esprits.  Mais  un 
autre  texte  porte  :  «l'Esprit,  »  et  alors  c'est  l'accusatif,  c'est-à-dire 
selon  le  prince  esprit,  ou  qui  est  prince  de  l'Esprit.  —  c)  Enfin  il  les 
dépeint  par  leurs  actes,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Qui  exerce  maintenant 
son  pouvoir  sur  les  incrédules,  »  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  repoussent 
loin  d'eux  le  bénéfice  de  la  mort  du  Christ,  et  qui  étaient  enfants  de 
rébellion  ;  ou  encore,  qui  n'ont  point  la  foi  des  choses  éternelles,  ni 
l'espérance  du  salut  par  Jésus-Christ.  C'est  sur  ceux  qui  sont  tels  que 
le  prince  delà  puissance  de  l'air  agit  librement,  les  menant  où  il  veut, 
Il  est  dit  d'eux  plus  loin  (iv,  v.  19):  «  Ayant  perdu  toute  espérance, 
ils  se  sont  abandonnés  h  la  dissolution,  et  se  sont  plongés  dans  toutes 
sortes  d'impuretés.  »  Ou  :  (>  de  la  défiance,  »  c'est-à-dire,  dont  il  faut 
se  défier,  à  savoir,  ceux  qui  pèchent  par  malice  et  dans  lesquels  le 
prince  de  ce  monde  agit  ainsi  qu'il  lui  plaît,  car  pour  ceux  qui  pèchent 


a  Angeles  vero  qui  non  scrvaverunt  suum 
principaUim,  sed  dercliqueriint  suum  do 
miciliuni,  injudiriuni  Dià  magni,  vinculis 
œlernis,  sub  caligine  reservavit.  »  Ralid 
autem  quare  non  slalim  posl  eorum  casuni 
relrusit  sunl  in  infei-num,  sed  diniillunlur 
in  «ère,  est  ,  quia  Deus  noiull  quod  ipsis 
peccaulibus  eorum  crealio  lotaliter  frus- 
Irarelur  ;  et  ideo  dedil  eos  liominibus  in 
exercilium  quo  bonis  praepararent  coro- 
nam,  maiis  aulem  œlcrnam  morlem  :  el 
quia  usque  ad  diem  judicii  est  uobis  lem- 
pus  belli  et  merendi,  ideo  usque  tune  in 
aère  permanebunt  ;  post  diem  vero  judi- 
cii retrudentur  in  infernum.  Advertendum 
eliam  quod  una  litlera  babel  «Spirilus,  » 
et  sic  est  gcnilivicasus,  et  ponilur  singu- 
lare  pro  piuralibus,  quasi  dicat:  spirituum. 
Alla  litlera  habet  «  spiritum  »  et  lune  est 


accusativi.  casus,  ut  dicatur  secundum 
principem  spiritum  ,  id  est  qui  prin- 
ccps  est  spirilus.  — ~c)  Tertio  quan- 
tum ad  operalioneni,  ibi,  cum  dicit:  «Qui 
nuncoperatur  in  filios  diffidentia;,  »  id  est 
in  iiiosqui  a  se  repcilunl  fructum  passioiiis 
Chrisli.  Qui  erant  filii  diffidentiœ,  vel  quia 
de  îelernis  non  babent  fidem,  nec  spem. 
salulis  per  Cbrislum  ;  et  in  lalibus  prin- 
ceps  poteslalis  aeris  bujus  libère  operatur, 
duccns  eos  quo  vult  ;  de  quibus  (infra, 
IV,  V,  19)  dicilur  :  «  Qui  desperantes  se- 
melipsos  tradiderunt  impudicilise,  in  ope- 
rationem  immunditiiE.  »  Vel  «  Diffidenliaî,» 
id  est  de  quibus  eis  est  diffidendum,  id 
est  qui  ex  niaiilia  peccant,  in  quibus  prin- 
ceps  hujus  mundi  etiam  operatur  ad  nu- 
tuni.  De  his  enim  qui  ex  iguorantia  et  in- 
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par  ignorance  et  par  faiblesse,  on  n'a  point  à  s'en  défier,  et  en  eux  le 
prince  de  ce  monde  n'agit  point  à  sa  volonté. 

On  objecte  qu'il  ne  faut  désespérer  de  qui  que  ce  soit,  tant  qu'il 
vit. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  manières  de  conserver  de  l'espoir 
sur  quelqu'un  :  l'une  du  coté  de  l'homme,  l'autre  du  côté  de  la  grAce 
divine.  Dans  ce  sens,  on  peut  désespérerde  quelqu'un,  en  ne  considé- 
rant que  sa  nature,  tandis  qu'on  ne  doit  jamais  en  désespérer  de  ce 
qui  est  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'on  ne  devait  plas  d'après  son  état  pré- 
sent espérer  pour  Lazare  gisani  dans  le  tombeau,  qu'il  ressuscitât, 
tandis  qu'on  n'avait  point  à  en  désespérer  du  côté  de  Dieu,  qui  l'a 
ressuscité.  De  ceux-là  donc,  qui  par  leur  malice,  sont  profondément 
enfoncés  dans  le  péché,  si  on  considère  leur  pouvoir,  on  peut  en  dé- 
sespérer {Ps.,  Lxvni,  V.  5)  :  «  Je  suis  enfoncé  dans  un  abîme  de  boue 
où  il  n'y  a  point  de  fonds.  »  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  espoir  si  l'on 
considère  la  puissance  divine.  De  ces  enfants  de  défiance  il  est  dit  plus 
bas(v,  v.  G)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours  ; 
car  c'est  pour  ces  choses  que  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  les  enfants 
de  rébellion.  » 

IIo  Quand  ensuite  il  ajoute  (v.  5)  :  «  Car  nous  avons  été  tous  autre- 
fois dans  les  mêmes  désordres,  etc..»  l'Apôtre  rappelle  l'état  du  péché, 
en  le  considérant  d'abord  dans  les  Juifs  et  en  montrant  que  tous,  ils 
ont  été  dans  cet  état,  suivant  ce  passage  (Rom.,  ni,  v.  9)  :  «  Nous 
avons  déjà  convaincu  et  les  Juifs  et  les  Gentils  d'être  tous  dans  le  pé- 
ché. »  Il  faut  toutefois  remarquer  ici  une  différence  :  c'est  que  S.  Paul, 
considérant  le  péché  dans  les  Gentils,  lui  a  assigné  deux  causes,  à  sa- 
voir, le  monde  et  les  démons  qu'ils  honoraient.   Or  les  Juifs,  par  rap- 


firmitate  peccant,  non  est  diffidf^nlum, 
nec  in  eis  princeps  isle  operatur  aJ  nu- 
tum. 

Scd  contra  :  De  neminc  est  desperaudum 
quamdiu  vivit. 

Picspondeo  :  diceadum  est  quod  de  ali- 
qao  potesl  esse  duplex  spcs.  Una  c\  parte 
honiinis,  alia  ex  parte  divinic  gralioe  :  cl 
sic  de  aliquopotest  dcsperari  ex  parte  sua. 
de  quo  tamen  desperatidiiin  non  est  ex 
parle  Dei  :  sicut  desperanduni  cral  de  La- 
zarojacentc  in  sepnlcro,  quod  resurgerct 
ex  parle  sua,  de  quo  tanicn  desperanduni 
non  eral  ex  parte  Del,  a  quo  ressuscitalus 
est.  De  iliisergo.qul  ex  malilia  sunl  mul- 
lum  in  peccalis  demcrsi,  si  allcndalur 
eorumvirtus,  dcsperari  potesl   /**.,  i.vni, 

IV 


V.  3;  :  «  Infixus  sa:n  in  limo  profundi,  et 
non  est  subslaiilia  ;  »  non  lainen  si  at- 
tcndalurvirlus  diviua.  De  islis  autem  filils 
dilfidcn'.ia;  dicitur  (lafra,  v,  v.  6)  :  «Nemo 
vos  seducat  inanibus  verbis.  l'roptcrhoc 
enimveait  ira  Dci  in  filios  dlflîdenli;p.  » 

II"  DEixDE  cum  dioit  -.  «lu  quibus  et 
nos  omnes,  etc.,  »  commémorât  Apostolus 
slatum  culpa;  quanluni  ad  Judœos,  oslcn- 
ilens  eos  onuics  In  peccalo  fuisse,  sccun- 
duni  illud(/?oni.,  m,  v.  9,-.  «  Causall  su- 
mus  Judxos  et  Gra^cos  omnossub  pecca- 
lo esse.»  Allcndenda  est  lamcn  diffe- 
rcntia  circa  lioc,  quia  .Aposlolus  agensde 
culpa  Genlilium,  assignavit  duas  causas 
culp;c  fuisse.  Unam  se.  ex  parle  mundi, 
aliaui  ex   parte  daeaionum,  quoscoiebunt. 
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port  au  péché,  ne  se  distinguant  point  des  Gentils  quant  à  la  premiè- 
re cause,  mais  quant  à  la  seconde,  S.  Paul  ne  fait  mention  de  leur 
péché  que  par  rapport  au  monde.  Sur  ce  point  il  rappelle  .leur 
péché  I.  quant  au  cœur  ;  II.  quant  aux  œuvres  ;  III.  quant  à  l'o- 
rigine. 

I.  Il  désigne  donc  les  péchés  de  cœur  par  les  désirs  de  la  chair, 
dont  il  dit  (v.  5)  :  «  Dans  lesquels,  »  c'est-à-dire  dans  lesquels  péchés 
et  manquements,  «  nous  tous,  »  à  savoir  les  Juifs,  «  nous  avons  autre- 
fois vécu,  »  passant  notre  vie  «  dans  les  désirs  de  notre  chair,  »  c'est- 
à-dire,  les  désirs  charnels  {Tite,  m,  v.  5)  :  «  Car  nous  étions  aussi 
nous-mêmes  autrefois  insensés,  désobéissants,  égarés,  asservis  à  une 
infinité  de  passions  et  de  voluptés,  etc.;  »  et  {Rom.,  xiii,  v.  14)  : 
«  Ne  prenez  pas  de  votre  chair  un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses 

désirs.   » 

II.  Quant  au  péché  d'action,  ce  n'est  autre  chose  que  la  concupis- 
cence intérieure  passée  à  l'acte.  Or  il  y  a  une  concupiscence  de  la 
chair,  comme  sont  les  désirs  naturels,  par  exemple,  celui  de  prendre 
de  la  nourriture,  par  lequel  on  conserve  l'individu,  et  certains  autres 
par  lesquels  on  conserve  l'espèce.  De  cette  concupiscence,  l'Apôtre  dit 
(v.  5)  :  «  Nous  abandonnant  aux. mouvements  de  la  chair,  »  c'est-à- 
dire,  faisant  ce  en  quoi  la  chair  trouve  sa  délectation  {Rom.,  vni,  v. 
8):  «  Ceux  qui  sont  dans  la  chair,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  »  Il  y  a 
aussi  une  concupiscence  de  l'esprit,  c'est-à-dire  qui  se  porte  vers  ce 
qui  ne  vient  point  de  la  chair,  mais  des  désirs  mêmes  de  l'âme,  par 
exemple,  l'ambition  des  honneurs,  de  sa  propre  élévation,  et  d'autres 
semblables.  De  cette  concupiscence  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :    «  Et  de  notre 


Qivia  ergo  JiuUei  craul  similes  Genlilibus  elc.  ;  »  (Bom.,  xiii,  v.  14)  :  «  Garnis  curain 
in  statu  culptc,  quaiilum  ad  primam  cau- 
sam  non  aulem  quantum  ad  secundani, 
ideo  Apostolus  non  facil  menlioncni  de 
culpa  eoruni,  nisi  quantum  ad  causam  quœ 
est  ex  parle  mundi.  C.irca  quod  tria  facit. 
Primo,  commémorât  eorum  culpam  quan- 
tum ad  peccatum  cordis  ;  secundo,  quan- 
tum ad  peccatum  operis  ;  tertio,  quantum 
ad  peccatum  originis. 

I.  Peccaluin  vero   cordis    insinuai    per 


ne  feceritis  in  desideriis.  » 

II.  Peccalum  vero  operis  niliil  aliud  est 
quam  expressio  interioris  concupiscentise. 
lîst  aulem  qutedam  concupiscentia  carnis, 
sicul  sunt  concupisceutiaî  naturales,  pula 
cibi,  per  quam  conservalur  individuuni, 
et  venereorum ,  per  quam  conservalur, 
species  ;  et  quantum  ad  lioc,  dicit  :  «  Fa- 
clenles  volunlalem,  etc.,  »  id  est  ea  in 
quilnis  caro  delectatur   [lîom.,  vm,  v.  8)  : 


desideria  carnis  ;  et  quantum  ad  lioc  dicit  :  Jk  Qui  autem  in  carne  sunt  Deo  piacere 
«In  quibus,  »  se.  peccatis  seu  delictis  nosinon  possunl.  »  Quaidam  vero  esl  concu- 
omnes,  se.  Juda;i,  «aliquando  conversali 'piscentia  cognilionis,  eorum  se.  quœ  non 
sumus  »  agentes  vilam  noslram,  «  in  desi-lveniunl  ex  desideriis  carnis,  sed  ex  ipso 
deriis  carnis  nostrœ  ,  »  id  est  carnalibus  appelilu  animœ  ,  ut  honoris  ambilio  et 
(Tit.,  m,  V.  3)  :  «  Eramus  enim  aliquando  propriae  excelienliœ  et  hujusmodi.  Etquan- 
el  nos  insipienles  et  iucreduli,  errantes  et  tum  ad  hoc  dicil  :  «  Et  cogilatioaum,  » 
servientes  desideriis  el  voluptalibiis  variis' 
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esprit,  »  c'est-à-dire  cédant  à  ces  convoitises  qui  ont  leur  cause  dans 
l'instinct  de  nos  propres  pensées. 

III.  S.  Paul  indique  enfin  le  péché  d'origine,  en  disant  (v.  5)  :  «  Et 
nous  étions  par  notre  nature  enfants  de  colère,  »  ce  péché  a  été  trans- 
mis par  notre  premier  père,  non  seulement  aux  Gentils,  mais  encore 
aux  Juifs  (/?om.,  v,  v.  12)  :  «  Car  comme  le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  un  seul  homme,  et  la  mort  par  la  péché,  et  qu'ainsi  la  mort 
est  passée  dans  tous  les  hommes  par  un  seul  en  qui  tous  ont  péché,  x 
Et  de  même  que  les  hommes  par  le  baptême  sont  purifiés  de  la  tache 
originelle,  mais  seulement  quant  à  leur  propre  personne,  ce  qui  fait 
qu'ils  engendrent  des  enfants  qui  doivent  être  baptisés,  ainsi  la  circon- 
cision purifiait  de  la  tache  originelle  les  personnes  seulement,  et  ces 
personnes  engendraient  des  enfants  qu'il  fallait  circoncire.  C'est  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  étions  par  nature,  »  c'est-à-dire  par  l'origine 
de  notre  nature  :  non  pas  de  la  nature  en  tant  que  nature,  parce  que 
en  tantque  telle,  elle  est  bonne  et  vient  de  Dieu,  mais  de  la  nature 
viciée,  <i  enfants  de  colère,  »  c'est-à-dire  dévoués  à  la  vengeance,  à 
la  peine  et  à  l'enfer;  et  cela,  «  comme  les  autres.»  à  savoir  les  Gentils. 

LEÇON  II"  (Ch.  uc,  Nv.  4  à  7.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  exalte  le  bienfait  delà  grâce  sanctifiante,  et 
s'appuie  sur  plusieurs  motifs.  Elle  vient  de  la  charité  de  Dieu,  elle 
est  donnée  par  Jésus-Christ,  pour  que  nous  obtenions  de  lui  la  vie 
éternelle. 

4.  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrè 
me  dont  il  nous  a  aimés, 


id  est  exequeiiles  illas  coacupiscentias, 
quœ  causaulur  ex  insliiiclu  cogilalioiuini 
noslraruin. 

111.  Peccaliitii  vero  originis  insinuai 
diceas  :  «Eterainus  nalura  filii  irœ.  »  Quod 
quidem  peccatum  ex  prima  parente  non 
solum  in  Genliles,  sed  cliani  in  Judoeos 
transfundilnr  {liopi.,  v,  v.  12)  :  «  Sicut 
per  ununi  homineni  in  hune  niunduni  pec- 
caluni  iulravil,  cl  per  peccaluni  mors,  ila 
et  in  omnes  homines  mors  pertransivil,  in 
que  omnes  peccaverunl.  »  Kl  sicul  iiomi- 
nes  per  baptismuni  mundaalur  a  peccalo 
originali  solum  qnanlum  ad  personas  pro- 
prias, undc    générant    filios    baplizaudos, 


cumcidendos.  El  hoc  esl([Uûd  dicil  :  «Era- 
nuis  nalura,  »  id  est  per  originem  nalura»^ 
non  quidem  naturîe  ut  natura  est,  quia 
sic  boua  est  et  a  Deo,  sed  uatura;  ut  viiia- 
la  est  ;  «  Filii  irte,  »  id  est  vindiclje,  poè- 
me et  gehennœ  ;  et  hoc  a  sicut  et  caîleri,  » 
id  est  Genliles. 

LECTIO  II. 

Justificantis  graliœ  beuellcium  laudat.quod 
ex  mulliplici  causa  probal,  et  Dei  chari- 
tale,  quia  collata  a  Christo,  et  ut  nos 
vila  donaret  a;terna. 

l.  Deus  aittem  qui  dives  est    in  tniseri- 


ila  circumcisio  mundabat  ab  originjli  per-      çordia  ,  propter   nintiain    charitalem 
sonas  solum,  sed  generabaul  adhuc   cir-l    auam  qua  dilejcit  nos, 
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^.Lorsque  nous  étions  mortii par  nos  péchés,  noiis  a  rendu  la  rie 
dans  le  Christ,  par  layrâce  duquel  vous  êtes  sauvés  ; 

6.  Et  il  nous  a  ressuscites  avec  lui,  et  nous  a  fait  asseoir  dans  le 
ciel  en  Jésus-Christ, 

7.  Pour  faire  éclater  dans  ks  siècles  à  venir  les  richesses  surabondan- 
tesdesa  grâce  par  la  honte  qu'il  nous  a  témoignée  dans  le  Christ-Jésus. 

Aprèsavoirdépeiuttoule  la  laideur  du  péché  qui  souille,  l'Apôtre 
relève  ici  le  bienfait  de  la  grâce  qui  justifie.  Premièrement  donc  il 
expose  le  bienfait  lui-même  ;  secondement,  il  l'explique  (v.  8)  :  «  Car 
c'est  par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  par  la  foi,  »  Il  fait  donc  d'abord 
ressortir  le  bienfait  par  ses  trois  causes,  I^la  cause  eflicienle  ;  lî"  la 
cause  formelle  ou  exemplaire  ;  IIÏ»  la  cause  finale. 

lo  La  cause  efficiente  du  bienfait  divin  qui  justifie,  c'est  la  charité 
de  Dieu;  c'est  de  celle  charité  que  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  a  Mais  Dieu 
qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous 
aime,  »  îldit  :  «  amour  extrême,  »  parce  que  nous  pouvons  reconnaî- 
tre, dans  l'amour  divin,  un  quadruple  effet  delà  bonté  de  Dieu.  Pre 
mièrement  il  nous  a  appelés  à  l'être  (6'«7.,  XI,  v.  213)  :  «  Vous  aimez 
tout  ce  qui  est,  et  vous  ne  haïssez  rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait.  » 
Secondement  il  nous  a  créés  à  son  image,  et  capables  de  sa  béatitude 
(Deutér.,  xxxni,  v.  51)  :  «  Des  raillions  de  saints  étaient  avec  lui  ;  il 
portait  dans  sa  main  une  Loi  de  feu.  Il  a  aimé  les  peuples,  et  tous  les 
saints  sont  dans  sa  main.  »  Troisièmement  il  a  relevé  les  hommes  cor- 
rompus par* le  péché  {Jéré.,  xxxi,  v.  5)  :  «  Je  vous  ai  aimés  d'un 
amour  éternel,  et  voilà  pourquoi  je  vous  ai  attirés  à  moi.  »  Quatriè- 


5.  El  cum  essanus  morlui  peccati's  co??-j  1°  EFFiciENs  aulem  ciusabeneficii  diviul 
'vivificavUnos  in  Ckristo  (cujus  gralia  juslificanlis,  est  charitas  Dei  ;  et  quantum 
estis   salvali,  )  lad  hoc  dicil  :  a  Deiis   aiitem  qui  dives  est 

^.  Et  conrexuscitavit,  ef  confédéré /eciï  in  inisericordia  propler  niiniain  cliarita- 
in  cœJcstibus  in  Clirisio  Jesu,  Item.  »  Diclt  aul'in  «  proptcriiimiani  cha- 

l..L't  oslenderei  in  swculis  superven'en-  rilc^lcm,  ■»  quia  diieclionis  divina;  possu- 
tibus  ^blindantes  divitias  gfro^œ  .««œ,'nius  conslderare  quadruplicciu  bonilalem, 
in  bonita-e  super  nos  in  Chrisio  Jesu  [el   cfiicicnliam.  Primo,    quia  nos  in  esse 

produxil  [Sap.,  \i,  v.  25)  :  «  Diligis  enim 
Poslquam  exaggeravit  Apostolas   slalumlomnia  quœ  suiit,  el  nihil  odisti  eomm  quœ 

culpœ    inficienlis,  hic   commcndal  bcnefi-jfecisti,  etc.  «  Secundo,  quia  ad  imaginem 

cium    graliie  juslificanlis.  Circa  quain  duo Luani  nos  fecit  cl  capaces  bealiludinis  su» 


facil.  Primo,  ipsum  beneficium  ponit  ;  se- 
cundo, seipsum  exponil,  ibi  :  «Gralia  ciiim 
eslis,  etc.  »  Beneficium  aulem  iiluddescri- 
bil  quantum  ad  1res  causas.  Primo,  quan- 
tum ad  causam  cfficientem  ;  secundo, 
quantum  ad  causam  formalem  scu  excm- 
plarem;  terlio,  quantum  ad  causam  fiualem. 


[D3ut.,  xxxiii,  V.  31)  :  «  Cum  eo  sanclo- 
rum  millia,  in  dextra  iliius  ignca  lex,  di- 
lexil  populos,  omucs  sancli  in  manu  iliius 
suul.  »  Tertio,  quia  hominespcr  peccatuis 
corruplos  reparavit  {Jer.,  xxxi,  v.  3)  : 
«  In  charilate  perpétua  dilexi  le,  et  ideo, 
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mementil  a  donné  son  propre  Fils  pour  notre  salut  (S.  Jean,  m,  v. 
iC)  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fiisunique.  » 
Aussi  S.  Grégoire  s'écrie-t-il  :  0  ineffable  tendresse  de  votre  amour  ; 
pour  racheter  un  serviteur,  vous  avez  livré  votre  Fils,  L'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Qui  est  riche  en  miséricorde,  »  c'est  que  quand  l'amour, 
dans  l'homme,  a  pour  motif  la  bonté  de  celui  qui  est  aimé,  alors  celui 
qui  aime  aime  par  justice,  autant  qu  il  peut  être  juste  d'aimer  l'objet 
de  son  amour.  Mais  quand  c'est  l'amour  qui  produit  la  bonté  dans 
celui  qui  est  aimé,  alors  l'amour  procède  de  la  miséricorde.  Or  l'a- 
mour, dont  Dieu  nous  aime,  produit  en  nous  la  bonté  ;  voilà  pourquoi 
la  miséricorde  est  ici  donnée  comme  la  racine  de  l'amour  de  Dieu  pour 
nous  (Isa'ie,  lxui,  v.  7)  :  «  Il  a  répandu  ses  biens  sur  la  maison  d'Is- 
raël selon  sa  bonté  et  selon  la  multitude  de  ses  miséricordes  ;  »  et 
(Isa'ie.  Lxur,  v.  13)  :  «  La  tendresse  de  vos  entrailles  et  de  vos  misé- 
ricordes sur  moi.  »  Dieu  est  appelé  «  riche  en  miséricorde,  »  parce 
qu'en  lui  cette  vertu  est  infinie  et  inépuisable  ;  mais  elle  n'est  point 
telle  dans  l'homme. 

L'homme,  en  effet,  ne  peut  exercer  la  miséricorde  qu'avec  mesure 
et  dans  de  certaines  limites  pour  trois  raisons.  D'abord  s'il  s'agit  des 
biens  temporels,  car  alors  la  miséricorde  en  lui  est  limitée,  et  ne  peut 
pas  excéder  l'étendue  de  ses  propres  ressources  (Tob.,  iv,  v.  8)  : 
«  Soyez  charitables  en  la  manière  que  vous  le  pourrez  ;  »  mais  «  Dieu 
répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  l'invoquent,  »  comme  il  est  dit 
(Rom.,  X,  V.  12).  En  second  lieu  la  miséricorde,  dans  l'homme,  est 
limitée,  parce  qu'il  ne  remet  que  son  offense  personnelle,  et  alors  même 
il  doit  y  mettre  une   mesure   afin   que  celui  à  qui  il  pardonne  n'en 


etc.  »  Quarto,  quia  pro  saluteuoslra  V\- 
Ituiu  propriiuii  iledil  [Joaii.,  m,  v.  !(>}  : 
«  Sic  Deiis  (lilcxit  iiuintiom  ut  Filiiim 
suum  unigenilum  darcl.»  Undc  (iregoriiis  : 
0  iiiœstiinabiiis  dileciio  charllatis.  ut  ser- 
vuin  rcdimeies  l'iliuin  tradidisli.  Dicilau- 
leni  :  «  Qui  dives  est  in  niisericordia,  » 
quia  cuin  amor  liominis  causelurcx  boni- 
late  cjas  qui  diligituf.  tune  lioino  ille  qui 
diligil,  diligit  ex  juslilla,  in  quantum  jus- 
tuiii  est  quodtalein  aniel.Quaiuio  vcro  amor 
causât  bonilateni  in  dileclo,  tune  est  amor 
proccdens  ex  niisericordia.  Amor  aulem 
quo  Deus  amat  nos,  causal  in  noliis  boni- 
latem  :  et  ideo  niisericordia  ponitur  bic 
quasi  radix  amoris  dlvini  (/a-.,lxiii,  v.  1]  -. 
a  Largilus  est  in  eis  secundum  indulgcn- 
liam   suam.    et    secundum  multiludinom 


niisericordiarum  suarum  «  Ibidem:  cMuI- 
titudo  visccrun!  tuorum  et  miscrationum 
luarum  super  nie.  »  Dicilur  aulem  Deus 
«  dives  in  niisericordia,  »  quia  babet  eain 
lufinitaiu  et  iadelicieutem,  quod  non  habel 
liomo. 

In  tribus  enim  bomo  miseretur  cum 
lermino  el  limih'.lione.  Primo  quidem, 
iargicndo  bcnelicia  temporaiia,  et  hiec 
niisericordia  est  linila,  non  excedens  li- 
mites projiriîe  facullalis  {Tob.,  IV,  V.  8]  : 
«  Quomodo  potueris,  ita  es!o  misericors  ;  » 
sed  a  Deus  dives  est  etiam  in  omnes  qui 
invocant  illum,  »  ut  dicilur  lioni-,  \,  v. 
12;.  Secundo,  est  lîuita  niisericordia  ho- 
minis,  quia  non  remitlit  nisi  offensam 
propriam  ;  et  in  boc  etiam  modus  esse 
débet,  ut  se.  non  sic  passini   remittat,    ut 
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devienne  pas  plus  insolent,  plus  méchant  et  plus  porté  à  de  nouvelles 
offenses  (E celé.,  viii,  v.  11)  :  «  Parce  que  la  sentence  ne  se  prononce 
pas  sitôt  contre  les  méchants,  les  enfants  des  hommes  commettent  le 
crime  sans  aucune  crainte.  »  Or  rien  ne  saurait  nuire  à  Dieu  ;  et 
j)ar  conséquent  il  peut  pardonner  toute  offense  {.loh  ,  xxxv,  v.  G)  : 
«  Si  vous  péchez,  en  quoi  nuirez-vousà  Dieu  ?  »  et  peu  après  (v.  7) 
«  Que  si  vous  êtes  juste,  que  donnerez- vous  à  Dieu  ?  »  Enfin  l'homme 
exerce  la  miséricorde  en  faisant  remise  du  châtiment,  et  ici  encore  il 
y  aune  mesure  àgarderpour  ne  point  agir  contre  le  droit  d'une  loi 
supérieure  ;  mais  Dieu  peut  remettre  la  peine  sans  exception,  puis- 
qu'il n'est  point  lié  par  aucune  loi  d'un  sujiérieur  (Job,  xxxiv,  v. 
13)  :  «  En  a-t-ildonc  mis  un  autre  à  sa  place  sur  la  terre  ?  et  qui  est 
celui  qu'il  a  établi  pour  gouverner  le  monde  qu'il  a  créé  ?  »  Ainsi 
donc  la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie,  parce  qu'elle  n'est  ni  resser- 
rée par  le  manque  de  ressources,  ni  restreinte  par  la  crainte  de  porter 
dommage,  ni  liée  par  la  loi  d'un  supérieur. 

IIo  La  cause  exemplaire  du  bienfait,  se  trouve  en  ce  que  la  grâce  en 
a  été  conférée  en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  : 
«  Et  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  il  nous  a  rendu  la  vie 
en  Jésus-Christ.  »  Ici  l'Apôtre  indique  un  triple  bienfait,  à  savoir,  la 
justification,  la  résurrection  d'entre  les  morts  et  l'ascension  aux 
cieux,  par  lesquelles  nous  sommes  assimilés  au  Christ.  —  I.  Il  dit 
donc  quant  au  premier  de  ces  bienfaits,  en  lisant  le  texte  avec  une 
sorte  de  suspension  :  «  Mais  Dieu  qui  est  riche,  etc.,  alors  (v,  5)  que 
nous  étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire,  nous  a  fait  vivre  avec  lui  (Osée,  vi,  v.  5)  :  «  Il  nous  ren- 
dra la  vie  dans  deux  jours,  etc.  »  II  nous  a,  dis-je,  rendu  la  vie,  à 


ille  cui  remiUit  efficiatur  procacior,  pro- 
nior  et  facilior  ad  ilerum  offenclenclum 
'Eccle.,  vin,  v.  11)  :  «  Ktenim  quia  non 
proferlur  cilo  contra  malos  sentenlia. 
absqnc  timoré  ullo  fiiii  hominum  perpé- 
trant mala.  »  Deo  autem  nihil  nocere  po- 
lest,  et  ideo  polesl  omnem  offensam  remit- 
tere  {Job,  xxxv,  v,  6)  -.  «  Si  peccaveris 
quidei  nocebis?»  Et  parum  post  ■■  «  por- 
ro  si  juste  egcris,  quid  donabis  ei  ?  » 
Tertio,  hoino  niiserelur  pœnam  rcmillen- 
do  ;  el  in  hoc  eliam  est  modus  servandus, 
se.  ut  non  faeias  contra  iegis  superioris 
jusliliam  :  Deus  autem  pœnam  omnium 
remittcre  polesl,  cum  non  obslringalur 
aliqua  superioris  lege  (Job,  xxxiv  v,  13;  : 
«  Qnem  constftuit  aiium  super  terram,  el 
queni  posait  super  orbem  queiii    fabrica- 


lus  est  ?  »  Sic  ergo  niisericordia  Dei  est 
infinila,  quia  non  coarctatur  angustiis  divi- 
liarum,  neque  limore  nocumenti  restrin- 
gilur,  et  neque  lege  superioris. 

IIi^»  CAUSA  vero  exemplaris  beneficii  est, 
quia  in  Christo  coliata  est  ;  el  qnantum 
ad  hoc  dicit  :  «  Cum  essemus  mortui  pec- 
calis  coiivivificavit  nos  in  Christo,  etc.  » 
Ubilangit  triplex  beneficium,  id  est  justi- 
ficationis,  resurrectionis  a  niortuis  el 
asrensionis  in  cœlum,  pcr  quae  tria  Christo 
assimilamur.  —  I.  Dicit  ergo  quantum  ad 
primum,  ut  legatur  liltera  suspensive  : 
«  Deus  aulem  qui  dives  est,  etc.,  cum 
essemus  mortui  peccatis  convivificavit  nos 
in  Christo,  »  idestsimul  vivere  fecit  cum 
Chi-isto  {Oseœ,  vi,  v.3):  «  Vivificavit  nos 
posl  duos  dies,  etc.  »   Convl»lficavit,    la- 
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savoir  ici,  par  voie  de  justice  {Ps.,  lxv,  v.  9)  :  «  C'est  lui  qui  a  con- 
serve  la  vie  à  mon  àme,  »  et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  c  est-a-du-e  par 
la  grâce  du  Christ,  (v.  S)  «  par  la  grâce  duquel  vous  êtes  sauvés  » 
(Rom.,  vui,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance.  » 
—  II.  Du  second  de  ces  bienfaits  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Et  il  nous  a 
ressuscites  avec  lui.  »  quant  à  Tàme  en  réalité,  et  en  espérance  quant 
au  corps  (Rom.,  \m,  v.  11)  :  k  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les 
morts,  donnera  aussi  la  vie  à  nos  corps  mortels,  etc.  »  —  IH-  I>u 
troisième  bienfait  il  dit  (v.  6)  :  «  Et  nous  a  fait  asseoir  dans  le  ciel  en 
Jésus-Christ,  y  à  savoir,  dès  à  présent  par  l'espérance,  et  enfin  en 
réalité  dans  le  siècle  futur;  parce  que,  ainsi  qu'il  est  dit  {S.  Jean,  xn, 
V.  26)  :  «  Là  ou  je  serai,  là  sera  aussi  mon  serviteur  :  »  et  encore 
{Apoc,  ni,  v.  21)  :  «  Quiconque  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec 
moi  sur  mon  trône  ;  comme  je  me  suis  assis  moi-même  avec  mon  père, 
après  avoir  été  victorieux.  »  L'Apôtre,  dansées  passages,  se  sert  du 
passé  au  lieu  du  futur;  énonçant  comme  déjà  fait,  ce  qui  doit  se  faire 
dans  l'avenir,  à  cause  de  la  certitude  de  l'espérance.  Ainsi  donc  il 
nous  a  rendu  la  vie  quant  à  l'àme,  et  enfin  il  nous  ressuscitera  quant 
au  corps,  pour  nous  faire  asseoir  dans  le  ciel  quant  à  l'un  et  a 
l'autre. 

IIIo  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  7)  :  «  Pour  faire  éclater  dans 
les  siècles  à  venir  les  richesses,  etc.,  »  il  indique  la  cause  finale  du 
bienfait  accordé.  Or  ce  passage  peut  s'expliquer  de  deux  manières  ; 
car  on  peut  entendre  «  les  siècles  qui  surviennent,  »  ou  de  la  vie 
présente,  ou  de  la  vie  future.  Si  on  les  entend  de  la  vie  présente,  alors 
le  siècle  est  une  certaine  mesure  de  temps,  la  période  d'une  généra- 
tion, et  le  sens  est   :  Je  dis  qu'à  nous,  qui  sommes  les  prémices  de 


quam,  hic  se.  per  viam  juslitia!  (/'5..  i.w, 
V.  9)  :  «  Qui  posuit  auimain  nicain  ad 
vitani  ;  »  et  hoc  «  iu  Chrislo.  »  id  est  jicr 
graliam  Chrisli,  «  cujus,  b  se.  Chrisli, 
«  sralia  eslis  saivati  »  [liout.,  vui,  v.24)  • 
a  Spe  ciiini  saivi  suimis.  »  —  11.  Quantum 
vero  ad  secundtiin  dicil  :  «  El  conresus- 
cilavil  nos  cum  Christo,  »  (juantum  ad  ani- 
inam  iu  re,  et  spe  ([uauluni  ad  corpus 
{Rom.,  VIII,  V.  11)  :  «  Oui  suscitavil  ip- 
sum  a  mortuis,  vivificabit  et  mortalia  cor- 
pora  iiDStra,  elc,  »  —  111.  Quantum  vero 
ad  lerti'iin  dicit  :  «  F,t  conscdere  feeit  iu 
cœlestibus  in  Christo  Jesu,  »  se.  nune  pcr 
spem,  et  tandem  in  futuro  in  rc.quia  ut 
dicitur  {Joaii.,  xii,  v.  2(3;  :  «  Ubi  ego 
sum,  illic  et  minister  meus  erit,  ete  ;  » 
item  (.4poc.,  m,    v.    21)  :  «    Qui  vieerit, 


daboei  scJcre  niccum  iu  throuo  meo, 
sicul  et  ego  viei.  et  sedi  cum  Pâtre  meo  in 
Ihrono  ejus.  »  Ulilur  aulem  in  bis  .\pos- 
toius  praîlerito  pro  futuro,  euunlians  tan- 
quamjam  factumquod  futurum  est,  pro 
eertitudine  spei.  Sic  ergo  convivifieavit 
quantum  a<l  animam,  tandem  rcsuscitabit 
quantum  ad  corpus,  consedere  fecit  quan- 
tum ad  ulrunique. 

lit»    CONSEOIENTKR     CUUl      dicil    :     «       L'I 

ostendcret,  >'tc..  »  ostendit  eausam  fina- 
lem  coiiati  beneficii.  Quod  quidem  potesl 
dupliciler  legi,  quia  sœcuia  supervenientia 
velpossunlaccipi  invita  isia  vel  in  viia 
futura.  Si  enim  accipiantur  iu  vita  isla, 
tune  sœculum  est  quidam  mensura  tcm- 
poris,  et  pcriodus  unins  generationis,  ut 
dicatur   sic  :    Dico  quod  nos  qui    sumus 
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ceux  qui  dorment,  il  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  et  cela,  afin 
de  montrer  aux  siècles  qui  surviennent  ,  c'esl-à-dire  à  ceux  qui 
viendront  après  nous,  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce  et  ceci 
encore,  non  à  cause  de  nos  mérites  propres,  mais  par  sa  bonté,  qui 
s  est  répandue  sur  nous  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ 
(l-  Imoth.,  I,  V.  IG)  :  «  Mais  aussi  j'ai  reçu  miséricorde,  afin  que  ie 
fusse  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fit  éclater  sa  suprême  patience,  et 
que  j  en  devinsse  un  modèle  à  ceux  qui  croiront  en  lui.  »  Ainsi  donc 
Dieu  a  accordé  aux  saints  des  premiers  temps  les  dons  surabondants 
de  sa  grâce,  afin  que  ceux  qui  viendraient  dans  la  suite  se  convertis- 
sent plus  fac.Iement  à  Jésus-Christ.  On  peut  encore  entendre  par  le 
siècle,  le  temps  d'une  autre  vie,  dont  il  est  dit  (Eccii.,  xxiv,  v.  U)  ■ 
«  Je  ne  cesserai  point  d'être  dans  la  suite  de  tous  les  âges.  »  Et  bien 
qu'il  n'y  ait  en  elle  qu'un  siècle,  parce  que  là  est  l'éternité,  l'Apôtre 
dit  toutefois  :  «  Dans  les  siècles  à  venir,  .  à  cause  de  la  multitude 
des  saints  qui  participeront  à  l'éternité,  en  sorte  qu'on  peut  y  recon- 
naître autant  de  siècles  qu'il  y  aura  d'éternités  accordées.  Il  est  dit  de 
ces  siècles  au  psaume  cxliv  ,  v.  5  :  «  Votre  rèsne  est  un  rè-ne  qui 
s'étend  dans  tous  les  siècles.  »  S.  Paul  dit  donc,^en  adoptant  ce  sens  : 
«  Il  nous  a  rendu  la  vie  »  en  espérance,  à  savoir  par  Jésus-Christ, 
ou  en  grâce,  «  afin  de  montrer,  dans  les  siècles  à  venir,  ).  c'est-à-dire 
compléter,  dans  une  autre  vie,  «  les  abondantes  richesses  de  sa  ^râce,  ., 
ou  la  grâce  abondante  qu'il  donne  déjà  en  ce  monde  alors  qu^'il  par- 
donne un  grand  nombre  de  fautes  et  accorde  les  faveurs  les  plus  pré- 
cieuses, laquelle  grâce  surabonde  dans  une  autre  vie,  parce  que  là 
elle  ne  souGTre  plus  d'interruption  (S.  Jean,  x,  v.  10)  :  «  Je  suis  venu 


primitiae  Jormientium,  «  convivificavii  in 
Chrislo,  »  et  hoc,  «  ui  ostentlereliii  sœcu- 
lis  supei'veiiienlibus,  »  ij  est  in  hjs  qui 
fiiluri  suit  post  nos,  «  abanduntes  divi- 
lias  grati.e  suae,  »  et  iioc  non  merilis  nos- 
Iris,  sed  boaitale  sua,  quae  est,  se.  «  super 
nos  in  Chrislo  Jcsu,  »  id  est  perChrislum 
Jesum  (1  Tim,,  i,  v.  10)  :  «  Jésus  Chrislus 
venit  in  hune  munduin  peccalores  salvos 
facere,  quorum  primns  ego  sum.  Sed 
ideo  misericordiam  consecutus  sum,  ul 
in  me  ostenderet  Clu-islus  omnem  palien- 
liam  ad  informalioncm  illoruni,  qui  cre- 
diturisunt  illi  in  vilam  œlernam.  »  Sic 
ergo  Deus  largitus  est  sanctis  primilivis 
abundanlia  doua  gralins,  ui  posteri  faci- 
lius  converlantur  ad  Christum.  Vel  polest 
aliter  accipi  «  sœculum,  »  se.  in  aliaviia 
de  quibus  dicitur  {Eccli.,   xxiv,  v.  14)    i 


«  Et  usque  ad  futurumsœculum  non    de- 
sinam.  »  Sed  licet  ibi  silunum  sœculum  ; 
quia  ibi  est  ailernilas  ;   dicit  tamen    «    in 
sœculissupcrvenienlibus,  »  prupler  multi- 
lud'nem  sandorum    parlicipanlium   alcr- 
nitîtem  ;  utdicantur    ibi  tôt  sœcula  quot 
sunt  aiternilates  parlicipalae.  De  bis  sœcu- 
lis  dicilur  {Ps.,  cxliv,  v.  3)    :  «   Regnum 
luum  regnum  omnium  sœculorum.  »  Dicit 
ergo  secundum  hune  seiisum  .-  Dico  quod 
«  vivificavit  nos  »  in  spe,  se.  per  Chrisluni, 
vel  in  gralia,  «  ul    oslenderel  in    sœculls 
supervenienlibus,    »  id  est  in    alia     vila 
complerel    «  abundantes    divilias  gralifp 
suae,»  id  est  abundantcm    graliam  ,    quam 
eliam  in  hoc  mundo  dum    multa    dimiltil 
peccataet  maxima  dona  conccdlt,  dicit  : 
(juse  quidem  superabundal   in    vita    alia, 
quia  ibi  indeficienter  habelur  {Joan.y  x, 
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afin  qu'ils  aient  la  vie,  »  c'est-à-dire  celle  de  la  grâce,  en  ce  monde, 
«  et  qu'ils  l'aient  plus  abondamment,  »  à  savoir  celle  de  la  gloire  dans 
la  patrie.  Or,  tout  nous  vient  «  de  sa  bonté»  (Ps.,  Lxxn,  v.  1)  :  «  Que 
le  Dieu  d'Israël  est  bon!  »  et  (Lament.,  m,  v.  23)  :  «  Le  Seigneur  est 
bon  à  ceux  qui  espèrent  en  lui  ;  à  lame  qui  le  cherche  !  »  Cette  grâce 
est  «  au  dessus  de  nous,  »  c'est-à-dire  au  delà  de  nos  désirs,  au-dessus 
de  notre  intelligence,  plus  grand  que  notre  capacité  (haie,  lxiv,  v.  4j  : 
ï  L'œil  n'a  point  vu  hors  vbiis  seul,  o  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez 
préparé  à  ceux  qui  vous  attendent.  »  Tous  ces  dons  sont  accordés  «  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  lui.  Car  ainsi  que  la 
grâce  nous  est  donnée  par  le  Christ,  de  même  la  gloire  parfaite  nous 
est  donnée  par  lui  {Ps.,  Lxxxni,  v.  12)  :  «  Le  Seigneur  nous  donnera 
la  grâce  et  la  gloire,  »  car  nous  recevons  la  béatitude  de  celui  en  qui 
nous  obtenons  la  justice.  L'Apotredit(v.  7):  «Pour  faire  éclater,  etc.,  » 
parce  que  le  trésor  de  la  grâce  est  caché  en  nous  :  nous  l'avons,  en 
effet,  dans  des  vases  fragiles,  ainsi  qu'il  est  dit  (2^  Corinth.,  iv,  v.  7) 
et  (l^e  S.  Jean,  m,  v,  1)  :  «  Considérez  quel  amour  le  Seigneur  nous 
a  témoigné  de  vouloir  que  nous  soyons  appelés  déjà  enfants  de  Dieu, 
et  que  nous'le  soyons  en  effet  ;  »  et  peu  après  (v.  2)  :  «  Nous  som- 
mes les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  sommes  ne  paraît  pas  en- 
core. »  Or  ce  trésor  caché,  parce  qu'il  n'a  pas  paru,  est  montré  aux 
siècles  à  venir,  parce  que  dans  la  patrie  tout  ce. qui  appartient  à  la 
manifestation  delà  gloire  des  saints,  nous  sera  découvert  {Rom.,\ïu, 
V.  18)  :  «  Les  épreuves  de  la  vie  présente  n'ont  pas  de  proportion  avec 
la  gloire  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous.  » 


V.  10,  :  a  Ego  veiii  ut  vitaiu,  »  se.  graliae, 
«  habeant  »  in  hoc  immdo,  «  et  abuiulaa- 
lius  habeani,  »  se.  gloriœ  in  palria.  El  hoc 
«  in  bonilalc  sua  »  (Ps.,  lx^ii,  v.  1;  : 
«Quani  bonus  Israël  Bcus  ;  ï  [Thre»., 
III,  V.  25}  :  «Bonus  est  Dominas  speran- 
tibus  in  euin,  animae  (luaerenli  illuni.  »  El 
hoc  supra  nos,  id  esl  supra  nosiruin  desi- 
deriuni,  supra  nostrum  inlelicctum  etsupra 
capacilaleni  noslrant  /s.,  i.xiv,  v.  4;:«0cu- 
lus  non  vidil  Deus  absque  te,  f|u;p  pncparas- 
li  expeclanUbus  le  ;  »  et  hoc  «  in  Christo 
Jesu,  »  id  est  per  ChrisUini  Jesnin  :  quia 
sicul  gratia  uobis  conferlur  per  (hrisliim, 
ita  et  gioria  consunimala  [Ps.,  lwxiii,  v. 
12;  :  «  Graliam  et  gloriani  dahit  Domi- 
nas. »  Per  ipsum   enim    beatificamur  per 


iiueni  jusiificamur.  Dicil  aulem  :  «  Ijt  os- 
tenderet,  »  quia  thésaurus  graliœ  in  nobis 
estoccuUus,  quia  hahemus  ipsum  iu  vashs 
fictilibus,  ut  ditilur  2  Cor.,  iv,  v.  7)  cl 
;i  Joan.,  III,  V.  1)  :  «  Videte  qualein 
charilalem  dédit  nobis  Pater,  ut  lîlii  Dei 
noniinenuir  et  sinius.  «  El  paruin  post  : 
«  Nunc  filii  Dei  sumus,  et  nonduni  appa- 
ruit,  etc.  1»  Sed  iile  thésaurus  occultas, 
quia  nonduin  apparuit  in  sœculis  superve- 
nicnlibus  oslendilur,  quia  in  patria 
omnia  erunt  nobis  aperta,  qua*  ad 
nianifestam  sanctorum  gloriani  per- 
tinent [Fom.,  MU,  V.  IS;  :  «  Non  sunt 
condigm?  passiones  hujusleniporis  ad  fu- 
lurani  gloriani,  qunc  revelabitur  in  no- 
bis. !> 
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LEÇON  111«  (Gh.  ne  w.  8  à  10.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  établit  que  nous  sommes  sauvés  par  la  seule 
grâce  de  Dieu  par  la  foi,  qui  est  aussi  un  don  de  Dieu,  afin  que 
personne  ne  puisse  se  glorifier. 

8.  Car  c'est  par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi,  et 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque  cest  un  don  de  Dieu  ; 

9.  Cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  ;   '' 

10.  Car  nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés  dans  le  Chrisl-Jé^us 
pour  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  y  mar- 
chassions. 

S.  Paul,  en  rappelant  plus  haut  le  bienfait  de  Dieu  par  lequel  nous 
sommes  délivrés  du  péché,  avait  avancé  que  nous  étions  s'auvés  par 
la  grâce  du  Christ,  il  s'applique  ici  à  le  prouver,  h  II  découvre  son 
intention  ;  II"  il  développe  sa  proposition  (v.  8)  :  «  El  cela  ne  vient  pas 
de  vous,  etc.  » 

h  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  avec  vérité  :  «  Par  la  grâce  du- 
quel vous  avez  été  sauvés  ;  »  et  certes  je  le  répète  encore  avec  sécu- 
rité, «  Car,  »  pour  parce  que  (v,  8)  «  vous  avez  été  sauvés  par  la  grâce  » 
(l^c  Corinth.,  xv,  v.  10)  ;  «  C'est  par  'a  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
que  jesuis;  »  et  [Hom.,  m,  v.  24)  :  «Justifiés  donc  gratuitement  par 
sa  grâce.  »  Car  être  sauvés,  c'est  la  même  chose  qu'être  justifiés,  le  sa- 


LECTIO     m. 

Sola  gralia  Dei  nos  salvos  dicil  per  fidem, 
quae  eliam  a  Deo  est,  et  hoc,  ne  qiiis 
glorietur. 

8.  Gralia  enim  estis  salvati  per  ficlein, 
et  hoc  non  ex  vobïs,  Dei  enim  donum 
est    : 

9.  Non  ex  operibus,  ul  na  qnis  glorie- 
tur :  ! 

10.  Ipsius  enim   sumits  factura,    creatiï 
in   Christo    Jesu    in  operibus    bonis, 
quœ  prœparavit  Deus,  ulin  illis  am-\ 
biifemus.  ' 


Supra  conimemorans  Apostolus  bcne- 
ficiuni  Dei  quo  liberali  suiiius  a  peccato, 
interposuerat  quod  gralia  Christi  eramus 
salvati,  nunc  aiUem  illud  probare  inlendit. 
Cirea  quod  duo  facit.  Primo  enim,  propo- 
nit  Intenlionem  suam  ;  secundo,  manifes- 
tât propositum,  ibi  :  «  El  hoc  non  ex  vobis, 
elc.  » 

I"  Dicit  ergo  primo  :  bene  dixi  :  «  Cujus 
gralia  estis  salvali;  »  et  certe  adhuc  dico 
secure,  «  Enim,  »  pro  quia,  «  estis  salvati» 
gralia  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gralia  Dei 
sum  id  quod  sum  »  {Rom.,  m,  v.  24)  : 
«  Justificali  gratis  per  graliam  ipsius.  » 
Idem  enim  est  salvari  et  justilicari  :  salus 
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lut  supposant  la  délivrance  des  dangers.  Le  salut  parfait  de  l'homme 
n'aura  donc  lieu  que  dans  la  vie  éternelle,  alors  qu'il  sera  à  l'abri  de 
tout  danger,  comme  on  dit  que  tout  navire  est  sauvé,  quand  il  est 
entré  dans  le  port  {Isaie,  lx,  v.  18)  :  «  Le  salut  environnera  vos  mu- 
railles, et  les  louanges  retentiront  à  vos  portes.  »  Or  l'homme  reçoit 
l'espérance  de  ce  salui,  quand  dans  l'état  présent,  il  est  justifié  du 
péché,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  le  dit  sauvé,  suivant  celle  expres- 
sion de  rEpitreaux  Romains  (vni,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sau- 
vés qu'en  espérance.  *  Or  ce  salut  par  la  grâce  s'oblient  au  moyen  de 
la  foi  du  Christ  car,  dans  les  adulles,  lemouvemenl  delà  foi  vers  Dieu, 
concourt,  pour  la  justification  de  l'impie,  simullanément  avec  l'in- 
fusion de  la  eràce  {S.  Luc,  viii.  v.  48):  «  Votre  foi  vous  a  guérie; 
allez  en  paix^  »  et  {Rom.,  v,  v.  4)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi, 
ayons  la  paix  avec  Dieu,  etc.  » 

IIo  Quand    l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Et  cela   ne  vient  pas  de 
vous,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  avancé,  et  d'abord  quant  à  la  foi  , 
qui  est  le  fondement  de  tout  l'édifice  spirituel  ;  ensuite,  quant  à   la 
grâce,  (v.  10)  :  «Car  nous  sommes  son  ouvrage.  » 
"  L  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  détruit   deux  erreurs.  —i°  La 
première  est  qu'ayant  dit  que  nous  sommes  sauvés  par  la  foi,  on  pou- 
vait s'imaginer  que  cette  vertu  même  venait  de  nous,  et   que  croire 
dépend  de  notre  libre  arbitre.  Renversant  donc  cette  erreur,  il  dit 
(v.  8)  :  «  Et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  «  car   pour  croire  le  libre  ar- 
bitre ne  suffit  pas,  parce  que  les  choses  de  la  foi  sont  au-dessus  de  la 
raison  (EcclL,  m,  v.  23)  :  «  Car  il  vous  a  découvert  beaucoup  de  cho- 
ses qui  étaient  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme;  »  et  (l'«  Corintb.,  ii, 
V.  II)  :  «Nul  ne  connaît  ce  qui  est  de  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu.  »  Si 


enim  importai  liberaiionem  a  periculis. 
Uode  perfecla  salus  hominis  eril  in  vita 
aeterna,  quando  ab  omnibus  periculis  im- 
mimis  erit,  sicut  navis  dioitur  esse  salvata, 
quando  veiiit  ad  portum  Is.,  lx.  v.  IS;  : 
«  Occupabit  salus  muros  Uios,  et  portas 
tuas  laudatio.  »  Hujus  autem  salulis  spem 
suscipiunt  homines,  dum  in  praescnti  justi- 
ficanlur  a  peccalo,  et  secundum  lioc  di- 
cunlur  saivali  esse,  secundum  illud  [Rom., 
VIII,  V.  24)  :  a  Spe  enim  sajvati  sumus.  » 
Ha;c  aulem  salvalio  gi-alia;  est  per  (idem 
Chrisli.  Concurril  enim  ad  justilicalioncm 
inipii  simul  cum  infusione  gralice  niolus 
fidei  inDeum  in  adullis  [Luc,  vm.  v.  48  : 
«  Vade  in  pace.  Ildes  tua  le  saivum  fecil  ;  » 
{Rom.,  V,  V.  1}  :  «  Juslificali  enim  e\  lide 
pacem  habeanuis.  » 


U"  DEiNDE  cum  dicil  :  «  Et  hoi-  non  ex 
vobis,  etc.,  »  manifestai  quod  dixerat,  et 
primo,  quantum  ad  fldem  qune  est  funda- 
menlum  kitiusspirilualis  sedificii  ;  secundo, 
quantum  ad  gratiam,  ibi  :  «  Ipsius  enim 
sumus  factura,  etc.  » 

I.  Circa  primum  excludil  duos  errores, 
quorum  —  1"  primus  est,  quia  dixerat 
quod  per  fidem  sumus  saivali,  possel  quis 
credere  quod  ipsa  fuies  esset  a  nnbis,  el 
quod  credere  in  uosiro  arbitrioconstitutum 
est.  El  ideo  hoc  excindens,  dicil  :  «  El 
hoc  non  ex  vobis.  »  Non  enim  sullkil  ad 
credendum  liberum  arbitrium,  eo  quod 
ea  qua;  sunl  fidei  sunt  supra  ralionem 
'E<Kli.,  m,  V.  25)  :  «  Plurima  supra  scu- 
sum  hominis  oslensa  sunl  libi;  »  ;i  Cor., 
II,  V.  11)  :  «  Qua;  Dci  suut  nemo  novit  ni;i 
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donc  l'homme  croit,  il  ne  peut  l'avoir  de  lui-même,  à  moins  que  Dieu 
ne  le  lui  donne-,  suivant  cette  parole  de  la  Sagesse  (ix,  v.  17)  :  «  Et 
qui  pourra  connaître  votre  pensée,  si  vous  ne  donnez  vous-même  la 
sagesse,  et  si  vous  n'envoyez  votre  Esprit-Saint  du  haut  des  cieux.  ?» 
Aussi  l'Apôtre  ajoute-il  (v.  8)  :  «  Et  c'est  un  don  de  Dieu,  »  à  savoir, 
la  foi  (Philip.,  I,  V.  29)  :  «  C'est  une  grâce  que  Dieu  vous  a  faite,  non 
seulement  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ,  mais  encore  que  vous  souf- 
frez pour  lui  ;  ))et(l'-e  Corinth.,  xii,  v.  9)  :  «  Un  autre  reçoit  la  foi  par 
le  môme  esprit.  »  —  2« L'Apôtre  prévient  ensuite  une  seconde  erreur  : 
car  on  aurait  pu  penser  que  la  foi  nous  serait  donnée  de  Dieu  d'après 
le  mérite  des  œuvres  antécédentes.  Pour  renverser  cette  erreur,  il 
ajoute  (v.  9)  :  «  Cela  ne  vient  point  de  nos  œuvres  »  précédentes  , 
quenous  ayons  mérité  ce  don  d'être  sauvés  :  il  vient  uniquement  de 
la  grâce,  comme  il  a  été  dit,  suivant  ce  passage  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains (xi,  v.  G)  :  a  Si  c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  pas  par  les  œu- 
vres, autrement  la  grâce  ne  serait  plus  grâce.  »  S.  Paul  donne  aussitôt 
la  raison  pour  laquelle  Dieu  sauve  les  hommes  par  la  foi  sans  mérites 
antécédents  (v.  9)  :  «  Afin  que  nul  ne  se  glorifie,  »  en  soi  même,  et  que 
toute  la  gloire  en  soit  rapportée  à  Dieu  (Ps.,  cxni,  v.  1)  :  «Ne  nous  en 
donnez  point  la  gloire,  Seigneur,  ne  nous  en  donnez  point  la  gloire  ;  » 
et  {l"""  CoiiiUh.,  I,  V.  29):  «  Afin  qu'aucun  homme  ne  se  glorifie 
devant  lui.  C'est  par  cette  conduite  de  Dieu  que  vous  êtes  établis  en 
Jésus-Christ.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit(v.  10)  :  «  Car  nous  sommes  son  ouvrage,  »  il 
développe  ce  qu'il  avait  avancé  par  rapport  à  la  grâce.  Sur  ce  point  1° 
il  explique  comment  la' grâce  est  donnée;  2mI  établit  la  prédestination 
à  la  grâce  (v.iO)  :  «  Que  Dieu  a  préparées.  « 


splritus  Dei,  clc.  »  Et  ideo  quod  hoiiio 
credat,  hoc  non  polesl  ex  se  liabere,  nisi 
Deus  det,  secundum  illud  [Sap.,  ix,  v.  17j  : 
«(  Sensuni  autem  tuum  quis  sciet,  uisi  tu 
dedei'is  sapientiani,  el  miseris  Spiriluni 
Sanctuni  liuim  de  altissimis  ?  »  Propler 
quod  subdil  :  «Dci  enini  donum  est,  »  se. 
ipsa  (ides  {l'/ii'ip.,  i,  v.  29)  :  «  Vobis  auleni 
donatum  est  pro  Chrislo  non  solum  ut  in 
eum  credatis,  sed  etiani  pro  eo  paliamini, 
etc.;  »  (1  Cor.,  xii,v.  9)  :  «  Alii  enini  da- 
lur  fides  in  codem  Spiritu.  »  —  2"  Se- 
cundo,exclu;lil  aliumeiTorem  :  posselenim 
aliquis  crcdere  quod  fides  daretur  nobis  a 
Deo  mei'ilo  operuni  pr.-Bcedenlium  ;  et  ad 
hoc  cxcludendum,  subdit  :  «Non  ex  opc- 
ribus,  »  se.  prœcedentibus  hoc  donuni 
meruinous  aliquando,  quod  salvati  suinus, 


[uoniani  hoc  ex  gralia,  ut  supra  dictuni  est, 
iecuuduni  illud  {Rom.,  \i.  v.  6}  -.  «  Si 
auleni  gralia,  jam  non  ex  operibus,  alio- 
quin  gralia  jain  non  est  gralia.  »  Subdit 
aulem  ralioiicm,  quare  Deus  salval  honii- 
nes  per  fidem  absque  meritis  prtecedenti- 
bus  :  «  Ut  ne  quis  glorielur  »  in  seipso, 
sed  tola  gloria  in  Deuni  referatur  {Ps., 
cxiii,  V.  1)  :  «  Non  nobis.  Domine,  non 
nobis,  etc-;»  (1  Cor.,  i,  v.  29)  :  «  Ut  non 
glorielur  omnis  caro  in  conspectu  ejus, 
ex  ipso  aulem  vos  estis  in  Chris'o  Jesu.  » 
II.  Dsinde  cum  dicit  :  «  Ipsius  enim  fac- 
tura sunuis,  etc.,  »  manifestât  quod  dixe- 
rat  quantum  ad  graliam.  Circa  quod  duo 
facit.  Primo,  manifestât  gratiae  infusionem  ; 
secundo,  déclarât  gratiai  praedeslinaîioncni, 
ibi  :  «  Quse  praîparavit  Deus,  etc.  » 
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lo  Deux  caractères,  déjà  expliqués,  appartiennent  à  l'essence  de 
la  grâce.  —  A)  Le  premier  consiste  en  ce  que  ce  qui  est  par  la  grâce, 
n'est  point  dans  l'homme  par  lui,  ou  de  lui,  mais  par  le  don  de  Dieu. 
Quant  à  ce  premier  caractère  TApotre  dit  (v.  10)  :  «  Car  nous  sommes 
son  ouvrage,»  àsavoir  en  ce  que  tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  de  bien, 
n'est  point  de  nous  mêmes,  mais  de  Dieu  qui  l'opère  (Po-.,  xcix,  v. 
5)  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous- 
mêmes:  »  et  (Deutér.,  xxxii,  v.  G)  :  «  N'est  ce  pas  le  Seigneur  qui  est 
votre  Père,  qui  vous  a  possédés,  qui  vous  a  faits,  qui  vous  a  créés  ?  » 
On  peut  lier  ces  paroles  avec  ce  qui  précède,  et  dire  :  «  Afin  que  nul 
ne  se  glorifie,  »  à  savoir,  parce  que  «  nous  sommes  son  ouvrage.  »  Ou 
bien  les  unir  avec  ce  que  l'Apôtre  avait  dit  auparavant  :  «  Car  c'est 
par  sa  grâce  que  noiis  avons  été  sauvés.  »  —  B)  Secondement,  il  est 
de  l'essence  delà  grâce,  qu'elle  ne  soit  point  donnée  pour  les  mérites 
antécédents  ;  et  ceci  est  exprimé  dans  les  paroles  que  l'Apôtre  ajoute 
(v.  10):  «  Etant  créés.  »  Car  créer,  c'est  faire  quelque  chose  de  rien. 
Si  donc  quelqu'un  est  justifié  sans  aucun  mérite  antécédent,  on  peut 
dire  qu'il  est  créé,  et  comme  tiré  du  néant.  Or  cette  action,  c'est-à- 
dire,  cette  création  de  la  justice,  se  fait  par  la  vertu  de  Jésus-Christ 
qui  donne  l'Esprit-Saint.  Aussi  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  En  Jésus- 
Christ,  n  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  (Gfl/.,vi,  \.\o)  :  «  En  Jésus- 
Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  Tincirconcision,  mais  la  nou- 
velle créature  ;  »  {Ps. ,  cm,  \.  30)  :  «  Vous  enverrez,  votre  Esprit,  et 
ils  seront  créés.  »  Bien  plus,  nous  ne  recevons  pas  seulement  l'habi- 
tude de  la  vertu  et  de  la  grâce,  mais  nous  sommes  renouvelés  inté- 
rieurement par  le  Saint-Esprit  pour  faire  le  bien,  c'est  pourquoi  S. 
Paul  ajoute  (v.  10):  «  Dans  les  bonnes  œuvres,  t>  à  savoir  parce  que 


1°  Duo  aulem  ad  ralionem  gi-ali.-c  perli- 
nenl,  quîe  eliam  jam  dicla  suul,  quorum 
A)  prinuun  est  ut  id  quod  est  per  gratiam, 
non  iiisilhomiui  pei"  seipsum,  vcl  a  seipso, 
sed  ex  doiio  Dei.  El  quauluiii  ad  hoc  dicil  .- 
«  Ipsius  enim  factura  sunius,  »  quia  se. 
quidquid  boni  nos  liabcnuis  non  est  ex 
nobis  ipsis,  sed  ex  Dco  facienlc  [Ps.,  xcix, 
V,  3)  :  a  Ipse  fecil  nos,  el  non  ipsi  nos  ;  » 
[Deut.,  XXXII,  V.  6)  :  «  Nuiine  ipsc  estPaler 
tuus  qui  possedit,  fecil  et  creavli  le  ?  »  El 
continualur  imnicdialc  cum  praiccdcnti,  ut 
dlcbtur  :  «  Ne  quis  glorietur,  a  quia  se. 
ipsius  factura  sunuis.  s  Vcl  potesl  conli- 
nuari  cuni  co  quod  supra  dixerat  :  «Gra- 
lia  enim  salvali  sunuis.  »  —  B)  Secundo, 
perliaet  ad  ratiouem  gratia;,  ut  non  silex 


opcribus  prœccdenlibus;  el  hoc  exprimi- 
lur  in  hoc  quod  subdil  :  a  Creati.  »  Esl 
enim  creare,  aliquid  ex  nihiio  facere.  L'iuic 
quando  aliquisjuslificatursliie  mcrilis  pra?- 
cedcntibus,  dici  potesl  creatus,  quasi  ex 
nihiio  factus.  Hajc  aulem  aclio,  se.  creatio 
justitia;,  fit  virlule  Chrisli  Spirilum  Sanc- 
lum  dantis.  Propter  quod  subdil  :  »  lu 
Chrislo  Jesu,  »  id  esl  per  Chrlslum  Jesum 
[ilaJ.,  VI,  V.  15)  :  a  In  Chrislo  enim  Jesu 
neiiue  circumcfsio  aliquid  valet,  noque 
I»riçpnlium,  sed  nova  creatura  ;  »  [Ps., 
cm,  V.  30)  :  «  Emilie  Spirilum  luum  el 
creabunlur.  »  Ullerius  non  sol'im  datur 
nobis  habitas  virlutis  el  gralia\  sed  inte- 
riils  per  Spirilum  renovamur  ad  bene  opc- 
randum.  Unde  subdil  :  «  In  operibus  bo- 
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les  bonnes  œuvres  sont  en   nous  par  le  don  de  Dieu  {haie,  xxvi,  v. 
12}  :  «  C'est  vous  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  » 

2"  Et  parce  que  ceux  que  Dieu  a  prédestinés  il  les  a  appelés  par 
sa  grâce,  comme  il  est  dit  dans  l'Epitre  aux  Romains  (vni,  v.  50),  l'A- 
pôtre arrive  à  la  prédestination,  en  disant  (v.  10)  :  «  Que,  »  à  savoir, 
les  bonnes  œuvres,  «  Dieu  a  préparées.  »  La  prédestination,  en  effet, 
n'est  pas  autre  chose  que  cette  préparation  des  bienfaitsde  Dieu,  par- 
mi lesquels  sont  comptées  nos  bonnes  œuvres.  Or  on  dit  que  Dieu 
nous  prépare  une  chose,  quand  il  se  dispose  à  nous  la  donner  (P.<., 
Lxiv,  v.  10)  :  «  Yous  avez  préparé  de  quoi  les  nourrir  abondam- 
ment. »  Mais  de  peur  qu'on  ne  vînt  aussi  à  s'imaginer  que  Dieu  pré- 
pare pour  nous  les  bonnes  œuvres  de  cette  sorte  que  nous  n'y  coopé- 
rions en  aucune  manière  par  le  libre  arbitre,  S.  Paul  ajoute  (v.  40)  : 
«  Afin  que  nous  y  marchassions  ;  »  comme  s'il  disait  :  Dieu  nous  les 
a  tellement  préparées  que  nous-mêmes  nous  avons  à  les  exécuter  par 
le  libre  arbitre,  «  Car  nous  sommes  les  aides  de  Dieu,  »  comme  il  est 
dit  (l"""  Corinth.,  m,  v.  9),  C'est  pourquoi  S.  Paul  disait  de  lui-même 
(jre  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  Sa  grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi,  mais 
j'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la 
grâce  de  Dieu.  »  L'Apôtre  dit  à  dessein  :  «  Afin  que  nous  y  marchas- 
sions, »  pour  marquer  le  progrès  dsns  les  bonnes  œuvres,  suivant 
cette  parole  [S.  Jean,  xn,  v.  35)  :  «  Marchez,  pendant  que  vous  avez 
la  lumière  ;  »  (ci-après,  v,  v.  8)  :  «  Marchez  comme  des  enfants  de  lu- 
mière. » 


nis,  »  quia  se.  ipsa  bona  opéra  siint  nobis 
a  Deo  [Is.,  xxvi,  v.  12]  :  «  Omnia  enim 
opéra  nostra  operatus  es  in  nobis.  » 

2»  Et  quia  «  quos  prsedestinavil,  hos  et 
vocavit,  »  se.  pcr  graliam,  ut  dieilur  [Rom., 
vin,  V.  30),  ideo  subdit  de  prœdestiaatione, 
dleens  :  «  Quœ,  »  se.  bona  opéra,  «  prfe- 
paravit  Deus.  »  Mliil  enim  aliud  est  prœ- 
destinalio,  quani  prseparalio  beneficiorum 
Del,  inter  quae  bénéficia  coniputanUir  et 
Ipsa  bona  opéra  nostra.  Dieilur  auteni  Deus 
nobis  aliqua  praîparare  in  quantum  dispo- 
suit  se  nobis  daturum  [Ps.,  lxiv,  v.  10)  : 
«  Parasti  cibum  iiiorum,  ele.  »  Sed  ne  ali- 
quis  intelligeret  bona  opéra  sic  esse  nobis 


parata  a  Deo,  ut  nihil  ad  illa  per  liberum 
arbitrium  cooperareniur,  ideo  subdit  :'«Ul 
in  iliis  ambulemus;  »  quasi  dicat  :  Sic  no- 
bis ea  prœparavit,  ut  ea  nos  ipsi  nobis  per 
liberum  arbilrium  impleremus  :  «  Dei  enim 
adjulores  sumus,  «  ut  dicitur  (1  Cor.,  m, 
V.  9) .  Propter  quod  dicebat  de  seipso  Apos- 
toius  (1  Cor.,  XV,  V.  10)  :  «  Gratia  ejus  in 
me  vacua  non  fuit,  sed  abundantius  om- 
nibus laboravi,  non  ego  autem,  sed  gralia 
Dei  mecum.  »  Signanter  aulem  dicit  : 
«  Ambulemus,  »  ut  designet  boni  operis 
profectum,  secundum  illud  f,{Joan.,  xii, 
V.  35)  :  a  Ambuiate  dum  lucem  habetis  ;  » 
(iufra,  V,  V.  8)  •.  «  Utfilii  lucis  ambuiate.  » 
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LEÇON  IV«  (Cil.  II,  w.  11  à  13.) 


SOMMAIRE.  —  Pour  que  lesEphésiens  comprennent  que  tout  vient  de  la 
grâce  de  Dieu,  S.  Paul  leur  rappelle  l'état  dans  lequel  ils  étaient 
avant; de  recevoir  cette  grâce. 

U.  C'est  pourquoi  souvenez-vous  qu  étant  Gentils  par  votre  origine, 
et  du  nombre  de  ceux  qu  on  appelle  incirconcis,  pour  les  distinguer  de 
ceux  qu'on  appelle  circoncis  selon  la  chair,  à  cause  d'une  circoncision 
faite  par  la  main  des  hommes. 

12.  Vous  71  aviez  point  alors  de  part  au  Christ  ;  vous  étiez  entière- 
ment séparés  de  la  soicété d'Israël  ;  vous  étiez  étrangers  à  l'égard  des  al- 
liances ;  vous  n'aviez  pas  l'espérance  des  biens  promis,  et  enfin  vous 
étiez  sans  Dieu  en  ce  monde. 

15,  Mais  maintenant  que  vous  êtes  dans  le  Christ-Jésus,  vous  qui 
étiez  autrefois  éloignés  de  Dieu,  vous  en  avez  été  rapprochés  par  la  vertu 
du  sang  du  Christ. 

Après  avoir  exposé  le  bienfait  que  Dieu  avait  accordé  aux  Gentils, 
en  les  délivrant  du  péché,  l'Apôtre  rappelle  ici  aux  Ephésiens  celui 
qu'ils  ont  reçu  eux-mêmes  lorsqu'ils  ont  été  délivrés  de  l'état  de  la 
Gentilité.  A  cet  effet,  1«  il  retrace  la  condition  de  leur  état  passé  ;  II» 
il  fait  ressortir  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent  dans  leur  état  présent  (v. 
15)  :  «Mais maintenant  en  Jésus-Christ,  etc.  » 


LECTIO  IV. 

Ut  advcrtanl  Ephcsii  omnia  esse,  a  gralia 
Dei,  stalum  eorum  anlc  graliam  in  nic- 
moriam  reiliicit. 

11.  Propler  qitad  memores  estote,  quod 
aliquando  vos  qui  (hntes  eratis  in 
carne,  qui  divebcnnini  prœpuliuni,  ab 
ea  quœ  dicitur  circumcisio,  in  carne 
manufacta  ; 

12.  Qui  eratis  illo  in  tempore  sine  Chris- 
to,  alienali  a  conversatione  Israël,  et 
ftospites  leitamentoruut,  promissionis 


spem  non  habentes  et  sine  Deo  in  hoc 
mundo. 
13.  Aune  autem  in  Chrislo  Jesu,  vos  qui 
aliquando  eratis  longe,  facti  estisprope 
in  sanguine  C/iristi. 

Proscculo  benelicio  Dci  Genlilibus  exlii- 
bito  quantum  ad  liberationem  a  peccalo. 
bic  récital  Aposloius  beneficium  cis  exbi- 
biluni  a  liberatione  a  statu  Geulilitali». 
Circa  quod  duo  facit  :  primo,  commémo- 
rai couditionem  status  praMcriti  ;  secundo, 
récital  bénéficia  cis  exbibita  in  statu  prae- 
senti,  ibi  :  «  Nuuc  aulem  lu  Chrislo  Jesu, 
clc.  » 
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I"  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  l'Apôtre  prend  du  souvenir  de 
l'état  passé  des  Ephésiens  l'occasion  de  les  exhorter  ;  II.  il  expose  les 
conditions  de  cet  état  (v.  11)  :  «  Autrefois  étant  Gentils  par  votre  ori- 
gine, etc.  T> 

I.  Il  dit  donc  (v.  il)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous 
puissiez  comprendre  que  tout  nous  vient  de  la  grâce  de  Dieu  (v.  11) 
«  souvenez-vous  »  {Deutér.,  ix,  v.  7)  :  «  Souvenez-vous  et  n'oubliez 
jamais  de  quelle  manière  vous  avez  excité  la  colère  de  Dieu  contre 
vous  dans  le  désert  ;  »  {Deutér.,  xvi,  v.5)  :  «  Afin  que  vous  vous 
souv^eniez  du  jour  de  votre  sortie  d'Egypte  tous  les  jours  de  votre 
vie.   y 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  1!)  :  «  Qu'étant  autrefois,  etc.  ;  »  il  rappelle  la 
condition  de  leur  état  passé,  et  d'abord  quant  aux  maux  qu'ils 
avaient  ;  ensuite  quant  aux  biens  dont  ils  étaient  privés  (v.  12)  : 
«  Vous  n'aviez  point  alors  départ  à  Jésus-Christ.  »  —  l^  Sur  la  pre- 
mière partie  il  indique  trois  maux.  — •  ,4)  D'abord  le  crime  de  Gentili- 
té,en  ce  qu'ils  rendaient  un  culte  aux  idoles  (1'-  Corinth.,  xu,  v.  2)  : 
«  Vous  vous  souvenez  bien  que,  lorsque  vous  étiez  payons,  vous  vous 
laissiez  entraîner  selon  qu'on  vous  menait  vers  les  idoles  muettes.  » 
Quelques  exemplaires  portent  :  «  Vous  qui  étiez  Gentils,  »  et  alors 
la  construction  est  suspendue  jusqu'à  (v.  13)  :  «  Mais  maintenant  en 
Jésus-Christ,  etc.  »  —  B)  En  second  lieu,  il  rappelle  leur  vie  toute 
charnelle,  quand  il  dit  (v.  11)  :  «  Selon  la  chair,  «  c'est-à-dire  en  vi- 
vant charnellement  (Rom.,  vni,  v.  8)  :  «  Ceux  qui  sont  dans  la  chair 
ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  »  —  C)  Enfin  il  dépeint  le  degré  de  mépris 
oii  ils  étaient  tenus  parles  Juifs;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  41)  :  «  Vous 
étiez  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  incirconcis,   »    distingués  des 


I"  Circa  primum  duo  facil  :  primo  com- 
niemorationis  status  praîlerili  ponit  exnor- 
talioncm  ;  secundo,  ipscmet  status  pr;Ete- 
riti  déclarai  conditioncm,  ibi  :  «  Quia  ali- 
quando,  etc.  » 

I.  DicUevgo:  «  Propter  quod,  »  ut  se. 
adverlere  possilis,  quod  oninia  sint  nobis 
data  ex  Dei  gratia,  «  iiicmores  estotc  » 
{Deut.,  IX,  V.  7)  :  «  Mémento  cl  ne  obli- 
viscaris  quomodo  ad  iracundiain  provo- 
caveris  Domiuum  Deum  tuuni  ,  etc.  ;  » 
[Deut.,\vi,  V.  3)  :  «Meniineris  diei  cgres- 
sioQis  luœ  de  /Egypto,  omnibus  diebus 
viiae  tuae.  » 

Ii;  Secundo,  cum  dicit  :  «  Quia  aliquan- 
do,  »  commémorât  prœtcriti  status  con- 
ditiouem,  el  primo,  quantum  ad  maia  quœ 
habebaut  ;  secuado  ,    quaulum  ad  boiia 


quibus  prlvabanlur,  ibi  :  «  Qui  eratls  ilio 
in  lempore,etc.  » —  1«  Circa  primiim  ponit 
tria  maia.  —  A)  Primo  Gcnlilitatis  crimen 
quo  idolis  serviebanl,  cum  dicil  :  «  Quia 
aliquando  vos  gcntes  eralis»  (1  Cor.,  xii, 
V.  2j  :  «  Scitis  quoniam  cum  génies  esselis 
ad  simulacra  muta  prout  ducebamini  eua- 
tes.  »  Quidam  vero  libri  habenl  :  «  Vos 
qui  génies  era'.is  ;  »  et  lune  pendet  cons- 
li'iiclio  usque,  ibi  :  «  Nunc  autem  in  Chris- 
to  Jesu,  etc.  »  —  B]  Secundo  récital  eo- 
rum  carnalem  conversationem,  cum  dicit  : 
«  In  carae,  »  id  esl  carnalilcr  viventes 
[Rom.,  viii,  V.  S;  :  «  Qui  autem  incarne 
sunl,  Deo  placere  non  possunl.  »  —  C) 
Tertio,  récitât  contemplus  eorum  viiipen- 
siouem,  qua  a  Judseis  viiipcadebantur. 
(Jnde  dicit  :  «Qui  dicebaïuini  prsputiuui,  » 
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autres,  c'est-à-dire  des  circoncis,  qu'on  appelle  ainsi  «  d'une  circon- 
cision faite  dans  la  chair  par  la  main  des  hommes,  «en  d'autres  ter- 
mes, des  Juifs  circoncis  de  cette  circoncision.  S.  Paul  dit  œ  pratiquée 
demain  d'homme,  »  pour  marquer  la  différence  d'avec  la  circoncision 
spirituelle,  dont  il  est  dit  (Co/osà\,  n,  V.  il)  :  «Et  c'est  en  lui  que 
vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite  par  la 
main  des  hommes,  et  consisté  dans  le  dépouillement-^  d'une  partie 
de  ce  corps  de  chair,  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ,  avec 
lequel  vous  avez  été  ensevelis  par  le  baptême  ;  »  et  peu  après  on  lit 
(v.  i3)  :  «  Et  lorsque  vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés,  et  dans 
l'incirconcision  de  votre  chair,  Jésus-Christ  vous  a  fait  revivre  avec 
lui,  vous  pardonnant  tous  vos  péchés,  etc.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  i2)  :  «Vous  n'aviez  point  dans  ce  temps-là  part 
à  Jésus-Christ,  »  S.  Paul  rappelle  les  biens  dont  les  Ephésiens  étaient 
privés  :  d'abord,  la  participation  aux  sacrements  ;  puis  la  connais- 
sance de  Dieu  (v.  i2)  :  «  Et  sans  Dieu  en  ce  monde.  »  —  .1)  Sur  la 
première  partie,  l'Apôtre  désigne  trois  sacrements  dont  ils  étaient  pri- 
vés. —  a)  D'abord,  de  la  dignité  de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi  il 
dit  (v.  12)  :  «  Vous  n'aviez  point  alors  de  part  à  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  vous  étiez  sans  la  promesse  du  Christ,  qui  a  été  faite  aux  Juifs 
(Jér.,  xxni,  v.  5)  :  «  Je  susciterai  à  David  une  race  juste,  etc,  ;  »  et 
{Zachar.,ix,  v.  9)  :  «Fille  deSion,  soyez  comblée  de  joie  ;  fille  de 
Jérusalem,  poussez  des  cris  d'allégresse;  voici  votre  roi,  qui  vient  à 
vous,  ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur.  »  —  b)  En  second  lieu,  il  nomme 
la  société  des  saints,  dont  ils  étaient  séparés,  tant  qu'ils  vivaient 
dans  la  Gentilité,  en  disant  (v.  i2)  :  «  Vous  étiez  entièrement  séparés 
de  la  société  d'Israël,  »  parce  qu'il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  se 


id  est  incircumcisio,  «  ab  ca,  »  se.  circum- 
cisione,  «  quœ  dicitur  circumcisio  mauu- 
facla  ia  carne,  »  id  est  a  Judseis  lali  cir- 
cumcisione  circumcisis.  El  dicit  «  iiianu- 
facta  »  ad  differculiani  circumcisionis 
spirilualis,  dcqua  dicilur  {Col.,n,  v.  11)  : 
«  In  quo  circomcisi  estis  circuincisione 
non  nianufacla  in  expoliatione  corporis 
carnis,  sed  in  circunicisioue  Clirisli  con- 
sepulli  ci  in  baptismo.  »  Et  sequitur  parum 
post  :  «  Vos  cummorlui  essclis  in  deiictis, 
et  praipulio  carnis  vcstra;,  convivilii-avil 
cum  illo  condouaus  nobis  omnia,  etc.  » 

2o  Deinde    cum  dicit  :  «  Qui   cratis  illo 
iu  tempore  ,    etc.,  »   commémorât    bona 
quibus  privabantur,  et  primo,  parlicipatio- 
ue  sacramcutorum  ;   secuudo,   Dei  cogui 
IV. 


tione,  ibi  :  o  Et  sine  Dec  in  hoc  nuuido.  » 
—  A]  Circa  primum  ponil  tria  sacramen- 
ta  ,  quorum  participatioue  privabantur. 
a]  Primo  Christi  dignitalcm  ;  unde 
dicit  :  «  Qui  eralis  illo  in  tempore  sine 
Christo,  »  id  est  sine  promissione  Christi, 
qua;  facla  est  Judaeis  [Jer.,  xxiir,  v.  5)  : 
«Suscitabo  David  germen  jusium,  etc.  ;  » 
[Zach.,  IX,  V.  ',1)  :  «  Exulta  satis,  filia  Sion, 
jubila,  filia  Jérusalem:  ecce  rex  tuus  ve- 
nit  tibijustus  et  salvator.  »  —  6)  Secundo 
tangit  socielalcm  sanctorum,  qua  priva- 
bantur quamdiu  in  gcntilitale  permaue- 
banl,  cum  dicit  :  «  Aliouati  a  conversa- 
lione  Israël,»  quia  se.  Judœis  cumGcnlili- 
bus  non  eral  licitum  conversari  {Peut.,  vu, 
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mêlera  la  vie  des  Gentils  {Deutér.,  vu,  v.  2)  :  «  Vous  ne  ferez  point 
(l'alliance  avec  eux,  et  vous  n'aurez  aucune  compassion  d'eux.  Vous 
ne  contracterez  point  avec  eux  de  mariages;  »  {S.Jean,  iv,  v.  9)  : 
«  Les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samaritains.  »  Ceux-là 
même  qui  venaient  au  Judaïsme  n'étaient  reçus  qu'avec  un  certain 
mépris  lorsqu'ils  devenaient  prosélytes.  Aussi  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  : 
«  Et  vous  étiez  étrangers  à  l'égard  des  alliances,  »  en  d'autres  termes, 
ces  prosélytes,  lorsqu'ils  se  convertissaient  au  Judaïsme,  n'étaient  pas 
reçus  à  la  participation  aux  alliances  de  Dieu  comme  des  concitoyens. 
L'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Des  alliances,  »  au  pluriel,  parce  que  l'ancien 
Testament  était  déjà  réalisé  pour  les  Juifs,  et  le  nouveau  était  promis. 
Eneîiei  {Ëccli.,  xliv,v.  23)  :  «  Le  Seigneur  a  confirmé  son  alliance, 
et  l'a  fait  passer  sur  la  tête  de  Jacob,  y  parole  que  l'on  peut  entendre 
de  l'ancien  Testament,  car  Dieu  avait  promis  de  donner  un  autre  Tes- 
tament (l?ar«c/j,  n,  v.  53)  :  «  Je  ferai  avec  eux  une  autre  alliance  qui 
sera  éternelle.  »  Or  cette  alliance  il  l'a  offerte  «  à  ceux  auxquels  ap- 
partiennent et  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  et  la  gloire  et  le 
Testament,  »  comme  il  est  dit  {Rouk,  ix,  v.  4).  — BJ  Ensuite  l'Apô- 
tre rappelle  un  autre  bienfait  dont  ils  et  aient  privés,  à  savoir  «l'espé- 
rance des  biens  promis,  »  car,  ainsi  qu'il  est  dit  {Galat,,  ni,  v.  16)  : 
a  C'est  à  Abraham  et  à  sa  race  que  les  promesses  ont  été  faites.  »  —  C) 
Enfin  il  nomme  en  dernier  lieu  la  perte  la  plus  grande  qu'ils  éprou- 
vaient, à  sa  voir  l'ignorance  où  ils  étaient  de  Dieu(v.  12)  ;  «  Et  vous 
étiez  sans  Dieu  en  ce  monde,  »  c'est-à-dire  sans  la  connaissance  de 
Dieu  {Ps.,  Lxxv,  v.  1)  :  «  Dieu  s'jest  fait  connaître  dans  la  Judée,  »  et 
non  pas  aux  nations,  comme  il  est  dit  (l''"  Thess.,  iv,  v.  3)  :  «  Et  non 
point  en  suivant  les  mouvements  delà  concupiscence,  comme  font  les 


V.  2):  «Non  inibis  cum  eis  fœdus,  non  enim  Deus  dare  aliud  teslamenlum  (Ba- 
mlsereberis  eorum,  neque  sociabis  cum  eis  ruch,  u,  v.  35)  :  «  Statuam  illis  Teslanien- 
conjugia,  etc.  ;  y>l[Joan.,  iv,  v.  9)  :  «  Non  tum  alterum  senipiternum.»  Hoc  aulem  red- 
enim  coutuutur  Jud«i  Samaritanis.  »  El  didil  illis  «quorum  adoptio  esl  filiorumDei 
quantum  ad  illos  qui  in  Judaismo  recipie-|et  gloria  et  testamentum,  »  ut  dicitur 
bantur  contemplibiliter  cum  fiebant  pro-l(A'o»î.,  ix,  v.  4).  —  L')  Ponit  eïiani  aliud 
selyti.  Unde  subdilur  :  «  Et  hospites  testa-beneficium  quo  privabantur,  se.  spem  fu- 
nieutorum  ;  »  quasi  dicat  :  hujusniodi  pro-'lurorum  bonorum,  eum  dicit  :  «  Promissio- 
selyli  quando  convertebantur  ad  Judaeos  et  nis  spem  non  habentes,  »   quia  ut  dicitur 


fiebant  proselyli,  non  sicut  cives  ,  sed 
sicut  hospites  recipiebantur  ad  percipien- 
dum  leslamenla  Dei.  Dicit  autem  «  tesla- 
mentorum»  in  plurali  ;  quia  Judscis  velus 
Testamentum  erat  exbibitum  ,  et  novum 
erat  promissum,  quia  ut  dicitur  (Ecc/«., 
XLiv,  V.  25)  :  «  Testamentum  suum  confir- 
mavit  super  caput  Jacob,  »  quod  potest 
iatelligi  de  veteri  Xestameato.  Promiseral 


Gai.,  Ht,  v.  16)  :  «  Abrahaî  diclse  sunt 
promissiones,  et  semini  ejus.»  —  C)  Ulte- 
rius  ponil  summam  damnificalionem  qua 
damnificabautur,  se.  ob  Dei  ignorauliam, 
ibi  :  '(  Et  sineDeo  in  hoc  mundo,  »  id  est 
sine  cognilione  Dei  (Ps.,  [lxxv,  v.  1)  : 
«Notus  in  Judœa  Deus,  »  non  autem  gen- 
libus,  ul  dicitur  (1  Thess.,  iv,  v.  5)  :  «  Non 
iiDpassione  dcsiderii,  sicut  el  geules  quse 
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payens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ;  »  ce  qu'il  faut  entendre  toutefois 
de  la  connaissance  qui  est  acquise  par  la  foi.  Car  de  la  connaissance 
naturelle,  il  est  dit  [Rom.,  i,  v.  21)  :  «  Parce  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  etc.  » 

IIo  Quand  il  ditensuitc  (v.  13)  :  «  Mais  maintenant  en  Jésus-Christ,  » 
il  rappelle  les  bienfaits  reçus  par  les  Ephésiens,  au  moment  de  leur 
conversion,  par  Jésus-Christ.  Icil'Apotre  fait  deux  choses  :  d'abord  il 
montre  comment  ils  sont  entrés  en  participation  des  biens  dont  ils 
étaient  privés;  en  second  lieu,  à  l'égard  de  ces  biens  qu'ils  lesontrecus 
non  comme  des  étrangers,  mais  comme  des  concitoyens  (v.  19)  :  «  Vous 
n'êtes  donc  plus  des  étrangers,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise 
en  deux.  L'Apôtre  rappelle  d'abord  ces  bienfaits  d'une  manière  géné- 
rale ;  ensuite,  il  entre  dans  le  détail  (v.  14)  :  «  Car  c'est  lui  qui  est 
notre  paix.  »  Il  dit  donc.  Dans  ce  temps  vous  étiez  sans  part  aucune 
à  Jésus-Christ,  entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël,  «  mais  (v.  13) 
maintenant,  »  c'est-à-dire  depuis  que  vous  êtes  convertis  à  Jésus- 
Christ,  «  vous  qui  êtes  en  lui,  »  c'est-à-dire  vous  qui  adhérez  à  lui  par 
la  foi  et  parla  charité  (l'^  S. /m»,  iv,  v.  IG)  :  «  Quiconque  demeure 
dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  ;  »  et  [Gcdat.,  vi,  v.  1  a)  • 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision 
mais  la  nouvelle  créature.  » —  «  Tous,  j)  dis-je,  (v.  13)  «  qui  étiez 
loin  autrefois,  »  c'est-à-dire  éloignés  de  Dieu,  non  par  l'espace,  mais 
parles  mérites  {Ps.,  cxvni,  v.  153)  :  «  Le  salut  est  loin  despécheurs  » 
éloignés  aussi  de  la  société  des  saints  et  de  la  participation  aux  Tes- 
taments, comme  il  a  été  dit  ;  (v.  13)  «déjà  vous  êtes  devenus  pro- 
ches, »  à  savoir  de  Dieu,  et  de  ses  saints,  et  des  Testaments  (Isate,  lx. 
v.  4)  :   ce  Vos  fils  viendront  de  bien  loin  ;  »  [S.  Marc,  vni,  v.  3)  :  l  Car 


ignorant  Deiuii  ;  »  quod  lamen  intelligi- 
tur  de  cogaitione  qiiœ  csl  per  (idem.  Nani 
de  cogailiouenaturali  dicilur  [Rom..,  i,  v. 
21)  :  «  Qui  cum  cognovissenl  Deum,  non 
sicul  Dcuni  glorificaverunt,  etc.  » 

II"  co>iSEQUENTER  cum  diclt  :  «  Niuic  aii- 
tem  in  Ciiristo,  elc,  »  commémorai  béné- 
ficia eis  exhibita  in  slalu  conversionis  per 
Christum.  Circa  quod  duo  facit,  quia  pri- 
mo, osleudil  quomodo  facU  sunl  parlicipes 
bonorum  quibus  antc  privabanlur  ;  se- 
cundo, ostendit  quod  ad  ilia  bona  non  si- 
cul hospiles,  sed  sicul  cives  recipiuntur, 
ibi  :  «  Ergonon  eslis  hospiles,  etc.  »  Prima 
iterum  in  duas,  quia  primo  commémorai 
hujusmodi  bénéficia  in  generaii  ;  sc.undo, 
iu  speciali,  ibi  :  «  In  ipso  enim  est  pas 
nostra,  elc.»  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  quod 


«  in  iilo  tempore  eratis  sine  Cbrislo,  aiie- 
nali  a  conversalione  Israël.  \unc  autem,» 
id  est  postquam  conversi  estis  ad  Chris- 
tum, vos  qui  estis  in  Chrislo,  id  est  qui  ei 
adhreretis  perfidcm  etcharitatem  [\Joan. 
IV,  V.  16)  :  «  Qui  manel  in  charilatc  in  Dco 
manet,  et  Deus  In  eo  ;  »  (Gah,  vi,  v.  15J 
«  In  Chrislo  enim  Jesu  neque  circumcisio 
aliquid  valet,  neque  prœpulium,  scd  nova 
crealura.  »  —  «  Vos,  »  inquam,  «  qui  ali- 
quando  eralis  longe,  »  id  est  elongati  a 
Deo,  non  loco,  sed  merito  [Ps.,  cx\"ni,  v. 
155)  :  «  Longe  a  peccatoribus  salus  ;  »  et 
a  conversalione  sauclorum  et  parlicipa- 
lione  leslamenlorum,  uldiclum  csl,  «  jam 
facii  estis  prope,  »  Dco  se.  et  sanclis  ejus. 
et  Tcslamcnlis  [Is..  lx,  v.  4;  :  «  Filii  lui  de 
ItMigc  venient,  elc.  j  »  (4/arc,   vin,  v.  3J: 


84  ÉPIT.  AUX  ÉPHÉS.  —  eu.  2« —  LEC.    4^  —  V.    i5. 

quelques-uns  d'entre  eux,  »  c'est-à-dire  des  nations,  «  sont  venus  de 
loin,  »  à  savoir  de  la  région  d'un  culte  différent  et  de  l'état  de  la  Gen- 
tilité;  mais,  «  vous  êtes  devenus  proches,  ))à  savoir  «  dans  le  sang 
de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  son  sang,  par  lequel  il  vous  a  attirés 
(S.  Jean.  ,^.11,  v.  52)  :  «  Et  quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attire- 
rai tout  à  moi.  »  Cet  effet  est  dû  à  son  excessive  charité  qui  s'est  sur- 
tout manifestée  dans  sa  mort  {Jéréinie,x\xi,  y.  5)  :  «  Je  vous  ai  aimés 
d'un  amour  éternel  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  attirés  à  moi  par  la 
compassion  que  j'ai  eue  de  vous.  » 


LEÇON  Y''  (Ch.n^w.  14  à  4 S.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  expose  les   bienfaits  accordés  aux  Ephésiens, 
lesquels  sont  de  se  rapprocher  et  du  peuple  Juif  et  de  Dieu. 

14.  Cai'  c'est  lui  qui  est  notre  paix  ;  c'est  lui  qui  des  deux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un,  qui  a  rompu  en  sa  chair  la  muraille  de  séparation, 
cette  inimitié  qui  les  divisait, 

45.  Et  qui,  par  sa  doctrine,  a  aboli  la  loi  des  préceptes,  afin  de  for- 
mer en  soi-même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  en  met- 
tant la  paix  entre  eux; 

16.  Et  afin  que  les  ayant  réunis  tous  deux  en  un  seul  corps,  il  les 
réconciliât  avec  Dieu  par  sa  croix,  y  ayant  détruit  en  soi-même  leur 
inimitié. 

17.  Ainsi  il  est  venu  annoncer  la  paix,  tant  à  vous  qui  étiez  éloignés 
de  Dieu,  qu'à  ceux  qui  en  étaient  proches. 


«  Quidam  euini  ex  eis ,  se.  Genlibus,  de 
longe  veuerunt,  »  se.  de  regione  dissimi- 
litudinis  et  statu  Gentililatis  ;  vos  autem 
modo  «  facli  eslis  prope,  »  se.  «  in  san- 
guine Cliristi,»  Jd  est  per  sanguinem  ejus, 
que  vos  Christus  atlraxil  (Joan.,  xn,  v.32)  : 
a  Ego  si  exallatus  fuero  a  terra,  omnia  tra- 
ham  ad  meipsum.  »  Et  lioc  proptcr  nimiam 
charilatem,  quse   potissime  in  morte  cruels 


suul,  ad  Judœos  et  ad  Deum  proplnqui- 
tas  et  accessus. 

14.  Ipse  enirn  eslpax  nostra,  qui  fecit 
ùtraque  unum,  et  médium  parielem 
maceriœ  solvens,  inimicitias  in  carne 
sua  : 

15.  Legem  mandatorum  decretis  eva- 
cuans,  ut  duos    condat  in    semetipso 

manifestatur(Jer.,xxxi,  v.  3)  :  «  In  eha-l     in  unonovo  homine,  faciens  pacern 


ritate  perpétua  dilexi  te,    ideo    attraxi  te 
miseraas.  » 

LECTIO  V. 
Ponuûtur  beDeficia  Ephesiis  exhibita,  qu'« 


16.  VtreconciJiel  ambos  in  nno  corpore 
Deo  per  crticem,  interficiens  inimi- 
citias in  semetipso. 

17.  Et  veniens  evangelizavit  paccm  vo~ 
bis,  qui  longe  fuistis,  et  pacem  his 
qui  prope. 
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18.  Car  c'est  par  lui  que  nous  avons  accès  les  wis  et  les  autre»  au- 
près du  Père  dans  un  même  Esprit. 

Après  avoir  rappelé,  d'une  manière  générale,  les  bienfaits  accordés 
aux  Ephésiens,  l'Apôtre  les  explique  ici  en  particulier.  Il  montre  pre- 
mièrement comment  ils  se  sont  rapprochés  du  peuple  Juif;  seconde- 
ment comment  ils  sont  devenus  plus  proches  de  Dieu  (v.  46)  :  «  Et 
que  les  ayant  réunis  en  un  seul  corps,  il  les  réconciliât  avec 
Dieu,  etc.  » 

loLe  premier  de  ces  points  se  subdivise  en  trois  :  l'Apôtre  indique 
I.  la  cause  du  rapprochement  ;  IL  son  mode  ;  III.  sa  fin.  Le  mode  à  ces 
mots  (v.  14)  :  «  C'est  lui  quia  rompu  en  la  chair  la  muraille  de  sé- 
paration ;  »  la  fin  à  ces  autres  (v.  15)  :  «  Pour  former  en  soi-même  un 
seul  homme  nouveau,  etc.  » 

I.  Or  la  cause  du  rapprochement,  c'est  Jésus-Christ;  voilà  pourquoi 
r Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix.  «  Il  emploie 
une  locution  emphatique  pour  mieux  exprimer  ce  qu'il  veut  dire  ;  en 
d'autres  termes  :  Je  dis  avec  vérité  que  vous  êtes  devenus  proches, 
mais  vous  le  devez  à  Jésus-Christ,  car  (v.  14)  «  c'est  lui  qui  est  notre 
paix,  »  c'est-à-dire  qui  est  la  cause  de  notre  paix.  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  (S.  Jean,  xiv,  v,  27)  :  «  Je  vous  donne  ma  paix.  »  Cette  ma- 
nière de  s'exprimer  s'emploie  d'ordinaire  quand  tout  ce  qui  est  dans 
l'effet  dépend  de  la  cause,  comme  lorsque  nous  disons  de  Dieu  qu'il 
est  lui-même  notre  salut,  parce  que  tout  ce  qui  appartient,  en  nous , 
au  salut,  a  Dieu  pour  cause.  Tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  paix,  ayant 
donc  pour  cause  Jésus-Christ,  il  en  est  de  même  de  tout  ce  qui  nous  rap- 
proche de  lui,  car  lorsqu'un  homme  est  eu  paix  avec  un  autre,  il 


18.  Quoniam  per  ipsitm  habemus  acces- 
sum  ambo  in  uno  Spiritu  ad  Pa- 
trem. 

Commenioralis  Ijeiicficiis  collatis  ipsis 
Eplicsiis  in  geiierali  per  Chrisinm,  liic  ca 
coiumcmoral  in  spcciali.  Circa  quod  duo 
faclt  :  primo,  ostendit  qualiler  appropin- 
tiuaveruul  populo  Judaico  ;  secundo,  qua- 
liler propiuquiores  facli  sunt  Dec,  ibi  ; 
«  Lt  reconciliel  ambos,  elc.  » 

I"  PRIMA  ilcruni  in  1res,  quia  primo    os- 
tendit causam  appropinquationis  ;  secundo 
modiini  ;  tcriio  finem.  Secunda  ii)i  :  «  Et 
médium  parietem,  etc.  ;   »  terlia,    ibi 
«Ul  duos,  elc.  » 

I.  Causa  aulem   appropinquationis   est 


Ciiristus  ;  propter  quod  dicil  =  «  Ipsc  cnim 
est  pax  nostra,  etc.  »  Et  est  eniphalica 
locutio  ad  majorem  rei  expressionem  ; 
quasi  dicat  :  Bcne  dico  quod  facti  eslis 
prope,  sed  hoc  faclum  est  per  Chrislam, 
quia  «  Ipsc  est  pax  nostra,  »  id  est  causa 
pacis  nosiraî.  Unde  dicebal  {Joan.,  xiv, 
V.  27)  :  a  Pacem  nicani  do  vobis.  »  Hic 
auteni  modus  loquendi  fieri  consucvit, 
quando  lotum  quod  est  in  cffeclu  depen- 
(lel  ex  causa,  sicut  cum  dicimus  'de  Deo, 
quod  ipse  est  salus  nostra,  quia  quidquid 
salutis  esl  in  nobis  causalur  a  Deo  ;  quia 
crp;o  quidquid  pacis  esl  in  nobi?  causalur 
a  Christo,  et  per  conscquens  quidquid 
appropinquationis,  quia  homo  quando  paci- 
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peut  avec  sécurité  s'avancer  ou  s'approcher  vers  lui.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'Apôtre  dit  :  «  Il  est  notre  paix.  »  Les  anges,  en  effet,  à 
sa  naissance,  annoncèrent  la  paix  (S.  Luc,  u,  v.  14)  :  «  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. »  C'est  aussi  pendant  que  Jésus-Christ  vivait  dans  son  corps 
mortel,  que  l'univers  jouit  de  la  paix  la  plus  profonde  qu'il. eut  jamais 
(Ps.,  Lxxi,  v.  7)  :  «  La  justice  paraîtra  de  son  temps  avec  une  abon- 
dance de  paix.  »  A  sa  résurrection  Jésus-Christ  lui-même  annonça  la 
paix  {S.  Luc,  XXIV,  v.  5G)  :  «  Et  il  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous.  » 
A  la  suite  (v.  14)  :  «  Des  deux  il  n'en  a  fait  qu'un,  »  à  savoir,  parce 
que  Jésus-Christ  a  réuni  l'un  et  l'autre  peuple  en  un  seul,  c'est-à- 
dire  les  Juifs  qui  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu  et  les  Gentils  bien 
éloignés  de  ce  culte  {S.  Jean,  x,  v.  46)  :  «  J'ai  encore  d'autres  brebis 
qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  ;  il  faut  que  je  les  amène,  »  jusqu'à 
ces  mots  :  «  et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur;  »  (Ezé- 
ckiel,  xxxvii,  V.  22)  :  »  Il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  roi  qui  les  com- 
mandera tous.  » 

II.  L'Apôtre  indique  le  mode  du  rapprochement,  quand  il  ajoute 
(v.  14)  :  «  C'est  lui  qui  a  rompu  en  sa  chair  l'inimitié,  la  muraille  de 
séparation.  >>  Or  ce  mode  fut  l'éloignement  de  l'obstacle  qui  séparait 
les  deux  peuples.  Pour  l'intelligence  du  sens  littéral,  il  faut  se  figurer 
une  plaine  immense,  où  s'est  rassemblée  une  grande  multitude.  Au 
milieu  de  cette  plaine  s'élève  et  s'étend  une  longue  muraille,  qui  di- 
vise cette  multitude,  en  sortequ'onn'y  voit  plus  un  seul  peuple,  mais 
deux  peuples.  Quiconque  ferait  disparaître  cette  muraille,  réunirait 
donc  ces  hommes  assemblés  en  une  seule  multitude  et  en  ferait  un 
peuple  unique.  Ainsi  faut-il  entendre  ce  qui  est  dit  ici,  car  ce  monde 


fic-xtus  est  cum  alio,  secure  potest  ambu- 
lare  scu  appropinquare  ad  ipsum,  ideo 
dicit  quod  est  pax  ^noslra.  Nam  in  ejus 
nativitale  angeli  aiinuiUiaverunt  pacem 
{Luc,  II,  V.  14)  :  «  Gloria  in  aitissimis 
Deo,  et  in  terra  pax.  etc.  »  Ipso  eliam 
Chrislo  in  corpore  existente,  nmndus  nia- 
ximani  paccni  habuit,  qualem  anle  non 
habuerat  {Ps.,  lxxi,  v.  7)  :  «  Orictur  in 
diebus  ejus  justilia,  elc.  »  Ipse  eliam  re- 
surgens  pacem  annunliavit  [Lac,  xxiv, 
V.  36)  dixilque  eis  :  «Paxvobis.  »  Sequi- 
tur  :  «  Qui  fecit  utraque  unum,  »  quia 
se.  Cliristusulrumque  popuium,  videlicel 
Judaeorum  coienlium  Deum  verum,  e 
Genlilium  ab  luijusmodi  Del  cullura  alie- 
nalorum,  conjunxit  in  unum  [Joan.,  x 
V.  16)  :  «  Alias  ovcs  habco  quœ  non  sunl. 


ex  boc  ovili,  etc.,  »  usque,  ibi  :  «  Et  fiel 
unum  ovile  et  unus  pastor  ;»  [Ezech., 
XXXVII,  V.  22)  :  «  Rex  unus  erit  omnibus 
imperans,  etc.  » 

II.  Modus  autem  appropinquationis 
ostcndilur,  cum  subdit  :  «  Et  médium  pa- 
rietem,  elc.  »  Hic  autem  modus  est  per 
remolionem  ejus  quod  dividebal.  Debemus 
autem  ad  intelleclum  lillerse  imaginar! 
unum  magnum  campuni,  et  multos  ho- 
mines  ibi  congregatos,  in  quo  quideni  per 
médium  prolendalur  et  elevelur  unus  pa- 
ries dividens  eos  ;  ila  quod  non  videatur 
populus  unus,  scd  duo.  Quicumque  ergo 
removeret  parietem  conjungeret  illorum 
hominum  congregalionem  in  turbam 
unam,  et  efficeretur  populus  unus.  Sic 
intelligcudum  csl  quod  hic  dicitur.  Mundus 
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est  semblable  à  un  champ  (S.  Mat  th.,  xiii,  v.  58)  :  «  Le  champ,  c'est 
le  monde  ;  »  or  ce  champ,  c'est-à-dire  le  monde  est  rempli  d'hommes 
(Genèse,  i,  v.  28)  :  «  Croissez,  et  multipliez  -  vous,  et  remplissez  la 
terre.  »  Dans  ce  champ  se  trouve  une  muraille,  puisque  les  uns  sont 
d'un  côté,  les  autres  d'un  autre;  et  l'on  peut  dire  que  cette  muraille 
c'est  l'ancienne  loi  avec  ses  observances  charnelles,  dans  lesquelles 
les  Juifs  étaient  comme  parqués  et  renfermés,  ainsi  qu'il  est  dit  [Galat., 
ni,  v.  23)  :  «  Nous  étions  sous  la  girde  de  la  Loi  qui  nous  tenait  ren- 
fermés pour  cette  foi,  qui  devait  être  révélée  ;  »  {Cantiq.,  ii,  v,  9)  : 
«  Il  se  tientderrière  notre  muraille,  »  à  savoir,  parce  que  la  loi  an- 
cienne figurait  Jésus-Christ.  Or  Jésus-Christ  a  enlevé  cette  muraille,  et 
de  cette  manière,  comme  il  ne  reste  aucun  obstacle  intermédiaire,  les 
Juifs  et  les  Gentils  n'ont  fait  qu'un  peuple  unique.  C'est  aussi  ce  que 
dit  S.  Paul  :  Je  dis  que  des  deux  il  n'en  a  fait  qu'un  seul,  par  ce 
moyen,  a  savoir,  «  en  rompant  la  paroi  qui  était  au  milieu.  »  La  paroi 
«  de  la  cloison,  «et  non  du  mur.  La  paroi  forme  cloison,  quand  les 
pierres  qui  la  composent  ne  sont  point  liées  entre  elles  parle  ciment, 
et  qu'elle  n'est  point  élevée  pour  durer  à  perpétuité,  mais  seulement 
pour  un  temps  déterminé.  L'ancienne  Loi  peut  donc  être  regardée 
comme  une  cloison  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  qu'elle  n'é- 
tait point  liée  par  la  charité,  qui  est  comme  le  ciment  destiné  à  réunir 
les  hommes  d'abord  entre  eux  et  ensuite  tous  avec  Jé:=us-Christ  (ci- 
après,  IV,  V.  5)  :  «  Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même 
Esprit  par  le  lien  de  la  paix.  »  La  Loi  ancienne,  en  effet,  est  une  loi 
de  crainte,  conduisant  les  hommes  par  les  menaces  et  les  châtiments, 
à  l'observation  des  préceptes.  Car  si  quelques-uns,  au  temps  où  régnait 
la  Loi,  l'observaient  par  le  principe  de  la  charité,  ils  appartenaient  déjà, 


cnim  islc  est  sicut  ager  {Matth-,  xiii,  v. 
38)  :  a  Ager  est  mundus  ;  »  liic  autem 
ager,  se.  mundus  pleiuis  est  lioniinibus 
[Gen.,  I,  V.  28)  :  «  Crescite  cl  niulliiijica- 
mini  cl  replète  terrain.  »  In  isto  aulem 
agrocst  paries,  quia  quidam  sunt  ex  una 
parte,  quidam  ex  alia  ;  hic  autem  paries 
potcst  dici  lex  vêtus  secundum  cariialcs 
observantias,  iii  qua  Jud;ei  conclus!  custo- 
diebantur,  ut  dicitur  [Gaf.,  m,  v.  23)  : 
«  Sub  Lege  custodiebamur,  conclusi  in 
eam  fidemquae  revclanda  cral  ;  »  {Cant., 
II,  V.  9)  :  a  Ipse  stal  post  parietem  nos- 
truni,  »  quia  videlicel  Chrislus  per  vete- 
rem  icgcm  ligurabalur.  Cliristns  aulem 
hune  parietem  removit,  et  ita  cum  nullum 
remanerct  inlorstitium,  faclus  est  populus 
unus  Jud;corum,  et  Gcntium.  Et   hoc  est 


quod  diclt  :  Dico  quod  fecit  ulra((ue 
unum,  hoc  modo  se.  «  Solvcns  médium 
parietem.  »  Parietem  dico  «  maceriaî  v 
non  mûri.  Tune  enim  est  paries  maceriae, 
([uando  lapides  in  eo  non  conglutinantur 
cemento,  nec  ad  hoc  crigilur,  ut  Jdurel  in 
pcrpetuum,  sed  usque  ad  lempus  praîll- 
nitum.  Velus  ergo  lex  est  paries  maceria; 
propter  duo.  Primo,  quia  non  congluli- 
nabalur  charilatc,  qute  est  quasi  cemeutum 
conglutinans  singulos  sibi  invicem.  et  om- 
nes  simul  Christo  (infra,  iv,  v.  3)  :  «  Solli- 
ciliservare  unilatem  Spirilus  in  vinculo 
pacis.  »  Velus  enim  lex,  est  lex  timoris  in- 
ducenshomines  per  pœnas  el  commina- 
liones  ad  observantias  mandalorum.  Et  si 
qui  illo  tempore  Legis    eam    ex  charilatc 
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comme  le  dit  S.  Augustin,  au  nouveau  Testament,  qui  est  la  loi  de 
Vamouv  {Rom.,  vni,  v.  15)  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  ser- 
vitude, qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  etc.  »  L'ancienne 
loi,  en  second  lieu,  est  la  paroi  de  la  cloison,  parce  que  cette  loi  n'a 
point  été  donnée  pour  durer  toujours,  mais  seulement  jusques 
à  un  temps  déterminé  (Galat.,  iv,  v.  1)  :  «  Je  vous  dirai  que  tant 
que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un  serviteur,  quoi- 
qu'il soit  le  maître  de  tout;  mais  il  est  sous  la  puissance  des  tu- 
teurs et  des  curateurs  jusqu'au  temps  marqué  par  son  père.  »  Ainsi 
lorsque  nous  étions  enfants,  etc. 

Ici  se  présente  une  difficulté  sur  ce  mot  de  S.  Paul  :  Jésus-Christ 
a  rompu  la  paroi  de  la  cloison.  On  lit  le  contraire  en  S.  Matthieu 
(v,  V.  17)  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  Loi,  etc.,  mais  l'ac- 
complir. » 

Il  faut  répondre  que  l'ancienne  Loi  comprenait  des  préceptes  moraux 
et  des  préceptes  cérémoniels.  Jésus-Christ  n'a  point  détruit  les  pre- 
miers ;  il  les  a  accomplis,  en  y  ajoutant  les  conseils,  et  en  expliquant 
ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens  interprétaient  mal.  C'est  pourquoi 
il  disait  (S.  Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  etc.;  »  et  encore  (v.  4o)  :  «  Vous 
avez  appris  qu'il  a  dit  :  vous  aimerez  votre  prochain,  et  vous  haïrez 
votre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis:  aimez  vos  ennemis.  »  Les  préceptes 
cérémoniels,  il  les  a  abolis  quanta  leur  substance,  mais  il  les  a  ac- 
complis quant  à  ce  qu'ils  figuraient,  substituant  à  la  figure  la  réalité. 
Il  faut  donc  entendre  ce  que  dit  ici  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Rompant,  etc.,» 
c'est-à-dire  quant  à  l'observance  de  la  Loi  selon  la  chair.  Détruire  l'obs- 
tacle, c'est-à-dire  la  paroi  de  la  cloison,  c'est  détruire  (v.  14)  «  les  ini- 


observabanl,  jani  pertiuebanl  ad  novum 
Teslamentum,  nt  dicit  Aiigiistinus,  quod 
est  lex  amoris  (/fow,.,  vni,  V.  15)  :  «  Non 
enim  accepislis  spirituin  servitulis  iteriim 
in  timoré,  etc.  »  Secundo,  vêtus  ie\  est 
paries  maceriœ,  quia  non  fuit  data  utper- 
pcluo  durarel,  sed  usque  ad  tempus  prœ- 
finitum  [Cal.,  iv,  v.  1)  :  «  Quanto  tempore 
hsres  parvulus  est,  nihii  differt  aservo,cum 
sit  dominus  omnium,  sed  sub  ttiloribus  et 
actoribus  est  usque  a  l  prscriaitum  tempus 
a  pâtre,  ita  et  nos  cum  cssemus,  etc.  » 

Sed  hic  incidit  quajslio,  quia  dicit  :  «  Pa- 
rietem  macerioe  solvens,  »  confrarium 
dicitur  {Matth.,  v,  v.  17)  :  «  Non  veni  sol- 
vere  Legem,  sed  adimplere.  » 

Respondeo  :  dicendum  est,  quoù  in 
veteri  legc  crant  prœccpta  nioraliaet  cajri 


moniaiia.  Moraiia  quidem  prîecepla  Chris- 
tus  non  solvit,  sed  adimplevit,  supcrad- 
dendo  consiiia,  et  cxponendo  ea  quse  Scri- 
bae  et  Pharisaei  maie  intelligcbaut.  Unde 
dicebal  [Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Nisi  abun- 
daverit  juslitla  vestra  plus  quani  Scriba- 
rum,  etc.  »  Et  iterum  :  «  Diclum  est  anti- 
([uis  :  Diiiges  proximum  luum,  et  odio 
habetis  ininiicum  tuuni.  Ego  autem  dico 
vobis  :  Diligite  inimicos  vestros,  etc.  » 
Cairimonialia  vero  prsecepta  solvit  quidem 
quantum  ad  eorum  subslantlam,  sed 
adimplevit  quantum  ad  iliud  quod  figura- 
banl,  adbibeiis  figuratum  figurée.  Est  ergo 
intelligendum,  quod  hic  dicit  solvens,  se. 
quantum  ad  observantiam  legis  carnalis. 
Et  solvere  hoc,  se.  perietem  maceria;    est 
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initiés  qui  existaient  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  attendu  que  let»  pre- 
miers voulaient  garder  la  Loi,  et  lès  seconds  ne  le  voulaient  pas, ce  qui 
suscitait  entre  eux  des  colères  et  des  jalousies.  Mais  assurément  Jésus- 
Christ  à  détruit,  dans  la  chair  qu'il  avait  prise,  ces  inimitiés,  car  à  sa 
naissance,  la  paix  à  été  immédiatement  annoncée  aux  hommes  (S.  Luc, 
II,  V.  14),  ou  dans  sa  chair  immolée,  parce  que.  comme  il  est  dit  (ci- 
après,  V,  V.  dl)  :  «  Il  s'est  livré  pour  nous  comme  une  oblalion  et 
une  victime  d'agréable  odeur.  »  Dans  ce  sacrifice  ont  été  accomplis 
et  terminés  tous  les  autres  sacrifices  (Hébr.,  x,  v.  14)  :  «  Car,  par 
une  seule  oblation  il  a  rendus  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il  a 
sanctifiés.  » 

Il  donne  ensuite  à  entendre  ce  que  c'est  que  cette  paroi,  en  disant 
(v.  13)  :  «  Abolissant  par  son  Evangile  la  loi  de  Moïse;  »  comme  s'il 
disait  :  «  Rompant  la  paroi,  »  c'est-à-dire,  la  loi  des  préceptes.  Elle 
est  ainsi  appelée  non  parce  que  les  autres  lois  manquent  de  précep- 
tes, car  la  loi  nouvelle  a  les  siens  (S.  Jean,  xiii,  v.  34)  :  «  Je  vous  laisse 
un  commandement  nouveau,  »  mais  pour  deux  raisons.  D'abord,  à 
cause  du  grand  nombre  des  prescriptions  légales,  à  ce  point  qu'il  est 
impossible  de  les  observer,  suivant  ce  passage  des  Actes  (xv,  v.  10): 
«  C'est  là  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter  ;  »  et 
(Job,  XI  ,  V.  6)  :  «  La  multitude  des  préceptes  de  sa  loi,  etc.  »  Ou 
encore  on  dit  :  «  des  préceptes,  »  pour  des  œuvres  (Rom.,  m,  v.  27)  : 
«  Où  est  donc  le  sujet  de  votre  gloire  ?  il  est  exclus.  Et  par  quelle  loi  ? 
Est-ce  par  la  loi  des  œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  de  la  foi.  »  De 
même  donc  que  le  baptême  do  Jean  est  appelé  le  baptême  de  l'eau, 
parce  qu'il  ne  purifiait  qu'à   l'extérieur  et  ne  communiquait  aucune 


soivere  inimicilias  quai  cranlinter  Jiulaeos 
et  Geutiles  :  quia  isli  volebaut  Legeni 
servare,  illi  vcro  minime  ;  ex  quo  orieba- 
tiir  intereos  ira  et  invidia.  Sed  ceric  lias 
iuimicitias  Chrislus  solvit  in  carne  sua 
assunipla.  Nam  lu  ejiis  nativitate  slalim 
pax  hominibus  anuutiala  est  {Luc,  u,  v. 
14).  Vel  a  in  carne  sua.  »  se.  immolala, 
quia  ut  dicilur  (infra,  v,  v.  11)  :  «  Tradidil 
semelipsum  pro  nobis  oblalionem  et  bns- 
(iam  Deo.  »  In  quo  quideni  sacrificio  im- 
plela  sunlomniailia  sacrificia  et  cessave- 
runt  {llebr.,\,  v.  14;  :  %  Una  enim  obla- 
lione  consumnia\itin  senipitenuuu  sauc- 
tificatos.    » 

Quid  autem  sil  isto  paries  insinuât,  di- 
rens  :  o  Quod  est  iex  mandai orum  ;  « 
quasi  dicat  :  «  Solvens  parietcm,  hue   est 


legem  mandatorum,  etc.  »  Dicilur  autem 
iex  mandatorum.  non  quia  aiice  leges 
mandatis  careaut  :  nova  enim  Iex  manda- 
ta habet  [Joan.,  xiii,  v.  34  )  :  «Mandatum 
novum  do  vobis,  »  sed  proptcr  duo.  Pri- 
mo quidcm,  propler  magnum  uumerum 
mandatorum  legalium,  in  tautum  quod  ab 
hominibus  servari  non  possunt,  secundum 
111  ad  (.4c/.,  \v,  V.  10)  :  «  Hoc  est  onus 
(luod  neque  nos,  neqiie  patres  nostri  por- 
lare  pottiimus  ;  »  [Job,  xi,  v.  G]  -.  «  Multi- 
plex sit  Iex  ejus,  etc.  »  Vel  dicitur  : 
ï  Mandatorum,  »  id  est  factorum  {Font., 
III,  V.  27):  «  Libi  est  ergo  gloriatio  tua  ? 
Kxclusa  est.  Ter  quam  Icgem  ?  Factorum  ? 
Non,  sed  per  legem  fidei.  »  L'nde  sicut 
baptismus  Joannis  liicilnr  baplismus  aqna; 
quia  tautum  exterius   mundabat,   intcrius 
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sanctification  intérieure,  la  loi  ancienne  est  appelée  la  loi  des  œuvres, 
parce  qu'elle  prescrivait  seulement  ce  que  l'on  devait  faire,  mais  ne 
conférait  point  la  grâce  qui  aide  à  accomplir  la  Loi.  La  loi  nouvelle, 
au  contraire,  dirige  en  prescrivant  ce  qui  est  à  pratiquer,  et  aide  à 
l'accomplir  en  conférant  la  grâce  (v.  15)  :  «  Abolissant,  »  dis-je,  comme 
ce  qui  est  imparfait  et  aboli  par  ce  qui  est  parfait,  et  l'ombre  par  la 
vérité  (1'"  C'ormf/i.,  xni,  v.  10)  :  «Lorsque  nous  serons  dans  l'état 
parfait,  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli,  »  à  savoir  l'imperfection  et  les 
ombres  de  la  loi  ancienne,  dont  il  est  dit  {Hébr.,  x,  v.  1)  :  «  Caria 
Loi  n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  »  Et  cela  «  par  ses 
décrets,  »  c'est-à-dire  par  les  préceptes  du  nouveau  Testament,  par 
lesquels  la  loi  est  détruite  [Lévitiq.,  xxvi,  v.  10)  :  «  Vous  mangerez 
les  fruits  de  la  terre  que  vous  aviez  en  réserve  depuis  longtemps,  » 
c'est-à-dire,  les  préceptes  de  la  loi  de  nature,  aussitôt  que  vous  au- 
rez reçu  la  loi  nouvelle  ,  et  après  en  avoir  pris  les  préceptes, 
«  vous  rejetterez  les  vieux  «,  c'est-à-dire,  les  préceptes  cérémoniels 
de  la  loi  ancienne,  quant  à  leur  substance,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué. 
IIL  L'Apôtre  montre  ensuite  quelle  est  la  fin  du  rapprochement, 
lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «Afin  de  former  en  soi-même  un  homme  nouveau 
des  deux,  etc.  »  Cette  fin  est  donc  de  ne  faire  qu'un  peuple  des  deux. 
Or  les  choses  qui  s'unissent,  doivent  le  faire  en  un  point  commun.  La 
Loi  donc  divisant,  les  peuples  ne  pouvaient  s'unir  dans  la  Loi  ;  mais 
Jésus-Christ  et  sa  foi  succédant  dans  la  Loi,  comme  la  vérité  à  la 
figure,  il  a  uni  les  deux  peuples  dans  sa  personne  [S.  /eaw,  xvn,v. 
11)  :  «  Qu'ils  soient  un,  comme  nous-mêmes  nous  sommes  un;  » 
(S.  Malth.,  xvHi,  v.20)  :  «  Car  en  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou 
trois  personnes  assemblées  en  mon   nom,   je  m'y  trouve  au  milieu 


autem  nonsanclificabat  :  ila  et  lex  velus 
dicitur  lex  factorum,  quia  prœcipiebal, 
tanlumquid  facere  debcrenl,  sed  non  con- 
ferebat  graliani,  pcr  quam  ad  legem  im- 
plendam  juvarcnlur.  Lex  vero  nova  dirigit 
in  agendis  prrecipiendo,  et  juvat  ad  im- 
plendum,  graliani  confereudo.  «  Eva- 
cuans,  »  dico,  slcut  impcrfeclum  evacuatur 
per  perfectum,  el  umbra  per  verilatem 
(1  Cor.,  xiii,  V.  10)  :  «  Cum  autem  vene- 
ritquod  perfectum  est,  evacuabilur  quod 
ex  parte  est,  »  se.  imperfeclio  et  umbra 
veteris  legis,  de  qua  (Hebr.,  x.  v.  1)  : 
«Umbram  enim  babens  Lex  futuroruni 
bonorum,  etc.  »  Et  hoc  decrelis,  id  esl 
praîceplis  novi  Testamenti,  per  qua;  e\ 
cluditur  Lex  {Lev.,  xxvi,  v.  10)  :  «  Corne 
delis  veluslissima  veterum,  »  id  est    pr«- 


eepla  legis  naturœ  simul  cum  nova  legc, 
et  prœceplls  ejus  susceptis,  «  vêlera  pro- 
Icielis,  »  id  est  caerimonalia  prœcepta  ve- 
teris legis  quantum  ad  eorum  substantiam, 
ut  (iictum  est. 

m.  Finem  vero  appropinquationis  os- 
tendit,  dicens  :  «  Ut  duos  coadat  in  se, 
etc.  »  Qui  quidem  finis  esl,  ut  dicti  duo 
populi  el'ficianlur  unuspopulus.  Quaî  autem 
uniunlur  oporlet  uniri  in  aliquo  uno  ;  et 
quia  Lex  dividebat,  non  poteranl  in  Lege 
uniri  ;  Christus  autem  in  Lege  succedens 
et  fidcs  ejus  (sicut  veritas  figurae),  eos  in 
semelipso  coudidit  [Joan.,  xvu,  v.  11)  : 
«  Ut  sint  ununi  sicut  el  nos  unum  sunius  ;  » 
[Malth.,  xvMi,  V.  20)  :  «  Ubi  enim  sunt 
duo    vel  1res  cougregali  in  nominc  mco. 
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d'elles.  »  Et  cette  union  s'est  accomplie  (v.  io):  «  En  un  seul  homme 
nouveau,  qui  a  mis  la  paix;  »  c'est-à-dire  en  Jésus-Christ  lui-même, 
qui  est  appelé  homme  nouveau,  à  cause  du  mode  nouveau  de  sa  con- 
ception (Jérémie,  xxxi,  v.  22)  :  «  Le  Seigneur  a  créé  sur  la  terre  un 
prodige  nouveau  :  une  femme  environnera  un  homme  ;  »  nouveau 
aussi  à  cause  de  la  grâce  nouvelle  qu'il  a  accordée  {Galat.,  \i,  v.  la)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision, 
mais  la  nouvelle  créature  ;  »  (ci-après,  iv,  v.  25)  :  «  Renouvelez-vous 
dans  l'intérieur  de  votre  âme,  et  revêtez  vous  de  l'homme  nouveau;» 
nouveau  encore,  par  les  nouveaux  préceptes  qu'il  adonnés  {S.  Jean, 
XHi,  V.  34)  :  «  Je  vous  laisse  un  commandement  nouveau,  c'est  de 
vous  aimer  les  uns  les  autres.  »  Toutefois  bien  que  cette  explication 
paraisse  selon  la  pensée  de  l'Apôtre,  la  Glose  distingue  deux  sortes  de 
paroi,  et  indique  comme  obstacle  du  côté  des  Juifs  la  Loi,  et  du  côté 
des  Gentils  l'idolâtrie. 

Il»  Quand  S.Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  <(  Et  que  réunis  tous  deux 
dans  un  seul  corps,  etc.,  «il  fait  voir  comment  ils  ont  été  rapprochés 
de  Dieu.  Sur  ce  point  L  il  rappelle  leur  réconciliation  avec  Dieu  ;  IL 
il  explique  commenta  été  manifestée  cette  réconciliation  (v.  17)  :  «Et 
étant  venu,  il  a  annoncé  la  paix,  tant  à  vous,  etc.» 

L  II  faut  se  souvenir  que  l'amour  du  prochain  est  la  voie  pour  ar- 
rivera la  paix  de  Dieu,  car  (1'«  S.  Jean,  iv,  v.  20):  «  Comment  celui 
qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit 
pas?»  D'ailleurs,  dits.  Augustin,  que  personne  ne  s'imagine  avoir 
la  paix  avec  Jésus-Christ,  s'il  n'est  pas  d'accord  avec  un  chrétien. 
L'Apôtre  établit  donc  d'abord  que  la  paix  des  hommes  entr'eux  a  été 


ibi  ego  sum  in  inedio  eorum.  »  Et  hoc  : 
«  [a  uiio  novo  homine  faciens  pacem,  » 
id  est  in  semctipso  Clirislo,  qui  dicilur  no- 
vus  homo  propter  novum  nioduni  suoe 
conceplionis  {Jer.,  xxxi,  v.  22)  :  «  Crcavil 
Dominus  novum  super  terram  :  fœmina 
circumdabil  virum.  »  Ilcni  propicr  novi- 
tatem  gratia;.  quaiTi  conlulil  (fia/.,  vi,  v. 
15)  :  «  In  Cliristo  cnim  Jesu  neque  clrcuni- 
cisio  allquld  valet,  neque  prncputium,  sed 
nova  creatura.»  (infra,  iv,  v.  23)  :«Ucnova- 
niini  spirilu  mentis  veslrse,  et  induite  no- 
vum iioniincm,  qui,  etc.  »  Item  propter 
nova  mandata  qua;  attulit  {Joaii.,  xm,  v. 
34)  :  «  Mandatuni  novum  do  vobis  ut  dili- 
gatis  invicem,  etc.  »  El  iicet  isia  videatur 
esse  intentio  Aposloli,  tamcn  in  (llossa 
paries  duplioatur  :  quia  ex   parle  Judico- 


runi  ponitur  Lex  quasi  obslaculum,  ex 
parte  vero  Gentium  est  idoiatria. 

IIo  coxsEQLENTEa  cuni  dlcit  •  «  L'I  rc- 
conciliel  ambos,  et.;.,  »  ostendit  qualiter 
Deo  appiopinquaverunt.  Circa  quod  duo 
facit  :  primo,  manifestât  eorum  reconcilta- 
lionem  ad  Deum  ;  secundo,  ponit  manifes- 
tationem  reconciliationis,  ibi  :  o  Et  veniens 
evangelizavil,  etc.  » 

I.  Sciendum  ffil  quod  diieclio  proximi 
est  via  ad  pacem  Dei,  quia  ul  diiilur 
;i  Joan.,  IV,  V.  20)  :  «  Qui  onim  non  di- 
iigit  fratrem  suum  qucm  vidcl.  Deum  quom 
non  videt  ([uomodo  polest  diligere?  »  Et 
Vuguslinus  dicit  quod  nulius  pulet  baberc 
pacem  cum  Cliristo  si  discors  fueril  cum 
Chrisliano.  Primo  ergo  ponit  pacem  bo- 
minum  invicem  faclam  per   Ciiristum  :  ol 
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faite  par  Jésus-Christ,  et  ensuite  la  paix  des  hommes  avec  Dieu  ;  c'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  16)  :  «  Afin  qu'il  les  réconcilie  tous  deux,  » 
c'est-à-dire,  après  les  avoir  unis  dans  un  seul  corps,  celui  de  l'Eglise 
(Rom.,  XII,  V.  3)  :  «  Quoique  plusieurs,  nous  ne  faisons  qu'un  corps 
en  Jésus-Christ.  »  —  «  Il  les  réconcilie,  »  dis-je,  «  avec  Dieu  »  par  la  ' 
foi  et  par  la  charité  (2e  Corinth.,  v,  v.  19)  :  «  Dieu  a  réconcilié  le 
monde  avec  soi  en  Jésus-Christ,  »  et  il  a  opéré  cette  réconciliation 
«  par  sa  croix,  ayant  détruit  en  soi-même  l'inimitié,  »  car  il  a  détruit 
l'inimitié  qui  existait  par  la  Loi  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  en  accom- 
plissant les  figures  de  l'ancien  Testament  ;  et  l'inimitié  qui  était  entre 
Dieu  et  les  hommes  par  le  péché,  il  l'a  détruite  «  en  lui-même  »  quand 
parla  mort  de  la  croix  il  a  détruit  le  péché  {Galat.,  i,  v.  4)  :  «  Il  s'est 
livré  lui-môme  pour  nos  péchés  ;  »  (Hébr.,  ix,  v.  28)  :  «  Il  s'est  offert 
une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs.  »  L'Apôtre  dit  donc 
(v.  16)  :  «  Détruisant  en  lui-même  les  inimitiés,  »  c'est-à-dire,  les  pé- 
chés ;  «  en  lui-même,  »  c'est-à-dire  par  l'immolation  de  son  propre 
corps  (Coloss.,  I,  V.  20)  :  «  Ayant  pacifié  par  le  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce  qui  est  dans  le  ciel  ;  » 
(Rom.,  V,  V,  10)  :  «  Lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons 
été  réconciliés  avec  lui  parla  mort  de  son  Fils;»  et  (Coloss.,  i,  v.  19)  : 
«  Il  a  plu  que  toute  plénitude  résidât  en  Jésus-Christ,  et  que  toutes 
choses  fussent  réconciliées  par  lui.  »  Jésus-Christ  ayant  donc  satisfait 
suffisamment  pour  nos  péchés,  en  conséquence,  le  prix  étant  payé,  la 
réconciliation  eut  lieu. 

ILS.  Paul  expose  ensuite  comment  s'est  faite  la  manifestation  de 
cette  réconciliation,  en  disant  (v.  17)  :'«  Et  étant  venu  il  a  annoncé  la 
paix,  etc.  »  Il  expose  donc  d'abord  l'annonce  de  la  paix  ou  de  la  récon- 


exindc  pacem  homiiuim  ad  Dcum,  propter 
quod  dicit  :  «  Ut  reconciliel  ambos;  » 
jam  unitos  in  uno  corpore  Kcclesise,  se.  in 
Chrislo  [Rom.,  xii,  v.  5)  :  «  Miiiti  unum 
corpus  sumus  in  Chrislo.  »  —  «  Reconci- 
liel, »  inquam,  «  Deo,  »  per  fidem  cl  cha- 
rilatem  (2  Cor.,  v,  v.  19)  :  «  Dcus  eral  in 
Chrislo  mundiini  rcconcilians  sibi.  »  El  hoc 
fccit  «  per  crucem,  inlerficiens  ininiicilias 
in  senielipso,  »  ([iiia  Judseoriim  cl  Gcnli- 
iiiim  qiia;  eranl  per  Lcgcm  inimicitias  in- 
terfecil,  implensliguras  vcleris  Teslamenli  ; 
sed  inimicitias  qu;e  erant  inler  Deum  et 
homines  per  peccatum  inlerfecil  «  in  se- 
nielipso, »  quando  per  morleni  crucis  de- 
levil  peccatum  {Gai.,  i,  v.  4)  :  «  Qui  dedil 
semelipsumpropeccalis  noslris;  »  [Ilebr., 
IX,  V.  28)  :  «  Ciu'islus  semei   oblalus    csl 


ad  nuiltoruni  cxhaurienda  peccala.  »  Di- 
cit ergo  :  «  Inlerficiens  inimicitias,  »  id 
est  peccala  ;  «  in  semelipso,  »  in  immola- 
tionc  corporis  sui  [Col.,  i,  v.  20)  :  «  Pacifi- 
cans  per  sanguincni  crucis  ejus,  sive  quae 
in  crelis,  sive  qu.ie  in  terris  sunt;  »  {Rom., 
V,  V.  10)  :  «  Cum  inimici  cssemus  recon- 
ciliali  sumus  Deo  per  morlem  Filii  ejus;  » 
item  {Col.,  I,  V.  19)  :  «  In  Chrislo  com- 
placuil  omnem  pleniludinem  habitare,  et 
per  eum  reconciliare  omnia  in  ipso.  »  Quia 
ergo  Chrislus  satisfecit  suflicienler  pro  pec- 
catis  noslris,  consequens  luit  ut  soluto  pre- 
liu  fieret  reconcilialio. 

II.  Manifestationem  vero  hujus  rccon- 
cilialionis  ponit,  dicens  :  «  Et  veniens 
evangeiizavil,  etc.  »  Ponit  autem  primo 
pacisseu  reconciiialionis  annuntiatioaem; 
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ciliation  ;  ensuite  la  cause  el  la  raison  de  la  paix  (v.  48)  :  «  Car  c'est 
par  lui  que  nous  avons  aimé,  etc.  » 

io  II  y  a  donc  une  manifeste  réconciliation  entre  Dieu  et  l'homme 
par  Jésus-Christ,  puisque  Jésus-Christ  lui-même  non  seulement  nous 
a  réconciliés  avec  Dieu  et  a  détruit  les  inimitiés,  mais  encore  (v. 
17)  «  parce  qu'étant  venu,  »  à  savoir  dans  sa  chair,  «  il  a  évan- 
gélisé,  »  c'est-à-dire  a  annoncé  «  la  paix.  »  Ou  encore  :  venant,  après 
la  résurrection,  il  se  trouva  au  milieu  de  ses  disciples,  et  leur  dit  :  «  La 
paix  soitavec  vous»  (S.  Luc,  xs.iv,  v.  36),  et  {S.Jean,  xx,  v.  21),  et 
{haie,  lxi,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  annoncer  sa  pa- 
role à  ceux  qui  sont  doux  ;  »  et  [haie,  lu,  v.  7)  :  «  Que  les  pieds  de 
celui  qui  annonce  et  qui  prêche  la  paix  sur  les  montagnes,  sont  beaux  ! 
de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle,  qui  prêche  le  salut,  etc.  »  — 
«  Il  a,  ».dis-je,  annoncé  la  paix,  »  non  pas  seulement  à  un  seul  peuple, 
mais  (v.  47)  «  à  vous,  »  Gentils,  «  qui  étiez  éloignés,  »  et  auxquels, 
si  ce  n'est  en  personne,  au  moins  par  ses  apôtres,  il  a  annoncé  la  paix 
{S.  Maith,  xxvni,  v.  49)  :  «Allez  donc,  et  instruisez  tous  les  peuples, 
les  baptisant,  etc.  ;  »  {haïe,  xxxui,  v.  43)  :  «  Vous  qui  êtes  loin  de 
moi,  écoutez  ce  que  j'ai  fait,  et  vous  qui  en  êtes  proches,  reconnais- 
sez ma  puissance.  »  Et  (v.  47)  aussi  «  à  ceux  qui  étaient  proches  ;  » 
suppléez,  Jésus-Christ  a  annoncé  la  paix  eu  personne  {Rom.,  xv,  v. 
8)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  docteur  des  circoncis,  afin 
que  Dieu  fût  reconnu  véritable  par  l'accomplissement  des  promesses 
qu'il  avait  faites  à  leurs  pères  ;  »  {haïe,  liv,  v.  1o)  :  «  Il  vous  viendra 
des  habitants  qui  n'étaient  point  avec  moi,  et  ceux  qui  vous  étaient 
étrangers  se  joindront  à  vous.  » 

2»  S.  Paul  désigne  ensuite  la  cause  et  la  forme  de  la  paix  en  disant 


secundo,  pacis  causam  et  ralionem,  ibi  : 
«  Quoniam  per  ipsum  habemus  accessum, 
etc.   » 

1'  Est  crgo  mauifesla  Dei  reconcilialio  ad 
honiinein  per  Chrislam,  quia  ipsc  Christus 
non  solum  reconciliavit  nos  Deo,  cl  intor- 
fccil  iiiimi(nlias,  sed  eliam  «  Veniens,  » 
se.  in  carne,  «  evangelizavil,  »  id  est  an- 
aunllavit  «  pacem.  »  Vei  veniens  posl  re- 
surrectioneni,  quaudo  sletil  in  medio  dis- 
cipulorum  et  dixit  eis  :  «  Fax  vobis  » 
(Luc,  XXIV,  V.  3G)et(Joa«.,  xx,  v  21)  et 
(/s.,  LXI,  v.  1)  :  «  Ad  anniiutiandum  inan- 
suetis  misil  me,  etc.;  »  et  [Is.,  lu,  v.  ')  : 
«  Quani  pulchri  pedes  siipra  montes  an- 
nuntiaulis  et  prœdicanlis  pacem,  annun- 
lianlis  bonum,  praîdicanlis  salulem,  etc.  » 
~  «  Evangelizavil,  »  iuquam,  non  uni  po- 


pulo tantuni,  sed  «vobis  »  Genlibus  «  qui 
longe  fuislis,  »  quibus  etsi  non  lu  persona 
propria,  lamen  per  Aposlolos  suos  annun- 
tiavit  pacem  [Mailh.,  xxviii,  v.  19)  : 
«  Euntes  ergo  docele  omnes  génies,  bap- 
tizanles,  etc.,  »  (is.,  xxxiii,  v.  13)  :  «  Au- 
dilc  qui  longe  eslis  quœ  fetcrim,  el  co- 
gnoscile,  etc.  »  El  «  pacem  bis  qui  prope,  » 
supple  annunliavit  Cbrislus  in  persona 
propria  [Rom.,  xv,  v.  8)  :  «  Dico  euim 
Chrislum  Jesum  ministrum  fuisse  circuni- 
cisionis  propler  veritalem  Dei,  ad  contir- 
mandas  promissiones  palrum  ;  »  {/*"■,  nv, 
V.  15)  :  «  Ecce,  accola  vcnict  qui  non  oral 
mecum,  advena  quondam  luus  adjungelur 
libi.  » 
2o  Causam  auleni  pacis  el  Tonuam  osten- 
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(v.  18)  :  «  Car  c'est  par  lui  que  nous  avons  accès  les  uns  et  les  autres,  » 
à  sa'oirles  deux  peuples,  «  dans  un  même  esprit,  »  c'est-à-dire  unis 
par  le  lien  du  Saint-Esprit  (ci-après,  iv,  v.  5)  :  «  Travaillons  avec 
soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  Esprit  par  le  lien  de  la  paix, 
etc  ;  »  (!■■«  Corinih.,xu,  v.  11)  :  «  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit 
qui  opère  toutes  choses.  »  Ainsi  donc  nous  avons  accès  auprès  du  Père 
par  Jésus-Christ,  parce  que  Jésus-Christ  opère  par  le  Saint-Esprit 
{Rom.,  viii,  V.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  Jésus-Christ.  »  Tout  ce  qui  se  fait  par  le  Saint-Esprit,  se 
fait  donc  aussi  par  Jésus-Christ.  Par  ce  mot  de  l'Apôtre  (v.  48)  : 
«  Auprès  du  Père,  »  il  faut  aussi  entendre  que  cette  opération  ap- 
partient aussi  à  la  Trinité  toute  entière  ;  car  par  l'unité  de  l'essence, 
dans  le  Père  est  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  et  dans  le  Saint-Esprit  le 
Père  et  le  Fils.  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Auprès  du  Père,  ■»  il 
donne  à  entendre  d'une  manière  spéciale,  que  tout  ce  que  le 
Fils  possède,  il  le  reçoit  du  Père,  et  qu'il  reconnaît  aussi  le  tenir  de 
lui. 


LEÇON  Vie  (Gh.  w^  w.  19  à  21  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  S,  Paul  fait  voir  que  les  Gentils  ne  sont  pas  moins  di- 
gnes que  ne  l'ont  été  les  Juifs  eux-mêmes,  de  participer  aux  dons 
spirituels. 

19.  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur  pays 
et  de  leur  maison,  mais  vous  êtes  citoyens  delà  même  cité  que  les  saints 
et  domestiques  de  la  maison  de  Dieu, 


dit,  diceas  ;  «  Quoniam  per  ipsum  habe- 
mus  accessum  ambo,  »  id  est  duo  populi, 
«  in  uno  Spiritu,  »  id  est  uniti  unione  Spi- 
ritus  Sancii  (infra,  iv,  v.  3)  :  «  Soliiçile 
servare  unilalem  Spirilus,  etc.;  »  (1  Cor., 
XII,  V.  11)  :  «  H;cc  aulcm  oninia  operaliir 
unus  atque  idem  Spirilus.»  Sic  autem  lia- 
bemus  accessum  ad  Patrem  perChrislum, 
quoniam  Christus  operatur  per  Spiritum 
Sanctum  (Rom.,  vin,  v.  9)  :«Si  quis  autem 
Spiritum  Cbristi  non  habet,  hic  non  est 
ejus  ;  »  et  ideo  quidquid  fit  per  Spiritum 
Sanctum,  etiam  fil  per  Chrislum.  Per  hoc 
etiam  quod  dicit  :  «Ad  Patrem,  »  intelli- 
genduni  est  quod  etiam  pertinet  ad  totam 


Trinilalem,  quia  propter  esseulise  unila- 
tem  in  Pâtre  estFilius  et  Spirilus  Sanctus, 
et  in  Spiritu  Sancto  Pater  et  Filius.  Ideo 
cum  dicit  ad  Palrem,  specialiler  ostendit, 
quod  quidquid  Filius  habet,  a  Pâtre  habet, 
et  ab  eo  etiam  se  habere  recognoscit. 

LECTIO  VI. 

Ostendit  non  esse  minoris  dignilatis  Gen- 
tiles  in  susceptione  spiritualium  dono- 
rum,  quam  fuerint  Ipsi  Judœi. 

19.  Ergc)  jam  non  estis  hospiles  et  adve- 
nœ,  sed  estis  cives  sanctorum  etdomes- 
tici  Dei, 
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20,  Puisque  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des 
Prophètes,  et  unis  dans  le  Christ- Jésus,  qui  est  lui-même  la  pierre  prin- 
cipcde  de  l'angle, 

'21.  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé,  s'élève  et  s'asseoit  dans  ses 
proportions  et  sa  symétrie,  pour  être  un  saint  temple  consacré  au 
Seigneur. 

Après  avoir  établi  plus  liant  que  les  Gentils  ont  été  admis  aussi  bien 
que  les  Juifs,  aux  bienfaits  spirituels,  l'Apotre  montre  ici  que  pour 
recevoir  ces  dons,  les  premiers  ne  sont  pas  moins  dignes  que  les  se- 
conds, et  que  les  uns  et  les  autres  ont  été  admis,  dans  une  égalité 
parfaite,  aux  grâces  de  Jésus-Christ.  Sur  ce  point  h  il  éaonce  sa  pro- 
position ;  IIo  il  la  développe  par  un  exemple  (v.  20)  :  «  Vous  êtes 
édifiés,  etc.  »  ^ 

loSur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  I.  exclut  à  l'égard  de  l'état 
présent,  ce  qui  appartenait  à  l'état  passé  ;  II.  il  déduit  en  conclusion 
ce  qui  appartient  à  l'état  présent  (v.  19)  :  «  Mais  vous  êtes  citoyens 
de  la  même  cité,  etc.  » 

I.  Gomme  S.  Paul  exprime  ici  sous  forme  de  conclusion  ce  qu'il 
dit  (v.  19)  :  «  Donc  vous  n'êtes  plus  déjà,  etc,  »  il  faut  observer  que 
cette  similitude  se  déduit  de  ce  qui  précède.  D'abord,  que  les  deux 
peuples,  maintenant  réunis,  sont  réconciliés  avec  Dieu  ;  ensuite  que 
tous  deux  ont  accès,  dans  un  même  Esprit,  auprès  du  Père.  Dès  lors 
donc  qu'ils  ont  également  reçu  la  forme  delà  Trinité  entière,  du  Père, 
auprès  duquel  ils  ont  accès,  du  Fils  par  lequel  ils  l'ont  obtenu,  de 
TEsprit-Saint  dans  l'unité  duquel  ils  s'approchent,  il  ne  leur  manque 
aucune  condition  pour  entrer  en  participation  des  dons  spirituels.  Or, 


20.  Superœdificaii  super  fundamentum 
Apostolorum  ,  et  Prophetarnin ,  ipso 
summo  angulari  lapide  Christo  Jesu  ; 

21.  Inquo  omnis  œdi/icatio  conslructa, 
crescit  in  templum  sanctum  in  Domi- 
no; in  quo  et  vos  coœdificamini  in 
habitaculum  Dsi  in  Spiritu  Sancto. 


Ostenso  supra  quod  ad  spiritualia  bénéfi- 
cia, simul  admissre  siinl  Gentcs  cum  Ju- 
daiis,  liic  ostcndil  qiiod  m  illis  beiieficiis 
Gentilcs  non  sunt  minoris  dignilatis  tiiiaiu 
suut  ipsi  Judœi,  sed  a;quc  plenarie  ad 
Chrisli  bénéficia  siut  adniissi.  Circa  quod 
duofacit,  quia  primo,  proponit  iulcnUim  ; 
secundo,  manifestai  propositum  percxeni 
plum,  ibi  :    «  Superœdificaii,  elc.  »  1 


1"  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ex- 
cludit  id  quod  eral  ia  slalu  prœlerito  a 
statu  prœsenli  ;  secundo,  concludil  id  quod 
compctit  prœsenli  slalui,  ibi:  a  Sed  eslis 
cives,  etc.  » 

I.  Quia  ergo  Apostolus  concludendo  in- 
ducil  boc  quod  dicil  :  «  Ergojani,  etc.,  » 
considerandum  est,  quod  similitude  sequi- 
tur  ex  prœmissis.  Primo  quideni,  ex  boc 
quod  ambo  conjuncli,  sunt  Deo  reconcilia- 
li  ;  secundo,  quod  ambo  babenl  accessum 
in  uno  spiritu  ad  Patreni.  Quia  ergo  simul 
sunt  configurât!  toti  Triuitali,  Palri,  ad 
quem  babent  accessum,  Fiiio  per  queni, 
Spiritui  Sancto  in  quo  uno  accoduni,  nul- 
le ergo  deficiunl  a  spirilualium    bonoruni 


'J6  ÉPIT.  AUXÉPHÉS.  — CH.  2«  — LEÇ.  6«   —  V.   49. 

pour  l'intelligence  du  texte,  il  faut  se  rappeler,  que  dans  les  Ecritures, 
l'assemblée  des  fidèles  prend  quelquefois  le  nom  de  maison,  suivant 
ce  passage  (2<"  Timoth.,  iu,v.  45)  :  «  Pour  que  vous  sachiez  comment 
vous  devez  vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu.  »  Quelquefois  en- 
core elle  est  appelée  cité,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (cxxi,  v. 
5)  :  «  Jérusalem  ,  qui  est  bâtie  comme  une  cité.  »  Or  la  cité  a  une 
assemblée  politique  ;  la  maison  n'a  qu'une  administration  ;  et  entre 
ces  deux  termes,  il  y  a  une  double  différence.  Car  ceux  qui  sont  de 
l'administration  d'une  maison,  communiquent  entre  eux  dans  les  actes 
privés,  et  ceux  qui  sont  de  l'assemblée  d'une  cité,  le  font  entre  eux 
pour  les  actes  publics  De  plus  ceux  qui  sont  réunis  dans  une  maison, 
sont  dirigés  par  un  seul  qui  est  appelé  Père  de  famille,  tandis  que 
ceux  qui  sont  du  conseil  de  la  cité  sont  gouvernés  par  le  prince.  Ainsi 
donc  l'assemblée  des  fidèles  présente  quelques  caractères  de  la  cité  et 
quelques  caractères  de  la  maison.  Que  si  l'on  considère  celui  qui  régit 
l'assemblée  c'est  un  Père  {S.  Mat(h.,\i,  v  .9>:  «  Voici  donc  comme 
vous  prierez  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  etc.  y>{Jcréime,n\,  v. 
4  0)  :  «  Vous  m'appellerez  votre  Père,  et  vous  ne  cesserez  jamais  de  me 
suivre  »  Sous  ce  rapport,  l'assemblée  est  donc  une  maison  ;  mais 
si  l'on  considère  les  membres  gouvernés,  c'est  une  cité  ;  parce 
qu'il  y  a  entre  eux  communication  pour  les  actes  principaux,  à 
savoir  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité.  Ainsi  donc,  si  l'on 
envisage  les  fidèles  en  eux-mêmes,  c'est  l'assemblée  de  la 
cité  ;  si  c'est  le  chef  que  l'on  envisage,  c'est  l'assemblée 
de  la  maison.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  se  sert  ici  de  ces  deux 
expressions  :  «  Hôtes  et  étrangers,  »  car  l'hôte  est  relativement 
à  la  maison,  ce  qu'est  l'étranger  relativement  à  la  cité.  On. appelle,  en 


participatione.  Ad  intellcctum  autem  lil- 
terœ  sciendum  est,  quod  collegium  fuleliiim 
quandoque  iii  Scripluris  vocalur  domus, 
secundum  illud  (2  Tiin.,  m,  v.  T5)  :  «Ut 
scias  quomodo  in  domo  Del  oporteat  te 
conversari,  quae  est  Dei  Ecclesia.  »  Quan- 
doque autem  vocatur  civitas,  secundum  il- 
lud {Ps.,  cxxi,  V.  3)  :  «  Jérusalem  quse  a;di- 
ficatur  ut  civitas.»  Civiias  enim  habet  col- 
legium politicum,  domus  autem  œconomi- 
cuni  ;  inter  quae  quidem  duplex  differentia 
invenitur.  Nam  qui  sunt  de  collegio  domus, 
communicant  sibi  in  actibus  privatis  ;  qui 
vero  sunt  .de  collegio  civitatis,|communi- 
canl  sibi  in  actibus  publicis.  Item  qui  sunt 
in  collegio  domus,  reguntur  ab  uno  qui 
vocatur  paterfamilias,  sed  qui  sunt  in  col- 
legio civilatis  reguntur  aregcUa  enim  est 


paterfamilias  in  domo,  sicut  rex  in  regno. 
Sic  igitur  collegium  fidelium  aliquid  babet 
de  civilate,  et  aliquid  de  domo.  Sed  si  con- 
siderelur  rector  coUegil,  pater  est  (Matth., 
VI,  V.  9)  :  «  Pater  noster,  qui  es  incœlis, 
etc.  ;  »  [Jer.,  m,  v.  19)  :  «  Patrem  voca- 
bis  me,  et  post  me  ingredi  non  cessabis  ;  » 
et  sic  collegium  est  domus.  Si  vero  ipsos 
subditos  considères,  sic  civitas  est,  quia 
communicabant  sibi  in  actibus  prœcipuis, 
se.  fidei,spei,  et  charitatis.  Et  hoc  modo 
si  fidèles  considerentur  in  se,  est  colle- 
gium civitalis  ;  si  vero  rector  collegii 
altendatur,  est  collegium  domus.  Et  ideo 
Apostolus  duo  verba  ponit  hic,  se.  «  hos- 
piteset  advena;.  »  Hoc  enim  sunt  hospiles 
ad  domum,  quod  adveuae    ad   civitatem. 
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effet,  du  nom  d'hôte,  celui  qui  est  comme  étranger  à  la  maison  (EccZi., 
XXIX,  V.  51):  «  C'est  une  vie  malheureuse  d'aller  de  maison  en  mai- 
son. »  L'étranger  est  celui  qui  vient  du  dehors  à  la  cité.  C'est  comme 
si  l'Apôtre  disait  :  autrefois,  vous  étiez  étrangers  à  l'assemblée  des 
fidèle?,  tels  que  sont  les  hôtes  par  rapport  à  la  maison,  les  étrangers 
par  rapport  à  la  ville  ;  tels  encore  qu'étaient  les  prosélytes  par  rap- 
port à  la  loi  ancienne,  mais  maintenant  il  n'en  est  pas  ainsi,  «  car 
vous  n'êtes  plus  des  étrangers,  etc.  »  (Isaïe,  liv,  v.  15)  :  «  Il  vous 
viendra  des  habitants  qui  n'étaient  point  avec  moi  ;  et  ceux  qui  vous 
étaient  étrangers  se  joindront  à  vous.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  19)  :  «  Mais  vous  êtes  citoyens  de  la 
même  cité  que  les  saints,  et  domestiques  de  Dieu,  »  il  établit  comme 
conclusion  ce  qui  convient  à  l'état  présent,  en  disant  (v.  19)  :  «  Mais 
vous  êtes  les  concitoyens  des  saints,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  Puis- 
que l'assemblée  des  fidèles  est  appelée  du  nom  de  cité  par  rapport  aux 
inférieurs,  et  du  nom  de  maison  par  rapport  au  chef,  l'assemblée  à 
laquelle  vous  avez  été  appelés  en  la  cité  des  saints  est  la  maison  de 
Dieu  (Ps.,  Lxxxvi,  v.  2)  :  «  On  dit  de  vous  des  choses  glorieuses,  ô 
cité  de  Dieu  !  «  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Augustin  :  Les  deux 
amours  font  les  deux  cités.  Car  l'amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris  de 
soi-même^,  c'est-à-dire  de  celui  qui  aime,  fait  la  cité  céleste,  Jérusalem  ; 
mais  l'amour  de  soi-même  jusqu'au  mépris  de  Dieu  fait  la  cité  de  Ba- 
bylone.  (1)  Chacun  donc  est  concitoyen  des  saints,  s'il  aime  Dieu  jus- 
qu'au mépris  de  soi-même  (P/'or.,  xxxi,  v.  21)  :  «  Tous  ses  serviteurs 
ont  un  double  vêtement  ;  »  mais  s'il  s'aime  jusqu'au  mépris  de  Dieu, 
il  est  citoyen  de  Babylone. 

(I)S.  Augustin  dit  encore  :  Cives  terrenœ  civitatis  pariipeccatonalura,  quisunt  vasa  irœ;  cives 


Hospes  enim  dicitur  quasi  exlraneus  a  do- 
mo  {EcclL,  XXIX,  v.  31)  ;  «  Vila  ncquani 
liospitaadi  de  domo  in  domuni.  »  Adve- 
ua  vcro  est  qui  exlraneus  venit  ad  civi- 
tatem.  Ac  si  dical  Aposlolus  :  olini  eralis 
exlranei  a  collegio  fidelium  sicut  iiospiles 
a  domo,  el  adveuœ  ad  civilaleni,  quemad- 
modura  etproseiyli  ad  legem  vclcrcm,  sed 
nunc  non  est  ita,  quia  «  jani  non  eslis 
iiospites,  etc.  »  (/s.,  liv,  v.  ]5):  «  Ecce 
accola  véniel  qui  non  crat  niccum,  adve- 
na  quondani  luus   adjungctur    libi.  » 

II.  Consequenter  cam  dicit:  «  Sed  eslis 
cives  sancloi-uni,  etc.,  »  concludil  quod 
convenil  slalui  prœseuli,  diccns  :  «  Scd 
eslis  cives  sauctoruni,  clc.  »  Quasi  dical: 
Quia  collcgiuni  fidelium  dicitur  civitas  iu 

IV 


compâratione  ad  subdilos  cl  domus  in 
comparatione  ad  reclorem,  collcgiuni  ad 
quod  vocali  eslis  est  civilas  sanctoruni,  et 
doinus  Dei  [Ps.,  lxxxvi,  v.  2)  :  «  Gloriosa 
dicla  sunt  de  le,  civilas  Dei.  »  Unde  Au- 
gusliuus:  duas  civitalcs  faciunl  duo  amo- 
res.  Xam  anior  Dei  usque  ad  conlcmptuni 
sui,  se.  honiinis  anianlis,  facit  civilatcm 
Jérusalem  cœleslem  ;  amor  vero  sui  usque 
ad  conlemplum  Dei,  facit  civilalem  Baby- 
lonis.  Quilibel  ergo  vel  est  civis  sanctoruni, 
si  diligit  Deum  u.sque  ad  contemplnni 
sui  [Prov.,  XXXI,  v.  21)  :  «  Onincs  do- 
niestici  cjus  veslili  sunt  duplicibus  ;  »  si 
vero  diligil  se  usque  ad  contcniplum  Dei, 
est  civis  Babviouis. 
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Il»  En  ajoutant  (v.  20)  :  «  Parce  que  vous  êtes  édifiés  sur  le  fonde- 
ment des  Apôtres  et  des  Prophètes,  etc.,  »  S,  Paul  développe  sa  pro- 
p<)sition.  Il  est  d'usage,  dans  les  Ecritures,  que  par  la  figure  appelée 
métonymie,  on  employé  le  contenant  pour  le  contenu  ;  comme  on  dit 
quelquefois  la  maison  pour  ceux  qui  s'y  trouvent.  S.  Paul,  d'après 
cette  manière  de  dire,  parle  donc  de  ceux  qui  sont  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire  des  fidèles,  comme  il  le  ferait  d'une  maison,  et  les  com- 
pare à  un  édifice.  Sur  ce  point  I.  il  énonce  sa  proposition  ;  II.  il  dé- 
montre que  les  Ephésiens  eux-mêmes  sont  entrés  dans  la  structure  de 
cet  édifice,  à  ces  mots  (v.  22)  :  «  Et  vous-mêmes,  aussi,  vous  en- 
trez, etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  désigne  d'abord  le  fondement 
de  cet  édifice;  il  dit  ensuite  quelle  en  est  la  construction  ouïe  complé- 
ment (v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé,  etc.»  —  1° S.  Paul 
indique  deux  fondements  :  l'un  secondaire  et  l'autre  principal.  Le  fon- 
dement secondaire,  ce  sont  les  apôtres  et  les  prophètes  ;  et  quant  à  ceci 
l'Apôtre  dit  qu'ils  ne  sont  pas  des  hôtes,  mais  des  concitoyens,  qui 
appartiennent  déjà  à  l'édifice  spirituel,  comme  (v.  20)  «  étant  édifiés 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  »  c'est-à-dire  sur  ceux 
qui  sont  apôtres  et  prophètes,  c'est-à-dire  sur  leur  doctrine.  Ou  encore  : 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  c'est-à-dire  sur  Jésus- 
Christ  qui  est  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  En  d'autres 
termes,  vous  êtes  élevés  sur  le  même  fondement  sur  lequel  furent 
édifiés  les  apôtres  et  les  prophètes,  eux  qui  étaient  Juifs.  Ces  deux 
explications  ne  différent  que  dans  les  termes.  Cependant  la  première 

■vero  cœlestis  palrlae  daLit  a  peccalo  liberam  naturani  gratia,  qui  sunt  vasa  raisericordiae.  (IN  SEN- 
TENT. ISO.) 


ÎI"  coNsEQuENTER  cum  dicit:  «Superœdi 
ficali,  etc.,»  manifeslal  proposiluni.  Con- 
suetuiii  est  in  Scripturis  quod  in  figura, 
quœ  metonimia  dicitur,  continens  ponalur 
pro  contento,  sicut  quaudoque  domus  pro 
his  qui  sunt  in  domo  :  secunduni  hune 
ergo  moduni  loquitur  Apostolus  de  his  qui 
sunt  in  domo  Dei,  se.  de  fidelibus,  sicut  de 
una  domo,  et  comparât  eas  œdificio.  El 
circa  hoc  duo  facit,  quia  primo,  proponit 
inlenlum  ;  secundo,  ostendit  quod  hujus 
sedificii  participes  facti  sunt  ipsi  Epliesii 
ibi  :    «In    quo  et  vos  conedificamini,  etc.» 

I.  Circa PRiMUM  duo  facit;  primo,  pro- 
ponit hujus  aîdificii  fundamenlum  ;  se- 
cundo, ipsius  constructionem  seu  comple- 
mentuni,  ibi  :  «  In  quo  omnis  œdificalio 
coQstructa,  etc.  —  lo  Faudamentuiu  auteiu^ 


ponit  duplex':  uuuni  secundarium,  et  aliud 
pricipale.  Secundarium  quideni  fundamen- 
tnmsunt  Aposloli  et  Prophetœ  ;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  eos  non  esse  hospiles,  sed 
cives  qui  jam  pertinent  ad  aîdificiiun  spi- 
riluale  ,  utpole ,  «  Supereedificali  supra 
fundamentum  Aposlolorum  et  Propheta- 
rum,  »  id  est  qui  sunt  Aposloli  et  Prophe- 
lœ,  id  est  super  doctrinam  corum.  Vel 
aliter  :  «  Supra  fundamenlum  Aposlolorum 
etProphetarum,  »  id  est  supra  Christumqui 
est  fundamenlum  Aposlolorum  et  Prophe- 
larum  ;  quasi  dicat  :  In  eodem  fundamen- 
lo  superœdificati  eslis  in  quo  Aposloli  et 
Prophela;  sunt  œdificati  ,  qui  ex  Judœis 
fuerunl.  Hse  aulem  exposiliones  duse,  lan- 
tum  quo   ad  verba  differunt  ;  sed  prima 
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est  plus  convenable,  car  si  l'autre  était  préférable  l'Apôtre  eût  ajouté 
inutilement  (v.  20)  :  «  Jésus-Christ  étant  la  principale  pierre  de  l'an- 
gle, »  puisque  Jésus-Christ  lui-même  est  le  fondement  principal. 
D'après  cette  première  explication,  il  y  a  plus  d'ensemble  dans  les  idées, 
pourvu  toutefois  que  la  pierre  principale  et  le  fondement  primitif 
soit  Jésus-Christ.  Mais  quant  au  sens  essentiel,  les  deux  explications 
ne  différcDt  en  rien,  car  c'est  une  même  chose  de  dire  que  Jésus-Christ 
est  le  fondement,  ou  que  ce  fondement  est  la  doctrine  des  apôtres  et 
des  prophètes,  puisqu'ils  ont  prêché  Jésus-Christ  seulement,  et  non 
pas  eux-mêmes,  en  sorte  que  recevoir  leur  doctrine,  c'est  recevoir 
Jésus-Christ  crucifié  (1''=  Corinth.,  i,  v.  25)  :  «  Pour  nous,  nous  prê- 
chons Jésus-Christ  crucifié  ;  »  (l""»  S.  Pierre,  i,  v.  12):  «  Il  leur  fut 
révélé  que  ce  n'était  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  vous,  qu'ils 
étaient  ministres,  etc.  ;  »  et  encore  (1''«  Corinth.,  u,  v.  16)  :  «  Or 
nous  avons  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  »  Il  faut  observer  que  les  apôtres 
sont  appelés  fondement  {Ps.,  lxxxvi,  v.  1)  :  «  Les  fondements  de  la 
cité  sont  posés  sur  les  saintes  montagnes  ;  »  {haie,  liv,  v.  U)  :  «  Vos 
fondements  seront  de  saphyr,  »  c'est-à-dire  des  hommes  tous  céles- 
tes. Ils  sont  même  expressément  appelés  de  ce  nom  {Apoc,  xxi, 
V.  14)  :  «  Et  la  muraille  avait  douze  fondements,  sur  lesquels  étaient 
inscrits  les  noms  des  douze  apôtres  de  l'Agneau.  »  Ils  sont  appelés 
fondements,  parce  que  leur  doctrine  annonce  Jésus-Christ  {S.  Mat  th., 
XVI,  V.  18)  :  «  Et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  »  S.  Paul  a 
dit  :  «  des  apôtres  et  des  prophètes,  »  pour  marquer  que  l'une  et 
l'autre  doctrine  est  nécessaire  au  salut  {S.  Matlh.,  xni,  v.  52)  :  «  Tout 
docteur  instruit  de  ce  qui  regarde  le  royaume  des  cieux,  est  semblable 
à  un  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et 


conveaienlior  est,  quia  si  alla  conveiiicn- 
lior  esset,  tune  pro  niliilo  adjuugcrcl  : 
«Ipso  summo  augulari  lapide  Christo  Jesu.» 
cum  ipsc  Jésus  sit  summum  fuadamentum. 
Secundum  ergo  primum  modum  magis 
consonal,  ita  tainea  quod  prœcipuus  lapis 
et  summum  fundameulum  sit  Chrislus. 
Quantum  vcro  ad  senlcnliam  uihil  diiïe- 
ruut,  quia  idem  est  diccre  Christum  esse 
fundamcntum,  et  doctrinam  Aposlolorum 
et  Prophelarum,  cum  Christum  laulum. 
non  seipsos,  pricdicaveriut  :  unde  accipere 
eorum  doctrinam,  est  accipere  Christum 
crucifixum  (1  Cor.,  i,  v.  23)  :  «  Nos  autem 
prœdicamus  Christum  crucifixum  ;  »  (1 
Pet.,  I,  V.  12)  :  «  Quibus  revclalum  est  quia 
non  sibi  ipsis,  etc.  ;  »  item  (1  Cor.,  ii, 
V.  16)  :  «  Nos  auleni  scasum  Christ!  Itabc- 


mus.  »  Xotandum  est  quod  Aposloli  dicun- 
lur  fundameula  [Ps.,  lxxxvi,  v.  1)  :  of  uu- 
damcuta  ejus  in  montibus  sanctis  ;  »  (/s.. 
i-iv,  V.  11)  :  «  Fundabo  te  in  saphiris,  »  id 
est  in  caîlestibus  viris.  Expresse  autem  di- 
cunlur  fundamenta  [Apoc,  xxi,  v.  14)  . 
K  Murus  civilalis  habens  fundamenta  duo- 
decim,  et  in  ipîis  nomina  duodecim  Apos- 
lolorum. »  Oui  iu  tantum  dicuntur  funda- 
menta, in  quantum  eorum  doctrina  Chris- 
tum anuutiaut  [Malt/i.,  xvi,  v.  It;)  :  «  Su- 
per hanc  petram  œdilicabo  Ecclcsiam 
meam.»  Dicit  autem  «  Apostolorum  ctl'ro- 
phetarum  ,  »  ut  designel  quod  ulraciue 
doctrina  est  nccessaria  ad  salulem  [.}ltilt/i., 
XIII,  V.  52)  :  «  Scriba  docins  in  regno  cxlo- 
rum,  similis  est  homini  patrifamilias,  qui 
profcrl  de   thesauro  suo  nova  et  vêlera.  » 
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des  choses  anciennes;  »  de  même  pour  faire  voir  l'accord  de  l'une 
avec  l'autre,  puisque  l'une  et  l'autre  doctrine  sont  assises  sur  le  même 
fondement.  En  effet,  ce  que  les  prophètes  ont  prédit  comme  devant 
arriver,  les  apôtres  l'ont  montré  accompli  (Rom.,  i,  v.  1)  :  «  Paul, 
serviteur  de  Jésus-Christ,  appelé  à  l'apostolat,  séparé  pour  l'Evangile 
de  Dieu  qu'il  avait  promis  auparavant  par  ses  prophètes.  »  Mais  le 
fondement  principal,  c'est  Jésus-Christ  seul  ;  et  quant  à  ce  point  l'A- 
pôtre dit  (v.  20)  :  «  En  Jésus-Christ  qui  est  la  principale  pierre  de 
l'angle.  »  Par  ces  paroles  il  dit  de  Jésus-Christ  trois  choses,  à  savoir  : 
qu'il  est  la  pierre,  la  pierre  angulaire  et  la  pierre  principale.  —  A)  Il 
est  la  pierre,  pour  donner  la  solidité  au  fondement  ;  c'est  de  là  qu'il 
est  dit  (S.  Matth.,  vu,  v.  25)  que  «  la  maison  qui  était  fondée  sur  la 
pierre  avait  été  bâtie  avec  tant  de  solidité,  »  que  ni  la  pluie,  ni  les 
fleuves,  ni  les  vents  n'ont  pu  la  renverser.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  maison  bâtie  sur  le  sable  {Daniel,  n,  v.  45)  :  «  La  pierre  avait 
été  arrachée  de  la  montagne  sans  la  main  d'aucun  homme.  »  —  B)  Il 
est  la  pierre  angulaire,  à  cause  de  l'union  des  deux  peuples  ;  car  de 
même  que  deux  murs  viennent  s'unir  dans  l'angle,  ainsi  sont  réunis 
en  Jésus-Christ  le  peuple  Juif,  et  le  peuple  de  la  Gentilité  [Ps.,  cxvii, 
V.  22)  :  «  La  pierre,  que  ceux  qui  bâtissaient  avaient  rejetée,  a  été 
placée  à  la  tête  de  l'angle  »  (Act.,  iv,  v.  44)  :  «  C'est  cette  pierre  que 
vous,  architectes,  avez  rejetée,  et  qui  a  été  faite  la  principale  pierre  de 
l'angle,  et  il  n'y  a  point  de  salut  par  aucune  autre.  »  C'est  d'ailleurs 
ce  que  le  Sauveur  disait  de  lui-môme  {S.  Matth.,  xxi,  v.  42)  :  «  N'a- 
vez-vous  jamais  lu  dans  les  Ecritures  :  La  pierre  que  ceux  qui  bâtis- 
saient ont  rejetée,  est  devenue  la  principale  pierre  de  l'angle.  »  —  C) 
Enfin  il  est  appelé  la  pierre  principale  à  cause  de  sa  grande  dignité 


Item  ul  ostendal  concordiam  luler  ulrani- 
que  allerius  ad  alteram,  duin  idem  est 
ulriusque  fundamenlum.  Nam  quodprophe- 
lEeprœdixcruiit  fulurum,  Apostoli  piaidica- 
veruiUfacUim  {Rom.,i,  v.  1):  «Paulusservus 
Jesu  Ghrisli  vocatus  Aposlolus,  segregatus 
in  Evangeliuni  Dci,  quod  aille  promiserat 
per  prophelas  suos.  »  Principale  vero  fun- 
damenlum tanlum  est  Chrislus  Jésus  cl 
quantum  ad  hoc  dicil  •  «  Ipso  summo,  elc.» 
Ubi  Iria  dicil  de  co,  se.  quod  sil  lapis,  quod 
augularis,  cl  quod  sunimus.  —  A)  Lapis 
quidcm  esl  proplcrfundamenli  firmitalem  : 
unde  dicitur  [Matth.,  vu,  v.  25)  ([uod  «Do- 
mus  qua;  fundala  erat  supra  pelram  firmi- 
tcr  œdificala  erat,  »  in  tajUum  quod  nec 
pluvia,  nec  flumina,  nec  venli  potucrunt 
eam    destruere.   Non  sic  autem  de  domo 


fundala  super  arenam  [Dan.,  ii,  v.45): 
«  Lapis  abscissHS  de  monle  sine  manibus.  » 
—  B)  Angularis  autem  dicitur  propter 
ulriusque  conjunclionem,  nam,  ut  in  an- 
gulo  duo  parielcs  uniuntur,  sic  in  Christo 
populus  Judœorum  et  Gentium  unili  sunl 
[Ps.,  cxvii,  V.  22)  :  «  Lapidem  quem  re- 
probavcrunt  œdificantes,  hic  factus  est  in 
caput  anguii  ;  »  [Ad.,  iv,  v.  11)  :  «Hic  est 
lapis  qui  reprobalus  est  a  vobis  œdificanti- 
bus,  qui  laclus  est  in  capt  anguii,  cl  non 
esl  in  aliquo  alio  salus.  »  Et  hoc  idem  de 
se  inlroducil  [Matth.,  xxi,  v.  42)  ■  «  Nun- 
quid  Icgislis  in  Scripluris  :  Lapidem  quem 
reprobavcrunt  œdificantes  hic  factus  esl  in 
caput  auguli,  etc.  »  —  C)  Summus  autem 
dicitur  ,  propler  dignilalis    celsitudinem 
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(Isaïe,  XXVIII;,  v.  1 6)  :  «  Je  m'en  vais  mettre  pour  fondement  de  Sion 
ma  pierre  éprouvée,  angulaire,  précieuse,  qui  sera  un  ferme  fonde- 
ment. »  Mais  il  n'en  est  pas  du  fondement  de  l'édifice  spirituel,  comme 
de  celui  de  l'édifice  matériel.  Celui-ci  a  ses  fondations  dans  la  terre  ; 
son  fondement  principal  doit  donc  descendre  plus  bas.  L'édifice  spiri- 
tuel, au  contraire,  a  ses  fondations  dans  le  ciel;  plus  donc  son  fonde- 
ment est  excellent,  plus  il  doit  être  élevé  :  en  sorte  que  nous  pouvons 
nous  représenter  une  cité  qui  descend  du  ciel,  où  elle  a  son  fondement, 
tandis  que  ses  constructions  s'inclinant  vers  nous  sont  aperçues  d'en 
bas,  suivant  cette  parole  de  l'Apocalypse  (xxi,  v.  2)  :  «  Je  vis  la  ville 
sainte,  la  nouvelle  Jérusalem,  qui  venant  de  Dieu,  descendait  du 
ciel,  etc.  »  (i) 

2o  Quand  S.  Paul  dit  (v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé, 
etc.,»  il  traitede  la  construction  de  l'édifice.  Or  dans  toute  construction, 
on  pose  d'abord  les  fondations  de  l'édifice  même  ;  ensuite  on  s'occupe  de 
la  construction,  puis  on  l'élève  ;  enfin  on  place  le  couronnement.  L'Apô- 
tre touche  brièvement  ces  quatre  points.  —  A)  Le  premier,  quand  il  dit 
(v.  21)  :  «  Tout  l'édifice  étant  posé.  »  Si  on  entend  ces  paroles  d'une  ma- 
nière allégorique,  l'Apôtre  désigne  l'Eglise  même,  qui  se  construit  par  la 
conversion  des  âmes  à  la  foi.  Si  c'est  au  sens  moral,  il  marque  l'âme 
sainte,  et  alors  la  construction  se  fait,  quand  les  bonnes  œuvres  s'élè- 
vent sur  Jésus-Christ  (Prov.  xiv,  v.  1)  :  «  La  femme  sage  construit 

(1)  Si  ad  lerrenam  aediflcaremûr,  in  imo  ponendum  essel  fundaaicntum  nostrum,  jàiu  quia  cœles- 
tis  est  fabrica  iiostra,  hinc  ad  cœlos  processit  fundamentum  nostrum  (S.  Auguslinus).  C'est  le 
sens  mystique.  Sans  figure  :  la  gloire  céleste  Tient  au  devant  de  ceux  qui  l'ont  méritée. 


(/s.,  xxvin,  Y.  16)  :  a  Ecce  ego  inillam  iu 
fuadamealis  Sioa  lapideni  angulareni,  pro- 
batum,  pretiosuni,  in  fuudamento  funda- 
tum.  »  Sed  non  est  idem  de  fnndameiilo  in 
sedificio  spiritual!,  et  in  œdificio  nialeriali. 
Materiale  namque  œdificiani  fundanicn- 
lum  habel  in  Icrra  ;  et  ideo  oportct  ut 
principaiius  fundamenlum  sil  niagis  infi- 
mum.  Spiriluale  vero  œdificium  fiindanieu- 
tuni  habet  ia'cœio  ;  el  ideo  oporicl  quod 
fundamentum  quanto  est  principaiius, tanio 
sitsublimius  :  ul  sic  imagineniur  civilatem 
quamdam  descendentem  de  cœlo,  cujus 
fundamentum  in  cœlo  existcns,  el  œdifi- 
cium  demissum  ad  nos  videalur  inferius, 
secundum  iliud  [Apoc,  xxi,  v.  2)  :  «  Vidi 
civilatem  sanclam  Jérusalem  descenden- 
tem de  cœlo,  elc.  » 

2°    Consequenler  cum  dicit  :   «  In  quo 
omnis  sedilicalio,  etc.,  »  agit  de  conslruc- 


lione  sedificii.  In  qualibet  aulem  œdificii 
construclionc  ([uatuor  requirunlur  :  primo 
aîdificii  fundalio,  secundo  conslructio,  ler- 
lio  augmentalio,  quarto  consummalio  ;  quae 
quidem  breviier  tangit.  — A]  Primumcum 
dicit  :  «  In  quo,  »  se.  fundamento,  qui 
Cliris'.us  est  principaliter,  et  doolrina  Apos- 
lolorum  et  prophelarum  ;  secundario,  quia 
ut  dicitur  (1  Cor.,  m,  v.  11)  :  «  Funda- 
menlum aiiud  nemo  potest  ponere  pra;ter 
id,  elc.  »  —  li)  Secundo  vero  tangit  se- 
cundum, cum  dicit  .  «  Omnis  œdificatio 
conslrucla.  »  Et  quidem  si  inlelligatur  al- 
legorice,  désignât  ipsam  Ecclesiam.  qua; 
tune  conslruilun,  quando  homines  ad  fi- 
dem  converluntur.  Si  aulem  moralilcr  in- 
telligalur,  significat  animam  sanclam,  et 
tune  ejusmodi  sedili.-alio  conslruilur, 
quando  bona  opéra  superaedificanlur  super 
Chrislum  (Prov.,  xiv,  v.  1,  :  «  Sapiens  mu- 
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sa  maison  (Ire  Corinth.,  m,  v.  40)  ;  «  Que  chacun  prenne  garde  com- 
ment il  bâtit  sur  ce  fondement.  »  —  «  Sur  lui  »  donc,  c'est-à-dire  sur 
Jésus-Christ,  s  élève  toute  construction  spirituelle,  soit  des  Juifs,  soit 
des  Gentils,  par  les  mains  de  Dieu  et  sous  son  autorité  (Ps.,  cxxvi,  v. 
\)  :  «  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maison,  c'est  en  vain  que  travaillent 
ceux  qui  la  bâtissent;  »  (Hebr,,  ni,  v.  4)  :  «  Car  il  n'y  a  point  de 
maison  qui  n'ait  été  bâtie  par  quelqu'un;  et  celui  qui  est  le  créateur 
de  toutes  choses,  c'est  Dieu;  »  mais  sous  le  rapport  de  l'instrument, 
l'édifice  se  construit  par  l'homme  lui-même,  ou  par  les  supérieurs.  — 
C)  S.  Paul  indique  l'augmentation  quand  il  dit  (v.  21)  :  «  L'édifice 
s'élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  pour  être  un  saint  temple 
consacré  au  Seigneur,  »  ce  qui  a  lieu,  quand  ceux  qui  se  sauvent,  se 
multiplient  (/If^,  vi,  v.  7)  :  «  Cependant  la  parole  de  Dieu  se  répan- 
dait de  plus  en  plus,  et  le  nombre  des  disciples  augmentait  dans  Jé- 
rusalem. »  L'édifice  s'accroît  encore,  quand  l'homme  se  perfectionne 
dans  les  bonnes  œuvres  ;  il  croît  aussi  dans  la  grâce,  en  devenant  un 
temple  saint.  Car  ce  temple  est  habité  de  Dieu,  il  faut  donc  qu'il  soit 
saint  (Ps.,  xlv,  v.  5)  :  «  Le  Très-Haut  a  sanctifié  son  tabernacle.  » 
Si  donc  nous  devons  être  l'habitation  de  Dieu,  pour  que  Dieu  habite 
en  nous,  nous  devons  nous  y  préparer,  en  nous  efforçant  d'être  saints 
(!'•''  Corinth.,  m,  v.  16)  :  «  Ne  savez- vous  pas  que  vous  êtes  le  tem- 
ple de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  »  {Apocalyjy.,  xxi, 
v.  3)  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeu- 
rera avec  eux.  » 

Cependant,  loi^sque nous  avons  la  charité,  sommes-nous, dès  le  com- 
mencement, le  temple  de  Dieu? 

Il  faut  répondre  qu'il  en  est  ainsi.  Et  plus  nous  faisons  de  progrès. 


lier  «dificat  domum  siiani  ;  »  (1  Cor.,  m, 
V.  lOj  :  «  Unusquisque  vidcat  quomodo 
superredificet.  »  Id  lioc  ergo  fundamento, 
se-  Christo,  omnis  îedificatio  spiritualis 
construitur  JudiBorum  vel  Gentilium  ,  a 
Deo  per  auctoHlaleni  {Ps.,  cxxvi,  v.  1)  •. 
«  NisiDominusEedificaverit  domum,  etc.,  » 
{Hebr.,  m,  v.  4)  :  «Omnis  uamque  domus 
fabricatur  ab  aliquo  ;  qui  aulem  omnia 
creavit,  Deus  est;  »  sed  instrumentalitcr 
construitur  œdificium,  vel  ab  hominc  qui 
scipsum  œdificat,  vel  a  praelalis.  —  f) 
Tertium  tangit,  cum  dicit;  «  Crescit  in 
templum,  etc.,  »  quod  quidem  fit,  quando 
muiliplicantur  qui  saivi  (îunt  (.4r^,v[,  v  7) 
«  Verbum  Domini  cresccbat,  et  multipiica- 
batur  numerus  discipulorum  in  Jérusalem 


valdc.  »  Crescit  e'iam  quando  homo  crescit 
lu  bonis  operibus  ;  et  in  gralia  crescit 
quantum  ad  hoc,  quod  fit  templum  sanc- 
tum.  Templum  enim  a  Deo  inhabitatur,  et 
ideo  oportet  quod  sit  sanctum  {Ps.,  xlv, 
V.  5)  :  «  Sanctificavit  taberuaculum  suum 
altissimus.  »  Et  quia  nos  debemus  inhabi- 
tari  a  Deo,  ut  Deus  in  nobis  habitat,  ad 
hoc  nos  parare  debemus,  ut  sancti  simus  (1 
Cor.,  m,  V.  16)  :  «  Nescilis  quia  templum 
Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis;» 
[Apoc,  XXI,  V.  3)  :  «  Ecce  tabernaculum 
Dei  cum  hominibuset  habilabit  cum  eis.  » 

Sed  nunquid  statim  a  principio,  cum 
charilatem  habemus,  templum  Deisumus  ? 

Picspondeo  :  Dicendum  est  quod  sic.  Et 
quanto  magis  proficimus,  lanto  magis  Deus 
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plus  Dieu  habile  en  nous.  -  D)  .^ussi,  en  '■"«'^^.."''"^j"  X-d 
cet  édince  rachévemenl  ella  perfection,  ee  quel  Apofe  .nd.que.quana 
il  dit  :  (V.  21)  :  .  Consacré  au  Seigneur   ^  ^.„„3  ,,„. 

II.  Quant  r.\pdtre  ajoute  v.  22)  :  .  Et  vous-mêmes  au  ^ 
irez  dans  rédifice,  »  il  montre  comment  les  Gentils  ont  ete  appelés  a 
prendîèplace  da,;,  réliflcc.  En  disant  v  22)  :  .  Dans  eque  ,  . ^u 
entende'  édifice  :  non-seulement  les  Ju.fs  sont  »"■-  ^/^^J  ,  ^  ™  , 
lure,  maisvous.mêmes,  Ephésiens,  «  vous  entrez  «  »  »  ""'^;  *^ 
autres  d"  S.  Pierre,  ..,  v.  4)  :  «  Et  vous  approchant  de  lu.  comme  de 
la  itrre  vivante qu;  les  hommesà  la  vérité  ont  -J^tée  ma.squeD^u 
ac  oisieet  mise  en  honneur,  entrez  vous-mêmes  ^'-^^»^''',^^'™, 
ture  de  cet  édifice,  comme  étant  des  pierres  v.vantes  P«"  ^«"P"^^^ 
une  maison  spirituelle. .  C'est  ponrquo,  S.  Paul  ajoute  (^-^l'-^^ 
devenir  la  maison  de  Dieupar  le  Saint-Espr>t,  .  c  -1--  -,  Kapre. 
,„  V    16)  •  «  Wn  qu'il  fasse  habiter  Jésus-Chnst  dans  %os  cœurs  par 

W:  .  Cequi  ne  p'eut  avoir  lieu  sans  la  chari|é,  P--  que  ■  eelut^qm 
demeure  dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  D,eu  en  '"  '  ^  '  «'  f  «^' 
,v  V  16).  Or  la  charité  nous  est  donnée  par  le  Saint-Espnt  (Rom  J 
v.'»):  .  L'amourde  Dieua  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le Samt- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné  ;  •  voilà  pourquoi  l'Apolre  ajoute  (v.  22) . 
«Par  le  Saint-Esprit.  » 

COBOLIAIHES   SUB  LE  CR.IPITBE  DECXIÈMB. 

'^c?.rétvî/,ar&;«  ?  --«  -c/.Sct ..,  .,,.1^  ^  1..^'  ««  "  ^>""  «"- 

nelle,  assis  à  la  droite  de  Dieu  par  Jcsiis-Çhnsl.  nous  donne  un  être  nouveau  ca 

La  juslificalion  est  une  créatton  ;  elle  s  «l'î^^  P*    '*  ^;.;^     ,iute.  persévérante. 

Jésus-Christ:  sa  Qn  est  de  "o.»%f'^'%^:"^',f '^uy  i'Tam^^^^^^^^  ^^^^'"'"-  '"' 

L'état  des  Paycns  était  nuscraMe.l  état  du  Chrol  en  (laniQ^^  ^^^^^^.   ^^ 

diront  les  démons  eux-mêmes,  cl  lu  es  ^.'^'""^^^^Pi^if^^'cielsaus  D.eu  et  sans  Christ,  quel 
mystique,  exclus  de  promesses,  prive  de  l  héritage,  uanni  au  i-<t , 

*^^°'''  '•  Picquigny,  passim. 


habitai  in  nobis.  — /);  F.l  ideo  ad  hocœdi- 
ficium  quarto  reiiuiritur  pcrfectio  et  con- 
sunniiatio,  quod  ostendil,  cuni  dicit  :  «  In 

Domino.  » 

II.  Conséquente)-  cuni  dicit  :  «  ïn  quo 
el  vos,  etc.,  »  oslendit  quomodo  Gcnliics 
facti  sunt  participes  hiijiis  aîdilicii,  dicens  : 
a  In  quo.  »  se.  aîdificio,  non  soluin  supc- 


quam  lapides  vivi  superœdificamini  donuis 
spiritualis.  »  Et  ideo  subdtt  :  «  In  habila- 
cuUimDei,  «  ut  se  Deus  invobis  inhabitet 
pcf  lidem  (infra,  m.  v.  16)  :  «  Habitarc 
CbriMum  pcr  fideni  in  cordibus  vcslris.  » 
Hoc  autem  non  potesl  fieri  sine  chantalc 
quia  «qui  manetin  cbaritate,  in  Dco  nia- 
not,  etc.  »  (1  Joan..  iv,  v.  !(>;.   Charitas 


;.^;fi;;;;urluda;;:sed  etian,  vosE,.iesii  auten.  datur  -bis  per^  Sj.r^n,  SatK.«m 
.  co.di.icanuni,  »  idest  »^;'-;;'-  '■-":';:;;;,•  .i^,.,;  ^rSiHtunt  Sanctum 
f  r;e"rZte:iaHe;.v;vt:n;ab  qui  datas  est  nobi.   -  ideo  subdit  :  .  U 
hominibus  quidem  rcprobatuni,  a  Do..  au-|Spirilu  Sanclo.  . 
lem  electum  cl  honorilicatuni,  cl  ipsi  tan- 


CHAPITRE    III. 

LEÇON  4 'e  (Gh.  m%w.  l  à  6.) 

SOMMAIRE.  — S.  Paul,  après  le  récit  de  sa  patience  et  des  tribulations 
qu'il  a  souffertes,  rappelle  les  bienfaits  particuliers  qu'il  a  reçu  de 
Dieu. 

1.  C'est  pour  ce  sujet  que  moi  Paul,  je  suis  prisonnier  du  Christ- 
Jésus,  poiir  vous  autres  Gentils  ; 

2.  Car  vous  avez  appris  sans  doute  de  quelle  manière  Dieu  m'a  don- 
né la  grâce  envers  vous, 

5.  M' ayant  découvert  par  révélation  ce  secret  et  ce  mystère,  dont  je 
vous  ai  déjà  écrit  ci-dessus  enpeu  de  mots, 

4.  Où  vous  pouvez  connaître  par  la  lecture,  quelle  est  l' intelligence 
que  j'ai  du  mystère  du  Christ, 

5.  Qui  n'a  point  été  découvert  aux  enfants  des  hommes  dans  les 
autres  temps,  comme  il  est  révélé  maintenant  par  le  Saint-Esprit  à  ses 
saints  Apôtres  et  Prophètes  .- 

6.  Lequel  est  que  les  Gentils  sont  appelés  au  même  héritage  que  les 
Juifs,  qic'ils  sont  les  membres  d'un  même  corps,  et  qu'ils  partici- 
pent à  la  même  promesse  de  Dieu  dans  le  Christ-Jésus  par  l'E- 
vangile. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  rappelé  un  grand  nombre  de  bien- 
faits de  Dieu,  accordés  au  genre  humain  et  aux  apôtres  ;  il  rappelle 


CAPUT  III. 


LECTIO  PRIMA. 


Apostolus  posita  sua  traditione,  quantum 
ad  patieiUiam  et  Iribulaliones  quas  per- 
tulil,  commémorai  specialia  Dci  beiielicia 
sibi  tradita. 

1.  Hujus  rei  gratta  erjo  Paulns,  vinctus 
Christi  Jesii,  pro  vobis  genlibus  ; 

2.  Si  tamen  aiidislis  dispensationem  gra- 
tiœ  Dei,  quœ  data  est  milii  in  vobis, 

3.  Quoniam  seeundum  revelationem  no- 


tum  mihi    factiim  est  sacramentum, 
siciit  supra  scripsi  in  brevi, 

4.  Prout  potestis  legentes  inteUigerepru- 
dentiam   meam   in  mysterio  Christi, 

5.  Quod  aliis  generationibus  non  est 
agnitum  filiis  hominum,  sicut  nunc 
revelatum  est  sanctis  Apostolis  ejus 
et  prophetis  in  Spiritu, 

6.  Esse  génies  cohœredes,  et  corporales, 
et  comparticipes  promissionis  in 
Christo  Jesu  per   Evangelium. 

Supra   commemoravit    Apostolus  mulla 
Dei    bénéficia  huniano    geaeri,  et    ipsis 
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ici  les  bienfaits  particuliers  que  Dieu  lui  a  accordés  à  lui-même.  Il  ex- 
pose donc  d'abord  d'une  manière  générale  ce  qu'il  veut  établir  ;  puis 
en  particulier  et  par  parties  (v.  i  )  :  «  C'est  pour  ce  sujet  que  moi 
Paul,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  d'abord  le  récit  de  sa  patience 
et  des  tribulations  qu'il  a  souffertes  ;  en  second  lieu,  il  rapporte 
les  dons  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faits  (v.  2)  :  «  Car  vous  aurez  ap- 
pris, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  dit  comment  vous  êtes  entrés  vous-mêmes 
dans  la  structure  de  l'édifice,  etc.,  (v.  i)  «  C'est  pour  ce  sujet,  »  c'est- 
à-dire  pour  que  vous  y  trouviez  place,  et  que  vous  vous  convertis- 
siez à  Jésus-Christ,  «  que  moi  Paul,  »  honoré  d'une  si  grande  di- 
gnité, puisque  je  suis  apôtre  de  Jésus-Christ  et  docteur  des  nations 
dans  la  foi  et  la  vérité,  «  je  suis  prisonnier  »  à  Rome.  Car  il  écrivit 
cette  épîtrede  la  ville  de  Rome,  où  il  était  dans  les  chaînes  {"I"-  Timoth., 
II,  V.  9)  :  «  Je  souffre  beaucoup  de  maux,  jusques  à  être  dans  les 
chaînes  comme  un  scélérat  ;  »  et  (ci-après,  iv,  v.  1)  :  «  Je  vous  conjure 
donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur.  »  On  voit  par 
là  les  tribulations  et  les  souffrances  qu'il  endurait  dans  les  horreurs 
de  la  prison.  Toutefois,  comme  ce  n'est  point  la  souffrance  qui  fait 
le  martyr,  mais  la  cause,  il  donne  immédiatement  la  cause  de  ses 
souffrances:  On  peut  avoir  un  double  droit  de  revendiquer  le  martyre  : 
le  premier,  si  l'on  souffre  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  vertu  (}''<'  S.  Pierre,  iv,  v.  lo)  :  «  Que  nul  de  vous  ne  souf- 
fre comme  homicide,  ou  comme  larron,  ou  comme  médisant^  ou  comme 
envieux  du  bien  d'autrui  ;  s'il  souffre  comme  chrétien,  qu'il  n'eu  ait 
point  de  honte.  »  Quanta  ce  motif,  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :   «  Prisonnier 


Apostolis  collala,  hic  commémorât  specialia 
Dei  bénéficia  sibi  tradita.  Primo  ergo  pro- 
ponilinlenlionem  suam  iu  geuerali  ;  se- 
cundo, exponit  per  parles  in  spécial!,  ibi  : 
«  Quoniam  secundum  revelalioncm, 
etc.  » 

I"  Circa  primum  duo  facit;  primo,  ponit 
suam  tradilionem  quantum  ad  palientiam, 
et  tribulaliones  quas  pcrtulit  ;  secundo, 
quantum  ad  dona  gratia;  quae  Dcus  sibi 
conluiit,  ibl  :  «  Si  lamcn  audislis,  etc.   t 

1.  Dicil  ergo  :  Dixi  in  quo  et  vos  coasdi- 
ficamini.  etc.  «  Hujus  rei  gratia,  »  id  est 
aedilicemini,  et  converlamini  ad  Christum, 
«Ego  Paulus  »  qui  tanlus  sum,  quia  Apos- 
tolusJesu  Christi  et  magisler  Genlium  in 
fide  cl  veritale,  nunc   «  vinctus  »    Tioma;. 


N'ani  banc  epistolam  de  Urbe  scripsil  ubi 
in  vinculis  lenebatur  (2  7"/»».,  u,  v.  9j  : 
«  Laboro  usque  ad  vincula,  quasi  maie 
opcrans  ;  »  (infra,  iv,  v.  1)  :  «  Obsecro 
vos  itaque  ego  Paulus  viuclus  in  Domino.  » 
Ex  quo  apparet  ejus  Iribulalio  elpassio  in 
squalore  carceris.  Scd  quia  pieua  non 
facit  martyrem,  sed  causa,  ideo  addil 
suarum  Iribulalionem  causam.  Duplex  est 
aulem  causa  pro  qua  quis  marlyrii  causam 
prosequilur  :  una  si  palialur  pro  Iule 
Christi,  vel  pro  quacumque  alia  virlule  (l 
Pelr.,  IV,  V.  15)  :  «  Ncmo  vcslruni  palialur 
quasi  homicida,  aul  maledicus,  aul  alieno- 
rum  appelilor,  si  aulcm  ul  Chrislianus.  non 
erUbescal.  »    El  quantum  ad  hoc  dicit   . 
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pour  Jésus-Christ.  »  Le  second  motif,  c'est  quand  on  souffre  pour  l'u- 
tilité de  l'Eglise;  quant  à  celui-ci  l'Apôtre  dit  (v.  1):  «  Pour  vous 
autres  Gentils,  »  c'est-à-dire  j'ai  tellement  à  cœur  votre  conversion, 
elje  vous  annonce  avec  tant  d'empressement  la  parole  du  salut,  que 
pour  ce  motif  j'ai  été  jeté  en  prison  (2-  Corinth.,  i,  v.  6)  :  «  Nous 
sommes  affligés  pour  votre  consolation  et  pour  votre  salut  ;  »  et 
(Coloss.,  I,  V.  24)  :  «  Moi  Paul,  qui  me  réjouis  maintenant  dans  les 
maux  que  je  souffre  pour  vous.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Car  vous  aurez  appris  sans  doute 
etc.,  »  il  rappelle  le  don  de  la  grâce  qu'il  a  reçu.  En  d'autres  termes, 
je  viens  de  dire  que  je  suis  prisonnier,  pour  vous  autres  Gentils; 
«  Si  cependant  vous  avez  appris,  »  c'est-à-dire,  compris  «  de  quelle 
manière  Dieu  m'a  donné  sa  grâce  pour  vous,  »  Ces  paroles  peuvent 
s'entendre  de  deux  manières  :  d'abord  en  prenant  l'expression  a  dis- 
pensation,  »  dans  le  sens  passif,  en  sorte  qu'on  dise  :  Si  cependant 
vous  avez  appris  la  dispcnsation  de  la  grâce,  etc.,  c'est-à-dire,  si  vous 
avez  compris  que  le  don,  à  savoir,  celui  de  l'apostolat  des  Gentils, 
m'a  été  confié.  Car,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  loin  (iv,  v.  7)  :  «  La  grâce 
a  été  donnée  àchacunde  nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ;» 
et  plus  loin  encore  (iv,  v.  11)  :  «  Lui-même  donc  en  a  établi  quelques- 
uns  pour  être  apôtres,  d'autres  prophètes,  etc.  »  C'est  ainsi  que  ce 
pouvoir  m'a  été  confié  par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  cette  grâce  de 
Dieu  m'est  échue  en  partage,  afin  que  je  partage  des  fruits  parmi  vous 
(Coloss.,  1,  V.  23)  :  «  J'ai  été  établi  ministre  de  l'Eglise,  selon  la 
charge  que  Dieu  m'a  donnée  pour  l'exercer  envers  vous.  »  Je  dis  la 
dispcnsation  de  Dieu  qui  m'a  été  confiée  pour  vous,  c'est-à-dire  la 
dispcnsation  des  grâces  m'a  été  donnée.  Cette  expression  «  dispcnsa- 
tion »  peut  être  prise  dans  le  sens  actif  ;  voici  .le  sens  :  «Si  cependant 


«  Vinctus  Chrisli  Jesu.  »  Alia,  si  paliatuv 
Eccicsise  ulilitate  ;  et  quantum  ad  hoc  ail  : 
«  Pro  vobis  Genlibus,  »  idest  tantum  iii- 
tendo  conversionein  vestram,  et  verbum 
salulis  vobis  praedico,  quod  traditus  snni 
carceri  [2  Cor.,  i,  v.  6)  :  «  Tribuiamur 
pro  vestraexhorlatione  etsalule  ;»  [Col., 
I,  V.24)  :  «  Nunc  gaudeo  In  passionibus 
pro  vobis.  » 

II.  Consequenter  cuni  dicil  :  «  Si  lamen 
audistis,  etc.,  »  ponit  donum  graliae  sibi 
conimissum.  Quasi  dicat  r  Dico  quod  sum 
pro  vobis  gcntibus  vinctus,  «  Si  tnmen  au- 
distis, »  id  est  inlellexistis,  «  dispensatio- 
ncni  gratise  qutc  data  est  mihi  pro  vobis.  » 
Quod  polest  inlelligi  dupiicitcr.  Uno  modo 
ut  dispcusallo  accipiatur  passive,  et  sit  sen- 


sus  :  «  SI  tamen  audistis  dispcnsationem 
gratire,  etc.,  »  id  est  si  inlellexistis  quod 
mihi  hoc  donum,  se.  apostolalus  in  Genli- 
bus est  dispensalum.  Nam  utdicitur  (infra, 

IV.  V.  7)  :  «  Unicuique  data  est  gratia  se- 
cundum  mensuram  donationis  Chrisli  ;  » 
et  infra  :  «  Ipsc  dédit  quosdam  quidem 
Aposlolos,  quosdam  autemProphclas,  etc.  » 
Qnde  mihi  dispensalum  est  a  Domino 
Christo,  id  est  venit  in  sortem  gratia  Dei 
hsec,  ut  in  vobis   fruclum  faciam  [Col.,  i, 

V.  25)  :  «  Faclussum  ego  minisler,  etc.  » 
Dico  «  dispcnsationem  Dei  qua;  data  est 
mihi  in  vobis,  »  id  est  eorum  dispensalio 
tradila  est  mihi.  Alio  modo,  ut  dispensalio 
accipiatur  active,  ut  sit  sensus  :  «  Si  lameu 
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VOUS  avez  su  queladispensation,  etc.,»  c'est-à-dire  si  vousavez  com- 
pris qu'il  m'a  été  donné  de  dispenser  les  dons  de  la  grâce  par  la  com- 
munication des  sacrements,  et  cela  parmi  vous  (1'"'=  Corinth.,  iv,  v.  \)  : 
«  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ 
et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 

IIo  En  disant  à  la  suite  (v.  5)  :  «  M'ayant  découvert  par  révélation 
etc.,  M  l'Apôtre  expose  son  état  par  parties  et  d'une  manière  spéciale. 
Il  expose  ce  qui  appartient  à  la  dignité  de  son  ministère,  à  savoir 
la  dispensation  de  la  grâce  ;  à  sa  patience,  c'est-à-dire  à  porter  la  tri- 
bulation  (v.  13):  «  C'est  pourquoi,  je  vous  prie  de  ne  point  perdre 
courage,  etc.  »  Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  également  en 
deux.  D'abord  l'Apôtre  montre  la  dispensation  de  la  grâce,  par  rapport 
à  la  connaissance  des  divers  mystères  ;  ensuite  par  rapport  à  leur  ac- 
complissement (v.  7)  :  «Dont  j'ai  été  fait  le  ministre  par  le  don  de  la 
grâce  de  Dieu,  etc.  »  La  première  partie  se  divise  également  en  deux  : 
l'Apôtre  expose  L  la  connaissance  qui  lui  a  été  donnée  à  lui-même  des 
mystères  de  Jésus-Christ  ;  IL  ces  mystères  mêmes  i^v.  6)  :  «  Que  les 
Gentils  sont  appelés  au  même  héritage,  etc.  » 

L  A  l'égard  de  la  connaissance  qui  lui  a  été  donnée,  il  montre  I" 
qu'elle  est  certaine  ;  2°  qu'elle  est  complète;  5«  qu'elle  estsuréminente. 
—  1°  Elle  est  certaine,  parce  qu'elle  ne  vient  point  de  l'industrie 
humaine,  ni  de  la  pensée  de  l'homme,  laquelle  est  sujette  à  faillir 
(Sagesse,  ix,  v.  14)  :  «  Les  pensées  de  l'homme  sont  timides,  et  nos 
prévoyances  sont  incertaines;  »  mais  par  la  loi  divine  qui  possède  la 
suprême  certitude.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  M'ayant  découvert 
par  révélation  ce  mystère,  etc.  »  (Galates.,  i,  v.  12)  :  «  Je  ne  l'ai  point 


aiidislis  dispensalioncin,  etc.,  »  id  est  si 
iiilellcxistis  quod  niihi  datuin  sit,  ut  dona 
gralia;  dispenscm  per  communicalioncni 
sacramenlonim,  et  hoc  in  vobisd  Cor.,  iv, 
V.  1.)  «Sic  nos  existimel  homoulministros 
Christi.  » 

11°  coNSEQDESTEu  dicit  :  «  Qiioniam  se 
cundum  reveialionem,  etc.,  »  manifestai 
conditioncm  suam  per  parles  el  in  spiri- 
tuuli.  Circa  quod  duo  facit,  qnia  primo 
ponit  quod  perlinel  ad  dignilalcm  oflicii, 
se.  dispensationeni  graliaî  ;  secundo,  illud 
quod  perlinel  ad  experienliam  i)alientia;, 
se,  Iribulationis,  ibi  :  «  Quapropler  pelo  ne 
deficialis,  etc.  »  Prima  ilerum  in  duas  : 
primo  ostendil  graliaî dispensalionem  quan- 
tum ad  diversorum  mysleriorum  cogni- 
tioncni  ;  secundo,   quantum  ail    ipsorum 


execulioneni,  ibi  :  «  Cujus  fadas  sum  mi- 
nister,  etc.  »  Prima  ilerum  ia  duas  -.  primo, 
ponit  mysleriorum  Christi  sibi  datam  co- 
gnilionem  ;  secundo,  exponit  quod  sit  is- 
tud  mysterium,  ibi  :  «  Esse  génies  coha;- 
redes,  etc.  » 

I.  Circa  cognitionem  suam  tria  facil  : 
primo,  quod  sit  cerla  ;  secundo,  quod  sit 
plena  ;  tertio,  quod  sit  excellens.  — 
1»  Cerla  quideni  est,  quia  non  est  per  hu- 
nianam  indusiriam,  nec  per  hunianam  in- 
tentionem,  qua;  faili  polesl  'Snp.,  ix,  v. 
14)  :  «  Cogilaliones  enim  morlalium  limidaî 
el  ineerla;  providenlia!  nnslra;;»  scd  per 
legem  divinam  quitî  cerlissima  est.  VA  ideo 
(ilcit  :  «  Quoniam  scrundum  reveialionem, 
Ole.  »  [Gai.,  I.  V.  12)  :  «  Noqne  enim  ego 
ab  iiominc  accepi  illud.  ncque  didici  ;  sed 
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reçu  ni  appris  d'aucun  homme,  mais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ;  » 
{'^'^  Corinth.,  m,  v.  iS)  :«  Ainsi  nous  tous,  n'ayant  point  de  voile 
qui  nous  couvre  le  visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur.  » 

2°  Elle  est  complète.  ^]n  effet,  la  révélation  a  été  parfaite,  et  je  m'en 
rapporte  à  votre  jugement,  car  je  l'ai  fait  connaître  en  quelques  paro- 
les, par  lesquelles  vous  pouvez  juger  quej'ai  une  pleine  connaissance 
des  mystères  de  la  foi.  Quant  à  ceci,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Dont  je  vous 
ai  écrit  ci-dessus,  d'une  manière  abrégée,  »  c'est-à-dire,  en  peu  de 
paroles,  mais  tellement  claires,  que  (v.  4)  «  vous  pourrez  facilement 
comprendre,  rien  que  parlalecture  »  (Cantiq.,  iv,  v.  41)  :  «  Vos  livres 
sont  un  rayon,  d'où  distille  le  miel.  »  La  parole  est  quelque  chose 
de  fugitif  ;  les  livres  du  dépositaire  de  la  science  sont  donc  comme 
un  rayon  d'où  découle  le  miel,  quand  dans  un  petit  nombre  de  paro- 
les concises,  il  insinue  des  enseignements  nombreux  et  importants. 
Pourtant  prenez  garde,  comme  l'a  remarqué  S.  Augustin,  que  le  doc- 
teur doit  veiller  à  se  faire  comprendre  :  tant  qu'il  s'efforce  d'attein- 
dre ce  but,  ses  paroles  ne  sont  pas  superflues  ;  elles  le  sont  au  contrai- 
re, dès  qu'il  s'y  arrête,  après  avoir  été  compris.  L'Apôtre  dit(v.  4)  : 
«  Quelle  est  mon  intelligence,  »  suivant  cette  parole  des  Proverbes 
(ix,v.  10)  :«  La  science  des  saints  c'est  la  prudence,  »  non  pas  la 
prudence  du  monde,  mais  une  prudence  divine  et  céleste.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Du  mystère  de  Jésus-Christ.  » 

5»  Cette  connaissance  enfin  est  suréminenle,  car  elle  n'a  été  ré- 
vélée qu'aux  apôtres.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  Qui  dans  les 
autres  générations  n'a  point  été  découvertaux  enfants  des  hommes.  » 
Car  bien  que  les  mystères  de  Jésus-Christ  aient  été  révélés  aux  Pro- 
phètes et  aux  Patriarches,  dans  une  sorte  de   généralité,    ils  ont  été 


per  revelalioaem  Jesu  Chvisli  »  (2  Cor., 
m,  V.  18)  :  «  Nos  vero  revelala  facie  glo- 
riam  Domini  spéculantes,  etc.  » 

2»  Item  plena  est,  quia  perfecte  revelatum 
est  mihi,  etcomniillo  vestro  judicio,  quia 
ego  in  verbis  paucis  hoc  expressi  in  qui- 
bus  cognosccre  polestis  quod  peifcctani 
cognitiouem  iiabeam  de  mysleriis  fidci.  El 
quantum  ad  Iioc  dicit  :  «  Sicut  scripsi  in 
brevi,  »  id  est  in  paucis  verbis,  ila  aperle, 
quod  60  modo  6  hoc  potestis  legentes  in- 
teiligere  »  [Cant.,  iv,  v.  111  :  «  Favusdis- 
tillans  labia  tua,  etc.  »  Labium  quidam 
brève  quid  est.  Et  sic  labia  doctoris  sunt 
favus  distillans,  quando  brevibus,  et  paucis 
verbis  mulla  cl  magna  insinuât.  Sed  at 
tende,  uldiclt  Augustinus,  quod  débet  in- 


tendere  hoc  doctor,  quod  se.  intclligatur. 
Etquamdiu  ad  lioc  laboral,  verba  sua  non 
sunt  superHua,  sed  si  postquam  inleliigitur 
eis  immoratur,  superflua  sunt  ejus  verba. 
Dicit  autem  :  «  Prudeutiam  meam,  »  se- 
cundum  illud  {Prov.,\\,  r.  10)  :  «  Scientia 
sanctorum  prudenlia.  »  Quse  quidem  non 
est  mundana  ;  sed  divina  et  cœlestis,  prop- 
ter  quod  dicit  :  «  In  myslerio  Christ!.  » 
3o  Est  etiam  excellons,  quia  solis  Apos- 
tolis  est  revelata,  unde  subdit  :  «  Quod 
aliis  generationibus  non  est  agnilum.  » 
Licet  enim  mysteria  Christi  prophelis  et 
patriarchis  fuerint  revelata,  non  tanien  ita 
clare  sicut  Apostolis.  Nam  prophetis  et  pa- 
triarchis fuerunt  revelata  in  quadam  ge- 
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manifestés  aux  apôtres  dans  leurs  circonstances  particulières  et  déter- 
minées. Ce  que  dit  S.  Paul  (v.  o)  :  «  Qui  n'a  point  été  découvert  dans 
les  autres  générations  aux  enfants  des  hommes.    »  peut  être   entendu 
de  deux  manières.  D'abord  en  expliquant  le  terme  de  générations  par 
la  durée  même  des  générations,  suivant  ces  paroles  {Ps.,  cxliv,  v.  15)  : 
«  Votre  empire  passera  de  race  en  race  dans  toutes  les  générations.  » 
Alors  voici  le  sens  :  ce  qui  dans  les  autres  générations,  c'est-à-dire  les 
autres  temps,  n'a  point  été  découvert  aux   enfants  des    hommes,  à 
savoir,  aux  créatures  raisonnables,  c'est-à-dire,  ni  aux   hommes,    ni 
aux  anges  {S.JlIatth.,  xi,  v.  25)  :  «  Vous  avez  caché  ces   choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  —    (v. 
3)  «  Comme  il  est  révélé  maintenant  par  l'Esprit  à  tous  les   saints 
apôtres  et  aux  prophètes,  »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  dans  cet  Esprit    du 
nouveau  Testament   interprètent  les  Ecritures  et  expliquent    la  Loi 
(S.  Luc,  vin,  V.  10)  :  «  Pour  vous,  il  vous  a  été  donné  de  connaître  le 
mystère  du  royaume  de  Dieu  ;  mais  pour  les  autres,  ce  n'est    qu'en 
paraboles,  etc  ;  »  et  (S.  Luc,  x,  v.  25)  :  «  Heureux  les  yeux  qui  voient 
ce  que  vous  voyez  ;  »  et  à  la  suite  :  «  Je  vous  déclare  que  beaucoup 
de  prophètes  et  de  rois  ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne 
l'ont  point  vu.  »  On  peut  encore  expliquer  ce  passage,  en  entendant 
par  générations,  les  hommes  engendrés  suivant  cette  parole  de  S. 
Matthieu  (xxni,  v.  56)  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  tout  cela  viendra 
sur  la  génération  d'aujourd'hui.  »  Alors  voici  le  sens  :    «  Qui  dans  les 
autres  générations,  »  c'est-à-dire  aux  hommes    engendrés    dans  les 
générations  précédentes,  «  n'a  point  été  connu,  etc.,  »  le  reste  comme 
il  a  été  expliqué.  C'est  de  là  qu'Isaïe  dit   (un,  v.  1)  :  «  Qui  a  cru  à 
notre  parole,  et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  ?  »   Cepen- 


ncralilale  ;  sed  Apostoiis  manifcsla  sunt 
quantum  ad  siagulares  et  delermiuatas  cir- 
cumslautias.  Hoc  autem  quod  dicil  :  «  Quod 
aliis  generaliouibus,  etc.,  »  potest  duplici- 
ter  expoui.  Uuo  modo  utper  generaliones 
tempora  gencratiouum  accipianlur  juxta 
lllud  (Ps.,  CXLIV,  V.  13\  :  «  Dominatiolua 
in  omni  generatione,  et  generalioue.  »  Et 
tune  est  sensus  :  «  Quod  aliis  generationi- 
bus,  »  id  est  temporibu?,  «  non  est  agni- 
tum  filiis  liominum,  »  id  est  rationalibus 
creaturis,  se.  nec  hominibus,  ncc  angclis 
(Mattfi.,  XI,  V.  25;  :  «  Abscoudisli  ba;c  a 
sapieutibus  et  prudentibus,  et  icvciasti  ea 
parvulis.  »  —  «  Sicut  uunc  revelatum  est 
sanclis  Apostoiis  ejus  et  proplietis  in  Spi- 
ritu,  ^  ipsis  se.  in  eo  Spiritu  novi  Tesla- 
menti  iaterprclautibus  Scriptuias,  cl  cx- 


planantibus  Legem  {Luc,  viii,  v.  lu/a  Vo- 
bis  datum  est  nosse  mysterium  regni  Dei, 
cœleris  aut<mi,  etc.;  »  (Luc,  x,  v,  23)  : 
«  Beati  oculi  qui  vident  qua;  vos  videlis  ;  » 
et  infra  :  «  Dico  autem  vobis,  quod  multi 
reges  et  prophetœ  volueruul  videre  quœ 
vos  videlis,  et  non  videruni,  etc.  »  Alio 
modo  potest  exponi,  ut  per  generaliones 
accipiantur  homines  generalim,  secundum 
illud  [Matth.,  xxiii.  v.  30)  :  «  Veuicnl 
bsc  omnia  super  generalioncm  istam,  etc.  » 
El  lune  est  sensus  :  «  Quod  aliis  gencra- 
ticnibus,  »  id  est  hominibus  inpra;ceden- 
ilibus  generationibus  gcneralis,  «  non  est 
cognilum,  etc.,  »  sicut  prias  Undc  (/5., 
LUI,  v.  1)  :  c  Quis  credidit  audilui  nostro, 
el  brachium  Domini  cui  revelaïuni  est?» 
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dant  ce  mystère  de  la  foi  a  été  révélé  à  quelques-uns  des  patriarches 
de  l'ancien  Testament,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (vni,  v.  56)  : 
«  Abraham  votre  père  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  ;  il 
l'a  vu,  et  il  en  a  été  comblé  de  joie;  »  il  l'a  été  aussi  aux  prophètes, 
suivant  celte  parole  de  Joël  (ii,  v,  28):  «  Je  répandrai  mon  Esprit 
sur  toutechair  :  vos  fils,  vos  filles  prophétiseront,  etc.;  »  mais  il  leur 
a  été  révélé  d'une  manière  générale,  tandis  qu'aux  apôtres  il  l'a  été 
clairement  et  distinctement  ;  et  cela  pour  trois  motifs.  D'abord, 
parce  que  les apôtreg  eux-mêmes  eurent  cette  révélation  immédiate- 
mentdu  Filsde  Dieu,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (i,  v.  18)  :  «  Le 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  l'a  fait  connaître 
lui-môme.  »  Les  Prophètes  et  les  Patriarches  de  l'ancien  Testament 
furent  instruits  par  les  anges,  ou  par  quelques  figures.  C'est  pour- 
quoi il  est  d'il  (Isa'te,  vi,  v.  6)  :  «  En  même  temps  un  des  Séraphins 
vola  vers  moi,  tenant  à  sa  main  un  charbon  de  feu,  etc.  »  Les  apô- 
tres donc  eurent  une  révélation  plus  manifeste.  En  second  lieu,  parce 
qu'ils  ont  vu,  non  dans  des  figures  et  comme  en  des  énigmes,  mais 
sans  voile  qui  leur  couvrît  le  visage,  la  gloire  du  Seigneur  (S.  Luc, 
X,  V.  25)  :  «  Bienheureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  » 
Enfin  parce  que  les  apôtres  ont  été  établis  pour  être  les  exécuteurs  et 
les  dispensateurs  de  ce  mystère  et  qu'ils  devaient  par  conséquent  en 
être  mieux  instruits  que  les  autres  (S.  JmM,  iv,  v.  58)  :  «  D'autres 
ont  travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux.  » 

IL  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Mystère,  qui  consiste  en  ce 
que  les  Gentils  sont  appelés  au  même  héritage,  etc.,  »  il  explique  quel 
est  ce  mystère.  Remarquez  sur  ceci  que  les  Juifs  avaient  sur  les 
Gentils  une  triple  prérogative,  à  savoir,  la    promesse  de   l'héritage 


Sed  hoc  quidem  sacramentum  fidei  reve- 
lalum  est  aliquibus  patribus  veteris  Tcsta- 
nieiili,  secundum  illud  [Joan.,  viii,  v.  56)  : 
«  Abraham  paler  vesler  exultavit  ul  vide- 
rel  diem  mcum,  vidit,  et  gavisus  est  ;  » 
et  etiam  prophclis,  secundum  illud  {Joël, 
II,  V.  28)  :  «  Posl  hœc  effundam  de  Spirilu 
meo  super  omnem  carnem,  el  prophela- 
bunt  filii  vestri,  et  filia;  vcslra;.  »  Sed  eis 
quidem  revelatum  est  in  quadam  genera- 
lilale,  Apostolis  vero  el  clare  et  peifecle. 
Et  hoc  propter  tria.  Primo,  quia  ipsi  Apos- 
loli  habuerunt  rcvelalionem  immédiate  a 
Filio  Del,  secundum  illud  [Joan.,  i,  v.  18): 
«Unigenitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse 
enarravit.  »  Prophetse  vero,  et  patres  veteris 
Testamenti  ipsi  edocti  sunt  per  angelos, 
vel  per  aliquassimililudiaes.  Uude  dicitur 


{Is.,  VI,  V.  6)  :  «  Volavit  ad  me  unus  de 
Seraphim  et  in  manu  cjus  caiculus,  quem, 
etc.;  »  el  ideo  isti  Apostoli  clarius  accepe- 
runt.  Secundo,  quia  non  in  figuris  el  in 
aenigmalibus  sicut  prophelte  viderunt,  sed 
revelata  ;facie  gloriam  Domini  spéculantes 
[Luc,  X,  V.  23)  :  «  Beali  oculi  qui  vident 
quœ  vos  vldelis.  »  Tertio,  quia  Apostoli 
constituti  fuerunt  executores  cl  dispensa- 
tores  hujHS  sacramentl  ;  et  ideo  oporlebat, 
quod  melius  ipsi  essent  instructi  quam  alii 
(Joan.,  IV,  V.  38)  :  «  Alii  laboraverunt  et 
vos  in  laborcs  eorum  introistis.  » 

II»  CONSEQUENTER  CUni  dlcil  :  «EsSC    gCH- 

tes,  etc.,  »  manifestât  quid  sit  illud  sacra- 
mentum. Circa  quod  sciendum  est,  quod 
Judaîi  Iriplicem  prœrogativam  habebaut 
respectu  Geutilium,  se.  promissionis  hiîere- 


ÉPIT.    AUX   ÉPHÉS-    —   CH-    3«   —   LEÇ.    i^e  —  y.  G.  iH 

(Rom.,  IV,  V.  15)  :  «  Car  ce  n'est  point  par  la  Loi  que  doit  s'accom- 
plir la  promesse  faite  à  Abraham  ou  à  sa  race  de  lui  donner  tout  le 
monde  pour  héritage  ;  mais  par  la  justice  qui  vient  de  la  foi  ;  » 
[Ps.,  XV,  V.  d)  :  oc  Le  Seigneur  estla  part  qui  m'est  échue  en  héritage, 
etc.  »  Secondement  la  distinction  et  l'élection  spéciale,  entre  les  peu- 
ples de  la  Gentilité  {Dculér.,  vu,  v.  G)  :  «  Le  Seigneur  vous  a  choisis, 
afin  que  vous  fussiez  le  peuple  qui  lui  fut  propre  et  particulier,  d'en- 
tre tous  les  peuples  qui  sont  sur  la  terre.  »  De  là  (P5.,  xcix,  V.  3)  : 
«  Nous  sommes  son  peuple.  Il  nous  nourrit  comme  ses  brebis  ;  »  et 
(Cantiq.,  vi,  v.  8)  :  «  Une  seule  est  ma  colombe,  ma  parfaite.  »  Troi- 
sièmement la  promesse  du  Christ  (Gen.,  xn,  v.  oj  :  «  En  vous  seront 
bénis  tous  les  peuples  de  la  terre.  »  Trois  avantages  que  les  Gentils 
n'avaient  point  (ci-dessus,  n,  v.  12)  :  «  Vous  n'aviez  point  de  part  alors 
à  Jésus-Christ  ;  vous  étiez  entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël  ;  » 
mais  ils  ont  obtenu  par  la  foi  ces  trois  avantages.  Premièrement  la 
participation  à  l'hérédité  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  Co- 
héritiers, »  à  savoir  des  Juifs  eux-mêmes,  dans  l'héritage  céleste  (S. 
Matth.,  vni,  V.  11)  :  «  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident  et 
auront  place  dans  le  royaume  des  cieux  avec  Abraham,  Isaac  et 
Jacob.  »  Secondement  l'assemblée  spéciale  des  fidèles,  dont  il  dit  (v. 
G)  :  «  Et  membres  d'un  même  corps,  »  c'est-à-dire  d'un  corps  unique 
(^.  Jean,  x,  v.  1G)  :  a  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de 
cette  bergerie  ;  il  faut  que  je  les  amène  ;  elles  entendront  ma  voix, 
et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  Troisièmement  la 
participation  à  la  grâce  promise,  dont  l'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  Et  qu'ils 
participent,  »  à  savoir  aux  promesses  qui  ont  été    faites  à  Abraham 


ditalis  (/?om.,  IV,  V.  13)  :  «Non  enim  pcr 
Legcm  proniissio  Abrahœ,  aut  semini  cjus, 
ut  hacres  csset  muudi,  scd  per  jusliliam 
fidci  ;  »  [Ps.,  XV,  v.  5)  :  «  Dominas  purs 
hjeredilatis  meae,  etc.  ;  »  ilem  pcr  specia- 
leni  a  Gcntibus  aliisdisliacliouem  el  elcc- 
lioncm  [Deut.,  vu,  v.  6)  :  «  Te  elcgU 
DoininusDeus  tuus,  ul  sis  ci  populus  pc- 
ruliaris  de  cunclis  populis  qui  sunt  super 
terrani.  »  Unde  (Ps.,  xcix,  v.  3)  :  «  Nos 
autem  populus  ejus  et  oves  pascuaî  cjus  ;  » 
iCanl.,  VI,  V.  S)  :  «  Una  est  coiomba 
mea  perfccta  mea,  clc  ;  »  item  per  Chrisli 
promissioneni    [Gen.,  xu,  v.  3)   :  «    lu  le 


Israël  ;  »  sed  ad  bœc  tria  recepli  sunt  per 
(idem.  Primo  quideni,  quantum  ad  parlici- 
pationcm  ba;redilalis  ;  et(iuaulum  ad  hoc 
dicit  :  «  Cobnîredes,  »  se.  ipsis  Judœis  lu 
lucreditale  cœlesli  [Matth.,  vin,  v.  11)  : 
«  Multi  ab  Oriente  et  Occidente  venient  et 
recumbent  cum  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
in  regno  cœlorum,  etc.  »  Secundo,  ad 
spéciale  collegium  fidelium  ;  et  quantum 
ad  hocylicil  :  «  Et  coucorporales,  »  id  est 
in  unum  corpus  [Joan,  \,  v.  16)  :  «  Alias 
oveshabeo  quœ  non  sunt  exbocovili,  a  id 
est  Gentes,  «  et  illasoporlet  me  adducere, 
ut  vocem  meani  audicnl,  et  fiet  unum  o\  i- 


bcuediccnlur  univers»  cognationcs  lcr-,le  el  unus  paslor.  »  Terlio,  ad  parlicipa- 
rœ.»  Haîc  autem  tria  Génies  non  habebant  lionem  gratia;  repromissic  ;  el  quantum  ad 
(supra,  II,  V.  12)  .  «  Qui  eralis  illo  tcni-  hoc  dicit  :  «  Et  comparlicipcs,  «  se.  pro- 
pore sine  Chrislo,  alienali  a  couvcrsatione'missipuum  quaj  facloc  sunt  Abraiuc  [Rom., 
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(Rom.,  XV,  V.  8)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  pour 
les  circoncis,  afin  que  Dieu  fût  reconnu  véritable  par  l'accomplisse- 
ment des  promesses  qu'il  avait  faites  à  leurs  pères.  Mais  pour  les 
Gentils,  ils  ont  une  obligation  particulière  de  glorifier  Dieu  de  la  misé- 
ricorde qu'il  leur  a  faite.  »  Les  Gentils  ont  obtenu  ces  avantages,  non 
par  Moïse,  mais  (v.  6)  «  par  Jésus-Christ  »  (S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  Loi 
nous  a  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par 
Jésus-Christ  ;  »  (S^S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Par  lui,  il  nous  a  communi- 
qué les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises  ;  »  ce  n'est 
pas  non  plus  par  l'accomplissement  delà  Loi,  puisqu'elle  est  «  un 
joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter,  »  comme  il  est  dit 
aux  Actes  (xv,  v.  40),  mais  «  par  l'Evangile,  »  par  lequel  tous  sont 
sauvés  {Rom.,  i,  v.  46)  :  «  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile,  parce 
qu'il  est  la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  ;  »  et  {'U^ 
Corinih.,  xv,  v.  4)  :  «Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  faire 
souvenir  de  l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans 
lequel  vous  demeurez  fermes,  et  par  lequel  vous  êtes  sauvés.  » 

LEÇ0NI^(Ch.m,\v.7à9.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  après  avoir  parlé  de  l'extérieur  des  ministères 
divins,  montre  qu'il  a  reçu  la  grâce  pour  les  accomplir. 

7.  Dont  f  ai  été  fait  le  ministre  par  la  grâce  de  Dieu  qui  m'a  été  C07i- 
férée  par  V opération  de  sa  puissance. 

8.  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous  les  saints,  cette 
grâce  d'annoncer  aux  Gentils  les  richesses  incompréhensibles  du  Chriit, 


XV,  V.  8):«  Dico    autem  Christuni  fuisse [«    Notum  vobis    facio  Evangelium  quod 
minislrum  circumcisionispropler  verilatemjprsedicavi,   quod    et  accepistis,  in  quo  et 


Dei  ad  confirniandas  promissiones  pa- 
Irum,  Geutes  autem  super  misericordia 
honorare  Deuni.  »  Et  hœc  omuia  cousecutœ 
sunt  Gentes  non  per  Moysem,  sed  «  in 
Christo  »  (Joan,  I,  V.  ]7):  «  Lex  per  Moy-'Pauius  ,   lacta  ministeriorum    divinoruin 


slalis,  per  quod  et  salvamini.  » 
LECTIO  II. 


sem  data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum 
Ciiristum  facta  est  ;  »  (2  Petr.,  i,  v.  4)  : 
«  Per  queni  niaxima  et  preliosa  uobis  pro- 
niissa  donavit,  etc.»  Item,  nec  per  implen- 
tionem  Legls,  quia  «  hoc  est  jugum  quod 
neque  patres  nostri,  neque  nos  portare 
potuimus,  »  ut  dicitur  [Âct.,  xv,  v.  10), 
sed  «  per  Evangelium,  »  per  quod  omnes 
salvantur  [Rom.,  i,  v.  16)  :  «Non  enim 
erubesco  Evangelium  :  virtus  enim  Dei  est 
in  salulem  omni  credenti  ;  »   (1  Cor.,  xv,) 


executione,  auxilium  sibi  ad  ea  exe- 
quenda  datum  ostendil. 

.  Cujîis  faetus  sum  ego  minister  secun- 
dum  donum  gratiœ  Dei,  quœ  data  est 
mihi  secundum  operationem  virtutis 
ejus. 

,  Mihi  enim  omnium  sanctorum  mini- 
mo,  data  est  gratia  hœc  in  Gentibus 
evangelizare  investigabiles  divilias 
Chrisli, 
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9.  Et  d'éclairer  tous  les  hommes  en  leur  découvrant  quelle  est  Véco- 
nomie  du  mystère  caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  qui  a 
créé  toutes  choses. 

L'Apôtre,  après  avoir  établi  que  la  grâce  lui  a  été  donnée  pour  la 
connaissance  des  mystères  divins,  montre  qu'il  en  a  été  de  même 
quant  à  l'exécution  des  ministères  eux-mêmes,  h  II  rappelle  le  se- 
cours de  la  grâce  divine  qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  les  minis- 
tères ;  11°  il  montre  que  l'office  du  ministère  divin  lui  a  été  confié 
(v.  8)  :  «  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous  les  saints, 
etc.   » 

1°  Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  en  deux  parties  :  l.  l'Apô- 
tre aborde  l'exercice  des  ministères  divins  ;  II.  il  montre  que  le  secours 
delà  grâce  lui  a  été  donné  pour  les  accomplir  (v.  7)  :  «  Par  le  don  de 
la  grâce  de  Dieu,  etc.  » 

I.  L'exécution  des  décrets  divins  lui  a  donc  été  confiée  en  forme  de 
ministère  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  Ce  ministère  m'a  été  confié,  à 
savoir,  que  les  Gentils  soient  appelés  au  même  héritage,  par  l'Evan- 
gile, en  vertu  duquel  ils  participent  aux  promesses  de  Dieu  en  Jésus- 
Christ  (v.  7),  «  dont  moi,  Paul,  j'ai  été  fait  le  ministre  ;  »  en  d'autres 
termes  :  Je  ne  remplis  point  cette  charge,  je  ne  l'accomplis  point, 
comme  mienne,  ou  venant  de  moi,  mais  comme  un  ministère  qui 
vient  de  Dieu  {Act.,  ix,  v.  U>)  :  «  Cet  homme  est  un  instrument  que 
j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom,  etc.;  »  (1'"''  Corinth.,iv,  v.  4)  :«  Que 
les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et 
les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  7)  :  «  Par  le  don  de  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  » 


9.  El  illuminare  omnes  quœ  sit  dispen- 
satio  sacramcnti  absconditi  a  sœculis 
in  Deo,  qui  omnia  creavit. 

Poslquani  oslendit  Apostolus  esse  sibi 
graliain  clispcnsalam  quanUun  ad  myslerio- 
riiiu  (livinorum  cognitioiiem,  hic  ostendil 
hoc  ideinquautum  ad  ipsoruni  minisleiM(>- 
rum  executionem.  Et  circa  duo  facil.  Pri- 
mo, coinineniorat  auxiliuin  graliie  piœsli- 
luin  sibi  commissum  ofliciuin  ininislerii, 
'bi  :«  Mihi  omnium  sauclorum  niiuimo, 
etc.  » 

1°  PRIMA  in  duas  :  primo,  tangil  niinis- 
teriorom  diviuorum  cxcculionem  ;  secun- 
do, oslendit  auxiiium  sibi  datuin  ad  cxe- 
quendum  ibi  :    «  Sccuudum  douum   gra- 


tiaîj  etc.  » 

I.  Ëxeculio  autem  diviuorum  sibi  com- 
missa  est  per  modum  ministerii  ;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit:  Dico  quod  hoc  ministc- 
rium  est  mihi  commissum,  se.  Génies  esse 
cohœredes  per  Evangelium,  per  quod  Gén- 
ies participes  fiunl  promissionis  Dei  in 
ChrisloJcsu,  «  cujus  ego»  Paulus  «ifacUis 
sum  ministcr,  etc.  »  Quasi  dicat  :  Non  ego 
impleo  ,  vel  exequor  ul  a  me,  vel  ul 
meum,  sed  sicut  minislerium  quod  Dei  est 
[Act.,  IX,  V.  15)  :  «  Vas  eicclionis  est  miiii 
isle,  etc.  »  Unde  Apostolus  (1  Cor.,  iv,  v. 
1)  :  «Sic  nos  exislimel  homo  ul  minislros 
Chrisli  et  dispensalores  mysleriorum 
Dei.  » 
II.  Deindo  cwm  dicil  :  «ijccundum  do- 


lY  8 
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il  rappelle  le  secours  qui  lui  a  été  donné  pour  l'exécution  de  ces  minis- 
tères. Or  ce  secours  est  de  deux   sortes   :  la   faculté  d'exécuter  et 
l'exécution  même  ou  la  faculté  réduite  en  acte.  Dieu  donne  la  faculté 
en  accordant  la  force  et   la   grâce,  par   lesquelles   l'homme   devient 
capable  et  apte  pour  agir;   il  donne  l'ojtération  même,    quand  il   agit 
en  nous,  en  nous  imprimant  intérieurement  l'impulsion  et  le  mouve- 
ment vers  le  bien.  L'Apôtre  recevant  donc  de  Dieu  ces  secours,    dit 
par  rapport  au  premier  :  «  Je  suis  devenu  son  ministre,  »  mais   assu- 
rément ce  n'est  ni  par  mes  mérites,  ni  par  ma  puissance  personnelle, 
c'est  (v.  7)  «  par  le  don  de  la  grâce  de  Dieu  qui  m'a  été  conférée  ,  » 
c'est-à-dire  parce  que  je  suis  devenu  capable  de  m'acquitter  des  minis- 
tères divins  ;  moi  qui  d'abord  étais  persécuteur  (Ir'!  Corinth.,  xy,   v. 
iO)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,    non^pas  moi  toutefois, 
mais  la  grâce  de  Dieu.  »  Par  rapport  au  second,  il  dit  (v.  7)  :  «  Par  l'o- 
pération, »  que  Dieu  produit,  entant  que  sa  puissance  opère  en  nous 
et  le  vouloir  et  le  faire,  par  notre  bonne  volonté.  On  peut  encore   ex- 
pliquer autrement  ce   passage  avec  la  Glose,  en   rapportant  ce  qui 
vient  d'être  dit  à  ce  qui  précède  ;  à  savoir,  en  disant  que   les  Gentils 
sont  appelés  au  même  héritage,  sont  devenus  les  membres  d'un  même 
corps  et  participent  à  la  promesse  de  Dieu  le  Père,  entant  que   Dieu 
a  fait  ce  don  aux  Gentils  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ, 
et  cela  «  selon  l'opération  de  sa  puissance,  »  à  savoir  parce    qu'il  a 
manifesté  cette  puissance  en  ressuscitant  le  Christ  d'entre  les  morts. 
11°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  8)  :  «  Car  j'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus 
petit  d'entre  les  saints,  etc.,  »  il  fait  voir  le  ministère  qui  lui  a  été 
confié,  et  dont  la  grâce  se  recommande  par  trois  circonstances.    D'a- 


îium  gratise,  etc.,»  langil  auxilium  sibijego,  sed  graiia  Dei  mecum.  »  Quantum 
prseslitum  ad  minisleriorum  execulionem.  ad  secuudum  dicil  :  «  Secunduni  operatio- 
Hujusmodi  autem  auxilium    duplex  fuit  :  nem,»  quam  Deus  efficit,  in  quanlum  vir- 


unum  qaideni  ipsa  facullas  cxequeiidi  ; 
aliud  ipsa  operatio  ,  sive  aclualilas. 
Tacultatem  autem  dat  Deus  infundeudo 
virlutem  et  gratiam,  perquas  efficitur  ho- 
mo  potens  et  aplus  ad  operandum  ;  sed 
ipsam  operationcm  confert  in  quanlum 
operalur  in  nobis  inlerius  movendo  et 
insligando  ad  bonum.  Et  ideo  hoc  acci- 
piens  Apostoius  a  Deo,  diclt  quantum  ad 
pi'imum  :  Dico  quod  «faclussum  minister,» 
sed  certe  non  meis  meritis,  nec  virtute 
propria,  sed  «  Secundum  donum  graliœ 
Dei  quœ  data  est  mihi,  »  quia  se.  idoneus 
efticior  ad  exccutionem  divinorum  mys- 
teriorum,  qui  fui  prius  persécuter  (1  Cor., 
;tv,  V.  10)  :   «Plus  omnibus  laboravi,  nou' 


tus  ejns  operalur  in  nobis  etvelle,  et  per- 
ficere  pro  bona  voluntate.  Potest  autem 
hoc  aliter  exponi  secunduni  Glossam,  ut 
quod  dictuni  est,  modo  referatur  ad  prae- 
cedentia,  se.  dicatur  quod  esse  Gentes 
cohîeredes,  et  concorporales,  et  compar- 
ticipes  promissionis  ejus  se.  DeiPatris,  hoc 
(juidem  donum  dedii  Deus  Genlibus  in 
Christo,  id  est  per  Christum  ;  et  hoc  «  se- 
cuudum operalionem  virtutis  ejus,»  id  est 
per  hoc  quod  potenter  operatus  estsusci- 
tando  Clirislum  a  morte. 

11»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Mihi 
enim  sanctorum  minimo,  etc.,  »  ostendit 
officium  commissum,  cujus  quidem  com- 
missionis  graiia  commendatur  ex  iribus. 
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bord  par  la  condition  de  sa  personne  ;  ensuite  par  la  grandeur  de  son 
objet  (v.  8)  :  «  Annoncer  aux  Gentils  les  richesses  i»compréhensi- 
bies  de  Jésus. Christ  ;  »  enfin  par  l'utilité  de  ses  fruits  [y.  10)  : 
«  Afin  que  les  principautés  et  les  puissances  apprennent,  etc.  » 

f.  L'Apùtre  relève  le  ministère  qui  lui  a  été  confié,    par  la   condi- 
tion de  la  personne.  Si.  en  effet,  un  prince  confie  quelque  emploi   im- 
portant à  un  des  premiers  et  des  plus  distingués  de  ses  sujets,  il    ne 
lui  fait  pas  une  grande  grâce,  en  reuiettant  entre  ses  mains   cet  em- 
ploi ;  mais  s'il  donne  cette  fonction,  importante  et  difficile,  à  un  de 
ses  moindres  sujets,  c'est  un  grand  honneur  à  celui-ci,   qui  est  élevé 
d'autant  plus  que  l'emploi  est  plus  excellent,  et  plus  au-dessus   de 
lui.  Selon  cette  manière  de  considérer  les  choses,  Paul  relève  la  grâce 
du  ministère  qui  lui  a  été  confié,  en  disant  (v.  8)  :  «  J'ai  reçu,   moi  le 
plus  petit  d'entre  tous  les  saints,  cette  grâce,  etc.  »  Il  se  dit  le  plus  pe- 
tit, non  sous  le  rapport  de  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée,  mais   par 
le  rapprochement  de  son  état  passé  (1»«  Corm//?.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  suis 
le  moindre  des  apôtres,  je  ne  suis  pas  même  digne  d'être  appelé  de  ce 
nom,  parce  quej'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu  :  »  [haie,  lx,  v.   22)  : 
«  Mille  sortiront  du  moindre  d'entre   eux,   et  du  plus  petit  tout   un 
grand  peuple.  »  Et  cela  (v.  8)  «  chez  les  Gentils,    »  c'est-à-dire  au 
milieu  d'eux  (Ga^af.,  n,  v.  8)  :  «  Car  celui  qui  a  agi  efficacement  dans 
Pierre,  pour  le  rendre  Apôtre  des  circoncis,  a  agi  efficacement  en    moi 
pour  me  rendre  Apôtre  des  Gentils,  et  lorsqu'ils  eurent  connu,   etc.  » 
IL  II  relève  la  grâce  de  son  ministère  à  raison  de  la  grandeur  même 
de  l'emploi,  qui  est  de  révéler  et   de  manifester  les  secrets  de  Dieu, 
lesquels  sont  grands  et  cachés,  par  exemple,   la  grandeur    de  Jésus- 


Primo  quideni,  ex  personœ  suce  Tcondilio- 
ne  ;  secundo,  ex  commissorum  niagnilu- 
dine,  ibi  :  «  Evaugelizare  investigabiles, 
etc.  ;  ï  tertio,  ex  fructus  utililate,  ibi  :  aUl 
innotescat,  etc.  » 

I.  Comtnendat  igilur  oflîcium  sibi  com- 
niissum  ex  personai  condilione.  Si  cnim 
rex  aliquis  aliquod  quideni  magnum  ofii- 


gralia  hsec.  »  Et  vocal  se  minimum,  non 
ex  poteslale  sibi  commissa,  sed  ex  consi- 
dcralione  status  prœterili  (1  for.,  xv,  v. 
Oj  :  «Ego  suuî  minimus  Apostolorum,  qui 
non  sum  dignus  vocari  Aposlolus,  quoniam 
persecutus  sum  Ecclesiam  Dei  ;  »  '7a-.,  lx, 
V.  22)  :  «  Minimus  erit  in  mille,  et  parvu- 
lus  in  gentem  fortissimam.  »  Et  boc  «  in 


cium  alicui  magno  principi  et   excellenli  Gculibus,  d  id  est  inter  Gentes   [Gai.,  ii. 


(Committerct,  non  mulluni  ci  maguam  gra 
lam  facerct,  quantum  ad  hoc  magnum  si 
poneret  in  magno  oflîcio  ;  sed  si  magnum 
et  arduissimum  officium  alicui  parvo  com- 
miltal,  mullum  eum  magnificat,  cl  magnam 
graliam  facil  ei,  et  tanlo  magis  quanio 
officii  excellcnliaexcedit  ipsum.  Secundum 
ergo   hune   moduni    Paulus    ijialiam    sib. 


V.  S)  :  «  Qui  enim  operaUis  est  Pelro  ia 
Aposlolalum  circumcisionis,  operatus  est 
et  mihi  inlcr  Génies.  El  cum  cognovisseut 
graliam  Dei  quœ  data  est  mihi  inlcr  Gen- 
tes, etc.  » 

11.  Secundo  comnicudalur  bujusmodi 
commissiouis  gralia  exoflicii  magnitudine, 
quod   est   revelarc  cl  mauifestare  sécréta 


commissi  officii  comnicndut  diccns  :  «  Miiii    Dei,  qua;  sunl  magna  et  occulta,  pula.  de 
euim  omnium  saacloruui  luiuimo  data  esl[niagQitudiue  Chcisti  cl  de  saiule  ûdelium 
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Christ  et  le  salut  des  fidèles  opéré  par  lui.  Car  ces  deux  points  sont 
tout  l'Evangile. 

lo  Sur  le. premier  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Pour  annoncer,  etc.,  » 
comme  s'il  disait  :  celte  grâce  m'a  été  donnée  pour  annoncer  le  bien 
(\ve  Corinth.,  i,  v.  47)  :  «  Jésus-Christ  ne  m'a  pas  envoyé  pour  bapti- 
ser, mais  pour  prêcher  l'Evangile  ;  »  et  (l^^  Corinth.,  ix,  v.  dG)  : 
c  Malheur  à  moi  si  je  ne  prêche  pas  l'Evangile.  »  Ce  bien,  ce  sont 
(v.  8)  «  les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Gfirist,  »  qui  sont 
les  richesses  véritables  (ci-dessus,  n,  v.  4)  :  «Mais  Dieu  qui  est  riche  en 
miséricorde  ;  »  {Rom.,  u,  v.  4)  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les  riches- 
ses de  sa  bonté,  de  sa  patience  et  de  sa  longue  tolérance  ;  »  {Rom.,  x, 
V.  42)  :«  Il  répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  l'invoquent  ;  » 
en  d'autres  termes,  ces  richesses  sont  véritablement  incomfi^réhensi- 
bles  car  sa  miséricorde  est  tellement  grande,  qu'on  ne  saurait  la  me- 
surer ni  la  comprendre  {haïe,  xxxiii,  v.  G)  :  «  La  sagesse  et  la  science 
seront  les  richesses  du  salut,  et  la  crainte  du  Seigneur  en  sera  le  tré- 
sor »  c'est-à-dire,  la  crainte  telle  qu'elle  fut  en  Jésus-Christ,  car  il 
y  eut  en  lui  de  la  manière  la  plus  abondante  la  crainte  du  Seigneur 
(Isate  XI,  v.  o)  :  «  Et  il  sera  rempli  de  l'Esprit  de  la  crainte  du 
Seigneur.  »  Car  en  Jésus-Christ  «  sont  renfermés  tous  les  trésors  de 
la  sagesse  et  de  la  science  »  {Coloss.,  u,  v.  o)  :  ces  trésors  sont  incom- 
préhensibles, parce  que  la  sagesse  et  la  science  de  Jésus-Christ  ne 
peuvent  se  mesurer  {Job,  xi,  v.  7)  :  «  Peut-être  sonderez-vous  ce 
qui  est  caché  en  Dieu,  et  connaîtrez-vous  parfaitement  le  Tout- 
Puissant  ?  »  Comme  s'il  répondait  :  Jamais,  on  ne  peut,  en  effet,  par 
les  créatures  dans  lesquelles  reluisent  quelques  vestiges  du  Créateur, 
parvenir  jusqu'à  sa  connaissance  parfaite.  Aussi  l'Apôtre,  stupéfait  en 


fada  per  euni.  De  his  aiUem    iluobus  est 
tolum  Evangclium. 

1»  Quantum  ad  prinuim  dicil  :  «  Evan- 
gelizare,  etc.;  »  quasi  dicat.  :  Haec  gvalia 
data  est  mihi  ut  annuutiembonum  (1  Cor., 
i,v.  17)  ■■  «  Non  niisit  me  Cbrislus  bap- 
lizare,  sed  evangclizare  ;  »  et  (ibidem  ix, 
V.  16).  «  ViB  cnim  mihi  si  non  evangeiiza- 
vero  ;  »  et  bonum  hoc,  se.  «  investigabiles 
Chrlsti  divilias,  »  quœ  sunt  verse  divilise 
(supra,  II,  V.  4)  :  «  Deus  autem  qui  dives 
est  in  misciicordia,  etc.  »  [Hom.,  ii,  v.  4)  : 
«  Au  divitias  bonitatis  ejus,  et  patientiaj. 
etlonganimilatis  contemnis?  etc.»  [Rom., 
X,  V.  12)  :  «  Dives  in  omues  qui  invocant 
illum  ;  »  quasi  dicat  :  Divitise  istœ  vere  in- 
vestigabiles sunt,  quia  lanta  est  misericor- 


dia  ejus,  quod  inlelligi  vel  investigari  non 
posset  (Is.,  XXXIII,  V.  6)  :  «  Divitiœ  sakitis 
sapicnlia,  et  scientia,  limor  Domini  ipsc 
tliesaurus  ejus,  »  se.  Christi,  quia  in  Chrislo 
abundantissime  fuit  limor  Domini  [Is., 
XI,  V.  3)  :  «  Replebit  eum  Spirilus  limo- 
ris  Domini.  »  In  Christo  enim  «  sunt  oni- 
nes  Ihesauri  sapienlise,  etscientise  abscon- 
diti  »  [Col.,  II,  V.  3)';  et  hiB  sunt  investi- 
gabiles; quia  pci'fectesapienlia,  et  scientia 
Christi  investigari  non  possunt  [Job,  xi,  v. 
7).  «  Rcperies  forsan  vestigia  Dei,  et  us- 
quc  ad  perfccle  omnipotentem  ?  »  quasi 
dicat  :  Non.  Nam  per  creaturas  in  quibus 
relucet  vestigium  Creatoris  perveniri  non 
potesl  ad  pcrfectam  ejus  cognitionem.  Ilu- 
jusmodi  auleni  divitias  siupeus  admiralur 
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présence  de  semblables  richesses,  les  admire,  en  s'écriant  {Rom.,Xï, 
V.  55)  :  «  0  profondeur  des  trésors  delà  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  !  »  et  (Ecdi.,  i,  v.  5) ,  :  «  Qui  a  pénétré  la  sagesse  de  Dieu,  qui 
précède  toutes  choses  ?  » 

2°  Sur  le  second  point,  c*est-à-dire  la  manifestation  du  salut  que  les 
fidèles  reçoivent  de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Et  d'éclairer 
tous  les  hommes,  etc.,  »  non  seulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Gen- 
tils, par  la  prédication  et  par  les  miracles  (Eccli.,  xxiv,  v.  43)  :  «  J'é- 
clairerai tous  ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  ;  »  (Act.,  ix,  v.  ia)  ; 
«  Cet  homme  est  un  vase  d'élection  pour  porter  mon  nom  devant  les 
Gentils,  etc  ;  »  {S.  Matth.,  v,  v.  14)  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  mon- 
de, etc.  »  Eclairer,  dis-je,  autant  qu'il  est  en  moi  tous  les  hommes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  veulent  croire  (l'«  Tiinoth.,  u,  v.  4j  :  «  Il  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité.  »  La  fin,  c'est  qu'ils  comprennent  (v.  9)  a  Quelle 
est  l'économie  du  mystère,  »  parce  que  ces  mystères  ne  valent  qu'au- 
tant qu'on  les  applique  ;  comme  s'il  disait  :  Je  montrerai  combien  est 
admirable  et  plein  d'amour  dans  son  principe  l'accomplissement  du 
mystère  de  la  rédemption.  Or  ces  richesses  incompréhensibles  vous 
ont  été  communiquées  par  Jésus-Christ. 

Toutefois  comme  on  pouvait  répondre  :  ce  que  vous  dites,  quelque 
grand  qu'il  soit,  est  pourtant  comme  de  tous,  l'Apôtre  prévient  l'ob- 
jection en  disant  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  ce  mystère  (v. 
9)  «a  été  caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  quia  créé 
tottes  choses.  »  Il  faut  ici  remarquer  que  tout  ce  qui  est  dans  l'effet, 
est  virtuellement  caché  dans  la  cause  :  ainsi  sont  contenus,  dans  la 
puissance  du  soleil,  tous  les  êtres  qui  se   reproduisent  et  qui   se  cor- 


Aposlolus,  diccns  {Rom.,  xi,  v.  3"?)  :  «  0 
allitudo  diviliarum  sapieutiœ,  el  scieulire 
Dei,  quani,  etc.  »  [EcclL,  i,  v.  3)  :  «  Sa- 
pientiam  Dei  prajccdeiitcin  omaia  quis  in- 
vcstigabil?  » 

2«  Quantum  ad  sccundum,  id  est,  ad 
mauifcstaiidum  salutem  (idelibus  ex  Chrislo 
provcnientem  dicit  :  «  Et  illuminarc  om- 
ncs,  »  non  soluin  Judncos,  sod  cliam  Gen- 
lilcs  per  praedicatioiieni  cl  miracula  [Ercli., 
XXIV,  V.  45)  :  «  Illumiiiabo  omnes  speran- 
Ics  in  Domino  »  [Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Va< 
clectionis  est,  etc.;  »  [Malth.,  v,  v.  14)  «  Vos 
eslisluxmundi.»  Illuminarc, inquam,  quan- 
tum in  me  estomncs,  se.  credere  volenles 
(1  Tim.,  u,  V.  4)  :  «  Qui  omnes  homines 
vull  salvos  fieri,  el  ad  agnilionem  veiila- 


tis  venire.,»  Ad  hoc  se.  ut  intelligani, 
«  Qua;  sit  dispensatio  sacramenli,  »  quia 
niliil  valent  isia  ni^i  dispensentur.  Quasi 
dicat  :  de  hoc  iiluniinabo,  se.  quam  mira- 
bilis, et  ex  quanta  dileclione  sil  facta 
adimplclio  arcanœ  redemptionis.  llujus- 
modi  auteni  divilire  invesligabiies,  per 
Christum  vobis  dispensât»  sunl. 

Sed  quia  dici  possel,  istud  quod  dicis, 
etsi  sit  magnum,  omnes  tanien  hoc  sciunt  ; 
ideo  ad  hoc  rcspondcl  Apostolus  diccns, 
quod  non,  quia  abscondili  a  soeculis.  Lbi 
stiendum  est  quod  omnia  qu;e  sunt  ia 
eiïerln,  latent  virlutc  in  suis  causis,  sicul 
in  virtulc  solis  contincntur  omnia  qu»  sunl 
in  gcncrabilibus    cl   corruptibilibus.   Sed 
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rompent.  Et  cependant  dans  le  nombre  quelques-uns  sont  cachés  et 
d'autres  sont  manifestes.  Car  la  chaleur  est  manifestement  dans  le 
feu,  tandis  que  la  raison  de  quelques-uns  des  effets  qu'il  produit 
d'une  manière  cachée,  échappe  h  la  connaissance.  Mais  Dieu  est  la 
cause  efficiente  de  toutes  choses,  dontles  unes  sont  produites  par  lui, 
dételle  sorte  que  la  raison  peut  en  être  manifeste,  par  exemple  celle 
qu'il  produit  en  se  servant  comme  intermédiaire  des  causes  secondes  ; 
les  autres  au  contraire  sont  cachées  en  lui,  à  savoir  celles  qu'il  pro- 
duit lui-même  sans  intermédiaire.  Or  Dieu  a  opéré  par"  lui-même  le 
mystère  de  la  rédemption  de  l'homme,  et  pour  cette  raison  ce  mystère 
est  caché  en  lui  seul.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Caché  dès  le 
commencement  des  siècles  en  Dieu,  »  c'est-à-dire  dans  la  seule  con- 
naissance de  Dieu.  Mais  ce  n'est  point  petite  chose  de  pénétrer  les 
secrets  de  la  première  cause  (U"  Corinth.,u,  v.  6)  :  «  Nous  prêchons 
la  sagesse  aux  parfaits;  non  pas  la  sagesse  de  ce  monde,  ni  des  prin- 
ces de  ce  monde  qui  se  détruisent,  mais  la  sagesse  de  Dieu,  dans  le 
mystère,  caché  et  prédestiné  avant  tous  les  siècles,  en  Dieu,  qui  a 
créé  toutes  choses.  » 


LEÇON  Ille  (Ch.  m,  w.  10  à  12.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  relève  la  grandeur  de  son  ministère,  par  la 
révélation  des  sublimes  vérités,  faites  à  des  personnes  d'une  très 
iiaute  dignité. 

10.  Afin  que  les  Principautés  et  les  Puissances  qui  sont  dans  les 


lamen  ibi  quaetlam  sunt  abscondita,  quîe- 
dam  nianifesla.  Nam  calor  est  nianifesle 
in  igae,  aliqiioruni  vcro  ratio  quffi  occulto 
modo  producit,  iatct  in  eo.  Deus  aulem  est 
omnium  rerum  causa  efficieus  ;  sed  pro- 
ducit qusedam,  quorum  ratio  polest  esse 
manifesta  :  illa,  se.  qua;  mediantibus  eau- 
sis  secundis  producit.  Aliqua  vero  sunt  in 
eo  abscondila  :  illa  se.  quaî  immédiate 
per  seipsum  producit.  Et  quia  sacramentum 
humanic  redemptionis  per  seipsum  opera- 
lus  est  Deus,  ideo  in  eo  solo  hoc  sacra- 
mentum est  absconditum.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Abscondili  a  sœculis  in  Deo,  »  id 
est  ia  sola  notitia  Dei.  Invesligare  autem 


sécréta  priniifi  causse  maximum  est  (1  Cor., 
II,  V.  6)  :  «  Sapientiam  loquimur  inter 
perfectos  :  Sapientiam  vero  non  hujus  see- 
culi,  nequô  principum  hujus  saeculi,  qui 
destruunlur,  sed  loquimur  Dei  sapientiam 
in  mysterio,  quse  abscondila  est,  quam 
prœdestinavit  Deus  ante  ssecula,  qui,  in- 
quam,  omnia  creavit.  » 

LECTIOIIl. 

Ministerii  dignitas  commendatur,  ex  reve- 
lalione  maximarum  rerum ,  personis 
maximis. 

10.  Ut  innotescat  Principatibus  et  Po- 
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deux,  connussent  par  l'Eglise  la  sagesse  de  Dieu  dans  les  ordres    d,f. 

férents  de  sa  conduite,  ..  u  ri,ri<i.rrsus  notre 

H .  Selon  le  dessein  éternel  qu'il  a  accomph  par  le  Clinst-Jesus 

^TZ:  qui  nous  avons  par  la  foi  en  son  »o»k  la  IU,erté  de  nous   ap- 
procherdeOiea  arec  confiance. 

Am'ès  avoir  exposé  la  diguilé  de  son  minislère,  à  raison  de  la  gran- 
deur des  foneUons  aui  lui  étaient  confiées,  S  Paul  l"eeve  encore 
raisonde  rutilité  de  ses  effets  qui  consistent  dans  la  '<:^«1.^''°°  "^ 
s  hauts  mystères  à  des  personnes  d'une  très  haute  d|n.t  ;  ^ou 
avons  ici  à  considérer,  d'abord,  les  personnes  a  ^-  '<'  '^^^'^ '™  ^\ 
été  faite,  et  dont  S.  Paul  dit  (v.  10)  :   •  Pour  que  les    ?"'"  J^^ 
les  Principautés  apprennent,  etc.;  »  ensuite  par  ;i"' <^*"«  --^  "'!' °^ 
s'est  faite  V.  10)  :  .  Par  lEglise  ;  .  enfin  quel  a  ete  1  objet  de  la   rcve 
lation,  à  savoir  : .  la  sagesse  du  ine,  diverse  dans  ses  operat^ns  '    ,., 
I.  \nn  donc  de  dépeindre  cette  sagesse,  l'Apotre  en  rappelle  1.  a 
multiplicité  (V.  10)  :.  La  sagesse  de  Dieu   dans  les  divers  ordres  de 
sa  conduite  ;  .  II.  le  mode  de  cette  mult.pl.c.te  (v.    Il    •  •  i'elon  le 
Lsêin  éternel,  etc.;  .  111.  son  autorité,  (v.  12)  :  •  Oufi  a  accomp  . 
par  r.re  Seigneur  iésus-Christ;  .  IV.  enfin,  l'effet  de  cette  autor.te 
(v   i'>)  :   «■  En  qui  nous  avons  la  liberté,  etc.  » 

I  La  sagesse  révélée  est  «  diverse  dans  ses  voies  ;  »  et  cette  diver- 
sité est  indiquée  dans  Job  (xi,  v.  o)  :«  Qu'il  serait  à  souhaiter  que 
Dieu  parlât  lui-même  avec  vous  et  qu'il  vous  ouvrit  sa  bouche,  pour 
vous  découvrir  les  secrets  de  sa  sagesse,  et  la  multitude  des  préceptes 
delà  Loi  ;  »  {Sarj.,  vn,  v.  22)  :  «  Car  il  y  a  en  elle  un  esprit  d  uitel- 


testatibits,  in  cœlestilnis, per  Ecclesium, 
mulîiformis  sapientia  Dei, 

11.  Secundum  prœfinitionem  sœculorum, 
^   quam   fecit  in    Christo   Jem  Domino 

nostro, 

12.  In  quo  habemus  fiduciam  et  arces- 
sum  in  confidentia,  per  ftdem  ejiis. 

Posila  diguilale  officii  ex  niagiiiludiae 
commissorum,  hic  commeiuhu  Aposlolus 
officii  dignilatem  ex  ulililale  cffectus,  qu» 
qaidein    esl  revelaliu   magnaruiu    reium 


a  MuUifonuis  sapieulia  Dei.  » 

lo  A»  cujus  qiiidcm  sapienliae  descripUo- 
nein  quatuor  tangil  Aposlolus  ■•  piinio  ejus 
mulliplicilaleift ,  ibi  :  «  MuUifonuis  sa- 
pientia Dei  ;  »  secundo,  modum  nuiltipli- 
citalis,  ibi  :  «  Pra-finilionem  saeculoruni  ;  » 
tertio,'  niultiplicilatis  auclorilatcm,  unde 
Hibdil  :  «  Quam  fecit  iu  Chrislo  Jesu  Do- 
.niuo  nostro  ;  »  quarto  auctoritatis  effec- 
luin,  ibi  :  «  lu  quo  habemus  fiduciam  et 
accessum.  » 
I.  Est    crgo    sapienlia,   qua;   revclalur 


magnis  personis.   Suul  aulem    circa  hoc  «  mulîiformis,  .  elhcec   ^a-dem  muit^> 
iria  consideranda.  l^rimo  quidem,   quibus  mitas  tangitur  [Job,  xi,  s.    ^^     «J'"  J'^^ 
sUrevelatum;el  quantum  ad  hoc   dicil  :  Deus  lo.iueretur    tecum  cl  »P« 'J^'^^^^^^^^^^^ 
fut   innotescatPrIncipatibus.  etc.    .  ^^f  -  «'^i,  ut  ostenderet  tib.  secr^^^^^^ 
cundo,  per  quem  reveletur,    quia  «  perlia,,  et  I"»'"  j;»»'''^'^  .^ '„^^'i":,;;  ,  Je 
Ecclesiam.  »  Tertio,    quid  reveletur,  quial(Sa/..,  vn.  v.  22,  :  <^E>1  cuun  m  itia, 
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'fèrimif'  '"'""'T'  "°^^"''  '"^^"P"^'  ^'^-  ^  ^ï^l^^P''é  dans^les  ef- 
iGis,  mais  unique  dans  son  essence. 

II.  Le  mode,  la  multiplicité  de  la  science  révélée   est  rédé   (v   ii) 
«selon  le  dessein  éternel,,  c'est-à-dire  la  distinction  et  la  déte  mina 

~et::?T-'T^^^^'^^P°^^  ^^^^^^^^  ^'--  sera   dl"  un 
temps,  teileautre  chose  dans  un  autre,  et  selon  cette  disposition,  nous 

às"pi:wr'7n'  ^^"^"^^l^^Pli«itéest  Jésus-Christ  ;  ce  qui  fait  dire 

tin  P  ?^^^^^'^  ^  ''''"'P'^  P"'  Jésus-Christ  notre  Sei- 
o  leur^  »  Car  c  est  lui  qui  change  les  temps  et  leur  état  (Hébr  i  y 
V  ■■  «  Dieu  ayant  parlé  autrefois  à  nos  pères  en  diverses  occasions,  et 
en  diverses  manières,  etc.  »  Ce  mot  de  l'Apôtre  (v.  H)  •  «  Qu'il  a 
accompli,,  peutse  rapporter  soit  à  la  prédestination  éternelle,  car 
iJieulePerela  dispose  en  son  Fils  (ci-dessus,  i,  v.  4)  :«  Ainsi  qu'il 
nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fussions 
saints.  »  Le  Fils,  en  effet,  est  lui-même  la  sagesse  du  Père  ;  or  il  ne 
dehmi  ni  ne  dispose  quoi  que  ce  soit  autrement  que  par  sa  sagesse 
î5oit  a  I  accomplissement  delà  prédestination  même  que  Dieu  le  Père 
a  opère  par  son  Fils  (Ire  Corinlh,,  x,  v.  il)  :  «  Qui  nous  trouvons  à 
la  tin  des  temps,  »  suppléez  :  nous. 

IV.  L'effet  de  l'autorité,  c'est  la  grandeur  des  avantages  que  Jésus- 
Lhrist  nous  a  procurés,  ce  que  l'Apôtre  exprime,  en  disant  (v  12)  • 
«  En  qui  nous  avons  la  liberté  de  parler.  »  Sur  ceci  S.  Paul  1»  rap- 
pelle les  biens  que  nous  recevons;  2«  le  moven  d'appropriation  par 


sapientia  (livina,  «  Spiritus   intclligeiKia;,  lifaric  niuKisqueinodis,  etc.,  perquemfecit 

sanclus,  umcus,  et  multiplev,  etc.  »  Mulli-  et  sircula.  »  Potest  aulem  hoc  quod  dicit 

plex,  idcst  m    cffeclibus  ;  uuicus,   se.  in  «  Quam  fecit,  etc.,»  referri,  vel   ad  œler  ' 

,,';!■,  jiiam  prœdeslinalionem:    nam  ipsam  fecit 

U.  Motlus  autem   mulliplicilatis    rêve-  Pater  in  Filio  siio  (supra,  i,  v.  4)  :  «  Elegit 

latae  scieiUiae  est  «  Secmiduin  prœfiai(io-|nos  in  ipso  antemundi  constilutionem    ut 

nem  sajcuiorum,  »  id  est  distiuctionem  et^essenius  sancti.  »  Ipse  enim  Filius  esl'sa- 

determinalioneni    diversorum    teniporum.'pientia    Patris  :    uiliil   aulem    diffinit    vel 

Deus  cnimordinat  alia   esse  in  une  tem-'prœordinat  aliquidnisi  per  sapientiam    Vel 

pore,  alla  m  alio,    et  secundum    hoc  hu-potest  referri  ad  prjedestinalionls  œlerni» 

jusmodi  sapienlia    muKiformis  dicitur  se-  completionem,  quam  Deus  Pater  perFilium 

cundum    prœfiiiitionem    sœculorum  :    quia  consummavit  (1  Cor.,  x,  v.ll)  •   «  in  ouos 


diversa    tempora    diversis   oruat  effccti- 
bus. 

III.  Âuctor  autem  hujus  mulliplicitatis 
est  Chrislus,  nnde  di.cit  :  «  Quam  fecit 
Deus  in  Christo  Jesu  Domino  nostro,  »  id 
est  per  Chriltum.  Ipse  enim  mutât  tempora 


tines    sseculorum  devenerunt,  »    supple 
sumus. 

IV.  Eff'eclus  autem  auctorilatis  est  ma- 
gnitude fructus,  qui  nobis  a  Christo  provc- 
nit,  quod  ponitur,  cum  dicit  .  «  In  quo 
habemus  fuluciam,  etc.  »    Circa  quod  duo 


et  statum  corum  [Hebr.,  i,  v.  Ij  :  «  Mul-lfacit  :  primo,  pouit  boiia  quœ  recipimus  ; 
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lequel  nous  les  recevons  (v.  12)  :  «  Par  la  foi  en  son  nom.  »  —  1°  Or 
les  biens  que  nous  recevons,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  qui  se 
rapporte  à  l'espérance  d'obtenir,  et  dont  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  En 
qui,  »  c'est-à-dire  dans  lequel  Jésus-Christ,  «  nous  avons  la  liberté, 
etc.,  »  d'arriver  au  ciel  et  à  l'héritage  éternel  {S.  Jean,  xvi,  v.  55)  : 
«Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde;  »  (2*=  Corinth.,  ni,  v.  4)  : 
«  C'est  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance  en 
Dieu.  »  L'autre  se  rapporte  à  la  faculté  d'obtenir;  S.  Paul  l'indique 
(v.  12)  :  «  Et  de  nous  approcher  avec  confiance,  »  c'est-à-dire,  c'est  en 
lui  que  nous  avons  l'assurance  {Hébr.,  iv,  v.  16)  :  «  Allons  donc  nous 
présenter  avec  confiance  devant  le  trône  de  sa  grâce  ;  »  (Jéréniie,  m, 
v.  19)  :  «  Vous  m'appellerez  votre  père,  et  vous  ne  cesserez  jamais  de 
me  suivre;  »  {Rom.,  v,  v.  2)  :  «  Par  lui  aussi  nous  avons  entrée  par 
la  foi  à  cette  grâce  dans  laquelle  nous  sommes  établis,  et  nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  »  —  2«  L'A- 
pôtre indique  immédiatement  par  quel  moyen  ces  biens  nous  sont 
donnés,  en  disant  :  «  Par  la  foi  en  son  nom,  »  c'est-à-dire  au  nom  du 
Christ  (Rom.,  v,  v,  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix 
avec  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  » 

Pour  résumer  ceci  en  quelques  mots  :  Je  dis  que  la  sagesse  de  Dieu, 
diverse  et  variée  dans  sa  conduite,  suivant  la  distinction  et  la  déter- 
mination des  temps,  nous  a  été  révélée,  et  que  par  elle  nous  avons  et 
la  confiance  et  la  liberté  d'approcher  de  Dieu  le  Père,  par  la  foi  en 
Jésus-Christ. 

11°  L'Apôtre  fait  voir  ensuite  à  qui  a  été  révélée  cette  sagesse  de 
Dieu,  diverse  dans  ses  voies.  Il  faut  ici  revenir  sur  le  texte  littéral 
que  nous  avons  laissé  plus  haut  (v.  10)  :  «  Pour  faire  connaître  aux 


secundo ,  approprialuin  per  quoJ  reci 
pimus,  ibi  :  «  Per  fidem  ejii?.  »  —  1»  Bona 
auteni  quœ  recipinuis,  suiU  duo  :  ununi 
quod  perlinel  ad  speni  obtiuendi  ;  et  quan 
tum  ad  hoc  :  «  lu  quo,  »  se.  Chrislo,  «Iia- 
benius  (iduciam,  »  se.  venicndi  ad  cœluni 
et  œlcrnam  haîreditatem  {Joan.,  xvi,  v. 
33)  :  «  Coiifidite,  ego  vici  nuindum  ;  »  (2 
Cor.,  m,  V.  4)  :  t  Fidueiat.i  lalem  habc- 
nius  per  Wirisluni  ad  Deiiin.  »  Aliud  bo- 
miin  pertiuel  ad  obtinendi  faeullalcni  ;  el 
quanluin  ad  hoc  dicit  :  a  Kt  aceessum  in 
confidenlia,  »  se.  habcmus  [llebr.,  iv,  v. 
1(5)  :  «  .\deaimis  cum  fidiicia  ad  Ihromini 
gloriaî  cjus;  »  [Jcr.,  m,  v.  19)  :  «  Palreni 
vocabis  me,  el  post  nie  Ingrcdi  non  cessa- 
bis  ;  »  [Rom.,  v,  v.  2)  :    «  Per  qucni  ac- 


cessum  habcmus  per  fidem  in  gralia  isia, 
lu  qua  slanius,  et  gioriamur  in  spe  glo- 
rise  filioruni  Dei.»  —  2"  Per  quid  aiitem 
liaec  dentur  uobis,  subdit.  diceus  :  «Per 
fidem  ejus,»  se.  Chrisli  [Bom.,  v,  v.  1)  : 
«  Jusiificati  ex  fide  pacem  habcmus  ad 
Deum,per  Dominum  noslrum  Jesum  Chris- 
lum.  »  L't  ergo  brcviler  comprchendamus  : 
dico  quod  rcvelata  est  sapicntia  Del  nnil- 
liformis  varietatis,  sccundum  dlslinclto- 
nem,  et  pra>finilionem  sœculorum,  quœ 
dédit  nobis  fiduriam,  et  accossum  ad  Pa- 
trcm  per  fidem  cjus. 

Il"  oiiBi's  aulem  revclala  sit  isIa  niulli- 
formi.s  sapicntia  Dei  oslcndil,  et  tune  su- 
mitur    ista  litlera    supcrius  dimissa  :  «L't 
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Principautés  et  aux  Puissances,  etc.;  »  et  c'est  une  desjaisons  de  la 
grandeur  du  ministère.  Mais  comme  il  y  a  aussi  sur  la  terre  des  prin- 
cipautés et  des  puissances,  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Qui  sont  dans 
les  cieux.  «  Remarquez,  en  effet,  que  les  principautés  et  les  puissan- 
ces sont  deux  ordres,  dont  le  nom  môme  désigne  la  prééminence  dans 
l'action.  L'ordre  des  Puissances  est  destiné  à  surmonter  les  obstacles 
du  salut;  celui  des  Principautés  commande  et  prescrit  de  bien  faire. 
Qu'il  appartienne  en  effet  à  l'ordre  des  Principautés  de  diriger,  cela 
est  évident  par  ce  passage  du  Psalmiste  (lxvu,  v.  26)  :  «  Les  princes, 
conjointement  avec  ceux  qui  chantent  de  saints  cantiques  se  hâtèrent, 
etc.,  »  et  (v.  28)  :  «  Là  se  trouvaient  les  princes  de  Juda  ;  leurs 
chefs,  etc.  »  Qu'il  appartienne  également  aux  puissances  de  réprimer, 
on  le  voit  par  ce  passage  (Rom.,  xni,  v.  5)  :  «  Youlez-vous  donc  ne 
point  craindre  les  puissances?  Faites  bien,  et  elles  vous  en  loueront, 
car  le  prince  est  le  ministre  de  Dieu,  pour  le  bien  ;  mais  si  vous  faites 
mal,  vous  avez  raison  de  craindre,  parce  que  ce  n'est  pas  en  vain 
qu'il  porte  l'épée,  etc.  »  Ceux-là  donc  sont  grands,  à  qui  est  révélée 
cette  sagesse,  car  ce  sont  les  saints  anges,  par  qui  sont  dirigés  et  dé- 
fendus les  fidèles. 

111°  Il  dit  ensuite  par  quel  moyen  se  fait  connaître  la  sagesse  de 
Dieu,  diverse  dans  ses  voies,  en  ajoutant  (v.  10)  :  «  Par  l'Eglise,  »  ce 
qui  présente  une  difficulté  sérieuse.  En  effet,  la  Glose  dit  :  c'est-à-dire, 
par  les  apôtres  qui  prêchent  dans  l'Eglise.  On  peut  d'abord  dire  que 
les  anges  l'ont  connue  par  les  apôtres,  et  cette  explication  n'est  pas 
sans  quelque  raison.  Car  nous  voyons  que  dans  les  cieux,  parmi  les 
anges  des  hiérarchies  supérieures,  ceux  qui  sont  éclairés  immédiate- 
ment de  Dieu,  éclairent  à  leur  tour  et  instruisent  les  anges  inférieurs, 


innolescat  Priacipalibus  et  Potestalibus,  » 
ex  qua  apparet  magnitudo.  Et  quia  eliam 
in  terris  sunt  principes  et  polestales  addil  : 
«In  cœlcslibus,  »  id  est  in  cœlo,  ubi  nos 
erimus.  Nolaudum  est  autem  bic,  quod 
principatus  et  potestales  sunt  duo  ordines. 
qui  ex  ipsoruin  nominepriecminentiam  in 
operando  désignant.  Potestatis  ordo  ordi- 
natur  ad  reprimendum  impedimenta  salulis 
sed  ordo  Principatnuni  prseest  et  injungit 
ad  bene  exequendum.  Quod  autem  ador- 
diuem  Principatus  pertineat  reguiare, 
patel  per  iiiud  {Ps.,  lxvu,  v.  26)  :  «  Prœ- 
venerunt  principes  coujuncti  psallentibus, 
etc  ;  »  item  :  «  Principes  Juda  duces  eo- 
rum,  etc.»  Quod  autem  ad  Potestates  per- 
tineat reprimere,  patet  {Rom.,  xiii,  v.  3)  : 
«  Vis  autem  non   timerc    polestateni.  bo- 


Duni  fac,  et  habebis  laudem  ex  ilia  :  Dei 
enim  minister  est  tibi  in  bonum,  si 
aulem  nialefeceris,  time.  Non  enim  sine 
causa  gladiuni  portât,  etc.»  Magui  ergo 
sunt  quib\is  inuotescit,  quia  sanctis  ang»?- 
lis,  per  quos  dirigunlur,  et  defenduntur 
sancti. 

III»  Per  quid  autem  eis  inuotescat  mul- 
tiforniissapientia  Dei  subdit,  dicens  :  «Per 
Ecclesiam,  »  quod  quidem  habet  niagnam 
diflicultatem.  Nam  Giossa  babet,  id  est 
per  Apostoios  in  Ecclesia  praeilicautes.  Unus 
quidem  intellectus  esse  potest,  quod,  se. 
augeli  diilicerunt  ab  Apostolis;  et  hoc  vi- 
detur  quamdam  ralionem  habcre.  Videmus 
enim  quod  in  cœlu  inter  angelos  superio- 
res,  qui  immédiate  a  Deo  illuminant  et 
doccnl  inferiorcs  angelos,  qui  non  imme- 
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qui  ne  reçoivent  point  de  Dieu  immédiatement  la  lumière.  Il  ne  sem- 
ble donc  pas  déraisonnable  de  dire  que  les  anges  sont  enseignés  par 
les  apôtres,  puisque  ceux-ci  ont  été  immédiatement  instruits  par  Dieu, 
suivant  cette  parole  de  S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est 
dans  le  sein  du  Père,  l'a  fait  lui-même  connaître.  »  Cette  explication 
paraîtrait  sans  doute  assez  satisfaisante,  s'il  ne  se  présentait  une  autre 
difficulté.  Car  dès  lors  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine,  les  apôtres  ont  été  instruits  immédiate- 
ment par  Jésus-Christ,  en  tant  que  revêtu  de  la  nature  humaine  ;  mais 
les  anges,  même  les  anges  inférieurs,  voient  immédiatement  la  nature 
divine  ;  autrement  ils  ne  seraient  point  en  possession  de  la  béatitude , 
puisque  cette  béatitude,  pour  la  créature  raisonnable,  consiste  dans 
la  seule  vision  delà  divine  essence.  Il  n'est  donc  pas  convenable,  et 
il  n'y  a  aucune  raison  de  dire  que  les  saints,  qui  sont  dans  la  patrie, 
sont  instruits  par  ceux  qui  sont  encore  dans  la  voie,  quelque  parfaits 
que  soient  ceux-ci.  Car,  bien  que  «  parmi  les  enfants  des  hommes,  il 
ne  s'en  soit  pas  levé  de  plus  grand  que  Jean  Baptiste,  toutefois  celui 
qui  est  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux,  est  plus  grand  que 
lui,»  dit  S.  Luc  (vn.v.28)  Que  l'on  dise  que  les  démons  soient  instruits 
par  les  Jiommes,  on  peut  l'admettre  sans  aucun  danger.  Mais  pré- 
tendre que  les  bienheureux,  qui  jouissent  immédiatement  de  la  vue 
du  Verbe,  miroir  sans  tache  où  se  reproduisent  toutes  choses,  soient 
instruits  par  ceux  qui  sont  dans  la  voie,  il  ne  paraît  pas  convenable, 
et  il  n'est  point  permis  de  le  dire.  Il  faut  donc  entendre  que  la  révé- 
lation fut  connue  des  anges  par  l'Eglise,  d'abord  par  la  prédication  des 
apôtres,  comme  dit  la  Glose  ;  non  pas  pourtant  que  les  anges  l'aient 
apprise  par  eux,  mais  en  eux.  Car,  comme  l'a  remarqué  S.  Augustin  (1) 

(I)  Procul  dubio  uniTcrsam  crealuram,  in  qua  ipsi  smit  universaliler  condili,  in  Ipso  Vcrbo  Dci 


diale  illuminanlur  a  Deo.  Non  vidclur  er- 
go  irralionabile  dici,  quod  doccaut  angelos 
Aposloli,  qui  immédiate  a  Deo  siint  edocii, 
secundum  iilud  [Joan.,  i,  v.  18)  :  «  Uni- 
genitas  Filius  qui  est  in  sinu  Patris  ipsc 
enarravit.  »  Scd  hoc  quidcm  salis  suffi- 
cienterdici  posset,  nisi  aiiud  occnrreret. 
Cum  enim  in  Chrislo  sint  du;»',  nalurœ, 
dlvina,  se.  et  humana,  edocii  quidem 
sunt  Apostoli  a  Cliristo  immédiate  quan- 
tum ad  hnmanan»  naturam.  Angeli  au- 
lem  immédiate  naturam  diviiuni  vident, 
eliam  infcriores  ;  alias  non  essonl  beali, 
cum  in  sola  visione  divinas  esscnti;K  ratio- 
nalis  creatura;  bealitudo  consistai.  Non  est 
ergo  couvcaicns,   ucc  ratio  aliqua,  ul  di- 


camus  sanclos  qui  sunt  in  palria  doceri  a 
quantumcumque  perfcctis  \iatorilms.  Nani 
iicet  «  iuter  natos  inulierum  non  surrexit 
major  Jeanne  Baptista,  lanien  qui  niinor 
est  in  regno  cœlorum,  major  est  iilo,  »  ut 
dicilur  [Luc,  vu,  v.  28).  Diccrc  auleni 
quod  daemones  doceantur  ab  hominibus, 
hoc  absque  praejudicio  crcdibile  est.  Sed 
quod  beali  immédiate  Verbum  oonspiciunt, 
quod  est  spéculum  sine  macula,  in  que 
relucent  omnia,  et  a  viatoribus  doceantur, 
dici  non  débet,  "nec  conveniens  videtur. 
Dlcendum  -est  ergo,  quod  innotuil  an- 
gclis  per  Ecclesiam,  id  est  per  Aposto- 
los  prœdicantcs,  ut  dicil  Glossa  ;  non 
quod  auge ii  hoc  didicerinl  ab  ois,  sed  ia 
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Dieu,  avant  de  créer  les  êtres  (dans  l'ordre  de  la  nature,  et  non  dans 
l'ordre  des  temps,  puisque  quant  au  temps  tout  a  été  créé  simul- 
tanément), a  manifesté  à  l'intelligence  des  anges  les  raisons  des 
choses  naturelles  ;  ce  qui  fait  que  les  anges  ont  de  ces  choses  une 
double  connaissance  :  ils  les  connaissent  dans  le  Yerbe,  c'est  la 
connaissance  dite  antécédente  ;  de  plus  ils  les  ont  connues  dans  leur 
nature  propre,  connaissance  qui  est  appelée  subséquente.  Il  faut  de 
plus  remarquer  que  certaines  raisons  des  mystères  de  la  grâce  excè- 
dent la  portée  de  la  créature  ;  ces  raisons  donc  n'ont  point  été  révé- 
lées à  l'intelligence  des  anges,  mais  sont  demeurées  cachées  en  Dieu 
seul.  Les  anges,  par  conséquent,  ne  les  connaissent  ni  en  eux  mêmes, 
ni  même  en  Dieu,  mais  seulement  à  mesure  qu'elles  s'expliquent  par 
leurs  effets.  Aussi,  les  raisons  qui  appartiennent  à  la  sagesse  multiple 
de  Dieu  étant  de  cette  nature,  c'est-à-dire  cachées  en  Dieu  seul,  et  ayant 
été  dans  la  suite  des  temps  expliqués  dans  les  effets  extérieurs,  il  est 
manifeste  que  les  anges  ne  les  ont  connues  ni  en  eux  -  mêmes,  ni 
même  dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  les  apôtres,  ou  par  aucun  de  ceux 
qui  sont  dans  la  voie,  mais  qu'elles  ont  été  expliquées  dans  la  per- 
sonne des  apôtres,  après  avoir  été  cachées  auparavant  dans  l'intelli- 
gence divine  ;  les  anges  en  ont  acquis  la  connaissance  de  ce^te  ma- 
nière. C'est  ainsi  que  l'édifice  qui  est  dans  la  pensée  de  l'architecte 
ou  dans  le  projet  qu'il  a  conçu  de  le  construire,  ne  peut  être  connu 
de  qui  que  ce  soit,  tant  qu'il  est  caché  dans  la  pensée,  si  ce  n'est  de 
celui-là  seul  qui  est  en  rapport  intime  avec  les  âmes,  c'est-à-dire  de 
Dieu;  mais  aussitôt  que  le  projet  conçu  est  expliqué  dans  l'effet  exté- 

priùs  noverunt,  iu  quo  sunt  omnium  etiam  quœ  temporaliler  facta  sunt,  œlernae  rationcs,  tauquhm 
in  eo  per  quod  facta  suut  omnia  ;  ae  deinde  in  ipsrl  crcalurà,  quam  sic  noverunt  tanquam  infrà 
despicie.ntes,  eumque  refercntes  ad  illius  tandem,  in  cujus  incommutabilis  verilate  ralionis,  secun- 
dumquas  facta  est,  principaliter  vident.   (S.  Auguslinus,  DE  GENESi  aD  LITTERAM,  lib.,  IV,  c.  2i). 


eis.  Nam  sicut  dicit  Augustinus  super  Ge- 
nesim  ad  lilteram":  Deus  aiitequani  crea- 
luras  crearel,  aille  dico  ordine  natur:e, 
nonordine  temporis,  cum  secundum  tcm- 
pussimul  omnia  creata  siiil,  ralioaesrcrum 
naturalium  indidit  incntibus  angelorum  ; 
quo  fit  ut  angeli  dupliciter  res  naturales 
cognosccrent,  quia  cognoverunl  eas  in 
Verbo  ;  et  haec  cognido  dicilur  matulina. 
Item  cognoverunl  eas  in  natnris  propriis  ; 
et  haec  dicitur  cognitio  vespcrlina.  Ulte- 
rius  nolandum  est,  quod  sunt  qusedam 
raliones  niysterlorum  gralise  totani  crea- 
turani  excedenles  ;  et  hujusniodi  rationcs 
non  sunt  inditae  menlibus  angelorum,  sed 
in  solo  Deo  sunt  occultée.  Et  ideo  angeli  non 
cognoscunl  eas  in  seipsis,  nec  etiam   iu 


Deo,  sed  cognoscunt  eas  secuudum  quod 
in  effoclibus  explicantur.  Cum  igitur  ra- 
tiones  pertinentes  ad  nnilliformem  sapien- 
tiani  Dei  sint  hujusmodi,  se.  iu  solo  Deo 
abscondilœ,  et  postmodum  in  istis  forinse- 
cis  effectibus  explicatae,  manifcstum  est, 
quod  angeli  eas,  uec  in  seipsis,  nec  in 
ipso  Verbo,  nec  etiam  ab  Apostolis,  nec  a 
viatoribus  aliis  cognoverunt,  sed  iu  ipsis 
Apostolis  explicatas,  prius  in  menle  divina 
latentes  cognoverunt,  sicut  domus  quse  est 
in  mente  artificis,  vcl  conceptu  dedonio 
facienda,  uullus  scire  potesl  quanidiu  latet 
iu  menle,  nisi  solum  ille  qui  solus  illabilur 
animabus,  se.  Deus  ;  sed  posiquam  con- 
ceptus  estjamia  clïeclu  extrinseco  expli- 
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rieur,  parce  que  l'édifice  est  déjà  élevé,  on  peut  juger  de  la  construc- 
tion, qui  avait  été  jusque  là  cachée  dans  la  pensé^e  de  l'architecte  • 
toutefois  on  n'est  pas  instruit  par  l'édifice,  mais  dans  l'édifice  même 
On  est  donc  forcé  de  chercher  une  autre  explication  à  ce  que  dit 
S.  Paul  (V.  10):  «  Afin  de  faire  connaître  aux  Principautés  et  aux 
Puissances,  etc.,  »  et  de  dire  que  la  particule  conjonctive,  «  afin  que  » 
ne  doit  point  être  prise  comme  indiquant  la  cause,  mais  comme  ex 
pnmant  en  quelque  sorte  la  conséquence.  Alors  on  expliquera  ce  pas 
sage,  ainsi  :  «  Pour  faire  connaître  quelle  est  l'économie  du  mystère 
caché  des  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  qui  a  créé  toutes 
choses,  caché  pourtant  de  telle  sorte  qu'il  soit  manifeste  pour  les 
Puissances,  etc.;  »  en  d'autres  termes,  cemvstère'a  été  caché  en  Dieu 
de  telle  sorte  qu'il  a  été  manifeste  par  là  même  aux  Principautés  et 
aux  Puissances,  non  il  est  vrai  de  toute  éternité,  mais  dans  le  temps  • 
puisque  toute  créature  a  un  commencement  ;  et  cela  non  par  l'Eglise 
de  la  terre,  mais  par  celle  du  ciel,  car  c'est  là  qu'est  l'Eglise  véri 
table,  celle  qui  est  notre  mère,  vers  laquelle  nous  tendons °  et  sur  le 
modèle  do  laquelle  a  été  formée  notre  Eglise  militante.  Ainsi  donc  la 
préposition  :  «  Par,  «  ne  désigne  que  l'ordre  naturel,  en  sorte  que 
«  par  l'Eglise,  »  veut  dire,  de  l'Eglise  du  ciel,  à  l'autre  E-lise  de  la 
terre  :  comme  l'on  dit  :  ce  fait  est  connu  par  tout  le  royaume  ou  par 
toute  la  cité,  parce  que  les  nouvelles  courent  de  l'un  à  l'autre  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  aux  Actes  (ix,  v.  42)  de  la  résurrection  delà  dévote 
Tabithc  par  S.  Pierre  :  «  Ce  qui  se  répandit  par  tout  Joppé  et  dIu- 
sieurs  crurent  au  Seigneur,  »  '       ^ 

Cependant  le  Maître  des  Sentences  rapporte  une  autre  explication 
attribue  a  S.  Augustin  :  «  Faire  connaître  l'économie,  etc.,  »  et  cela 


calus ,  qui  domus  jam  facla  est  ,  sic 
aliquis  de  domo  jam  facla  ,  qiia;  prius 
latebat  in  mente  artificls ,  edocctur 
per  donium  ,  non  aulem  edocelur  scd 
in  domo.  Unde  jam  rcsiat  ul  aliter  cx- 
ponatur  lioc  quod  dicil:  «  Ul  iiino  tescal 
Princlpatibus,  etc.,  »  ul  illa  conjunctio, 
«  Ul,  »  accipiatur  non  causaiiler,  sed  quo- 
dammodo  consécutive  ,  et  legatur  sic  : 
«  llluminare  quic  sil  dispensalio  sncramcn- 
li  absconditi  a  sœculis  in  Deo,  qui  omnia 
creavit,  »  ita  tamcn  absconditi,  «  ul  in- 
notcscat  l'rincipatibus.  etc.  ;  »  id  est,  Is- 
tudsacramenlum  ita  fuit  absconditum  in 
Deo,  quod  inde  innoluil  principalibus  cl 
Potcsiatibusnon  ab  icleruo,  sed  a  sicculo, 
quia  ouiuis  crcalura  principiuiu  habcl.  El 


lioc  non  per  Ecclesiamlerrenam.  sed  cœ- 
lestem,  quia  ibi  est  vera  Ecciesia,  qute 
est  mater  nostra,  el  ad  quam  tendimus 
et  a  qua  nostra  Ecciesia  miliiansesl  exem- 
piata.  Etsicly,  «Per,»  désignai  ordinem 
■lalura;  tnnium,  ut  dicalur  per  Ecclesiam 
cœlestem.  id  est  de  uno  in  aliud  :  sicut 
dicilur  illud  faotum  est  nolum  per  lotuni 
rcgnum  vel  civitalem,  quia  nova  currunl 
ab  uno  m  aiium,  secundum  quod  vcrl)a 
currunl  :  sicut  dicitur  {Act.,  n,  y  42)  de 
suscilalione  Tiiabilœ  beghlnœ  sancli  Telri  : 
«  Nolum  aulem  factum  est  per  universam 
Joppen,  el  crediderunl  mulli,  etc.  » 

Magisler  lamen  aliler  récital  iecluram 
Augustini  hoc  modo  :  «  Illuminarc  quaî 
su  dispeusalio,  etc.,  »  cl  hoc  «  per  Eccle- 
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«  dans  toute  l'Eglise,  »  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise 
de  la  terre.  »  Mais  ce  n'est  pas  le  sens  de  S.  Augustin. 

On  pourrait  faire  ici  cette  question  :  Les  anges  ont-ils  connu,  dès 
le  commencement  du  monde,  le  mystère  de  l'incarnation  ? 

Le  Maître  des  Sentences  répond  que  ce  mystère  a  été  connu  des 
anges  supérieurs,  mais  non  des  anges  inférieurs.  Aussi  ces  anges, 
c'est-à-dire,  les  inférieurs  demandent  eux-mêmes  (Isaie,  lxui,  v.  4)  : 
«  Qui  est  celui-ci  qui  vient  d'Edom  ?  qui  vient  de  Bosra,  avec  sa  robe 
teinte  de  sang  ?  »  mais  celte  opinion  est  combattue  par  S.  Denys.  Ce 
Père  admet,  dans  la  sainte  Ecriture,  deux  interrogations  faites  par  les 
anges  au  sujet  de  Jésus-Christ  :  l'une  au  Ps.  xxm  (v.  8)  :  «Qui  est  ce 
roi  de  gloire  ?  »  L'autre,  qu'il  tire  d'Isaïe  (lxhi,  v.  1)  :  «  Qui  est  celui- 
ci  qui  vient  d'Edom  ?  »  Or  la  première,  suivant  S.  Denys,  est  faite  par 
les  anges  inférieurs,  la  seconde  par  les  anges  supérieurs  ;  et  la  preuve, 
c'est  que  ce  n'est  pas  Dieu,  mais  un  autre,  qui  répond  à  la  première, 
car  il  dit  {Ps.,  xxni,  v.  40)  :  «  Le  Seigneur  tout  puissant  est  lui- 
même  ce  roi  de  gloire.  »  Mais  Dieu  répond  immédiatement  à  la  secon- 
de, c'est  pourquoi  il  dit  (v .  4)  :  «  C'est  moi,  dont  la  parole  est  la  parole 
de  justice,  qui  viens  pour  défendre  et  pour  sauver.  »  S.  Denys  pense 
donc  que  les  uns  et  le?  autres  ont  connu  une  partie  du  mystère,  et 
ignoré  l'autre,  (4)  parce  que,  dès  le  commencement.,  tous  connurent 


(1)  Scripturislicas  itaque  dictorum  affert  (Dyonisius)  demonstralioncs,  fjuod  alif(ui  quideni  Tlicolo- 
goriira  Prophelarum  inferiores  inlroducant  à  prioribus  edoclas,  eum  (|ui  Iiumana  specie  ad  cœlum 
assumebatur  ,  dicenlibus  cum  inlerrogarcnt  :  «  Qiiis  est  iste  Hcx  gloriae  ?«  Sicut  in  ■vigesinio  ter- 
tio psaimo  Dayidi  ait:  "  Doniinus  virtulum  ipse  est  PiCS  gloriœ  ?  »  Aiii  personas  earum  iiiducunt 
circa  ipsum  Dominum  dubilantes  ac  discere  cupicntes  mysterium  dispensationis  nostrœ,  quod  opus 
Deo  competit,  quoniam  iiostra  dispensatio  Dei  operatio  est;  vere  enim  Dei  opéra  eranl  quajcumque 
ad  nostram  speclabant  dispensationeni.  lluic  (saïas  ait  (LXIII,  v.  1)  :  «  Quis  est  iste  qui  veiiit  ex 
Edom  ?  Etquare  siiit  rubra  veslimciUa  tua  ?  »  (ib.  2)  lllud  ad  semelipsos  hoc  ad  Christuni  salvato- 
rem  dixisse:  quibus  salvator  ipse  per  se  prima  largitione,  et  non  par  alium  manifestât  suam  bene- 
ficentiam  humanam  :  «Ego  enim»  inquit  «qui  loquor  juslitiam  et  judicium  salutaris.  »  (PARAPHRa- 

SIS  PACHYilEK.E,  IN  S.  DYONISIUM,   Cap.  VU,  V.  3.) 


siani,  »  id  est,  omnes  qui  suut  iu  Ecclesia 
terrena.  Sed  hoc  noa  estsecuadum  inten- 
tionem  Augusliiii. 

Hic  posset  quaeri,  utmm  angeii  a  princi- 
pio  mundi  cogiioverint  niyslerium  incarna- 
tionis. 

Respoadet  Magister  dicens,  quod  augelis 
majoribus  notum  fuit,  sed  non  niinoribus. 
Uade  ipsi,  se.  angeii  minores  interrogaiil 
[Is.,  LXUI,  V,  1)  :  «  Quis  est  iste  qui  venil 
de  Edon  tinctis  vestibus  de  Bosra  ?  »  Sed 
opinio  hœc  est  contra  beatum  Dionysiuni. 
Dionysius  enim  duasiuterrogationes  ange- 
lorum  de  Chrislo  factas  ex  sacra  Scriptura 


accipit.  Unam  ex  {Ps.,  xxiii,  v.  8)  :  «  Quis 
est  iste  rex  glorise?  »  Item  accipit  aliaiii 
ex  {Is.,  LXUI,  V.  1)  :  a  Quis  est  iste,  qui 
venit  de  Edon,  etc.  »  Prima  autem  in- 
terrogatio  secundum  eum  est  inferiorum 
angelorimi,  secunda  suprcmoruni,  quod 
palet,  quia  primœ  non  Deus  respondet, 
sed  alius.  Uude  dicit  :  «  Dominus  virtulum 
ipse  est  rex  gloriae  ;  »  secundœ  vero  res- 
pondet ipse  Deus  immédiate.  Unde  dicit  : 
«  Ego  qui  loquor  juslitiam,  et  propugna- 
lor  suin  ad  salvandum.  »  Vult  ergo  Dio- 
nysius, quod  ulrique  aliquid  ignoraverunt, 
et  aliquid  sciverunt,  quia  a  principio  cm- 
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d'une  manière  générale  le  mystère  de  l'incarnation,  mais  ils  n'en  ap- 
prirent les  raisons  d'une  manière  spéciale  qu'à  mesure  que  les  temps 
s'avançaient  ou  s'accomplissaient,  et  à  mesure  que  ces  raisons  étaient 
expliquées  dans  les  effets  extérieurs. 


LEÇON  IV*^  (Ch.  ni,  w,  13  à  17.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  ne  pas  s'écarter  de  la 
foi,  à  cause  des  tribulations  qu'il  souffre.  Il  prie  afin  qu'ils  mettent 
à  profit  ses  exhortations. 

lô.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  point  perdre  courage  en  me 
voijant  souffrir  tant  de  maux  pour  vous,  puisque  c'est  là  votre 
ijloire. 

14  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  les  genoux  devant  le  Père  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ, 

15.  Qui  est  le  principe  de  toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre, 

16.  Aftn  que  selon  les  richesses  de  sa  gloire,  il  vous  fortifie  dans 
l'homme  intérieur  par  son  Esprit  ; 

17.  Qu'il  fasse  que  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs,  et 
qu'étant  enracinés  et  fondés  dans  la  charité, 

Api  es  avoir  traité  de  la  dignité  du  ministère,  ce  qui  tient  à  sa  con- 
dition, l'Apôtre  traite  de  ce  qui  a  rapport  à  son  affliction,  c'ost-à-dire 
de  ses  souffrances.  A  ce  sujet,  d'abord  il  exhorte  les  Ephésiens  à  ne 


nés  sciverunt  inysteriuni  incanialioiiis  in 
geucrali,  scd  rationes  in  speciali  didice- 
runl,  tempoi'c  procedenlc  seu  'processu 
icmporis,  secunduiu  quod  in  effeclibus  cx- 
Irlusecis  cxplicabanlur. 

LiîCTIO  IV. 

HorlaturEphesios  Paulus,  ne  propter  tribu- 
laliones  quas  palilur,  a  fide  dcficiaut, 
oralque  ut  cis  cxhorlatio  prosit. 

13.  Proplar  quod  peto  ne  defuiatis  in 
tribulalionibus  meis  pro  vobis,  qua 
est  gloria  vestia. 

14.  Iltijus  rei  (jralia  flecto  genua  inea 
ad  Patreni  Domiiti  nostri  Jesu  C/'irisd. 


15.  Ex  quo  omnis  paternitas  in  cœlis,  et 

in  terra  nominatur, 
IG.  Ut  det  vobis  secundum  dicitias  (jUriœ 

suce,  virtulem  corroborari  per   Spiri- 

tum  ejus  in  interiori  homine  ; 
17.  Christum  habitare  per  fidem  in  cor- 

dibiis   vestris,  in    churitate    radicati 

e'  funduti. 

roslquam  egit  Aposlolus  de  dignilale 
ofllcii,  quod  perlinet  ad  suam  condilior 
iieni,  hic  cousequenler  agit  de  liis  quœ 
pcrliuenl  ad  suani  affliclioneni,  se.  de 
passionibus  suis.  Circa  quod  duo  facil  : 
priuio,  exhorlatur  eos   ne  pro  suis  Iribu- 
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point  se  troubler  de  ses  propres  tribulations,  mais  à  demeurer  dans  la 
patience  :  et  parce  que  pour  que  l'homme  ne  se  trouble  pas,  le  secours 
divin  est  nécessaire,  il  adresse  ensuite  à  Dieu  une  prière,  afin  qu'ils 
puissent  remplir,  parla  grâce  divine,  ce  qu'il  leur  recommande  (v.  44)  : 
(*  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  les  genoux,  etc.  » 

h  II  dit  donc:  De  la  grandeur  démon  ministère,  et  de  sa  force  qui 
m'est  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  il  arrive  que  j'ai  des  tribula- 
tions à  supporter  ;  toutefois  elles  ne  me  troublent  pas  et  ne  peuvent 
pas  me  séparer  de  Jésus-Christ  {Rom.,\m,  v.  3o)  :  «  Qui  donc  nous 
séparera  de  Jésus-Christ  ?  Sera-ce  la  tribulation?  »  comme  s'il  répon- 
dait :  non.  (v.  15)  «  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte,  et  vous  prie  de  ne 
point  perdre  courage  en  me  voyant  souffrir,  etc.,  »  c'est-à-dire,  de 
peur  qu'à  l'occasion  de  mes  tribulations,  vous  n'abandonniez  entiè- 
rement la  foi  et  les  bonnes  œuvres  (ficbr.,  xn,  v.  5)  :  «  Ne  vous  dé- 
couragez point,  et  ne  tombez  point  dans  l'abattement.  »  Je  dis  que 
vous  ne  devez  point  perdre  courage,  parce  que  ces  tribulations,  je  les 
souffre  (v.  15)  «  Pour  vous,  »  c'est-à-dire  pour  votre  avantage  (2^ 
Corinlh.,  i,  v.  6)  :  «  Or  soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour  votre 
consolation  et  pour  votre  salut;  soit  que  nous  soyons  consolés,  c'est 
aussi  pour  votre  consolation  et  votre  salut,  qui  s'accomplit  dans  la 
souffrance  des  mêmes  maux  que  nous  endurons  ;  et  c'est  ce  qui  nous 
donne  une  ferme  confiance  pour  vous,  sachant  qu'ainsi  que  vous  avez 
part  aux  souffrances,  vous  aurez  part  aussi  è,  la  consolation.  »  Ou 
bien  il  dit  :  «  Pour  vous,  »  c'est-à-dire  afin  de  vous  éprouver  {Say., 
m,  V.  6)  :  «  Il  les  a  éprouvés,  comme  on  éprouve  l'or  dans  la  four- 
naise. »  —  (v.  15)  :  «  C'est  là  votre  gloire,  etc.,  »  à  savoir,  si  vous  ne 
perdez  pas  courage,  et  si  vous  résistez  courageusement  dans  la  tribu - 


lationibus  conturbeulur,  scd  ha  osant  pa- 
tienliain  ;  secundo,  quia  ad  hoc  quod 
honio  non  conlurbetur,  necessarium  est 
divinum  auxilium,  prsemiltit  oralionem, 
ut  impleant  hoc  per  divinam  gratiam,ibi  : 
«  Hujus  rei  gralia,  etc.  » 

I»  Dicit  ergo  primo  :  Ex  niagnitudine 
officii  mei  et  firmilate  ejus,  quam  habeo 
per  lidcm  Chrisli,  accidit  quod  tribuh\tio- 
nes  palio'',  nec  me  conlurbant,  née  a 
Christo  avellere  possunt  {Rom.^  vui,  v^ 
35)  :  «  Quis  nos  separabit  a  charilale 
Chrisli  ?  tribulatio,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
Nihii.  «  Propter  quod  »  induco  vos  et  «peto 
ne  deficialis  in  tribulationibus  meis,  »  ne 
se.  occasione  tribulalionum  mearuni  defi- 
clatis  omuiuo  a  fide  et  ab  operibus  bonis 


[Hebr.,  xn,  v.  3)  :  «  Non  faligemini  ani- 
mis  vestris  déficientes.  »  Dico  autem  quod 
vos  non  debelis  deficere,  quia  sunt  «  Pro 
vobis.  »  id  est  pro  uliiitate  vestra  (2  Cor., 
I,  V.  6)  .  «  Sive  tribulamur  pro  vestra 
exhortalione,  et  salute  ;  sive  consolamur 
pro  vestra  consoiatione  et  salute,  quœ 
operalur  loleranliam  passionuni  earum- 
dem,  quas,  et  nospalimur,  ut  spes  nostra 
firma  sit  pro  vobis,  scienles  quoniam  sicut 
socii  passionuni  estis,  sic  crilis  et  consoia- 
liouuni.  »  Vel  dicit  «  Pro  vobis,  »  id  est 
pro  vesira  probatione  (Sap.,  ni,  v.  6)  : 
«  Tauquam  auruni  in  fornace  probavit 
elcctos  Doniiuus,  etc.  »  —  «  Quse  est  gio- 
ria  vestra,  etc.,  »  se.  si  non  deficiatis,  sed 
stetis  fortes  ia  tribulationibus,  nam   «     (.ni 
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lation,car  «  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  etc.  »  Ou  dans  un 
autre  sens  :  «  Qui  est  votre  gloire,  »  c'est-à-dire  si  vous  supportez 
courageusement  nos  épreuves,  c'est  pour  vous  un  sujet  de  gloire,  eu 
ce  sens  que  Dieu  a  exposé  ses  apôtres  et  les  prophètes  aux  tribulations 
et  aux  souffrances  pour  votre  salut  (Osée,  vi.  v.  S)  :  «  C'est  pour  cela 
que  j'ai  laissé  frapper  mes  prophètes  et  que  j'ai  souffert  que  ma  parole, 
sortie  de  ma  bouche,  leur  fût  une  cause  de  mort  ;  »  (1)  (2'  Corinth., 
\,  V.  14)  :  «  Nous  sommes  votre  gloire,  comme  vous  serez  la  notre,  au 
jour  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir 
les  genoux,  etc.,  »  il  implore  par  la  prière  le  secours  de  la  grâce  pour 
les  Ephésiens,  afin  que  ses  exhortations  les  fassent  avancer  dans  le 
bien.  Premièrement  donc  il  fait  sa  prière  ;  en  second  lieu,  assuré  qu'il 
est  d'être  exaucé,  il  rend  grâces  (v.  20)  :  «  Que  celui  qui  par  sa  puis- 
sance, etc.,  soit  glorifié,  etc.»  La  première  partie  se  subdivise  en  trois  : 
I.  L'Apôtre  expose  l'objet  de  sa  prière  ;  IL  l'intention  qui  la  lui  fait 
adresser  à  Dieu  (v.  lo)  :  «  Afin  que  selon  les  richesses  de  sa  grâce,  il 
vous  fortifie,  etc.  ;  »  IIL  le  fruit  de  cette  prière  (v.  18)  :  «  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre  avec  tous  les  saints,  etc.  » 

L  Or  la  prière  devient  susceptible  d'être  exaucée,  par  l'humilité 
(Pi\,  CI,  V.  18)  :  «  Il  a  regardé  la  prière  de  ceux  qui  étaient  dans 
l'humiliation;»  (Ecdi.;  xxxv,  v.  21):  «  La  prière  d'un  homme  qui 
s'humilie  percera  les  nues,  etc.  »  Aussi  S.  Paul  commence-t-il  aussitôt 
la  sienne  par  l'humilité,  en  disant  (v.  14)  :  «  C'est  pour  cette  raison,  » 
c'est-à-dire  pour  que  vous  ne   vous  écartiez  point  de  la  foi,  «  que  je 

(1)  s.  Jérôme  cependant,  et  a-vec  lui  d'autres  coramenlatears,  appliquent  ce  passage  d'Osée  au 
peuple  Juif  lui-même  «  Dolayi  vos  in  prophelas,  »  id  est  per  propheias,  et  xerbls  terribilibus  com- 
minatus  sum,  scapellum,  ignés  et  ciuteria  proiuli  ut  quem  clemenlem  coniemnebalis  tin.eatis  offen- 
sum.  Son  peuple  est  devenu  comme  le  marbre  et  dur  comme  le  diamant;  le  ciseau  de  l'ouvrier  s'y 


perseveraveril  usque  in  finem,  etc.  »  Alio 
modo  :  «  Quae  est  gloria  veslra,  »  iil  est 
tolerantia  passiouum  noslranim  est  pro 
vobis  ad  j;loriain,  iu  hoc  quod  Deus  expo- 
sait apostolos  suos  et  prophelas  triljalalio- 
nibiis  et  passionibus  propler  salutein  ves- 
trani  {Oseœ,  vi,  v,  5)  :  «  Propterea  dolavi 
in  prophetis,  et  occldi  eos,  etc.,  »  (2  Cor. 
I,  V.  14)  :  a  Gloria  veslra  sunuis,  sicul  vos 
noslra,  etc.  » 

II"  COSSEQUENTER  CUOl  dlclt  :    «  HUJUS  TCl 

gralia,elc.,  »  implorât  eisauxiliuin  per  ora- 
lionem,  ut  per  cxhorlalionom  siiam  proli- 
ciant.  El  primo,  orationem  praMuitlil;  se- 
cundo,   quasi    securus    de    exaudilione 

IV 


gralias  agit,  ibi  :  «  Ei  autem  qui  pot'ens 
est,  etc.  »  Item  prima  in  très,  quia  primo 
propouit  oralionis  objeclum  ;  secundo, 
orationis  inlentum,  ibi  :  «  Ut  det  vobis 
secundum  divitias,  etc.;  »  tertio,  orationis 
fructum,  ibi  :  k  Ut  possifis  comprehen- 
dere,  etc.  » 

I.  OraUo  auleni  rcddilur  exaudibilis  per 
humililalem  {Ps  .  ci,  v.  18)  :  «  Respexil  in 
nralionein  humilium,  etc.;»  [Eccli.,  xxxv, 
v.  21)  :  «  Oratio  humilianlis  se  nubcs  pc- 
nelrabil,  etc.  »  Et  ideo  slalim  oialionem. 
suam  ab  humllilate  incipil,  dicens  :  «  Hu- 
jus  rei   gratia,  »    se.    ne   deliciatis  a  fldc, 
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fléchis  les  genoux,  devant  le  Père  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  »  ce 
qui  est  une  marque  d'humilité  pour  deux  raisons.  D'abord  parce  que 
celui  qui  fléchit  les  genoux  se  rapetisse,  pour  ainsi  dire,  et  se  met  dans 
la  dépendance  à  l'égard  de  celui  devant  lequel  il  prend  cette  posture. 
C'est  donc  là  comme  un  aveu  de  sa  petitesse  et  de  sa  fragilité.  Ensuite 
parce  que  c'est  dans  le  genou,  qu'est  placé  la  force  du  corps  :  fléchir 
le  genou,  c'est  donc  avouer  que  sa  force  n'est  que  faiblesse.  C'est  de  là 
qu'on  emploie  les  signes  extérieurs  du  corps  dans  les  exercices  de  la 
conversion,  et  de  la  vie  intérieure  {Paralip,  dern.)  prière  de  Manas- 
sés  :  «Je  fléchis  les  genoux  de  mon  cœur,  etc.;  »  et  (/.s-a/e,  xlv,  v. 
25)  :  «  Tout  genou  fléchira  devant  moi,  etc.  »  L'Apôtre  décrit  ensuite 
l'objet  delà  prière,  qui  est  Dieu.  Il  la  désigne  par  deux  titres,  pre- 
mièrement l'alliance  ;  secondement  l'autorité.  Par  l'alliance,  en  eflet, 
nous  nous  sentons  élevés  à  prier  avec  confiance  ;  c'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.i4):  «  Devant  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  à 
savoir  celui  dont  nous  sommes  les  enfants.  (S.  Jacq.,  i,  v,  17)  :  «  Toute 
grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du 
Père  dos  lumières  ;  »  {haie,  lvui,  v.  46):  «  Car  c'est  vous  qui  êtes 
notre  Père,  ctc,  »  L'autorité  augmente  la  confiance  d'obtenir  ce  que 
nous  demandons,  car  c'est  lui  (v.  iVy)  «  qui  est  le  principe  et  le  chef 
de  toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  »  On  pourrait  ici  de- 
mander s'il  y  a  dans  le  ciel,  une  paternité.  On  peut  répondre 
que  dans  le  ciel  ou  en  Dieu  ,  ou  dans  les  profondeurs  divines  , 
il  y  a  une  paternité  qui  est  le  principe  de  toute  paternité.  Mais 
il  n'est  point  question  de  ceci  en  ce  moment  :  c'est  un  dogme  connu 

est  Lrisé.  Dieu  s'est  irrilé  davanlage,  et  alors  «  occidi  eos.  »  Occiiii  nc^'lileiUes  in  verliis  oris  niei, 
ut  ante  ncccalorei  vcrljorum  timoré  punirent  qahm  caplivitas  innninerct  (S.  Hjeroninuis). 


«  tleclo  gemia  iiiea  ad  PaUeni,  elc.  » 
Quod  est  sigiinm  humililatis  propter  duo. 
Priino,  quia  fini  gcnua  fleclil,  quodam  modo 
parvificat  se,  et  sulîjicil  se  ci  cai  genua 
lleclit.  Unde  per  liujusmosli  ostendilar  re- 
cognilio  propriœ  fragililalis  et  parvilalis. 
Secundo,  quia  in  gcnu  est  forliludo  cor- 
poris.  Quando  ergo  quis  genua  lleclit,  pro- 
Icslalur  debilitatem  suse  virtutis.  El  indc 
fcsl,  quod  exicriora  signa  corporalia  exhi- 
benlur  Deo  ad  conversloneni  et  exercilium 
spiritu.Ue  aninise  interioris  (2  Par.,  iil .)  in 
oralionc  Manasscs  :  «  Fleclo  genua  cordi> 
niei,  elc;  »  (/s.,  xi.v,  v.  23)  :  «  Mihi  cur- 
vatiitur  omnc  genu,  etc.  »  Deinde  describil 
oralionis  objeclum  quod  est  Deus,  et  des- 
cribil cuni  ex  duobus  :  primo,  ex  affinilale; 


secundo,  ex  aucloi'itale.  Ex  affinilale  enini 
crigimur  ad  orandum  cum  fiducia  ;  cl  quan- 
luni  ad  hoc  dicil  .-  «  Ad  Palrem  Doiniul 
noslri  Jesu  Chrisli,  »  se.  cujus  nos  filii 
sumus  {Jac,  i,  v.  17)  :  «  Omne  daluni 
optimum,  elc;  »  [Is.,  lxiii,  v.  1G)  :  «  Tu 
enim  Domine  paler  noslcr,  elc.  »  Ex  auc- 
lorilale  autem  confirmalur  oblinendi  quod 
pelinuis  fiducia,  quia  ipse  est,  «  Ex  quo 
omnis  palernilas  in  cœlo  et  in  lerra  nomi- 
nalur.  »  Hic  posset  quteri  ulrum  in  cœlo 
sil  palernilas.  Possel  dici  breviter,  quod  in 
cœlo,  id  est  in  Deo,  vc!  in  diviuis  est  pa- 
lernilas, quae  est  principium  omnis  paler- 
nilalis.  Scd  de  hac  non  quserilur  ad  pr.x- 
sens,   quia    cuilibel  fideli   uola    e.sl.  Sed 
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de  tous  les  fidèles.  La  question  est  de  savoir,  si  dans  les  cieux,  c'est- 
à-dire  si  parmi   les  anges,  il  faut  reconnaître  quelque  paternité.  Je 
réponds  que  la  paternité  n'a  lieu  que  chez  les  êtres  qui  vivent  et  qui 
connaissent.  Or  il  y  a  deux  sortes  de  vie  :    Tune  actuelle,  l'autre  en 
puissance.  La  vie  en  puissance,  consiste  à  avoir  dans  sa  puissance  les 
œuvres  de  la  vie  -,  ainsi  celui  qui  dort,  est  regardé,   quant   aux  actes 
extérieurs,  comme   vivant  selon  la    puissance.    Vivre  actuellement, 
c'est  exercer  actuellement  les  actes  de  la    vie.  Ainsi  donc  non-seule- 
ment celui  qui  donne  la  puissance  de  la  vie,  est  le  père  de  celui  à  qui 
il  la  donne  ;  mais   celui-là  même  qui  donne  l'acte  de  la  vie,  peut 
aussi  recevoir  le  nom  de  père.  Quiconque  donc  donne  à  quelqu'un 
l'impulsion  pour  quelqu'actc  de  la  vie,  par  exemple,   pour  agir  bieu, 
comprendre,  vouloir,  aimer,  peut  en  être  le  père  (!■•'-■    Corinth.,  iv 
V.  13)  :  «  Quand  vous  auriez  dix-mille  maîtres   en  Jésus-Christ,  vous 
n'avez  pas  néanmoins  plusieurs  pères.  »  Ainsi  donc,  comme  parmi  les 
auges,  l'un  communique  à  l'autre  la  lumière,  le  perfectionne,  le  puri- 
fie, et  comme  ce  sont  là  les  actes  hiérarchiques,   il  est  manifeste  que 
l'un  est  le  père  de  l'autre,  de  la  même  manière  que  le   maître  est  le 
père  du  disciple. 

On  élève  ici  une  difficulté  :  On  demande  si  la  paternité  qui  est 
dans  les  cieux,  et  celle  qui  est  sur  la  terre,  dérive  de  la  paternité  que 
nous  reconnaissons  dans  les  profondeurs  divines.  Il  semble  que  non; 
car  les  noms  que  nous  imposons,  nous  ne  les  donnons  que  selon  la 
connaissance  que  nous  avons  des  choses  nommées  ;  or  tout  ce  que  nous 
connaissons,  nous  ne  le  connaissons  que  par  les  créatures'-  donc  les 
noms  imposés  par  nous  aux  objets  eux-mêmes,  conviennent  avant 
tout  mieux  aux  créatures  qu'a  Dieu  lui-même. 


quserilur  utrum  in  cœlis,  id  osl  ulrum  in] 
aagelis  sit  aliqua  palcrnitas.  Ad  hoc  dico, 
quod  pateriiilas  est  lantum  iu  viveulibus  et 
cogiiosceulibus.  Est  autein  duplex  vila  :  uua 
secimduiu  aclum,  alia  secuuduin  polcii- 
tiam.  Vila  quidem  sccuudum  poleiiliam, 
est  habere  opéra  vilai  in  poleiUia  ;  uiule 
dormiensquaiilum  ad  aclus  exlciiores  dici- 
tiif  vivere  iu  polentia.  Vivcrc  uuleiu  seeuii- 
dum  aclum  es l  quaudoevcrcel  qui»  opéra 
vilae  iuaclu.  Sic  aulcin  non  soiuni  qui  dal 
polcntiani  vila;,  palcr  est  ejuscuidal.  sed 
qui  dal  aclum  vilœ,  ille  eliani  pater  dici  po- 
test.  Quicumquc  ergo  inducil  aliiiuem  ad 
aliiiueni  aclum  vila;,  pula,  ad  bcnc  opcran- 
dum,  inlelligcûium,  vulendum,  amandum, 
paler  ejus  dici  polesl  (1  Cor.,  iv,  v.  15;  : 


«  Nam  sL  deccm  millia  pœdagorum  habea- 
lis  in  Chrislo,  sed  non  nuillos  paires,  elc.  » 
Cum  ergo  inlcr  angelos  unus  ailerum  illu- 
minel,  perficiat  et  purgel,  el  isli  sinl  aclus 
Iiicrarchici,  manifeslum  esl  quod  unus 
angélus  esl  paler  allgrius,  sicul  magisler 
esl  pater  discipuli. 

Utrum  autem  palernitas  quœ  est  iu  cœ- 
lis el  in  lerra  derivetur  a  palernilale,  quœ 
esl  in  divinis,  dubilatur  :  el  videlur  quod 
non,  quia  nomina  sic  imponimas  secuu- 
dum  quod  rcs  nominatas  cognoscimus  ; 
quidquid  aulem  cognoscimus  es!  pcr  crea- 
luras  ;  ergo  nomina  imposita  a  nobis  ré- 
bus ipsis,  plus  cl  prius  couveniunl  crea- 
luris  quam  ipsi  Dco. 
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Je  réponds  en  disant  que  le  nom  d'une  chose  que  nous  avons  nom- 
mée peut  èlre  considéré  sous  deux  aspects,  parce  qu'il  est  ou  l'ex- 
pression ou  la  signification  de  l'objet  conçu  par  l'intelligence.  Car 
les  mots  sont  les  marques  ou  les  signes  des  affections  ou  des  concep- 
tions qui  sont  dans  l'âme  ;  et  dans  ce  sens  le  nom  est  dans  les 
créatures  plutôt  qu'en  Dieu.  Ou  bien  encore  il  est  la  manifestation  de 
l'essence  des  choses  extérieurement  nommées,  et  sous  ce  rapport  il  est 
d'abord  en  Dieu.  Ce  nom  de  paternité  en  tant  qu'il  désigne  la  concep- 
tion de  l'intelligence  qui  nomme  l'objet,  se  trouve  donc  dans  les  créa- 
tures plutôt  qu'en  Dieu,  parce  que  la  créature  nous  est  a  priori  con- 
nue avant  Dieu  ;  mais  en  tant  qu'il  signifie  la  chose  nommée  elle- 
même,  il  est  a  priori  en  Dieu  avant  nous,  car  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'homme  de  vertu  génératrice  vient  de  Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v,  15)  :  «  Qui  est  le  principe  et  le  chef  de  toute  paternité  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  ;  »  commis  s'il  disait  :  la  paternité  qui  est  dans 
les  créatures  elles-mêmes,  est  pour  ainsi  dire  nominale  ou  vocale, 
mais  la  paternité  divine  par  laquelle  le  Père  communique  toute 
sa  nature  à  son  Fils  est,  sans  imperfection  aucune,  sa  véritable  pa- 
ternité. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  IG)  :  «  Afin  que  selon  les  richesses 
de  sa  gloire,  etc.,  »  il  montre  le  but  de  la  prière.  1°  Il  l'indique  ;  S-j  il 
explique  par  quelles  voies  il  pourrait  obtenir  ce  qu'il  demande  (v.  IG)  : 
«  Par  son  Esprit.  »  —  1"  Il  dit  donc  :  je  demande  que  vous  ne  per- 
diez point  courage,  mais  qu'au  contraire  vous  demeuriez  pleins  de 
force.  Je  sais  toutefois  que  vous  ne  le  pouvez  point  de  vous-mêmes, 
sans  le  secours  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  je  demande  (v.  46)  «  Qu'il  vous 
donne,  etc.,  »  (S.Jacq..  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente  et  tout  don 


Respondeo  el  dico  quod  nomeii  alicujus 
rei  nominatœ  a  iiobis  dupliciler  po- 
lest  accipi,  quia  vel  esl  cxpressivum,  aut 
significalivum  conceptus  inlelleclus;  quia 
voces  suiil  nolœ,  'wc!  signa  passionuni,  vcl 
couceptuuinqui  sunt  in  anima  ;  et  sic  no- 
xnen  prius  est  in  crcaluris,  quam  in  Deo. 
Aut  in  quantum  est  manifeslalivum  quid- 
ditatis  rei  nominaloe  exierius  ;  et  sic  esl 
prius  in  Deo.  Unde  lioc  nomen  paternilas 
secunduni  quod  significat  conceplionem 
Inlelleclus  nominanlis  rem,  sic  per  prias 
invenilur  in  creaturis  quahi  in  Deo,  quia 
per  prius  crealura  innolescit  nobis,  quam 
Deus  ;  secundum  aulem  quod  significal 
ipsam  rem  nominatam,  sic  per  prius  est  in 


dicit  :  «  Exquo  omnis  palernitas  in  cœlo, 
et  in  terra  nominatur  ;  »  quasi  dicat:  Pa- 
lernitas qua;  esl  in  ipsis  creaturis,  est  qua- 
si nominalis  seu  vocalis  ,  sed  illa  paternilas 
divina,  qua  Pater  dat  totam  naturam  Fiiio, 
absque  oinni'  imperfeclione  esl  vera  paler- 
nitas. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Ul  det 
vobis,  etc.,  »  ostendit  oralionis  inlentum. 
Et  primo  facit  hoc  ;  secundo,  oslendil  per 
quid  posset  impctrare  suuiivproposiUim, 
ibi  :  «  Per  Spirilum  ejus,  etc.  »  —  1°  Dicit 
ergo:  Dico  quod  peto  ne  deficiatis,  sed 
stetis  virililer.  Scio  lamen  quod  hoc  ex  vo- 
bis facere  non  poleslissine  dono  Del;  ideo 
pelo  :    «  Ul  det    vobis  »   {Jac,  i,  v.  17)  : 


Deo  quam  in  nobis  ;  quia  cerle  omnis  vir-j«  Omne  dalum  optimum,  etc.  »  El  hoc  qui- 
tus generaliva  in  uobis  est  a  Deo.  Etideol 
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parfait  vient  d'en  haut,  etc.  »  -  (v.  1  G)  «  et  qu'il  vous  donne  selon  les 
richesses  de  sa  gloire,  »  c'est4»^dire  selon  la  grandeur  de  sa  majesté 
et  de  sa  magnificence  {Ps.,  cxi,  v.  ô)  :  «  La  gloire  et  les  richesses  sont 
dans  sa  maison;  »  (Prov.,  vm,  v.  18)  :  «  Les  richesses  et  la  gloire 
sont  avec  moi.  »  Les  richesses,  dis-je,  qui  augmentent  la  force  de  la 
vertu  {Isaie,  xl,  v.  29)  :  «  C'est  lui  qui  soutient  ceux  qui  sont  las,  et 
qui  remplit  de  vigueur  et  de  force  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  dé- 
faillance. I.  Ceci  se  fait  dans  l'homme  intérieur,  car  si  l'homme  n'est 
fortifié  dans  ses  puissances  intérieures,  il  est  facilement  vaincu  par  son 
ennemi  (Isaie,  ix,  v.  7)  :  «  Pour  l'affermir  et  le  fortifier  dansl'équite 
et  dans  la  justice,  depuis  ce  temps  jusqu'à  jamais.  »  —  2°  Il  faut 
maintenant  reprendre  le  membre  de  phrase  interposé  (v.  16)  :  «Par  son 
esprit,  »  expression  où  l'ApcMre  montre  par  quel  moyen  il  peut  obtenir 
ce  qu'il  demande,  car  c'est  l'esprit  lui-même  qui  fortifie  :  il  est  l'Esprit 
de  force  ;  ilest  l'appui  qui  empêche  de  défaillir  dans  les  tribulations, 
et  nous  l'obtenons  par  la  foi  qui  est  d'une  très  grande  puissance, 
puisqu'elle  est  le  fondement  des  choses  que  nous  devons  espérer,  en 
d'autres  termes  elle  les  fait  subsister  en  nous.  De  là  ces  paroles  de  S. 
Pierre (l'«  Ep.,  v,  v.  9)  :  «Résistez-lui,  en"  demeurant  fermes  dans  la 
foi.  .)  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  47)  :  «  Qu'il  fasse  habiter  Jésus- 
Christ  par  la  foi,  »  et  cela,  «  dans  vos  cœurs  «  (!'•=  S.  Pierre,  iii>  v. 
45)  :  «  Ayez  soin  de  sanctifier  dans  vos  cœurs  le  Seigneur  Jésus.  »  Et 
par  quoi  le  sanctifierez-vous  ?  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  foi,  qui 
comme  don  est  pleine  de  force,  mais  encore  par  la  charité  qui  est  dans 
les  saints.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  47)  :  «  Et  qu'étant  enraci- 
nés et  fondés  dans  la  charité.  »  (l^^'  Corinth.,  xm,  v.  7)  :  «  Elle  sup- 
porte tout  ;  elle  croit   tout  ;  elle  espère   tout  :   elle  souffre   tout  ;  la 


dcm  «  Secuiulum  divilias  gloriae  suœ.  »  iJ 
cjt  secundum  copiam  majestalis  ejus  el 
niaguificcntiœ  [Ps.,  cxi,  v.  3)  :  «Gloria  el 
diviliîB  iu  domo  cjus  ;  »  (7'roi;.,  vut,  v. 
18)  :  «  Mccum  suiU  divitia;  cl  gloria.  » 
Divitia;.  iiiquam  ,  quaî  faciunt  virlulem 
corroborari  [Is.,  xl,  v.  29)  :  «  Qui  dal  las- 
so virlutein,  et  his  qui  non  sont  forlitudi- 
nem.el  robur~mullipiicat.»  F.thociu  inlc- 
riori  homine,  quia  nisi  intcrioribus  forli- 
ficeturhomo,  facililei-  ab  liosle  superatur 
{Is.,  IX,  V.  7)  :  «Confirmel  illud  el  corn)l)0- 
ret  in  judicio,  cl  juslilia  aniodo  et  usquc 
in  sempilernuni.  »  —  2»  Tune  vcsumalur 
illa  parlicula  intcrposila,  se.  «  Per  Spiri- 
luni,  y>  in  qua  ostendil  per  quid  oblinerc 
polcsl  quod  pelil.  Ipsc   enim  Spiritus  qui 


roboral,  e-^lSpirilus  forliludinis,  cl  esl  cau- 
sa non  dclicicndi  in  Iribulalionibus,  qucm 
oblinenius  per  lidcm  qua;  CS'I  fortissima  : 
quia  fidcs  est  substanlia  rerum  speranda- 
rum,  id  est  facil  in  nobis  subsislere  res 
sporandas.  Unde  (\Pet.,v,\'.9):  «  Cui 
rcsislile  fortes  in  fuie.  »  Et  idco  subjun- 
git  :  «  llabilarc  Cbristuni  per  fidem  ;  »  et 
hoc  .  «  In  cordibus  vestris  »  {Pet.,  m, 
V.  15)  :  «  Doniinum  auteni  Cbristuni  sanc- 
lifioale  in  cordibus  vestris.  »  Per  quod  ? 
Dico  quod  non  snluni  per  lideni,  quœ  ul 
donuni  est  for^i^sima,  sed  ctiani  per  cha- 
rilatem  quieesliu  sanclis.  El  idco  subdil  : 
«  In  cbaritalc  radicali  el  fundali  »  [\  Cor., 
xni,  V.  7)  :  «  Omnia  suffcrl,  oninia  rredil, 
omiiia    sperat,   omnia   suslinct  ;   charilas 
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.naismisTs  r.nl     "',       "'r  ^^"'"'^  ^^^^"-^   sans  racines,  qu'âne 
r^^Zr^^  T^  facilemement  jelésà  terre,  l'édifice  spi- 

Huelnesauia.t  durer,  s  il  n'est  enraciné  et  fondé  dans  la  charité 


LEÇON  V-  (Gh.  uv,  w.  18  à  21  et  dernier.) 

ir  nn'i  .7  'f  '"f  t  ''  '"*'"  ^^""^^  ^"^  EP^^^^^"«  ••^P'^^^^  dans  la 
d^vin.té  1  ''^^^.  '''"»"'  ^'  connaissance  de  l'humanité  et  de  la 
aivinitédeJesus-Ghrist. 

la  largem  ,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur  de  ce  mystère: 

/.,!;"'"''''"■' ^'^''^'"''"'''  C/.r..^mr.r.  nous^  .mourgui  surpasse 
toiue^^onnmssance,  afin  que  vous  soyez  remplis  selon  toute  la  plénitude 

nnt  ^r  'f"'  '^"'  ^'"'  ^"^  P'''''"'''^'  9^'^  opère  en  nous,  peut  faire  in- 
fimment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons  et  tout  ce  que  nous 

^\.Soit  glorifié  dans  l'Eglise  par  le  Christ-Jésus,  dans  la  succession 
fie  tous  les  âges  et  de  tous  les  siècles.  Amen. 

S.  Paul,  après  avoir  établi  plus  haut  quel  est  le  but  de  sa  demande 
et  de  sa  pnere  pour  les  Ephésiens,  c'est-à-dire,  la  force  de  l'Esprit 
dans  la  foi    et  dans   la  charité,  indique  à    la  suite  le  fruit  de   la  force 


minquain  cxcùîil;  »  (Cant.,  vm,  v.  6)  : 
«Forlis  est  ut  mors  dilectio.  »  Undesicul 
arbor  sine  radice,  cl  domus  sine  funda- 
niento  de  facili  mil  :  ifa  spiriluaie  œdifi- 
ciuni  nisisilin  chaiilale  fundatum  clra- 
diralum,  durare  non  polest. 

LECTIO  V. 

Fmcliis  corroboralionis  Ephesioriim  in  fide 
ponitur.  qui  ni|  est,  nisi  cognilio  cuin 
humauKatis,  tum  divinilalis  Christi. 

18.  Utpossiiis  comprehendere  cum  om- 
nibus sancHs,  quœ  sit  latifudf).  ellon- 
Situdo,  et   suhllmitas,  et  profimdiim  ; 

19.  Scire   et    sapprcmmentem    scienb'ce 


charilalem  Chris'i,    ut  impleamini  in 
omnem  plenitudinem  Dei. 

20.  Ei  aulem  qui  potens  est  omnia  fare- 
re  superabicndanter  qucitn  petimus, 
aut  intelli'jirmis,  seeunditm  virtutem 
qvœ  operatiir  in  nobis, 

21.  Ij)f:i  gloria  in  EccJesia,  et  in  Chris- 
to  Jesu,  in  omnes  generaliones  sœcuJi 
sœculoriim.  Amen. 

Supra  ostendit  Apostolus  pelilionis  sus 
pro  Ephesiis,  et  oralionis  inlentum,  se. 
corroboralionem  spirilus  in  fide,  et  cha- 
ritate  :  hic  consequenter  oslendit  ejus 
quam  petit  corroboralionis  per  fidcm  et 
charitatem  fructum,   qui  est  qusedam  co- 
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par  la  foi  et  par  la  chanté  qu'il  a  sollicitée.  Ce  fruit  est  une  certaine 
connaissance.  Il  dit  donc  d'abord  quelle  est  cette  connaissance  ;  ensui- 
te quelle  est  relficacilé  de  cette  science  et  connaissance  (v.  Uj  :  <'foui 
que  vous  sovez  comblés  de  toute  la  plénitude  de  Dieu.  » 

IoL'Apôtrèditdonc(v.  17):  «Que  vous  soyez,  mes  bien-amies, 
tellement  enracinés  et  fondés  dans  la  charité  que  (v.  18)  vous  p-^^ssiez 
comprendre,  etc.  »  Ceci  peut  s'entendre  de  deux  manières  :  D  abord 
en  se  rapprochant  davantage  de  la  pensée  de  S.  Paul.  Il  faut  remar- 
quer que  soit  dans  le  temps  à  venir,  soit  dans  le  temps  présent,  la 
connaissance  de  Dieu  nous  est  nécessaire.  Car  dans  les  siècles  futurs 
nous  nous  réjouissons  d'avoir  connu  Dieu  et  d'avoir  connu  son  union 
avec  la  nature  humaine  (S.  Jean,  xvii,  v.  5)  :  «  La  vie  éternelle 
consiste  à  vous  connaître,  etc.  ;  »  et  (S.  Jean,  x,  v.  9)  :  «  Si  quelqu  un 
entre  par  moi,  il  sera  sauvé  ;  il  entrera,  »  à  savoir,  par  la  contem- 
plation delà  divinité,  «  et  il  sortira,  »  à  savoir,  par  la  contemplation 
de  l'humanité,  «  et  il  trouvera  des  pâturages.  »  Gomme  la  fin  est  le 
commencement  de  cette  connaissance  future,  puisqu'elle  est  «ja  subs- 
tance des  choses  que  nous  devons  espérer  »  (Hcbr.,\\,\.  M)  ,  car 
par  une  sorte  d'anticipation,  elle  les  fait  déjà  comme  subsister  en 
nous  ;  il  s'ensuit  que  notre  foi  embrasse  ces  deux  objets,  a  savoir  la 
divinité  et  l'humanité  de  Jésus-Christ  (1"  Corinth.,  u,  v.  2)  :  «  Je  n'ai 
point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Jésus  cruci- 
fié. »  Ceci  supposé,  l'Apôtre  introduit  donc  d'abord  les  Ephésiens  dans 
la  connaissance  de  la  divinité  ;  ensuite  dans  la  connaissance  des 
mystères  delà  divine  humanité,  fv.  19)  :  «  Et  connaître  l'amour  de 
Jésus-Christ    envers    nous,    laquelle    surpasse   toute    connaissance, 

etc.  » 

I.  Il  leur  manifeste  la  première  de  ces  connaissances,  quand  il  leur 


giiilio.  Ilco  primo,  priini),  propoiiil  ip- 
saiu  noliliam  ;  secundo,  ipsius  notiliie  et 
cognitionis  efficaciam,  ibi  :  «Ul  impleamini 
in  omnein   pieniludincm  Dei.  » 

lo    Dicir  ergo  :  lia    silis   charissinii    in 

chaiilate    radicali    et    fundali,  ul   possi- 

liscoinpreheiidere,  etc.  Quod  quidem  du- 

liliciter   legi    potest.     Primo    modo ,    ul 

magis    sequamur    inlenlionem    Apostoli. 

Sciendum  est    crgo   quod  lam  in  fuUiro, 

quain  in  pr;cseuli   cognilio  Dei  est  nobis 

nccessaria  ;  nam  in  fuluro  gaudebinuis.  el 

de  cognilione  Dei,    cl  de  cognilioue  as- 

sumpUc  hnmanilalis    [Joan.,   xvn,  v.  3)  : 

«  Hicc    est    vila    îelerna,  ut   cognoscani, 

etc.;  »  {Joan.,  x,  v.  9)  -.  «  Ingrcdielur,  » 

se.    iii    conleniplalioue  divinilalis.    «   el 


ei^redielur,  »  m\  in  conlemplalione  lui- 
nianila'is,  «  et  pascua  invcniet.  »  El  quia 
fuies  est  inchoatio  illius  fulurae  cognitionis, 
quia  «  est  substanlia  rei-uni  sperandarum, 
etc.,  »  ut  dicilur  {Jlebr.,  \i,  v.  1},  quasi 
jam  in  nobis  res  sperandas  per  modum 
cnjusdam  inchoalionis  facit  subsisicre, 
inde  est  quod  fides  noslra  in  bis  duobus 
consislil,  se.  in  divinitate  et  huinanilale 
Cbrisli  '1  foc,  il,  v.  2)  :  «  Non  enim  jndl- 
cavi  me  scii-e  aiiquid  inlervos.  nisi  iesuni 
Cbiislam.elc  »  Secunduni  bnc  eigo  piimo 
pncniillit  eis  cognilioneni  divinilalis  ;  se- 
cundo, cognilionem  mysleriorum  humani- 
lali.s,  ibi  :  «  Scire  el'am  supcreminenlem 
scienllse,  etc.  » 
I.  Cognitioiiem  aulcm  divinilalis  mtiui- 


de  la  présence  de  Dieu   H  ,U  T         .  """"  ""'"  ''"""«  de  jouir 

effet,  L  manifc  „"™|„  ui  .  rt"  P"'="™^"'-  ^™  1«-'  - 
-.V,  V.  21)  :  .  Celui  qui  m'^  "a  'Z  'V  '"""!;.  """'^  <^''-  '""'' 
aussi,  et  je  modécouv' -irai  ;  lu,  '  .  e  /  2""  ^*"  ^'^'^  '"'""'^' 
manifeste  à  celui  nui  croit   sui  an,  c^        "    ?'"'    ""'■"''"   1"'' ^" 

d'après  uneautre'versio  '(  7:1::::^!  t'-"  """'"'^  '"'■^' 
prendrez  pas.  ,  Car  il  faut  von,  J,r^  ,"'  ™"'  ""  <"""- 
pour  que  vous  puiss  e  ™  ,  '"-ï;,,^"^ '»  '"'  "'  ''»^  '»  charité, 
quelquefois  cette  expression  «««arquez    que  l'on  emploie 

Comme  s'il  rénord  ,1     ;      ,        'T  P'"''^^'"'""'"'  1"  'out-Puissa„t  ?  . 
parfaitem itTlama'^^Mn  M-^''°"''  -rait  pouvoir  le  connaître 

connaissaace'qritre;:tr:rcr;rrr;:ir'ra?°"ir^"^ 

vous  puissiez  comprenrlrp   Pfr-        ii  f    .   ,  ^  ^  '  ^^"  ^"^ 

sensi'est  là  «n  d^  l^g  Ls'd  nf'  t  l^r'? '""   "^  '"""'^ 
quandildit  (V.  18)  .  „  Afln  ônp  V  "^        '"  ™"'  «"Trimer, 


feslat   eis   sub   his  verbis 


..._.....     \"'"'^'*^«'".  ffuia  SI  SIC  eslis,  per-  iiem  disfaiiliae.  el  insinnm  «,.,..,;.,„„:.„.-„. 


Dcum    présente:;  07  pel-fecte  eu,'    cT  -"  "     "  ■""'°  '  """^  '""'"^'^'•^  '''"'^^'^ 
gnoscetis.  Qjod  aulcm  Dons  nianifesletur 


aniaiiti   palet  {.Toan.,  xiv,    v,  21)  •  «   Qui 
•liligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo 
(liligam    eum,    et  nianifestabo   ei   mcip 


Deus  comprehendi  polesl  {Job,  xi,  v.  7)  : 
«  Forsitan  vesligia  Dei  comprehendes,  et  us- 


pertecte  cognoscere  quantum  cognoscibilis 
est.  Et  de  bac  cognitione  non  intelligitur 
quod  dicitur  :  «  Ut  possitis  comprehen- 
dere,  »  sed  secundo  modo.  Et  est  una  de 


sum  ;  »    quod    vero    manifeslelur    cre- 
(lenli.    palet,     proul    dicitur   (  Js.,   vu,) 


secundum  aliam  liltoram  :  «Nisi  credidè- 
ritis,  non  intelhgelis.  »  Oportet  enim  ut 
secundum  fidem  et  charilalem  corrobore- 
mini,  ut  possitis  comprebendere.  Ubi  scien- 
dum  est  quod  compreben.lere  quandoque 
ponilur  pro  includere  ;  tune  oportet  quod 
comprehendens  conlineat  in  se  tolaiiter 


ribus  dotibus,  et  de  hac  ioquitur  Aposlo- 
lus  cum  ditîit  :  «  Ut  possitis  compreben- 
dere, »  id  est  Deum  babere  prœsentem  el 
praesentiaiiter  cognoscere  [Philip.,  m,  v. 
12)  :  «   Sequor  aulem   si  quomodo  com- 
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préhension  est  commune  à  tous  les  saints  de  Jésus-Christ,  c'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  <r  Avec  tous  les  saints  »  (Ps.,  cxlix,  v. 
y)  :  «  Telle  est  la  gloire  qui  est  réservée  à  tous  les  saints.  »  C'est  à 
eux  qu'il  est  dit (l'^eConn/^.,  ix,  v.  24)  :  «  Courez  de  telle  sorte  que 
vous  saisissiez  le  prix.  » —  «  Que  vous  compreniez  (v.  18)  quelle  est 
la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur,  etc.  »  ^'otez  que  ces  paroles 
paraissent  prises  de  ce  passage  de  Job  (xi,  v.  7)  :  «  Prétendez-vous 
saisir  les  vestiges  de  Dieu  ?  »  comme  s'il  voulait  dire  :  Il  est  insaisissa- 
ble ;  et  il  donne  la  raison  de  cette  incompréhensibilité,  en  disant  (v. 
8):  «  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel  ;  que  ferez-vous  pour  l'atteindre  ? 
il  est  plus  profond  que  l'enfer,  comment  le  connaître  ?  La  longueur 
de  la  terre  et  la  largeur  de  la  mer  nous  étonnera  ;  il  s'étend  au  delà 
de  l'uneet  de  l'autre  !  »11  semble  par  là  que  Job  veuille  le  montrer 
comme  compréhensible,  en  lui  attribuant  la  quadruple  qualité  des 
dimensions,  car  l'Apôtre,  faisant  allusion  à  ces  paroles  de  Job.  dit  (v. 
18)  :  «  Vous  puissiez  comprendre^  avec  tous  les  saints,  quelle  est  la 
largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur  ;  »  comme  s'il  disait  : 
Il  faut  que  vous  ayez  tant  de  foi  et  tant  de  charité,  que  vous  puissiez 
comprendre  enfin  ce  qui  est  compréhensible.  C'est  de  cette  manière 
que  S.  Denis  explique  ce  passage.  (1)  Il  ne  faut  pas  pourtant  s'imagi- 
ner que  ces  quatre  dimensions  existent  corporellement  en  Dieu,  car 
Dieu  est  esprit  ainsi  qu'il  est  ditjen  S.Jean  (iv,  v.  24).  Cependant  elles 
sont  en  lui  métaphoriquement.  Par  la  largeur  on  entend  donc  la  di- 
mension ou  l'étendue  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  divine  qui  sur- 
passe toute  chose  (Eccli.,  I,  V.  10)  :  «  lU'a  répandue,  »  à  savoir,  cette 

(1)  Et  si  IriparliUs  corporis  figuras  ipsi  Deo,  qui  langi  ac  figurari  nequil  attribuere  volueris,  di- 
vina  quidem  laliludo  dicenda  est  laiissima  ad  universas  rcs  progresslo  ;  longiludo  aulem,  polenlia 
qus  supra  omnia  eipandilur;  profundum  Tero,  arcauum  illud  omnibus  inaccessuni  ejusdemque 
ignorata.  (S.  Dyonisius,  DE  DlviNis  XOMISIBUS,  ix.) 


prehendam,  in  quo,  etc.  »  Et  lise  com-lfix  quo  videlur  quod  Job  oslendat  eum 
yrehensio  est  comiminis  omnibus  sanclis  esse  comprehensibilcni,  allribuens  ei  qua- 
ejus.  Ideo  subdit  :  «  Cum  omnibus   sanc-ldrupilcem  differenliam  dimensionum.   His 


lis  n  'Ps.,  cxi-ix,  V.  9)  :  a  Gloria  hsec  est 
omnibus  sanctis  cjus.  »  Talibus  autem  di- 
cilur  illud  (1  for.,  ix.  v.  24;  •  «  Sic  cur- 
rite  ut  comprehendalis,  etc.  b  —  «  Qnse 
sit  lalitudo,  etc.  »  Notandum  quod  verba 
isla  videntur  orlum  babere  ex  verbis  'Job, 
XI,  V.  7)  :  «  Forsan,  »  inquil,  «  vesligia 
Del  comprehendes  ;  »  quasi  dicat  :  incom- 
prebonsibilis  est  ;  hujus  autem  incom- 
prehensibilltatis  causam  assignat,  dicens  : 
0  Excelsior  cfelo  est,  et  quid  faciès  ?  Pro- 
fundior  inferno  est,  et  undc  cognosces? 
Longior  terra  mensura  ejus,  et  latior  mari.  » 


enim  verbis  alludens  Apostolus  dicil  :  «  Ul 
possitis  comprebendere,  quaî  sit  latitudo, 
etc.;  »  quasi  dicat  .  Habeatis  lantam  fideni 
et  charilalem.  ul  possitis  tandem  compre- 
bendere quod  comprehensibilc  est.  Et  hoc 
modo  exponil  Dionysius.  Non  est  tanieu 
aliquo  modo  intelligendum  bas  dimensio- 
iies  corporaliter  esse  in  Deo,  quia  «  Spiri- 
tus  est  Deus.  »  ul  dicilur  'Joan.,  iv,  v.  24)  ; 
sunttamen  in  Deo  metapborice.  Unde  per 
latitudinem  designatur  dimensio.  seu  ex- 
teusio  virtutis  et  sapientinp  divin;r  super 
omuia  [Eccli.,  i,  v.  10) ■  «Effudil  illam,»  se. 
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sagesse,  «  sur  tous  ses  ouvrages.  »  Par  la  longueur,  on  marque  sa 
durée  éternelle  (Pu.,  ci,  v.  23)  :  «  Pour  vous.  Seigneur,  vous  subsis- 
tez élernellement;  »  et  {Ps.,  xcii,  v.  5)  :  «  La  sainteté  doit  être  l'orne- 
ment de  votre  maison  dans  toute  la  suite  des  siècles.  »  Par  l'élévation 
ou  la  hauteur,  la  perfection  et  la  noblesse  de  sa  nature,  qui  surpasse, 
dans  un  degré  infini,  la  créature  (Ps.,  cxn,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  est 
élevé  au-dessus  de  toutes  les  nations,  et  sa  gloire  au-dessus  des  cieux.  » 
Parla  profondeur,  l'incorapréhensibilitéde  sa  sagesse  [Ecde.,  vn,  v. 
2o)  :  «  0  combien  grande  est  sa  profondeur  ;  et  qui  pourra  la  sonder  ?  » 
Il  est  ainsi  évident  que  la  fin  de  notre  foi  et  de  notre  charité  est  de 
parvenir  à  la  parfaite  connaissance  des  choses  de  la  foi,  afin  de  con- 
naître par  elle  l'étendue  infinie  de  la  puisscaice  de  Dieu,  sa  durée 
éternelle  et  infinie,  la  sublimité  de  sa  toute  parfaite  nature,  la  pro- 
fondeur de  sa  sagesse,  et  son  incompréhensibilité,  dans  la  mesure  où 
l'on  peut  les  atteindre. 

IL  Cependant,  comme  une  autre  connaissance  reste  nécessaire,  à 
savoir,  celle  des  mystères  de  la  nature  humaine,  l'Apôtre  ajoute  (v. 
19)  :  «  Et  connaître  l'amour  de  Jésus-Christ  envers  nous,  laquelle 
surpasse  toute  connaissance.  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  tout  ce  que 
renferme  le  mystère  delà  rédemption  des  hommes  et  de  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  est  tout  entier  l'œuvre  de  l'amour.  Car  si  Jésus- 
Christ  s'est  incarné,  il  l'a  fait  par  amour  (ci-dessus,  ii,  v,  4)  :  «  Pous- 
sé par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimés,  etc.  ;  »  s'il  est  mort,  c'est 
aussi  par  amour  {S.  Jean,  xv,  v.  13)  :  «  Il  n'a  de  plus  grand  amour 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ;  »  (ci-après,  v.  v.  2)  :  «  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  et  s'est  lui-même  livré  à  Dieu  pour  nous,    comme 


sapieiiliam,  «  super omnia opp.ra  sua.  »  Perjratioiiein,  suœ  peifeclissimœ  naturse  celsi- 
iongitudineni  designatur  œlcrna  ejus  du-  (udincni,  suse  sapientise  profundilaleiii  el 
ralio  (Ps.,  ci,  v.  23)  :  «ïu  aulem  Domine iinconiprehensibililalem,  eo  modo  sicul  esl 
in  iBlernum  permanes,  elc,  »  {Ps.,  xcu,  allingendum. 

V.  5)  :  «  Domum  luam  Domine  decel  fane-  II.  Conseque»fer  qaisi  adhuc  alia  cogni- 
liludo  in  longlludiiie  dierum.  »  Per  subli-jlio  esl  necessana,  se.  cognilio  mysleriomtn 
milalem,  vel  celsiludinem   vero,  perferlioiliumanilalis,    ideo  subdit  :  «    Scire  eliam 


et  uobililas  nature  ejus,  quoe  in  infinilum 
excedit  creaturam  [Ps.,  cxti,  v.  4)  :  «  Ex- 
ceisus  super  omnes  génies  Dominus.  »  — 
<i  El  profundum,  »  id  esl  incomprehensibi- 
lilas  sapientiie  ejus    {EccJe.,   vu,    v.  25)  : 


supcreminentem  scientia?,  elc.  »  Ubi  scien- 
dum  est  (juod  quidquid  est  in  myslerio 
redcmptionis  humanse  ,  el  incarnalion's 
Christi,  toluni  esl  opus  cbarilalis.  Nain 
quod  incarnalum  est,  ex  charilale  proces- 


«  Alla  profunditas,  se.  sapienliœ  divin;«,  sît  (supra,  ii,  v.  4)  :  «  Proplcr  nimiani 
quisinveniel  eam?  »  Sic  ergo  palet  (juod  charilatem  suani  qua  dilexit  nos,  etc.;  » 
finis  fidei  et  cbarilalis  noslne  esl  ut  per-  quia  vero  morluus  fuit,  ex  cbarilale  pro- 
veniamus  ad  perfectam  fidei  cognilionem,  cessit  f/oan.,  xv,  v.  13)  :  «  Majorem  iiac 
quacognoscamus  infinilam  suie  virtulis  ex-  dilectionem  nemo  babet,  etc.;  »  (infia,  v. 
tensionein,  lelernaiTi  el  infinilam  ejusdu-!v.  2)  :  «  Cbrislus  dilexil  nos,  el  tradidil  se- 


ÉPIT.  AUX  ÉPHÉS.  —  CHAP.  5'".  —  LEÇ.   5«.  —  V.    19.  iôO 

une  oblation  et  une  victime  d'agréable  odeur.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Grégoire  :  0  tendresse  inestimable  de  votre  amour,  pour  racheter 
un  serviteur,  vous  avez  livré  votre  Fils  !  Donc  connaître  l'amour  de 
Jésus-Christ,  c'est  connaître  tous  les  mystères  de  son  incarnation  et 
de  notre  rédemption,  qui  sont  l'œuvre  de  l'immense  charité  de  Dieu, 
charité  qui  surpasse  toute  intelligence  créée  et  toute  science,  puis- 
qu'elle est  incompréhensible  pour  la  pensée.  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  19):  «  Qui  surpasse  toute  connaissance  »  naturelle  et  toute 
intelligence  créée  (Philipp.,  iV;,  v.  7)  :  «  Et  que  la  paix  de  Dieu  qui 
surpasse  tout  sentiment.  »  —  «  L'amour  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à- 
dire  celle  que  Dieu  nous  a  témoignée  par  Jésus-Christ  (2=  Corinth.,  v, 
v.  19):  «  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconciliant  le  monde.  »  On 
peut  encore  expliquer  ce  passage  comme  s'il  disait,  en  le  rapportant  à 
la  perfection  de  notre  charité  :  Soyez  forts,  en  sorte  qu'étant  enra- 
cinés et  fondés  dans  la  charité,  vous  puissiez  comprendre,  et  non  pas 
seulement  connaître,  avec  tous  les  saints,  puisque  le  don  de  la  cha- 
rité est  commun  à  tous,  personne  ne  pouvant  être  saint  sans  la 
charité,  comme  il  est  dit  ci-après  (v,  v.  2)  ;  vous  puissiez,  dis-je, 
comprendre  quelle  est  la  largeur,  à  savoir,  de  la  charité  qui  s'étend 
jusques  aux  ennemis  (Pi. ,  cxvni,  v.  96)  :  «  Votre  commandement 
est  d'une  étendue  infinie,  »  car  cette  charité  est  large  dans  son  exten- 
sion, (P*\,  xvir,  V.  20)  :  «  Le  Seigneur  m'a  retiré  et  mis  au  large.  » 
Sa  longueur  peut  se  reconnaître  dans  sa  persévérance,  car  elle  ne 
cesse  pas  ;  elle  commence  ici-bas  et  reçoit  son  complément  dans  la 
gloire  (l'"  Con'nlh.,  xni,  v.  8)  :  «  La  charité  ne  finira  jamais;  »  (Can- 
tiq.,\\u,\.7):  «  Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  la  charité,  »  On 


melipsum  pro  nobis  obhitionem  et  hostiani 
Deo  ;  »  propter  hoc  dicit  Gregovius  :  0 
innesliniabilis  dileclio  charitalis,  lU  sorvuni 
rcdinicres,  Filium  Irailidisli.  El  idco  scire 
charilalcni  Chrisli,  est  scire  oninia  niyslcria 
iiirarnalioiiisChrisli,et  redemptioiiisnostra^, 
([uœ  ex  immensa  charilale  Dci  processe- 
runt  ;  quœ  quidein  charitas  excedit  omnem 
inlellectnm  crcalum  etonuiiiim  scienliam, 
pum  sil  incomprehensibil's  cogilalu.  El 
ideo  dirit  :  «  Snpcrcminenlein  scicnline,  f 
se.  naturali,  et  omncm  inteilectum  crealiim 
excedenlem  'P/iilip.,  iv,  v.  7)  :  «  Et  pax 
Dei,  qu:B  exiiperat  omnem  sensum.  »  — 
«  Charilatem  Christi,  »  id  est  quam  Deus 
Pater  ferit  porChristum  (2  Cor.,  v,  v.  \9)  -. 
«  Deus  erat  in  Chrislo  munduni  rcconri- 
lians  sibi.  »  Aliomodo  potcsl  le{;i,ut  rcfe- 
ratur   ad  perfectioncm  charitalis  noslraj- 


Quasi  dicat  :  Corruboraniiui  in  charitalc 
radical i  et  fundali  ;  el  hoc  ut  possitis  com- 
prehrndere,  non  soium  cognosccre,  cum 
omnibus  sanclis,  quia  hoc  donum  se.  cha- 
rilalis  commune  est  omnibus,  cum  nullus 
possit  esse  sau(  tus  sine  charilate,  ut  dici- 
tur(infra,  v,  v.  2)  ;  possilis,  inquam,  com- 
prchcndere  quaî  sit  lalitudo,  se.  charilatis 
quaj  se  extendil  Hsque  ad  inim'cos  Ps., 
cxviii,  V.  96)  :  a  Latuni  niandaluni  tuum 
niniis.  »  Lata  est  cuim  charitas  ad  suam 
dilTusionem  (Ps.,  xvii,  v.  20)  :  «  Eduxit  me 
in  laliludinem  Dominus.  »  Longiludo  au- 
tem  ejus  ;  tienditur  quantum  ad  sui  perse-* 
verantiam,  quia  nunquam  déficit,  sed  hic 
incipit,  el  perficilur  in  gloria  (1  Cor.,  xiii, 
V.  8)  :  «  Charitas  nunquam  excldil  ;  « 
{Canl.,  VIII,  V.  7)  :  «  Aquae  mullîe  non 
potuerunt  exlinguere  charitalem.  »  Subli- 
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voit  son  élévation  dans  le  mouvement  qui  la  porte  vers  les  choses  cé- 
lestes, et  fait  qu'on  n'aime  point  Dieu  pour  les  avantages  temporels, 
car  cet  amour  serait  imparfait,  mais  qu'il  n'est  aimé  que  pour  lui- 
même  (/065  XL,  v.  0)  :  «  Elevez-vous  dans  les  hauteurs,  et  recher- 
chez la  gloire.  »  Sa  profondeur  se  trouve  dans  son  origine  même.  Car 
si  nous  aimons  Dieu,  nous  ne  l'aimons  point  de  nous-mêmes,  mais 
par  le  Saint-Esprit,  ainsi  qu'il  est  d'il  (Hom.,  v,  v.  5)  :  «  L'amour  de 
Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
donné.  »  Si  donc  l'un  a  une  charité  étendue  en  longueur,  en  largeur, 
en  hauteur,  en  profondeur,  et  l'auli'e  non,  cela  vient  par  le  mystère 
si  profond  de  la  prédestination  divine  [Eccli.,  i,  v.  2)  :  «  Qui  a  mesu- 
ré la  profondeur  de  l'abîme?  »  Afin  donc  que  vous  puissiez  compren- 
dre, c'est-à-dire  atteindre  parfaitement  avec  tous  les  saints  quelle  est  la 
largeur,  pour  que  votre  amour  s'étendejusqu'aux  ennemis;  quelle  est 
la  longueur,  pour  qu'il  ne  s'affaiblisse  point  ;  quelle  est  l'élévation, 
afin  que  Dieu  soit  aimé  pour  lui  seul  ;  et  quelle  est  la  profondeur,  à 
savoir,  celle  de  la  prédestination,  etc. 

Observez  ici  que  Jésus-Christ  qui  eut  le  pouvoir  de  choisir  le  genre 
de  mort  qu'il  voudrait,  puisqu'il  la  souffrit  par  amour,  préféra  la  mort 
de  la  croix,  où  l'on  retrouve  ces  quatre  dimensions.  D'abord  la  lar- 
geur, dans  la  traverse  à  laquelle  furent  attachées  les  mains,  parce  que 
nos  œuvres  doivent  s'étendre,  par  la  charité,  jusqu'à  nos  ennemis 
{Ps.,  xvH,  V.  20)  :  «  Le  Seigneur  m'a  retiré  et  mis  au  large.  »  La 
longueur  dans  la  pièce  de  bois  perpendiculaire  sur  laquelle  le  corps 
fut  étendu,  parce  que  la  charité  doit  être  persévérante,  elle  qui  sou- 
tient et  guérit  l'homme  {S.  Matth.,  x,  v.  22)  :  «  Celui-là  sera  sauvé. 


mitas  aulem  ejus  allendilur  quantum  ad 
intcnlionem  cœleslium,  ul,  se.  Deus  non 
diligaliir  proplcr  leniporalia,  quia  luijus- 
niodi  charilas  cssel  infirmo,  scd  ul  diliga- 
lur  propter  se  lanUim  [Job,  \i.,  v.  5)  :  «  In 
sublime  erigere,  et  eslo  gloriosus.  »  Pro- 
funduni  vero  allendilur  quantum  ad  ori- 
ginem  ipsius  charilatis,  nam  hoc  quod 
Deus  diiigiinus,  non  esl  ex  no])is,  sed  a 
Spiritu  Sancto,  quia  ut  dicilur  [Hom.,  v, 
V.  5)  :  «  Charilas  Del  diffusa  est  in  cordi- 
bus  noslris  per  Spiritum  Sanctum,  etc.  » 
Hoc  ergo  quod  unus  liabel  charKalem  lon- 
gam,  lalam,  siiblimem  et  profundam,  ei 
alius  non,  venit  ex  profundo  divinae  prse- 
destinationis  [Eccli.,  i,  v.  2)  :  «  Profundum 
abyssi  quis  dimensus  est  ?  »  Ergo  ul  pos- 
silis  compreliendere,  iJ  est  perfecle  con- 
sequi  cum  omnibus  sanclis,  quœ  sit  latitudo 


ul  exlendalur  charilas  veslra  usque  ad 
inimicos;  quae  sil  longiludo,  ut  se.  nun- 
(|uain  deficiat  ;  quae  sil  sublimilas,  ut  se. 
nunqiiam  deficiat;  quae  sil  subilmitas,  ut 
se.  propler  seipsumDeus  diligalur,  cl  quld 
sil  profundum,  se.  prœdeslinalionis,  etc. 

Sciendum  est  autem  hic  quod  Christus 
in  cujus  poteslate  fuit  eligere  geuus  mor- 
lis  quod  vellet,  quia  ex  charitale  niorlem 
subiit,  elegil  mortem  crucis  in  qua  pra;- 
dictœ  quatuor  diniensiones  suul.  Ibi  est  la- 
titudo, se.  in  ligno  transverso,  cui  affix» 
sunl  manus,  quia  opéra  nostra  debent  per 
cliarilalem  dilatari  usque  ad  inimicos  [Ps., 
wii,  V.  20)  :  «  Eduxit  me  in  latiludinem 
Dominus.  »  Ibi  estlongitudoiu  ligno  ereclo, 
oui  innilitur  toluni  corpus,  quia  charilas 
lebet  esse  perseverativa,  quœ  suslinel  et 
salvat  hominem  [Matth.,  x,  v.  22)  :  «Qui 
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qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  »  La  hauteur,  dans  la  partie  supérieure 
sur  laquelle  s'appuie  la  tète,  parce  que  notre  espérance  doit  s'élever 
aux  choses  divines  et  éternelles  (d^^  Corinth.,  xi,  v.  3)  :  «  Dieu  est  le 
chef  de  Jésus-Christ.  »  Enfin  la  profondeur,  dans  la  partie  qui  est  ca- 
chée en  terre,  et  soutient  le  tout,  sans  qu'on  la  voie  cependant,  parce 
que  la  profondeur  de  l'amour  divin  nous  soutient,  et  toutefois  ne  se 
voit  pas,  puisque  la  raison  de  la  prédestination,  comme  il  a  été  dit, 
surpasse  notre  intelligence.  Ainsi  nous  devons  comprendre  l'efficacité 
de  notre  charité,  et  celle  de  Jésus-Christ  et  connaître  encore  l'amour 
de  Jésus-Christ  qui  surpasse  toute  science,  c'est-à-dire  toute  science 
humaine,  car  nul  ne  peut  savoir  combien  Jésus-Christ  nous  a  aimés, 
ni  même  connaître  sa  charité,  de  cette  connaissance  que  l'on  ne 
peut  avoir  qu'avec  la  science  de  Jésus-Christ,  je  veux  dire  cette 
charité  surémiuente  à  toute  autre  charité   qui  est  sans  la  science. 

Mais  est-il  vrai  que  la  charité  qui  est  avec  la  science,  soit  surémi- 
nente  à  celle  qui  est  sans  la  science.  Il  semble  que  non,  parce  qu'a- 
lors un  Théologien  sans  vertu  aurait  une  charité  plus  excellente  qu'une 
pauvre  femme  qui  serait  sainte. 

Je  réponds  qu'il  faut  entendre  ceci  delà  science  affective.  Car  l'effet 
de  la  connaissance  est  de  porter  à  aimer  davantage,  parce  que  Dieu 
est  d'autant  plus  aimé  qu'il  est  connu,  c'est  pourquoi  S.  Augustin 
faisait  cette  prière  :  Seigneur,  que  je  vous  connaisse,  et  que  je  me 
connaisse.  Ou  bien  encore  ceci  est-il  dit  par  rapport  à  ceux  qui  ont  le 
zèle  de  Dieu,  mais  non  selon  la  science;  car  pour  ceux-là,  leur  cha- 
rité est  inférieure  à  celle  qui  est  unie  à  cette  connaissance  de  Jésus- 
Christ. 


aulem  pcrscveraveril  usquc  in  fiiicm  hic 
salvus  erit.  »  Ibi  csl  subiiiiiilas  in  iigiio  su- 
pcriori,  cui  caput  iiihajret;  quia  spcs  nos- 
tra  debel  elevari  ad  aîtcrna  et  divina 
(1  Cor.,  XI,  V.  3)  :  «  Caput  \i  ri  Christ  us 
est.  »  Ibi  eliain  est  profuiulum  in  ligno 
quod  lalet  sub  terra,  cl  susliuct  cruccm  ; 
et  tanieu  non  vidclur,  quia  profuiidum 
amoris  divin!  suslinct  nos,  ncc  tanien  vi- 
detur;  quia  ratio  prœdcslinalionis,  ut  dic- 
tuni  est,  excedit  inlellccluni  noslrum.  Sic 
ergo  dcbemus  coniprciicndore  virlutcm 
charilatis  noslra;  et  Chrisli,  et  adliuc  scirc 
charitalem  Chrisli  supercniinenlem,  scion- 
liaî  se.  humana;;  quia  nullus  polest  scire 
quantum  Chrislus  dilcxit  nos,  vcl  soiro 
eliam  charilalcni  scicntùc  Chrisli,  i\n\v  ha- 
beturcuni  scienlia Chrisli.  Chorilateni  dico 


supercmincntcm  se.  alii  charitati,  qute  est 
sine  scienlia. 

Sed  nunquid  est  vcruni  quod  charitas 
quœ  est  cuni  scienlia,  supcremineat  chari- 
tati, quœ  est  sine  scienlia  ?  El  vidclur 
quod  non,  quia  sic  malus  thcologus  csset 
supereminenlioris  charitalis  quani  saucla 
vcluia, 

Rcspondco  :  dico  quod  intcliigitur  de 
scienlia  aflicientc.  Nani  ex  vi  cognilionis 
inducilur  ad  niagis  diiigendum  ;  quia  quan- 
lo  Dcus  niagis  cognoscilur,  tanlo  et  niagis 
diligilur.  Truplcr  (juod  petcbat  Auguslinus  : 
Noverim  te,  novcrim  me.  Vcl  hoc  dicilur 
proptcr  quosdam  qui  hal)cnl  zehini  Del, 
sed  non  sccundnni  scicnliani.  Taliuiii 
cnim  chaiilali  supercminct  charilas,  cum 
habelur  pnedicta  scienlia  Chrisli. 
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Il»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  49)  :  a  Pour  que  vous  soyez  comblés, 
etc.,  »  il  expose  l'efficacité  de  la  connaissance  de  Dieu,  en  disant 
(v.  19)  :  ((  Pour  que  vous  soyez  comblés  de  toute  la  plénitude  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire  pour  que  vous  entriez  en  parfaite  participation 
de  tous  les  dons  de  Dieu,  de  telle  sorte  que  vous  ayez,  ici-bas,  la  plé- 
nitude des  vertus,  et  ensuite  la  plénitude  de  la  béatitude,  ce  que  fait 
la  charité  {Eccli.,  xxiv,  v.  26)  :  «Venez  à  moi,  vous  tous  qui  me  dé- 
sirez avec  ardeur,  etc.  »  Ensuite  vient  la  seconde  partie  (v,  20)  :  «  A 
celui  qui  par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous,  etc.  »  Ici  l'Apôtre  rend 
grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  a  exaucé  sa  demande  ;  I.  il  rappelle  la  puis- 
sance de  Dieu,  qui  peut  accorder  ce  qu'on  lui  demande;  II.  l'exem- 
ple de  cette  puissance  (v.  20)  :  «  Par  la  puissance  dont  il  agit  en 
nous,  etc.;  »  III.  l'objet  de  l'action  de  grâces  (v.  21)  :  «  Gloire  soit 
rendue,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dépeint  la  puissance  infinie  de  Dieu,  en  disant  (v.  20)  : 
«  A  celui  donc,  »  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ  Dieu  et  à  Dieu  le  Père, 
(v.  20)  «  qui  peut  faire  toutes  choses  et  plus  que  nous  ne  demandons, 
etc.  »  {Exode,  xv,  v.  3)  :  ((  Son  nom  est  le  Tout-Puissant  ;  »  (Rom.,  xvi, 
V.  2o)  :  «  A  celui  qui  est  puissant  pour  vous  affermir  dans  l'Evangile, 
etc.,  »  et  le  faire  infiniment  plus  que  nous  ne  saurions  ou  demander 
par  nos  désirs,  ou  comprendre  par  l'intelligence  ;  ce  qu'il  exprime  en 
disant  (v.  20)  :  «  Que  tout  ce  que  nous  demandons  ou  que  nous 
pensons.  » 

II.  Il  cite  ensuite  en  exemple  cette  surabondance  qui  nous  a  été 
accordée,  en  disant  (v.  20)  :  «  Par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous  ;  » 
en  d'autres  termes,  nous  le  reconnaissons,  si  nous  donnons  quelqu'at- 
tention  à  ce  qu'il  a  opéré  en  nous,  c'est-à-dire  dans  les  hommes,  car 


ïl°  CONSEQUENTER   CUm     (licit   :     «   Ul   illi 

pleamini;  etc  ,  »  pooit  cognilionis  divinœ 
cfficaciam,  dicens  :  «  Ul  impleamiai  in  oni 
nem  pleniliuliuem  Dei,  »  id  eslulhabca- 
tis  perfeclain  participalionem  omnium  do- 
norum  Dei,  ul  se.  hic  habealis  pleniludi- 
nem  virtulum,  et  poslea  bealiludiuis,  quaî 
quidemefficil  cliaritas.  [Eccli. ,\\i\,  v.  2(j): 
«  Transite  ad  me  omnes  qui  concupiscilis 
me,  etc.  »  Consequenter  sequitur  illa  pars  : 
«  Ei  autem  qui  potens,  etc.  »  In  qua  Apos- 
lolus  agit  Deo  gratias  de  suœ  pelitionis 
exauditioue.  Circa  quod  tria  facit,  quia  pri- 
mo, ponit  poleslatcm  Dei,  qua  pustulata 
concedit  ;  secundo,  polestalis  exemplum, 
ibi  :  «  Secundum  virlutcm  quae  operalur  in 
nobis,  etc.  ;  »   lerlio  maleriam  graliarum 


actionis,  ibi  :  «  Ipsi  gloria,  etc.  » 

I.  Poteslatem  autem  Del  describit  in- 
finitam,  dicens  :  «  Ei  autem,  »  se.  Deo 
Chrislo  el  Deo  Palri,  «  qui  potens  est  omnia 
faccre,  etc.  »  {Exod.,  xv,  v.  3)  :  «  Omni- 
potens  nomen  ejus  ;  »  (Rom.,  xvi,  v.  25)  : 
«  Ei  autem  qui  polens  est  vos  confirmare 
juxta  Evangelium,  etc.  »  Et  hoc,  supera- 
bundanter  facere  in  nobis  omnia  quam 
sciamus  pclere  per  affeclum,  aul  intellige- 
re  per  inteliectum  ;  el  hoc  est  quod  dicil  : 
«  Quam  pelimus,  aul  inteiligimus.  » 

II.  Exemplum  autem  hujusmodi  abun- 
danlise  in  nobis  exhibita;  ostendit  dicens 
«  Secundum  virlutem  quam  operalur  in 
nobis.»  Quasi  dical:  Apparet  si  atlenda- 
mus  ea  quai  operalus  esl   ia    nobis,  se. 
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ni  l'affection  ni  l'intelligence  humaine  n'eussent  pu  ni  envisager,  ni 
comprendre,  ni  demander  à  Dieu  de  se  faire  homme,  et  de  faire 
de  l'homme  un  Dieu,  et  de  faire  entrer  l'homme  en  participation  delà 
nature  divine  :  mystères  cependant  que  Dieu  par  sa  puissance  opère 
en  nous,  et  cela  par  l'incarnation  de  son  Fils  (2'  8.  Pierre,  i,  v.  4)  : 
«  Pour  vous  rendre  par  ces  mêmes  grâces  participants  de  la  nature 
divine.  »  Aussi  est-il  dit  de  cette  opération  de  Dieu(£'cc/<.,  xvni,  v.  2)  : 
«  Qui  sera  capable  de  compter  ses  ouvrages  !  Qui  pourra  pénétrer  ses 
merveilles!  Qui  représentera  la  toute-puissance  de  sa  grandeur?»  Ou 
encore  :  «  Sa  puissance  par  laquelle  il  agit  en  nous,  »  c'est-à-dire  en 
nous  autres  apôtres,  à  qui  il  a  donné  la  grâce  d'annoncer  les  richesses 
incompréhensibles  de  Jésus-Christ,  et  d'éclairer  tous  les  hommes  en 
leur  manifestant  quelle  est  l'économie  du  mystère  caché  en  Dieu  dès 
le  commencement  des  siècles,  comme  il  est  dit  plus  haut  dans  ce  même 
chapitre. 

m.  L'objet  de  son  action  de  grâces,  c'est  le  double  bienfait  que  Dieu 
nous  a  accordé.  Le  premier  est  l'établissement  de  l'Eglise;  le  second, 
l'incarnation  de  son  Fils.  —  1«  Il  dit  donc  (v.  21)  :  «  Qu'à  lui,  » 
c'est-à-dire  à  Dieu  le  Père,  «■  la  gloire,  »  suppléez,  soit  rendue,  «  dans 
l'Eglise,  »  c'est-à-dire  pour  les  merveilles  qu'il  a  opérées  dans  cette 
Eglise  qu'il  a  établie  :  voilà  pour  le  premier  bienfait.  — 2«  «  En  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ  ou  pour  Jésus-Christ  qu'il  nous 
a  donné.  «Qu'à lui,  »  dis-je,  soit  «  la  gloire,  »  pour  qu'il  appa- 
raisse glorieux,  non  seulement  dans  le  temps  présent,  mais  (v.  21) 
«  dans  la  succession  de  tous  les  âges  du  siècle  des  siècles,  »  c'est-à- 
dire  du  siècle  qui  les  contient  tous  (l"'  Tim.,  i,  v.  17)  :  «  Au  Roi  des 
siècles  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu,  soit  honneur  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles,  Amen.  » 


lioniinibus.  ^am  nec  affeclus,  ncc  iiilelicc-^supra  codeni  cap.  cl  ibi  dictum  csl. 
lus  liumanus  poluissenl  considcrare  vel^  111.  Maleria  auteni  grallariun  actionis 
InleUigcrc  vcl  pelerc  a  Deo  quod  fierel  dicilur  esse  duplex  bcneficiuni  quod  no- 
li.iino,  cl  homo  efficerelur  Deus  et  cou-  bis  contulit  Deus.  rrimuin  est  Ecclesise  ins- 
sorsnaturœ  diviuœ  :  quœtauien  sccundum  litutio  ;  secundum  est  Filii  incarnatio. — 
\irluleni  operalur  in  nobis,  cl  boc  iii  iii-;io  0i,.ii  crgo  :  «  Ipsi,»  se.  Deo  Patri,  «  glo- 
carnatione  Filii  sui  (2  Pctr.,  i,  v.  4)  :  jria,  »  sit,  supple,  «  lu  Ecdcsia,  »  id  esl  pro 
«Utpcr  hoc  ellicianiini  diviiia;  cnnsorles  bis  qua;  fecil  in  Ecclesia,  quam  inslituil 
natura;.  »  Unde  de  bis  dicilur  (A'c^//.,  |quo  ad  primuni.  —  2«  «  In  Chrislo,  »  id 
XVIII,  V.  2\:  «Quis  sufficiel  enarrarc  opéra' est  per  Cbrislum,  vcl  pro  Cbiislo,  quem 
illius?  »  Quis  enim  invesligabil  niagualia  |nobis  dédit.  «Ipsi.  »  inquam  sil  «  gloria,  » 
illius,  virlulem  autcni  niagniludiuis  quis  ut  gloriosus  appareal,  non  soluni  in  prw- 
annunliabit?  Vel  opcralus  csl  iii  nobis,  senti,  sed  «  in  onines  generaliones  swculi 
se.  Apostdlis,  quibus  dédit  graliaui  evan-'saîculorum,  »  id  est,  sneculi  omnia  conli- 
geli/.andi  invesligabiles  divllias  Cbrisli,  et  nenlis  (1  Tiiii.,i.  v.  17,  :  «  Régi  autein 
ilhuninare  omnes  qux  sil  dispensallo  sa-.s;cculorum  immorlall,iuvisibili,soli  Deo  ho- 
iiramenU  abscoiuliil  a  sjeciilis   in  Deo,  ul  «or  et  gloria  iu  sœculasœculoruin.Aineu.» 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  TROISIEME. 

S.  Paul  (1  et  13)  se  glorifie  de  ses  biens  et  de  ses  souffrances  ;  stigmates  glorieux  de  Jésus-CliriSl, 
imitalioii  du  martyre  et  cause  de  sa  gloire  éternelle. 

Comprendre  par  la  foi  que  les  souffrances  rendent  semblables  à  Jésus-Christ,  qu'elles  font  parti- 
ciper a  àa  piission  et  par  suite  à  sa  gloire. 

La  lumière  s'est  faite  sur  nous  plus  abondamment  que  sur  les  hommes  les  plus  éclairés  de  l'ancien 
Testament.  Aimer,  bénir,  louer  Dieu  pour  cette  grAce,  et  s'en  servir  pour  accomplir  plus  parfaite- 
ment sa  Tolonlé. 

S.  Paul  se  fait  le  plus  petit  entre  les  petits  :  l'imiter  d'autant  plus  qu'on  est  plus  élevé  parmi  les 
hommes.  C'est  surtout  le  devoir  des  pasteurs  et  des  prédicateurs. 


(Picquigny,  passim). 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  I-e  (Gb.  iv%  w.  1  à  4.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  ne  pas  rompre  l'unité  de 
l'Eglise,  et  à  vivre  d'une  manière  digne  de  leur  vocation. 

1.  Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Sei- 
gneur, de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de  l'état  auquel 
vous  avez  été  appelés, 

2.  Pratiquant  en  toutes  choses  lliumiUté,  la  douceur  et  la  patience, 
vous  supportant  les  uns  les  autres  avec  charité, 

5,  Et  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par 
le  lien  de  la  paix. 

K.  Vous  n'êtes  tous  qu'u;i  corps,  et  qu''//?  esprit,  comme  vous  avez 
tous  été  appelés  à  une  même  espérance. 

L'Apôtre  a  rappelé  plus  haut  les  bienfaits  de  Dieu,  par  lesquels  l'E- 
glise est  établie  et  conservée,  il  avertit  les  Ephésiens  de  se  maintenir 
dans  l'unité  de  cette  Eglise.  Premièrement  il  leur  recommande  de 
persévérer  dans  cette  unité;  secondement,  il  leur  apprend  la  manière 
d'y  persévérer  (v.  17)  :  «  Je  vous  avertis  donc  et  je  vous  conjure  par 
le  Seigneur,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  d'abord 
l'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  conserver  l'unité  de  l'Eglise  ;  ensuite 
il  explique  la  forme  même  de  cette  unité  (v.  d)  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  une  foi,  un  baptême,  etc.    »  La  première   subdivision  a    trois 


C  APLT  IV. 

LECTIO   PRIMA. 

Elecdesiasticam  unitateni  scrvare,  et  di- 
gne in  sua  ambulare  vocalione  hortatur 
Ephesios. 

1.  Obsecro  ilaque  vos  ego  vinctus  in 
Domino,  ut  digne  ambulelis  vocalio- 
ne qita  vocali  estis, 

2.  Cum  omni  humilitale,  et  mansttetu- 
dine,  cttm  pattentia  supportantes  in- 
vicem  in  chnritale. 


vocati   estis  in   una    spe    vocal ionis 
vestrœ. 

Supra  conimemoravit  Aposloius  diviua 
bénéficia,  per  qua;  unila.s  Ecclesiie  consli- 
tuilur  cl  con<crvalur.  liic  monel  eos  Apos- 
tolus  ad  pcrinanenduni  in  Ecclesia;  unitale- 
Circa  quod  duo  facit.  quia  primo  nionel 
cos  ut  in  ipsa  unilale  persévèrent;  secun- 
do,instruit  eos  quoniodo  in  ea  perniancanl, 
ibi  :  «  Hoc  crgo  dico,  et  Icsiificor  in  Do- 
mino, etc.  B  Item  prima  in  duas,  quia  pri- 
mo nionel  eos  ad  servandan»    ecclesiasli- 


3.  Solliciti  servais  unilatem  spiritiis  m  cam  unilatem  ;    secundo,    proponil    ipsius 
vinciilo  pacis.  ecclesiasticœ  unitatis  formani.    ibi  :  «  L'nus 

4.  Unum    corpus   et  unus  spirilus,  sicutibomunis,  una  fides,  cic.  »    Prima    ilcrun» 

IV.  10 
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parties  :  1°  l'Apôtre  pose  quelques  principes  qui  déterminent  à  garder 
l'unité;  11°  il  fait  une  recommandation  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en  toutes 
choses  l'humilité;  »  ÎIIo  il  explique  le  but  de  sa  recommandation  (v.  3)  : 
«  Et  travaillant  avec  soin  à  conserver,  etc.   » 

1«  Il  engage  les  Ephésiens  à  conserver  l'unité  de  l'Eglise  par  trois 
motifs  :  I.  par  un  sentiment  de  charité;  II.  par  le  souvenir  de  ses 
chaînes;   III.  par  la  considération  des  bienfaits  de  Dieu. 

I.  Le  sentiment  de  xîharité,  il  l'inspire  en  les  suppliant^  c'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  I)  :  «  Ainsi  donc,  »  puisque  vous  avez  reçu  de  Dieu 
tant  de  bienfaits,  «je  vous  conjure,  »  bien  que  cependant  je  puisse  vous 
commander,  mais  par  humilité  je  ne  le  fais  point,  j'aime  mieux  prier 
{Prov.,  xvni,  v.25)  :  «Le  pauvre  ne  parle  que  par  des  supplications.  » 
Ensuite  en  leur  témoignant  de  l'amour,  qui  plus  que  la  crainte  porte 
à  agir  (Philémon,  v.  8)  :  «  Encore  que  je  puisse  prendre,  en  Jésus- 
Christ,  une  grande  liberté  de  vous  ordonner  une  chose  qui  est  de  votre 
devoir,  néanmoins  l'amour  que  j'ai  pour  vous  fait  que  j'aime  mieux 
vous  supplier.  » 

II.  Il  les  exhorte  ensuite  par  le  souvenir  de  ses  chaînes,  en  disant 
(v.  \)  :  «  Moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur,  «  Et  il  en 
lire  trois  raisons  pour  les  engagera  conserver  l'unité.  —  1°  D'abord, 
parce  qu'un  ami  compatit  davantage  à  son  ami  quand  il  est  affligé  et 
redouble  d'efforts  pour  faire  ce  qu'il  veut,  afin  de  lui  donner  ainsi  de 
la  consolation  {Eccli.,  xn,  v.  8)  :  «  L'ami  ne  se  connaît  point  dans  la 
prospérité,  et  l'ennemi  ne  se  peut  cacher  dans  l'adversité.  Quand  un 
homme  est  heureux  ses  ennemis  sont  tristes,  et  quand  il  est  malheu- 
reux, on  connaît  son  ami.   »  —  ^"  Ensuite,  parce  que  l'Apôtre  lui- 


in  très  :  primo,  prsemillit  queedam  induc- 
tiva  ad  servandam  ecclesiaslicam  unitatem  ; 
secundo,  ponil  monitionem,  ibi  :  «  Cuni 
omni  humilitale,  elc.;»  lerlio,  ostendit 
monitioiiis  finem,  ibi  :  «  Sollicili  servare, 
etc.  » 

1°  iNDuciT  autein  ex  tribus  ad  servan- 
dam ecclesiaslicam  unitatem  :  primo,  ex 
charitatis  alTectu  ;  secundo,  ex  commemo- 
ratione  suorum  vinculorum  ;  tertio,  ex 
consideralione  divinorum. 

I.  Charitatis  autem  affoctum  insinuât 
per  obsecrationem.  Unde  dicit  :  Ilaque  ex 
quo  toi  bénéficia  a  Domino  recepistis,  ob- 
secro  vos,  cum  tamcn  in^erare  possem, 
sed  propler  humilitalem  non  impero,  ma- 
gis  autem  obsecro  [Prov.,  xviii,  v.  23) 
dicitur  :    «  Cum  obsecrationibus  loquitur 


pauper.  »  Item  propler  charitatem,  quae 
magis  movet  ad  opus,  quam  timor  [P/ii- 
lem.,i,  V.  8)  :  «Fiduciam  multam  habens 
in  Chrislo  imperandi  tibi  quod  ad  rem  per- 
linet,  propler  charilalem  magis  obsecro, 
etc.  » 

II.  Ex  commemoratione  vero  suorum 
vinculorum  inducit  eos,  dicens  :  «  Ego 
vinctus  in  Domino.  »  Ex  quibus  inducit 
cos  ad  servandam  sic  unitatem,  propler 
tria.  — 1»  Primo,  quia  amicus  magis  com- 
patitur  amico  afflicto,  etnititur  in  pluribus 
facere  voluutatem  suam,  ut  vel  sic  eum 
coiisojetur  [Eccli ,  xn,  v.  8)  :  «  Non 
aguoscetur  in  bonis  amicus,  et  non 
abscondeturin  malis  inimicus.  In  bonis 
viri,  inimici  iiiiusin  Iristitia,  et  in  malitia 
illius,  amicus  agiiitus  est.  »  —  2»   Secun- 
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même  portait  ces  chaînes  pour  leur  utilité.  Il  leur  en  rappelle  donc  le 
souvenir,  afin  de  leur  constituer  par  là  une  sorte  d'obligation  (2«  Co- 
rinth.,  i,  v.  6)  :  «  Soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour  votre  con- 
solation et  pour  votre  salut;  soit  que  nous  soyons  consolés,  c'est  aussi 
pour  votre  consolation  et  pour  votre  salut  ;  soit  donc  que  nous  soyons 
encouragés  ou  affligés,  c'est  pour  votre  consolation  et  pour  votre  sa- 
lut, qui  s'accomplit  dans  la  souflVance  des  même  maux  que  nous  souf- 
frons. »  — 00. Enfin,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,   (ni.)  Sur  ce  pas- 
sage :  «  Qui  sont  voire  gloire,  »  les  souffrances  de  S.  Paul  étaient  pour 
les  Ephésiens  un  grand  sujet  de  gloire,  puisque  Dieu  éprouvait  pour 
eux  ses  amis  et  ses  élus,  afîn«de  préparer  leur  salut.  Voilà  pourquoi 
il  ajoute  (v.  i)  :  «  Dans  le  Seigneur,  »  c'est-à-dire  à  cause  de  lui.  Ou 
encore,  l'Apôtre  s'exprime  peut-être  ainsi,  parce  que  c'était  pour  lui- 
même  une  gloire  d'être  chargé  de  chaînes,  non  comme  un  voleur  et 
un  homicide,  mais  comme  chrétien  et  pour  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
suivant  cette  parole  d'Ezéchiel  (ui,  v.  23)  :  «  Fils  de  l'homme,  voilà 
qu'ils  vous  préparent  des  chaînes  ;  ils  vous  en  lieront,  etc.  » 

III.  S.  Paul  les  engage  ensuite  par  la  considération  des  bienfaits 
divins,  en  disant  (v,  i):  a  De  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit 
digne  de  la  vocation  à  laquelle  vous  avez  été  appelés,  »  c'est-à-dire 
de  penser  à  la  dignité  à  laquelle  vous  avez  été  élevés,  afin  de  vous 
conduire  d'une  manière  digne  d'elle.  Si  quelqu'un,  en  effet,  était  ap- 
pelé à  un  puissant  royaume,  il  serait  indigne  de  lui  de  se  livrer  à  des 
occupations  rustiques.  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  exhorte  les  Ephé- 
siens, comme  s'il  leur  disait  :  vous  avez  été  appelés  à  être  les  conci- 
toyens des  saints  et  les  serviteurs  de  Dieu,  comme  il  a  été  dit  (ci  dessus, 
11),  il  n'est  donc  pas  convenable  que  vous  vous  livriez    à  des  soins 


do,  quia  Aposlolus  ipse  viacula  patiebatur 
pro  ipsonim  uUlilale.  Et  ideo  inducit  t-os 
ad  mcmoriam  quasi  volens  eos  obligave 
(2  Cor.,  I,  V.  6)  :  «  Sive  auleni  Iribaia- 
nmr  pro  vestra  exhorlatioue  et  salule, 
sive  consolanuir  pro  vestra  consolaliouc, 
sive  exhortamur  pro  vestra  exiiorlalione 
et  salule;  quaeoperalurtoleranliain  earum- 
dem  passionuin,  quas  et  nos  patimur.  » 
—  o»  Tertio,  quia  ut  supra  dicluin  est  cap. 
m  iu  illa  parle  :  «  Quae  est  gloria  vestra,  » 
liujusmodi  erantcis,  ad  inag-aain  gloriam, 
duin  Dcus  pro  eis  amicos  et  eleolos  suos 
cxpoait  tribulatioiiibus  pro  ipsoruin  salule. 
Et  Ideo  adilit  :  <r  Iii  Domino,  »  id  cslprop 


fur,  aut  homicida,  sed  ut  Christianus,  et 
propler  Domiuuni  nostruiu  Jcsani  Chris- 
tuin  vinculalus  erat,  juxta  illud  [Ezech., 
m,  v.  25)  :  «  Ecce  data  suut  super  te  viii- 
cula,  et  ligabunl  te  ia  eis,  etc.   » 

III.  Ex  con>ideralione  vero  diviaorum 
beneûcioruni  iaducit  eos,  dicens  -.  «  Ul 
digne  an:bulelis  vocalione  qua  vocati 
eslis,  »  id  est  attendentes  dignilatcni  ad 
quam  vocati  estis,  «  ambuletis  »  secuudum 
quod  ei  conveuil.  Si  enini  quis  vocalus 
esset  ad  nubile  regnum,  indignuni  esset 
quod  faccret  opéra  rusticana?.  Sic  monel 
Kphesios  Apostolus,  quasi  dicat  :  Vocati 
eslis  ut  silis  cives  sanclorum  et  domeslici 


ter  Dominum.    Vel  ideo  dicit    hoc,    quia  Dei,  ul  dicluni  est  supra  cap   ii    ;  non  esl 
erat  ad  gloriam  Apostoli,    quod  non  ullcrgo  diguum  ul  (aciatis  opéra  terreua  uec 
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(errestres ,  et  que  vous  vous  inquiétiez  des  choses  du  monde.  Voilà 
pourquoi  il  dit  :  c  Djgnement  »  {Coloss.,  i,  v,  10)  :  «  Afin  que  vous  vous 
conduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu.ftàchant  de  lui  plaire  en  toutes 
choses  ;  »  (Philipp.,  i,  v.  27)  :  «Ayez  soin  de  vous  conduire  d'une 
manière  digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  »  Et  pourquoi  ?  C'est 
qu'il  «  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière  !  »  {S. 
Pierre,  u,  v.  9). 

Ho  Lorsque  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en  toute  chose 
l'humilité,  etc.,  »  il  explique  la  manière  dont  il  faut  pratiquer  sa  re- 
commandation, en  enseignant  comment  ils  pourront  se  conduire  di- 
gnement. Il  indique  donc  à  cet  effet  qu'Stre  vertus,  et  condamne  qua- 
tre vices  qui  leur  sont  opposés.  —  I.  Le  premier  de  ces  vices  qu'il 
proscrit,  c'est  l'orgueil.  Lorsqu'en  effet  un  orgueilleux  veut  l'emporter 
sur  un  autre,  et  qu'un  autre  orgueilleux  ne  veut  pas  se  soumettre,  il 
y  a  cause  de  dissension  dans  la  société,  et  la  paix  est  troublée.  Aussi 
est-il  dit  (Pror.,  XIII,  V.  10)  :  «  Il  y  a  toujours  des  querelles  entre  les 
superbes.  »  Pour  les  prévenir,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en 
toute  chose  l'humilité,  »  extérieure  et  intérieure  {Evcli.,  m,  v.  20)  : 
«  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  cho- 
ses ;  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu  ;  »  [Philipp.,  n,  v.  5)  :  «  Que 
chacun,  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi  ;  »  (S.  Jacq., 
IV,  v.  6)  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes  ;  il  donne  sa  grâce  aux  hum- 
bles. »  —  II.  Le  second  de  ces  vices,  c'est  la  colère.  Ceux  qui  s'y 
livrent  sont,  en  effet,  prompts  à  faire  injure,  soit  parleurs  paroles, 
soit  par  leurs  actes  :  de  là  des  troubles  (Prov.,  xv,  v.  18)  :  «  L'hom- 
me colère  excite  des  querelles,  celui  qui  est  patient,  apaise  celles  qui 
étaient  nées.  »  Contre  ces  désordres,  l'Apôlre  dit  (v.  2)  :  «  Et  dans  la 


ni  de  mundanis  curelis.  Ideo  dicit  :  «  Di 
gne,  etc.  »  [Coloss.,  i,  v.  10)  :  «  Anibulelis 
digne,  Deo  per  omniaplacentes  ;  »  [Phi- 
lip ,  I,  V.  27)  :  «  Digne  Evangelio  Chrisli 
conversamini,  »  el  quare?  quia  «  vocavil 
vos  de  tenebris  in  admirablle  lumen 
siium  »  (I  Petr.,  ii,  v.  9). 

Il"  coNSEQUENTER  cum  djcll  =  «  Cum 
omni  humiiitate,  etc.,  »  ponit  niodum 
suae  monilionis,  docens,  quomodo  digne 
polerunt  ambulare.  Ponit  ergo  quatuor 
virlules,  et  excludit  quatuor  vilia  eis 
opposita.  —  I.  Primum  aulem  vitium 
quod  excludit  est  superbia  :  dum  enim 
unus  superbiens  vult  alii  prsecsse,  et  alius 
similiter  superbus  non  vult  subesse,  cau- 
salur  dissensloin  soclelale  cltoilitur  pax. 


Unde  {Prov.,  xni,  v.  10)  ;  «  Inler  super- 
bos  sempcr  jurgia  sunt.  »  Ad  quod  exclu- 
dendum,  dicit  :  v  Cum  omni  bumiiitalc,  » 
se.  inleriori  et  exleriori  [Eccli.,  ni,  v.  20)  : 
«  Quanlo  magnus  es,  humilia  te  in  omni- 
bus, etc.,  »  [Philip. ,11,  v.  3)  :  «  In  humi- 
iitate superiores  invicem  arbitrantes  ;  » 
(Joe,  IV,  v.  6)  :  «  Deus  superbis  resislit  ; 
humillbus  autem  dal  graliam.  »  —  II.  Se- 
cundum  est  ira  :  iracundi  enim  sunt  pro- 
pinqui  ad  injuriam  inferendam  verbis 
vel  factis,  ex  quo  lurbationes  oriunlur, 
[Prov.,  XV,  V.  18)  :  «  Vir  iracnndus  pro- 
vocat  rixas  ;  qui  paliensesl  mitigal  susci- 
tatas.  »  Ad  hoc  excludendum  dicit  :  «  Et 
in  mansuetudine,  »  quœ  mitigat  rixas  et 
pacem    conservât    [Prov.,  m,    v.   36)    : 
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•co   lP<;  nuerelles,  et  conserve  la  paix    {Prov.,\n, 
douceur,  »  qui  apaise   les  que  eues,  ^^ 

„1  V  19)  :  «  Mou  tils,  accomplisses  vos  œuvies  ,,-^^,,„  ^es 

lu,  V.  1^/-  iVcfimp  mais  encore  1  aniour  ue& 

:""»"-"''-''[rrt:otr  ici  c'rr;™paUe„ce.Q.eU,uefo-,s. 

hommes.  »  —    lH-  L.e  uoisiemc  ,  t'iKctieni  de    mo- 

=-.'™."..r,'lï ..  -  --;*£'  ,1--:; 

voieut,  saus  tenir  compte  m   des  temps,    m  ^es  l  eux^i  > 

1        -'.'^/-«/«f      V   V  13^  •    «  Si  vous  vous  mordez,  ei  SI  vuua 
dans  la  société  (Ga/at.,    v,  v.  la;.      ^'  .n,i^  .Iptmire  lesuns 

vous  dévorez  les  uns  les  autres.  P-e^  gj^de  de  jo-  >     "- ^^^^  ^^ 

les  autres.  •  Voila  pourquo,  1  ^^^^'^J^  réciproquement 
uns  les  autres  avec  chante,  »  cesl-a-due,  suppo  ,„.  .;  i.,,ncle  nos 
les  défauts  les  uns  des  autres,  et  cela  par  chante,  ca.  ^'»"°''«°°^ 
rères  manque,  on  ne  doit  pas  immédiatement  'e  repre,,  re  m  ns 
que  le  temps  et  le  lieu  ne  soient  convenables  ;  .1  tat^  pat  n  e  „,, 
Hcordieusement,  «  car  la  charité  supporte  tout  '  »  .  Z''";  ^  ^^'  ' 
V  7).  On  ne  doit  pas  cependant  supporter  de  semblables  défauts  par 
..blL,  paranié  on  conn^nce  ou  e-e  pa^  ;>-  ^^^^^^^^ 
selon  la  chair,    mais  par  chante    {(^a.at.,  vi,  \.  ^)  • 

v.ll):  «  MansueU  autem    h^reditabunl  onu.a  z    ant       c  u*^^^^^^^^^^^^ 

tcrram  ;  x  (EccU,  lu,    v.  19)  :  a  Fili,   .u  icmpus,  uec   locu m  ^'  »"^^-  . 


niansuclutliue  Dpera  laa  pcifice,   el  super 

gloriam  hominum   diligeris.  »  -  S»    ï'er- 

uum   csl   inipaliciiiKi.    Quaiuloiiue    euim 

aliquis  humilis   esl  el    mansueUis   iu   se, 

absliiiens  a  molesliis  iufcreudis  ;  "on   la- 

nicu  palienler  sustiDCl  molcslias  sibi  illa- 

las,  vcl  '.alleulalas.    Ideo    subdil  :   »  Cum 

palieulia,  »  se  adveisonim  {Jac,  i,  v.  4)  : 

«  Palienlia  aulcm  opiis  perfectuni  babel  ;» 

{l:crli.,\i,  V.  4)  :  «  lu  huniiliUile  lua   pa- 

lienliam  habc  ;    »    {llebr.,    \,    v.    3(5)     ■ 

«  Palieulia  vobis  neccssaria  esl.  ul  volun- 

talem  Dei  facicules,  etc.  »  —  IV.  Quartum 


mordelisinvicemelcomedilis,  videte  ue 
ab  iiivicem  cousuiuamini.  »  El  iJeo  dicil  : 
«  Suppoitanles  Inviccm  in  charilalc,  »  se. 
nuUuo  sustincutcs  defeclus  aborum  ;  el 
hoc  e.\  charilalc  :  quia  quando  dclicil  ab- 
quis,  non  dcbel  slalim  corrigi,  nisi  adMl 
locus  el  icinpus,  scd  misericordiler  expcc- 
lari,  quia  «  charilas  ..n.uia  susUnel  »  d 
Cor..  \ni,  V.  1).  .Non  aule.n  dcbent  hujus- 
modi  defeclus  supporlari  ex  negbgeulia, 
vel  e\  consensu  el  familianlale,  vel  car- 
uaii  amicilia,  scd  ex   charilalc  ,6a/..  m, 
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deaux  les  un.  dos  autres,  e!c.  ;  »    (;^.,,.,  xv/v.  i)  :     «Nous  devons 
nous  c^.so.unes  plus  ijn.s,supp..er  les  .db  Jes    des  i:!;^^" 
nitéd'nn    •T  ^'-'^^  «EUravaidunt    avec  soin  à  conserver  l'u- 

iiandat.on   qui  est  de  conserver  l'uinié  parmi  les  fidèles.  I.  Il  rappel- 
e  ceue  un.  e  qu.  est  cette  fnv;  IL  i,  explique  la  fonne  de  cette  un  té 

te'r  l'un  I  l    /"'  r  ''  '"''  '  '  "'   ''  ^^'^"'^^  ''   --^^  ^«  — - 

I.  Il  dit  donc:  Vous  devez  vous  conduire  d'une  manière  di=nie  de 
vo  re..cation,  «  En  travaillant  avec  soin   à   conserver  l'unit    d'un 

de  uele  malj  elle  est  mauvaise  et  peut  s'appeler  l'unité  de  la  chair 
[Lcclt.,xi,v.o,):  «Une  étincelle  seule  allume  un  grand  feu  etc  • 
un  seu  trompeur  multiplie  les  meurtres.  «  L'autre  est  l'unité  d'es-' 
pnt  ;  elle  est  bonne  et  veut  faire  le  bien  (Ps.,  cxxxn.  v.  1)  •  «  Qu'il 
est  bon,  qu'd  est  doux  pour  des  frères  d'être  unis  ;  «  (S.  Jean,  xv,i, 
V.  llj  :  «  Uudssoient  un,  comme  nous  sommes  un.  » 

n.  La  manière  de  conserver  l'unité,  c'est  «  par  ie  lien  de  la  paix  » 
La  chante,  en  effet,  est  l'union  des  âmes.  Or  nulle  union   durable 
dans  les  caoses  matérielles,  si  elle  n'est  maintenue  par  quelque  lien 
de  memel  union  des  cames,  par  la  charité,  ne  peut   subsister  sans  un 
lien  qui  la  maintienne;   or  le  lien  véritable  de  cette   union,  c'est  la 
paix   qui  est  suivant  S.  Augustin,  la  tranquillité  du  mode,  de  l'espè- 
ce e  de  l  ordre,  ce  qui  a  lieu  quand  chacun  obtient  ce   qui  est  sien 
Cest  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :    «  Parle  lien  de  la  paix  »  (Ps 
GXLvii,  V.  4)  :    «  Il  vous  a  donné  pour  limites  la  paix.  »   Cette  paix  se 


V.  2)  :  «  Aller  alterius  onera  porlale,  etc.  ;  » 
{Rom.,  XV,  V.  1)  :  «  Dobemiis  nos  firmiores 
iiDbccilliiales  iiifirnioruni  siislinere.  » 

111«  coNSEQUENTER  cum  diclt  :  «  SolliciM 
Servare,  etc.,»  oslemlil  monilionis  finem, 
qui  quidem  est  ut  servclur  unilas  iiiter 
fidèles.  Circaquodiriafacil:  primo,  ponil 
jpsam  unitalem,  quœ  est  finis  ;  secundo, 
describit  modum  unilatis,  ibi  :  «lu  vinculo 
pacis;  »  tertio,  ponit  r;i!ionem  servand^ 
unilatis,  ibi  :   «  Sicut  vocali  cslis,    cic.   » 

I.  Dicit  ergo;;.'-mo  :  dico  quod  «dione 
ambuietis,  etc.  ;  »  eliioc  facialis  «sollicili 
servare  unitatem  spirilus.  »  Est  a.iloni 
duplex  unilas  .-  uiia  ad  maiefucicndum, 
quœ  est  niala,  et  polcst  dici  unilas  carni.' 
{Eccli.,\\.  V.  31)  :  «  A  scintilla  una  auge- 
tur  igtiis,  et  ab  une  doloso  augctur  sau- 


giiis.  »  Alia  est  unilas  spirilus,  quœ  est 
bonaadfaciendumbonum  (Ps.,  cxxxii,  v. 
1)  :  «  Ecce  quam  bonuni,  et  quani  jucun- 
dum,  etc.  ;  »  [Joan.,  xvji,  v.  11)  .-  «  ut 
sint  unum  sicut  et  nos  unum  sumus.  » 

H.  Modus  aulem  servandœ  unilatis  est 
«  In  vinculo  pacis.  »  Charitas  eniin  est 
conjnnctioanimorum  ;  nulla  auteni  rerum 
materialium  conjunctio  slare  potesl,  nisi 
ligetur  aliquo  vinculo.  Eodcm  modo  nec 
conjunctio  animarum  per  charilalem  slare 
polcst,  nisi  ligetur  ;  bujusmodi  aulem  ve- 
rum  ligameu  i^st  pax,  quaî  est  secundum 
Augustinum  Iranquillilas  modi,  speciei  et 
ordinis,  quamlo  se.  unusquisque  habet 
quod  suuni  est.  Propter  quod  dicit  :  «  In 
vinculo  pacis  »  [Ps.,  cxlvii,  v.  4)  :  «  Qui 
posuit  fines  tuos  paccm,  etc.  «  Qu»  quldem 
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ronservepar  h.  justice   {Isaie,  x^^u,   v.  17)  :   «  La  paix  sera  l'œuvre 
de  la  justice;  »   (EccU.,  vi.  v.  26)  :    «Ne  vous  ennuyez   pas  de  ses 
liens    «Et  pourquoi?  c'est  que    véritablement,  ainsi   qu  d  est  dit  au 
môme  endroit  (v.  51)  :  «  Ses  liens  sont  des  bandages  qui  guérissent.  .. 
Mais  parce  qu'il  v  a  dans  l'homme  une  double  unité  ;  l  une  des  mem- 
bres  coordonnés  "entr'eux  ;  l'autre  du  corps  et  de  l'àme,  qui  en  cons- 
tituent une  troisième,  l'Apôtre  parlant  ici  de  l'unité  de  1  Eglise  qu  il 
compare  à  l'unité  qu'on  trouve  dans   l'homme,  ajoute  (v   4  :  «  \ous 
êtes  un  corps  ;  »  comme    s'il  disait  :    Unissez-vous  par  le  l.en  de  la 
pai^   afin  d'être  comme  un  corps,  par  similitude  avec  la  première 
esDèœ  d'unité,  en  sorte  que  tous  les  fidèles  soient  disposes  entr  eux 
comme  les  membres  qui  constituent  un  corps  {Rom.,  xn,  v.  o)  :  «  t>n 
Jésus-Christ  nous  sommes  plusieurs  qui  ne  formons  qu  un  seul  corps.» 
_  (V  4)  .<  Et  un  seul  esprit,  «par  similitude  avec  la  seconde  espèce, 
afin  qu'il  y  ait  un  accord  spirituel,  par  l'unité  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité. Ou  encore  :  un  seul  corps,  par  rapport  au  prochain,  et  un  seul 
esprit,  par  rapport  à  Dieu,  parce  que  celui   qui  demeure  attache  au 
Seigneur,  est  un  même   esprit  avec  lui»  (1-    Connf/n,  yi,  v.  17)  . 
lîl.  Enfin  quand  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  «  Comme  vous  avez  ete  appelés 
à  une  même  espérance,  etc.,  »  il  donne  la  raison  de  celte  unité.  Cest 
que  comme  l'on  voit  ordinairement  marcher  ou  demeurer  ensemb  e, 
ceux  qui  sont  appelés  à  posséder  au  même  titre  et  à  partager  mutuelle- 
ment ;  ainsi  dit-il  au  sens  spirituel:  Puisque   vous  êtes    appelés  a  un 
même  terme,  la   récompense  finale,  vous  devez  donc  marcher  dans 
l'unité  de  rEspiit,dans  la  même  espérance  de  votre   vocation,  cest- 
à-dire  dans  une  seule  etunique  espérance  que  vous  avez  tous,  et  qui 
est  l'effet  de  votre   vocation  {Hébr.,  m,  v.  1)  :    «  Vous  donc,    saints 


paxservaU,rpcrjuslUiam  ils.,   xxx..,  v-Iquanlum  ud  secundu.n,  ut  videlicel  unum 

26j  :  «  Ne  acedieris  viaciilis  ejus.  »  El 
quare  ?  quia  ccrte  ul  dicilur  ibidem  : 
a  Viacula  illius  alligalura  salutis.    »  Nunc 


lem  fidei  et  charilalis.  Vel  unum  corpus 
quo  ad  proximum  ,  et  unus  spirilns 
quo  ad  Dcum,  quia  a  Qui  adhœrel  Deo 
unus  spiriUis  est  »  ;i  Cor-,  vi,  v,  \t). 

III.  DeùH/c  cum  dicil  :  «  Sicul  vocati 
eslls,  etc.,  •  subditralionem  bujus  unila- 
tis,  quia  sicul  vidcmus,  quod  quando  ali- 
qui  sunl  vocali  sinsui  ad  aliquid  pariler 
habendum  el  muluo  percipiendum,  soleal 
•^imulcliam  nianere  el  simui  ire,  ila  spiri- 
lualiler  dicil  =  Quia  vos  eslis  vocali  ad 
iMuim,  se.  liiiale  praîmium,  idco  debeUs 
simulcumunilale   spiriUis  ambularc    «m 


aulem  quia  in  homiuc  est  duplex   uuilas 

una  scilicet  membrorum  ad  invicem  siinul 

ordinalorum  ;  alla  corporis   et  anlmœ  tcr- 

lium     conslituenliuiii,     Aposlolus    auteni 

loquitur  bicde  unilate  Ecclesiicad  modum 

unilalis  qua;  est   iii  homiue,  ideo  subjun- 

gil:  «  Unum  corpus  ;  »  quasi  dicat  •  Lige- 

miuivinculopacis,    ut  silis    unum  corpus 

quantum  ad  primam  uuilatem,  ut  se.  oiu- 

nes  fidèles  sinlordinali  ad   invicem   sicul. .■.„„,«    „  ,,1  est    iu 

membrauuum  corpus  constiluenlia  («om.,  uua  spe  vocaiunus  e.t^e  »^^  ^^  " 
x„,v.5;:«  Mulli  unum  corpus  sumus  unam  spem  speratam,  '^'^  Jf''['^^^ 
i"chriso   etc.»  -«Et  unus  spiritus,  Jvocatioais  (Hftr.,  m,  v.  1;  :  .Fratresfacl. 


152  ÉPIT.   AUX  ÉPHÉS.  —Cil.    40  _  LEC  2- —  w    4  et  5 

l-ero.,  qu,  ave/  pari  à  la  vocation  céleste;*,,  (Ire  Corinlh..  \,  v    ^G,  • 

«  Lonsidcroz  votre  vocation,  etc.  ;.  '  ' 

.^Ir  ''"""'  ''"'  ^  ^"  """'  '  '^'^'''''^  ^^^^  sommes-nous 

.rl^ë  nHo,!!"'^  ^'  f--'  ^'-^0):  «  Je  prie  le  Dieu  de  toute 
S^ace  qu.  nous  a  appelés,  en  Jésus-Christ  à  son  éternelle  doire  de 
vous  affern.r  etc..  »  là  est  votre  béatitude  {ApocaL,  x.x,  v.  9  iieu- 
reux  ceux  quiont  été  appelés  aux  noces  de  l'agneau.  » 

LEÇONIIe(Ch.  ive.w.  5et6.) 

soMMA,RK.  -  L'unité  de  l'Eglise  se  voit  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
une  foi,  un  baptême. 

S.  Il  n'y  ■^qu\ni  Seigneur,  qu'une  foi,  qu'un  baptême; 

b.  Uu  un  Dieu  Père  de  tous,  qui  est  au-dessus  de  tous,  qui  étend  sa 
providence  sur  tous  et  qui  réside  en  nous  tous.  ^ 

Après  avoir  exhorté  les  Ephésiens  à  conserver  l'unité  de  l'Eglise  ; 

bhb     à  nn'.  ?  ''""'''"^"^'^  '^'''  ^'^sHse  de  Dieu  étant  serr.- 

blable  a  une  cite  a  quelque  chose  de  l'unité  et  quelque  chose  de  la 
diversité,  puisqu  elle  n'est  point  unie  comme  ce  qui  est  simple,  mais 

qin  dans  1  Egl.se  est  commun,  ensuite  ce  qui  en  elle  est  destinctfv.  7)  • 
«Caria  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  etc.  >,  Or.  dans  toute 
cite,  qu,  possède  1  unité,  il  doit  y  avoir  quatre  choses  communes  :  lo  un 


vocatioQis  cœlcslis  participes  ;  »  (1  Cor., 
I,  V.  26)  :«  Videte  vocalionem  veslram' 
etc.  » 

Sedposset  aliquis  dicere  :  Qui»  vocabiî 
nos,  et  ad  quid  ? 

Respondclur  (1  Pelr.,  v,  v.  10)  :  «  Deus 
autcin  omnis  graliaî,  qui  vocavit  nos  in 
aitcrnam  gloriain  suam,  etc.,  »  ubi  est, 
bcnliludo  veslra  (Apoc,  xi\,  v.  9)  :  «  Beat! 
qui  ad  cœnam  uupliaruni  agiii  vocati  sunt.  » 

LFICTIO  II. 

E\  iino  Deo,  una  fide,  uiiicoque  baptismale 
unitas  declaralur    Ecclesiœ. 

5     Unus     Dominua,  una   fuies,    unum 
baptinna, 


G.  Unus  Deus  el  Pater  omnium,  qui  est 
super  omnes,  et  per  oinnia,  et  in  om- 
nibus nobis. 

Posita  eoruiîi exhortalione  pro  senaiida 
ecclesiaslica  unitate,  in  hac  parte  Aposto- 
'us  forniam  dictuî  unitalis  ipsis  Ephesiis 
insinuai.  Ubi  sciendum  est,  euod  cum 
Ecciesia  Dei  sit  sicut  civitas,  est  aliqiiod 
ununi  et  distinctum,  cuin  non  sit  unum 
sicut  simplex,  sed  sicut  coniposilum  ex 
diversis  parlibus.  Et  ideo  Apostolus  duo 
facit  :  primo,  ostendit  id  quod  est  commu- 
ne Ecclesiœ  ;  secundo,  ostendit  id  quod 
est  disliiiclum  in  ipsa,  Ibi  :  «  Unicuique 
autens  noslrum  data  est  gratia,  etc.  »  In 
qualihetaulenicivilate  ad  hoc  ut  sit  una, 
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chef  ;  11«  une  loi  ;  111°  des  signes  de  ralliement  ;  IV"  une  lin.  S.  Paul 
montre  que  ces  quatre  caractères  se  trouvent  dans   l'Eglise. 

I"  Il  dit  donc  :  vous  devez  être  un  seul  corps  et  avoir  un  même  es- 
prit, car  vous  êtes  dans  l'Eglise  qui  est  une.  En  effet,  elle  d'abord  a  un 
seul  chef  qui  est  Jésus-Christ  (v.  5)  :  «  11  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,» 
et  non  pas  plusieurs,  dont  les  volontés  diverses  deviendraient  pour 
vous  un  sujet  de  discorde  (Hébr.,  m,  v.  6)  :  «  Jésus-Christ  comme 
Fils  a  autorité  sur  sa  maison  ;»  (Ad.,  u,  v.  36)  :  «  Que  toute  la  maison 
d'Israël  sache  donc  très  certainement, que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ 
ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié  ;  »  (1'"^  Corinth.,  vni,  v.  6)  :  «  Il  n'y 
a  qu'un  seul  Seigneur  Jésus-Christ  ;  »  (Zacharie,  xiv,  v.  9)  :  «  En  ce 
jour  là,  il  n'y  aura  que  lui  de  Seigneur  ,  et  son  seul  nom  sera 
révéré.  » 

IIo  Sa  loi  est  une,  car  la  loi  de  l'Eglise,  c'est  la  loi  de  la  foi  [Rom.,  m, 
V.  27):  «  Où  est  donc,  ô  Juif,  le  sujet  de  votre  gloire  ?11  est  exclus. 
Et  par  quelle  loi  ?  Est-ce  par  la  loi  des  œuvres  ?  non  mais  par  celle 
de  la  foi.  »  Or  la  foi  se  prend  quelquefoispour  la  vérité  que  l'on  croit, 
selon  cette  parole  :  «  Ceci  est  la  foi  catholique  »  (Symbole  de  S.  Atha- 
nase),  c'est-à-dire  :  on  doit  croire  ces  vérités.  On  peut  aussi  l'entendre 
de  l'habitude  delà  foi,  par  laquelle  on  croit  de  cœur.  L'on  peut  ex- 
pliquer ce  passage  dans  les  deux  sens.  Au  premier,  en  disant  :  «  Il 
n'y  a  qu'une  foi ,  »  c'est-à-dire  vous  avez  reçu  le  commandement  de 
croire  et  d'agir  suivant  la  même  règle,  parce  que  ce  que  tous  les  fidè- 
les doivent  croire  est  un  seul  et  même  symbole.  C'est  de  là  que  l'E- 
glise est  appelée  universelle  ou  catholique.  De  la  aussi  (l^^  Corinih., 
I,  v.  10)  :  «Ayez   le    même  langage,  »  c'est-à-dire,  soyez    tous  unis 


quatuor  (lebcnl  esse  communia,  se.  unus 
gubenialor,  uua  ie\,  ciidem  insignia  et 
idem  finis  :  linec  aulcm  quaUior  dicit  Apos- 
toius  esse  in  Ecclcsia. 

1»  uiciT  ergo  :  dico  quod  debetis  habere 
unum  corpus  et  unum  spiritum  :  quia  eslis 
in  unitale  Ecctcsisc,  quae  est  una.  l^rimo 
quia  babel  ducem  unum,  se.  Cliristum  ; 
et  quantum  ad  hoc  dicil  :  «  Unus  Domi- 
nus,  »  non  plures,  pro  quorum  diversis 
voluntatibus  oporleat  vos  discordare.  Dici- 
tur  enini  (//e6r.,  m,  v.  6)  a  Christus  est 
tanquam  iilius  in  domo  sua  ;  »  (Act.,  ii, 
V.  3(5):  «  Cerlissime  crgo  sciât  omnis  do- 
uais Israël,  quia  et  Dominuni  eum,  cl 
C.hrislum  Deus  fecit  tiunc  Jesum,  quem 
voscrucifixislis  ;»  (1  Cor.,  vm,  v.  6)  : 
«  Unus  Dominus  noster  Jésus  Christus  ;  » 


[Zach.,  XIV,  V.    9)    :  «  In  iliadie  eril  Do- 
minus  unus,  et  nomen  ejus  uuum.  » 

11«  sEciT>Do  quia  lex  ejus  est  una  -■  icx 
cnim  Ecclesiae  est  lex  lidei  [Rom.,  m,  v. 
27)  :  «  Ubi  est  ergo  nunc  glorialio  tua  ? 
exciusa  est.  Pcr  quam  legem  ?  faclorum  ? 
Non,  sed  per  legem  fidei.  »  Sed  fides 
quandoque  suniitur  pro  ipsa  re  crédita, 
sccuudum  iliud  •-  Htec  est  fides  calholioa, 
etc.,  id  est,  isia  debcul  credi.  Quandoque 
vcro  sumitur  pro  habitu  fidei,  pro  credilur 
in  corde.  Et  de  ulroquc  hoc  potest  dici. 
De  primo,  ut  sit  scnsus  :  «  Una  est  (ides,  » 
id  est  idem  jubemini  credcre  et  eodeni 
modo  operari  :  (>uia  unum  et  idem  csl 
quod  creditur  a  cunctis  fidelibus.  Unde 
un^versalis  seu  calholica  dicilur.  Uade  fl 
fo'r.,1,  V.  10)  ;  «    Idipsum   dicatis,  »   id 
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de  sentiment.  Au  second  sens  :  «  Il  n'y  a  qu'une  foi,  »  veut  dire, 
l'habitude  de  la  foi  par  laquelle  on  croit,  est  une  ;  une,  dis-je,  non 
quant  au  nombre,  mais  dans  sa  nature,  parce  que  le  même  sentiment 
doit  se  trouver  dans  le  cœur  de  tous.  On  dit  de  même  de  ceux  qui 
veulent  une  même  chose  :  ils  n'ont  qu'une  volonté. 

111°  L'Eglise  a  les  mêmes  signes  de  ralliement,  je  veux  dire,  les 
sacrements  de  Jésus-Christ,  parmi  lesquels  le  baptême  tient  le  premier 
rang,  (1)  parce  qu'il  est  la  porte  de  tous  les  autres.  Aussi  l'Apôtre  dit- 
il  (v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  baptême.  »  Un  seul,  disons  nous,  par  une 
triple  raison.  D'abord  parce  que  les  baptêmes  ne  subissent  aucune 
différence  à  raison  de  ceux  qui  baptisent,  car  ils  ont  la  même  effi- 
cacité, n'importe  qui  les  confèrent,  car  celui  qui  baptise  intérieure- 
ment est  unique,  à  savoir  Jésus-Christ  (S.  Jean,  i,  v.  53)  :  «  Celui  sur 
lequel  vous  verrez  descendre  et  demeurer  le  Saint-Esprit,  est  celui 
qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.»  Ensuite  il  est  appelé  un,  parce  qu'il 
est  donné  au  nom  d'un  seul,  à  savoir,  la  Sainte  Trinité  {S.  Matih., 
xxvni,  V.  19)  :  «  Les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  -Saint- 
Esprit.  »  Enfin  parce  qu'il  ne  saurait  être  réitéré.  La  Pénitence,  le 
Mariage,  l'Eucharistie,  l'Extréme-onction  peuven^t  l'être  ;  le  Baptême, 
jamais  (//e6r.,  vi,  v.  4j  :  «  Il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairés,  »  parle  baptême  s'entend,  «  qui  ont  goûté  le  don  duciel, 
etsontdevenusparlicipantsdu  Saint-Esprit;  qui  se  sont  nourris  encore 
de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  des  grandeurs  du  siècle  à  venir,  et  qui 
après  cela  sont  tombés,  »  à  savoir  par  le  péché,  «  se  renouvellent  par 
la  pénitence.  »  Le  baptême  ne  se  réitère  pas,  soit  à  cause  du  carac- 

(I)  Prinium  omnium  sacrampnlorum  locum  tenet  Baplismus.quod  vita  spiritualis  janua  est  ;  por 
ipsum  enim  membra  Cbristi  ac  de  coipore  efficimur  Ecclesiae.  (Concilium  Florentiimm,apud  summam 
coiicilioru(i),4). 


csl  scnlialis  onities,  etc.  Alio  modo  «  Uaa 
est  fides,  »  id  est  uiius  habitus  fidci  quo 
credilur  ;  «  una,  »  iiiquam,  non  numéro, 
sed  specie,  quid  idem  débet  esse  in  corde 
omnium  ;  et  boc  modo  idem  voleiUium 
dicilur  una  voluntas. 

m»  TERTIO  eadem  sunl  insignia  Eccle- 
siae, se.  sacramenta  Cbristi,  inter  quœ 
primumbaptisma,  quod  est  janua  omnium 
aliorum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Uiium  baptis- 
ma.  »  Diciturautem  unuin  triplici  ralioue. 
Primo,  quia  baptismala  non  différant  se- 
cundum  baplizantes  :  quia  a  quocumque 
conferantur,  uniformem  virlutem  habent, 
quia  qui  baptizat  interius  unus  est,  se. 
Cbristus  (./o«/?.,  I,  v.  33)  :  «  Super  quem 
videris  Spiritum  descendentem,  et  maueu- 


tem  super  eum,  bic  est  qui  baptizat  iu 
Spirilu  Sancto.  »  Secundo  dicilur  unum, 
quia  dalurin  nomine  unius,  se.  Triuitatis 
{Matth.,  XXVIII,  V.  19)  :  «  Bapîizanles  eos 
in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancli.»  Tertio,  quia  iterari  non  potesl  ; 
paîniientia  autem,  matrimonium,  eucba- 
ristia  et  extrema  unctio  iterari  possunt.non 
autem  baptismus (ZIe&r.,  vi,  v.  4)  :«Impos- 
sibile  est  eos  qui  semel  sunt  iliumiuati,  » 
se.  per  baplismum,  «  gustaverunt  autem 
donum  cœieste,  et  participes  facti  sunt 
Spiritus  Sancli,  gustaverunt  nihilomious 
bonum  Dei  verbum  virtulesque  sœculiveu- 
turi  et  proiapsi  sunt,  »  se.  per  peccalum, 
«  reuovari  rursus  ad  pœnitentiam.  »  Non 
iteratur    aulem   vel  propler    caraclerem 
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tère,  soit  parce  que  la  cause  pour  laquelle  il  est  donné  ne  se  renou- 
velle pas  {Rom  ,  VI,  V.  4)  :  «  Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême  pour  mourir  au  péché.  »  Or  Jésus-Christ  «  est  mort  une 
fois»  pour  le  péché,  ainsi  qu'il  est  dit   (!>•'=  8.  Pierre,   m,  v.  48). 

IVo  Enfin  dans  l'Eglise,  il  n'y  a  qu'une  même  fin  qui  est  Dieu,  car 
le  Fils  nous  conduit  auPère('l>-«  Corintli.,  xv,  v.  24)  :  «  Lorsqu'il  aura 
réuni  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura  détruit  tout  empire, 
toute  domiï\ation  et  toute  puissance,  Jésus-Christ  doit  régner,  etc.  » 
C'est  ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  etc.,  » 
parole  dans  laquelle  l'Apotre  exprime  I.  L'unité  de  Dieu  ;  IL  sa  gran- 
deur (v.  6)  :  «  Qui  est  au-dessus  de  tous,  etc.  »• 

I.  A  l'égard  de  l'unité,  S.  Paul  remarque  deux  choses  :  —  d»  la 
première  a  rapport  à  la  nature  divine  (v.  6)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  » 
(Deutér.,  vi,  v.  4)  :  «  Ecoutez,  ô  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le 
seul,  et  l'unique.  »  —  2°  La  seconde  à  son  bon  vouloir  et  à  sa  bonté 
pour  nous.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  Et  Père  de  tous  » 
{Isa'ie,  Lxui,  v.  1G)  :  «  Yous  êtes.  Seigneur,  notre  Père  et  notre  libé- 
rateur; j>  {Malach.,  n,  v.  dO)  :  «  N'est-ce  pas  lui  qui  est  le  Père  de 
nous  tous  ?  n'est-ce  pas  lui  seul  qui  nous  a  créés  ?  » 

IL  S.  Paul  exalte  ensuite  la  grandeur  de  Dieu  en  montrant  —  L'ia 
hauteur  de  la  divinité  (v.  6)  :  «  Qui  est  au-dessus  de  tous  »  {Ps.,  cxn, 
v.  14)  :  «  Le  Seigneur  est  élevé  au  dessus  de  toutes  les  nations.  »  — 
2'  l'étenduede  sa  puissance  (v.  G)  :  «  Qui  est  sur  tous  »  (Jérém.,  xxni, 
V.  24)  :  «  N'est-ce  pas  moi  qui  remplis  le  ciel  et  la  terre?  »  (Ps.,  vni, 
V.  8)  :  «  Yous  avez  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds  ;  »  (S.  Luc,  x,  v. 
22;  8.  Matth.,  xi,  v.  27)  :  t'  Mon  Père  m'a  mis  toutes  choses  entre  les 


vel  quia  causa  ejus  non  ileralur  [Rom., 
VI,  V.4)  :«  Conscpulti  cuini  sumus  cum 
illo  per  baplismuni  in  nioitcni,  etc.  » 
Nunc  autem  «  Chrislus  semel  pro  peccalis 
liiortuus  est,  1)  uldicitur  (1  Petr.,  m,  v. 
18). 

IVo  QUARTO  in  Ecclesia  est  idem  finis 
([uieslDeus  :  Filius  enim  ducit  nos  ad 
Patrem  (1  Cor.,  xv,  v.  2t)  :  «  Cum  tradi- 
dcrit  regnum  Deo  et  Patri  ;  cum  evacua- 
veritomnem  principatum,  cl  polestatcm, 
et  virtutem,  oportet  aulem  iilum  regnarc, 
etc.»  Et  quantum  ad  lioc  subjuiigit,  di- 
cens  :  «  Unus  Dcus,  etc.  »  Ubi  primo  ponit 
Aposlolus  ejus  unitalem  ;  secundo,  ejus 
diguitalem,  ibi  :  «  Qui  est  super  onines, 
etc.    » 

1.  Circa/jrmiM//!  duo  dicit. —  1"  Pri- 
nium  pertiuel  ad  naluram  divinam  ;  unde 


dicil  :  «  Unus  Dcus  »  {Dent.,  vi,  v.  4;  : 
«  Audi  Israël,  Dominus  Deus  tuus  unus 
est.» — 2o  Aliudperlinet  ad  ejus  bcne- 
volcntiam  ad  nos  et  ad  pietatem  ;  unde 
dicif:  «  Et  Pater  omnium»  (/«.,  lxiii,  v. 
1(5)  :  «  ïu  Domine  Paler  noster,  el  re- 
dcniptor  noster  ;  »  {.Mal.,  u,  v.  10)  : 
«  Nunquid  non  Pater  unus  omnium  nos- 
Irum  ?  nunquid  non  Deuscrcavit  no»  ?» 
11.  Difjiiilalem  autem  ejus  commendal 
ex  tribus.  —  l"  Ex  alliludine  divinitalis, 
cum  dicil:  «  Qui  est  super  omnes»  {Ps., 
CMi,  V.  14)  :  «  Super  omncs  gentcs  Do- 
minus, etc.  »  —  2«  Ex  amplitudinc  ejus 
potestatis,  cum  dicil:  «  Per  omnia  »  [Jer., 
\xiii,  V.  24)  :  «  Cœiuni  el  lerram  egoim- 
pleo,  etc.  ;  »  (Ps.,  vin,  v.  S)  .  «  Omnia 
subjecisti  sub  pedibus,  etc.  ;  »  [{Luc,  x, 
\.22)c\(MaUh.,\i,  v.  27)  :  «Omnia  niihi 
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mains,  «  car  .  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  »  {S.  Jean,  i,  v  5) 
mais  de  la  manière  expliquée  atf  livre  de  la  Sagesse  (xi,  v.  21  )  •  «  Vous 
réglez  toutes  choses  avec  nombre,  avec  poids,  avec  mesure.  .-  5«  Le 
don  de  la  grâce  (v.  6)  :  «  Et  en  nous  tous,  .  à  savoir,  par  la  grâce 
(/er.  XIV,  V.  9)  :  «  Pour  vous,  Seigneur,  vous  êtes  en  Lus,  etc.  » 
Maislepremier  de  ces  titres  appartient  au  Père,  qui  est  le  principe  et 
a  source  de  a  d.vmité,  et  domine  au-dessus  de  toutes  les  créatures  : 
le  second  au  Ids,  qui  est  la  sagesse,  «  qui  atteint  d'une  extrémité  jus- 
qu  a  autre  avec  force»  (Sagesse,  y  m,  v.  i)  ;  le  troisième  au  Sainl- 
ll^sprit  «  qui  remplit  l'univers  »  (Sagesse,  i,  v.  7). 

LEÇONIIIo(Gh.  iv%  w.  7à  10.) 


SOMMAIRE.  -S.  Paul  démontre  l'unité  de  l'Eglise  par  ce  qui  est  pro- 
pre et  particulier  à  chaque  fidèle. 

7'  Orja  grâce  a  été  donnée  à  chmm  de  mus,  selon  la  mesure  dn 
don  du  Christ. 

^'  C'est  pourquoi  l'Ecriture  dit,  qu'étant  monté  en  haut,  il  a  mené 
captive  une  multitude  de  captifs,  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes. 

J.  3Iais  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est  monté,  sinon  parce  qu'il  était 
descendu  auparavant  dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  terre  ? 

10.  Celui  qui  est  descendu,  est  le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous 
les  cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  procède,  a  démontré  l'unité  de  l'Eglise  par  ce 


quippe  Iradilasunt  ;  »  qtiippequia  «  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt  »  [Joan.,  i,  v.  3),  sed 
modoquo  dicitur  {Sap.,\\,  v.  21)  :  «  Om 
nia  iii  numéro,  et  pondère,  et  mensura 
disposuisli.  »  —  3»  Ex  largilate  graliaj, 
cum  dicit  :  «  Et  iu  omnibus  nobis,  »  se. 
per  graliam  [Jcr.,  xiv,  v.  9)  :  «  Tu  aulem 
in  nobis  es  Domine,  etc.  »  Sed  primum 
approprialur  Palri  qui  est  fonlale  princi- 
pium  divinitalis,  et  omnes  creaturas  ex- 
cellit;  secundum  Filio,  qui  est  «  sapienlia 
allingens  a  fine  usquc  ad  finem  forliter  » 
{Sa/7.,  vui,  V.  1)  ;  lerliuni  vero  Spirilui 
Sanclo,  qui  «  replet  orbem  Icrrarum  » 
[Sap.,  1,  V.  7). 


LECTIO  III. 

Unitas  Ecclesia;  demonstratur,  ex  eo  quod 
unicuique  membrorum  proprium  et 
pecuiiare  est. 

7.  Unicuique  aulem  nostnim  data  est 
graiia  secundum  mensuram  dona- 
tion) s  ChrisH. 

8.  Propter  qvod  dicit  :  ascendens  in 
altum,  caplivam  duxit  captivitutem  ; 
dedil  dona  hominibus. 

9.  Quod  autem  ascendit,  quid  est,  nisi 
quia  et  descendit  primum  in  itife- 
riores  partes  terrœ   ? 

10.  Qui  descendit,  ipseest  et  qui  ascendit 
super  omnes  cœlos,  ut  adimpleret 
omnia. 

Supra  oslendit  Apostolus  ecclesiaslicam 
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qui,  en  elle,  est  commun  à  tous;  il  rétablit  ici  par  ce  qui  est  propre 
et  spécial  à  chacun  de  ses  membres,  h  II  expose  la  destination  des 
dons;  II»  il  s'appuie  d'une  autorité  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture, etc.;  »  III"  il  donne  l'explication  du  passage  qu'il  a  cité  (v.  9)  : 
«  Mais  pourquoi  est-il  dit,  etc.  » 

h  II  dit  donc  :  Dans  l'Eglise,  nous   n'avons  qu'un  seul  Dieu  ,  une 
seule  foi,  etc.,  toutefois  nous  avons  aussi  des  grâces  diverses,  accor- 
dées en  particulier  aux  divers  fidèles,  (v.  7)  «  car  la  grâce  a  été  don- 
née à  chacun  de  nous  ;  »  en  d'autres  termes  :  Il  n'est  aucun  de  nous 
qui  ne  participe  à  la  grâce  divine,  et  à  la  communion  {S.  Jean,  i,  v. 
4 G)  :  «  Et  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour  grâce.  " 
Or  cette  grâce  n'est  assurément  pas  donnée  à  tous   uniformément  et 
également,  mais  «  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ,»  c'est-à-dire 
comme  Jésus-Christ  a  voulu  la  donner,  et  l'a  mesurée  à  chacun  (Rom., 
XII,  V.  G)  :  «  Nous  avons  des  dons  différents,  selon  la  grâce  qui  nous 
a  été  donnée.  »  Cette  différence  ne  vient  ni  du  destin,  ni  du  hasard, 
ni  du  mérite,  mais  du  don  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire* comme  Jésus- 
Christ  nous  l'a  mesurée.  Car  lui  seul  reçoit  l'Esprit-Saint  sans  mesure 
(S.  Jean,  i,  v.  52),  tandis  qu'aux  saints,  quels  qu'ils  soient,  elle  est 
mesurée  (Rom.,  xu,  v.  5)  :  «  Selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  a  dé- 
partie à  chacun;  »  (\^^  Corinth.,  m,  v.  8)  :«  Chacun  recevra  sa  récom- 
pense ;  »  (S.  Matth.,  xxv,  v.  15;  :  «  A  chacun  selon  sa  capacité,  etc.  » 
Car,  de  même  qu'il  est  en  la  puissance  de  Jésus-Christ  de  donner 
ou  de  ne  pas  donner,  ainsi  l'est-il  de  donner  autant  ou  moins. 

Il»  L'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  C'est  pourqui  il  dit,  etc.  »  Il  cite  i-S 


uiiitatem,  quantum  ad  idquod  Ecclesia  estidonalionis  Christi,  »  id  est  secundum 
commune:  liic  idem  ostendit  quantum  quod  Clirislus  est  dator,  et  eam  singulis 
ad  hoc  quod  singulis  fidelibus  mcmbris  niensuravil  [Pom.,  xii,  v.  6)  :  «  Habentes 
Ecciesise  est  proprium  et  spéciale.  Circa  donaliones  secundum  graliam  qure  data 
quod  tria    facil,   primo     proponit   distinc-  est  nobis  différentes.     »  Hœc    differenlia, 


lionem  ;  secundo,  inducit  ac  lioc  aucto- 
rilatem,  ibi  :  «  Propter  quod  dicit,  etc.;  » 
tertio,  ponit  auctorilatis  exposilionem, 
ibi  :  «  Quod  autem  ascendit,  etc.  » 

lo  DICIT  ergo.  habemus  in  Ecclesia  unum 
Deum,  unani  fidem,  etc.,  sed  tanien  di- 
versas  gratias  diversis  parlicuiariter  col- 
lalas  habemus,  quia  «  lînicuiquc  nostrum 
data  est  gratia.  »  Quasi  dicat  :  Nuilus  nos- 
trum est  qui  non  sil  parliccps  divinœ  gra- 
tia;, et  communionis  {Jonn.,  i,  v.  16)  : 
«   De  pleniludine    ejus  omnes  arcipimus, 


non  est  ex  falo,  nec  a  casu,  nec  ex  nieri- 
to,  sed  ex  donatione  Christi,  id  est  secun- 
dum quod  Christus  nobis  commensuravit. 
Ipse  enim  solus  recepit  Spiritum  non  ad 
niensuram  [Joau.,  i,  v.  32;,  cœleri  auleni 
sancli  ad  niensuram  recipiunt  {Pom.,  xii, 
V.  3)  :  «  Unicuique  sicnt  Deus  divislt  nien- 
suram fidei  ;  s  {1  Cor.,  m,  v.  S]  :  «  Unus- 
quisque  propriam  mercedem  accipiel, 
etc.  ;  »  {^^a't/l.,  xxv,  v.  15)  :  «  Unicuique 
secundum  propriam  virtulem,  etc.  »  Quia 
sicul  in  poteslate  Christi  est  dare  vel    non 


gratiam  pro  gralia.   »  Sed  cerle  isia    gra-  dan\  lia  dare  tantum  vel  minus. 

lia  non  est  data  omnibus  uniformiter  seu      H"  seoiitir  «  Propler  quod  dicit.  etc. 

sequaliter,    sed    <    Secundum  niensuram' 
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un  passage  tiré  du  psaume  (lxvii  v.  19,  et  il  en  fait  l'application  à  ce 
qu'il  vient  de  dire  (v.  7)  :  «  Selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ.  » 
I.  Il  rappelle  l'ascension  de  Jésus-Christ;  II.  la  délivrance  du  genre 
humain  ;  III.  le  don  des  grâces  spirituelles.  Ces  parties  se  suivent.  — 
I.  Il  établit  la  première  en  disant  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à- 
dire  pour  marquer  ce  que  nous  avons  dit;  «  il  dit,  »  à  savoir  le  pro- 
phète David  au  psaume  lxvii,  v.  19  :  «  Le  Christ  étant  monté  au  ciel  » 
(Michéc,  n,  v.  do)  :  «  Celui  qui  doit  leur  montrer  le  chemin,  marchera 
devant  eux;  »  et  {Job,  xxxix,  v.  18)  :  «  Il  élève  les  ailes,  etc.  »  Etant 
donc  monté,  dis-je,  mais  non  pas  seul,  «  car  il  a  mené  avec  lui,  cap- 
tifs »  de  son  amour,  «  une  multitude  de  captifs,  »  c'est-à-dire  ceux 
que  le  démon  avait  rendus  captifs  ;  car  le  genre  humain  était  captif,  et 
les  saints,  qui  mouraient  dans  la  charité,  après  avoir  mérité  la  gloire, 
étaient  retenus,  sous  la  servitude  du  démon,  comme  autant  de  captifs, 
dans  les  Limbes  {haie,  v,  v.  5)  :  «  Mon  peuple  a  été  emmené  captif.  » 
—  II.  Jésus-Christ  a  donc  délivré  ces  captifs,  et  les  a  menés  avec  lui 
dans  les  cieux  {haïe,  xlix,  v.  24)  :  «  Peut-on  ravir  au  géant  sa  proie, 
et  enlever  à  un  homme  fort  ceux  qu'il  a  faits  captifs  ?  Voilà  ce  que  dit 
le  Seigneur.  Les  captifs  du  géant  lui  seront  enlevés,  et  ceux  que  le 
fort  avait  pris  seront  sauvés.  »  Sans  aucun  doute,  ceci  se  vérifie,  non- 
seulement  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  morts,  mais  encore  par  rapport 
aux  vivants  qui  étaient  retenus  captifs  parle  péché,  et  que  Jésus-Christ 
en  les  délivrant  de  ce  péché,  a  rendus  captifs  de  la  justice,  comme  il 
est  dit  {Rom.,  vi,  v.  18)  ;  et  de  celte  manière  il  les  a  conduits  en  cap- 
tivité, non  pour  leur  perte,  mais  pour  leur  salut  {S.  Luc,  v,  v.  10)  : 


Hic  ponil  quamdam  aucloritalem  assump- 
tani  de  (Ps.,  lxvii,  v.  19),  et  refertar  ad 
liocquod  dixil  :  «  Secundum  mensuram 
donationis  Chrisli  ;  »  ubi  tria  facit.  Primo 
commémorât  Christi  ascensionem  ;  secun- 
do, humaui  generis  liberalionem  ;  tertio, 
poaît  donorum  spiritualium  collationem. 
Parles  cousequunlur  se.  —  I.  Oslendil 
ergo  Primum ,  dicens  sic  :  «  Propter 
quod ,  «  se.  signiticandum.  Dicit  ,  se. 
Propheta  David  in  [Ps.,  lxvii,  v.  19)  : 
a  Ascendens  Christus  in  altum,  etc.,  » 
[Mirh.,  Il,  V.  13)  t  «  Ascendil  ante  eos; 
pandens  iter,  etc.  ;  »  [Job.,  xxxix,  v.  18)  : 
«  In  altum  alas  erigit,  etc.  »  —  «  Ascen- 
dens, »  inquam,  sed  non  solus,  quia  «cap- 
livam  duxit  captivitatem,  »  eos  ,  se.  quos 
diabolus  captiverai  :  humanum  eaim  ge- 
nuscaptivilatum  eral,  et  sancti  in    chari- 


late  decedentes  qui  meruerant  gloriam,  in 
captivitate.diaboli  delinebantur  quasi  cap- 
livi  in  lynibo  (/«.,  v,  v.  3)  :  «  Ductus  est 
captivus  popuius  meus,  etc.  »  —  II.  Hanc 
ergo  captivitatem  Christus  liberavit,  et 
socum  duxit  in  cœlum  (/s.,  xlix,  v.  24)  : 
«  Nunquid  tolletur  a  forti  pr;Eda,  aut  quod 
captum  fuerit  a  robusto  salvabitur  ac  sal- 
vum  polerit  esse  ?  quia  hsec  dicit  Dominus  : 
Equidem  et  captivas  a  fort!  tolletur,  el 
quod  ablalum  fueril  a  robusto  salvabitur.  » 
Sed  certe  hoc  non  verificatur  solum  quan- 
tum adjam  morluos,  sed  etiam  quantum 
ad  viveules,  qui  caplivi  lenebantur  sub 
peccato,  quos  apeccato  liberans,  «  servos 
fecit justitia;,  »  ut  dicitur  {Boni.,  vi,  v. 
18)  ;  et  sic  quodammodo  eos  in  captivita- 
tem duxit,  non  ad  perniciem,  sed  ad 
salutem  [Luc,  v,  v.  10)  :  «  Ex  hoc  jani 
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«  Votre  emploi  sera  désormais  de  prendre  des  hommes.  »  —  IIÏ.  Jésus- 
Christ  a  non  seulement  délivré  les  hommes  de  la  captivité  du  démon, 
et  les  a  soumis  à  sa  propre  servitude,  mais  il  les  a  dotés  des  biens 
spirituels.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Il  a  répandu  sur 
les  hommes  ses  dons,  »  c'est-à-dire  les  dons  de  la  grâce  et  de  la  gloire 
(Ps.,  Lxxxni,  V.  42)  :  «  Le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire  » 
(2e  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  par  lui  communiqué  les  grandes  et 
précieuses  grâces  qu'il  avait  promises,  etc.  »  Ceci  n'est  point  opposé 
à  ce  qu'on  lit  dans  le  texte  qui  précède  :  «  Il  a  répandu  ses  dons  sur 
les  hommes,  »  car  il  est  certain  qu'il  les  a  lui-même  accordés  comme 
Dieu,  mais  comme  homme  il  les  a  reçus  dans  les  fidèles  qui  sont  ses 
membres.  Il  les  a  donnés  dans  le  ciel  comme  Dieu,  et  il  les  a  reçus 
sur  terre,  selon  cette  façon  de  parler  {S.  Matth.,  xxv,  v.  40)  :  «  Ce 
que  VOUS  avez  fait  à  un  des  moindres  de  mes  frères,  c'est  à  moi-même 
que  vous  l'avez  fait.  » 

IIIj  Quand  S.  Paul  dit  (v.  9;  :  «  Mais  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est 
monté  au  ciel,  etc.,  »  il  explique  le  passage  qu'il  a  cité,  d'abord,  par 
rapport  à  l'ascension  ;  ensuite  quant  à  l'objet  des  dons  (v.  H)  :  «  Lui- 
même  donc  a  donné,  etc.  »  Sur  la  première  division  il  montre  I. 
comment  Jésus-Christ  est  descendu  :  «  Qui  est  descendu  ;  »  IL  com- 
ment il  est  monté  :  «  Qui  est  monté.  » 

I.  Il  faut  remarquer  |^que  Jésus-Christ  étant  véritablement  Dieu,  il 
semble  qu'il  y  ait  inconvenance  à  ce  qu'il  consentît  à  descendre  , 
car  personne  n'est  plus  élevé  que  Dieu.  L'Apôtre  donc,  afin  de  pré- 
venir cette  difficulté,  ajoute  (v.  9)  :  «  Mais  pourquoi  est-il  dit  qu'il 
est  monté,  sinon  parce  qu'il  était  descendu  auparavant  ?  »  comme  s'il 


iiomines  eris  capiens.  »  —  III.  Aon  solnni 
aulem  homines  a  diaboli  caplivitate  cripuil, 
et  suœ  serviluli  subjecit,  sert  eliam  eos 
spirilualibus  bonis  dotavil.  Uiule  subdi- 
lur  :  «  Dedil  doua  bominibus,»  se.  gralia; 
el  glorifc  [Ps.,  lxxxiii,  v.  12)  :  «  Graliani, 
etgloriam  dabit  Dominas  ;  »  {2Peli\.  i,  v. 
4  )  :  a  Per  qucin  el  preliosa  nobis  proniissa 
donavit,  etc.»  Nec  est  conlrariuni  quod  in 
liltei-a  prœccdenti  dicilur  :  «  Accepit  dona 
in  hominibus,  »  quia  ccrlc  ipse  dédit,  ut 
Deur,,  cl  accepit  ut  homo  in  fideiibus  sicut 
in  niembris  suis.  Dédit  in  cwlo  sicul  Deus, 
et  accepit  in  terra  sccundum  niodum  lo- 
quendi  quo  dicilur  {Mallh.,  xxv,  v.  40)  : 
«  Quod  uni  ex  niinimis  meis  fccistis.  niibi 
fecistis.  » 


m»  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Quod  aulem 
ascendit,  etc.,  »  cxponit  proposilam  auc- 
torilateni,  et  primo,  quanlum  ad  Ascen- 
sionem  ;  secundo,  quanlum  ad  nialeriam 
donalionis,  ibi  :  «  El  Ipse  dedil,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit  :  primo,  oslendil 
quomodo  descendit,  ibi  :  «  Qui  descen- 
dit ;  »  secundo,  quomodo  ascendit,  ibi  : 
«  Qui  ascendit,  etc.  » 

I.  Circa ;;)(»ii/m  considerandum,  quod 
cum  Cbristus  vore  sit  Deus,  incouveniens 
videbalur  quod  sibi  convcniret  descen- 
dere,  quia  nibil  est  Deo  sublimius.  El  ideo 
ad  iianc  dubilalionem  cxcludendam  sub- 
dil  Aposlolus  :  «  Quod  aulem  asccudil 
quiij  est,  nisi   quia  et  descendit  prin)um. 


IGO  ÉPIT.    AUX  ÉPHÉS.  —  CH.  4"  —   LEÇ.  4«.  —  w.    9   et  10. 

disait  :  J'ai  ajouté  qu'il  est  monté,  parce  que  d'abord  ce  même  Jésus 
était  descendu  ,  afin  de  monter,  puisqu'autrement  il  n'eût  pu  le 
faire.  Il  dit  ensuite  comment  il  est  descendu,  quand  il  ajoute  (v.  9)  : 
«  Dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  terre.  »  Or  ceci  peut  s'enten- 
dre de  deux  manières.  D'abord,  en  ce  sens  que  les  parties  les  plus 
basses  de  la  terre  soient  celles  que  nous  habitons  auxquelles  on  donne 
le  nom  d'inférieures,  parce  qu'elles  sont  au-dessous  du  ciel  et  de  la 
région  de  l'air.  Nous  disons  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  dans  ces 
parties  de  la  terre  non  par  un  changement  de  lieu  matériel,  mais 
parce  qu'il  s'est  uni  la  nature  inférieure  et  terrestre,  suivant  ces  paro- 
les (P/i«7?jo/?.,  n,  V.  7)  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  for- 
me de  serviteur,  etc.  »  On  peut  encore  l'entendre  des  enfers,  qui  sont 
aussi  au-dessous  de  nous,  car  le  Sauveur  y  est  descendu,  par  son 
âme,  pour  en  tirer  les  saints.  Ce  que  l'Apôtre  a  dit  plus  haut  paraî- 
trait ainsi  leur  convenir  :  il  a  emmené  captifs,  les  captifs  qu'il  a 
délivrés  {Zacharie,  ix,  v.  dl)  :  «  C'est  vous  aussi,  qui  par  le  sang 
de  votre  alliance  avez  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était 
sans  eau;  »  {Apocalip.,  k.,v.  1)  :  «  Et  je  vis  un  autre  ange  fort,  qui 
descendait  du  ciel,  etc;  »  (Exod,  nr,  v.  7)  :  «J'ai  vu  l'affliction  démon 
peuple  qui  est  en  Egypte,  etc.,  »  et  à  la  suite  (v.  8)  :  «  Je  suis  des- 
cendu pour  le  délivrer.  » 

IL  En  disant  ensuite  (v.  10)  :  «  Or  celui  qui  est  descendu,  etc.,  » 
l'Apôtre  explique  l'Ascension  de  Jésus- Christ  en  faisant  ressortir —  4" 
la  personne  de  celui  qui  monte  aux  cieux,  lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  «  Or, 
celui  qui  est  descendu  est  le  même  qui  est  monté,  «paroles  par  les- 
quelles il  désigne  l'unité  de  personne  de  Dieu  et  l'homme.  Car,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  le  Fils  de  Dieu  est  descendu,  en  s' unissant  la  nature 


etc.  »  Ac  si  diceret,  ideo  poslea  dixi,  «  quod 
ascendit,  »  quia  ipse  primo  dcscenderat 
ul  ascenderel  :  aliter  ciiiin  ascenderenon 
potuisset.  Quomodo  autem  descendit  sub 
dit,  dicens  =  «  Quia  iu  inferiores  parles 
lerrse.  »  Quod  polest  inleliigi  dupliciler 
uno  modo  ut  per  inferiores  parles  terrœ 
inlelligantur  islee  partes  t^rrae  in  quibus 
nos  habitamus,  quœ  dicuntur  inferiores, 
eo  quod  sunt  infra  cœium  et  aerem.  In  bas 
autem  partes  terrœ  dicitur  descendisse  Fi- 
lins Dei,  non  molu  iocali,  sed  assumptione 
inferioris  et  terrense  naturae,  secundum 
illud  [Philipp.,  Il,  V.  7)  :  «  Exinanivil 
semetipsum,  etc.  »  Alio  modo  potest  in- 
leliigi de  infcrno,  qui  etiam  infra  nos  est. 
Illuc  enini  descendit  omnibus  secundum 
ïinimam,  ut  inde  sanctos   llberaret.  Et  sic 


videtur  hoc  eis  convenire  quod  dixerat  : 
a  Caplivaai  duxil  captivitatem  »  (Zach.. 
IX,  V.  11)  :  «  Tu  quoque  in  sanguine  Tes- 
tanienli  lui  eduxisti  vinclos  luos  de  lacu 
in  quo  non  erat  aqua  ;  »  [Apoc,  \,  v.  1)  : 
«  Vidi  aliuni  Angelum  fortem  descenden- 
tem  de  cœlo,  etc.  ;»  (Exod.,  m,  v.  7): 
«  Vidi  aftliclionem  populi  mei  qui  est  in 
yEgypto,  etc.  »  Et  sequitur  :  «  Et  descend! 
liberareeum.  » 

II.  Deinde  cnm  dicit  :  «Qni  descendit, 
etc.,»  manifestai  ejus  Ascensionem  quan- 
tum ad  tria.  —  1°  Primo,  quantum  ad  per- 
sonam  ascendentis,  cum  dicit  :  «  Qui 
descendit  ipse  est  qui  ascendit,  etc.  »  In 
quo  designatur  unitas  personse  Dei  elbo- 
minis.  Descendit  enim,  sicut  dictum  est, 
Filius  Dei  assumeûdo  humanam  ualuram. 
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humaine;  et  le  Fils  de  l'homme  est  monté,  dans  la  nature  Immaine, 
à  la  sublimité  d'une  vie  immortelle.  Ainsi  donc,  le  Fils  de  Dieu  qui 
est  descendu  et  le  Fils  de  l'homme  qui  est  monté,  c'est  la  môme  per- 
sonne (S.  Jean,  m,  v.  io)  :  «  Personne  n'est  monté  au  ciel  que  celui 
qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  au  ciel.  »  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  les  humbles,  qui  descendent  volontaire- 
ment, montent  spiriluellement,  élevés  par  Dieu  lui-même,  «  parce 
que  celui  qui  s'élève  sera  abaissé  »  {S.  Luc,  xiv,  \.  11  ;  et  xvni,  v. 
14).  —  2»  L'Apôtre  fait  voir  le  terme  de  l'ascension,  lorsqu'il  dit  (v. 
10)  :  «  Au-dessus  de  tous  les  cieux  ;  »  {Ps.,  lvii,  v.  o)  :  «  Celui  qui 
monte  au-dessus  des  cieux,  vers  l'Orient.  »  (1)  Il  ne  faut  pas  entendre 
seulement  qu'il  est  monté  au-dessus  des  cieux  corporels,  mais  encore 
au-dessus  de  toute  créature  spirituelle  (ci-dessus,  i,  v.  20}  :  «  Le  fai- 
sant asseoir  à  sa  droite,  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  Principau- 
tés et  des  Puissances,  et  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être,  etc.  »  —  5«» 
Enfin  S.  Paul  exprime  les  effets  de  l'ascension,  quand  il  dit  (v.  10)  : 
tt  Afin  de  remplir  toutes  choses,  «c'est-à-dire  afin  de  combler  de  dons 
spirituels  tout  le  genre  humain  (P*-.,  lxiv,v.  3)  :  u  Nous  serons  remplis 
des  biens  de  votre  maison  ;  »  (EccU.,  xxiv,  v.  2G)  :  «  Remplissez- 
vous  des  biens  que  je  porte.  »  Ou  encore  :  a  Afin  de  remplir  toutes 
choses,  »  c'est-à-dire  pour  accomplir  tout  ce  qui  a  été  dit  de  moi,  dans 
la  Loi  et  les  Prophètes. 

M)  Ce  passage  appartient  non  pas  au  ps.  L\'ii,  raaisau  ps.  LXVIU,  v.  .54:  •  Qui  ascendit  super  cœlum 
cœli  ad  orieniem.»  Vers  l'orient,  car  le  Christ  s'est  élevé  dans  les  cieux,  de  la  montagne  des  Oliviers 
située  à.  l'orient  de  la  ville  de  Jérusalem.  (Menéchias.)  ' 


ascendit  aulem  Filins  Iiominis  secundum 
Immanaiii  naluram  ad  vitœ  immorlalis  su- 
blimilaleni.  Et  sic  est  idem  Filius  Dei,  qui 
descendit,  et  Filius  hominis  qui  ascendit 
{Joan.,  III,  V.  13)  :  «  Nemo  ascendit  in  cœ- 
lum, nisi  qui  descendit  de  cœlo  Filius 
hominis,  qui  est  in  cœlo.  »  Ubi  notalur 
quod  humiles  qui  voluntarie  descenduni, 
spirilualiter  Deo  sublimante  ascendant, 
quia  «  Qui  se  humiliai,  exaltabitur  » 
{Luc,  XIV,  V.  11  et  xvui,  v.  14).  —  2« 
Secundo,  ostendit  lerminum  ascensionis, 
cuni  dicit  :  «  Super  omnes  cœlos  »  {Ps., 
LVII,  V.  5)  :  «  Qui  ascendit  super  omnes 
cœlos  ad  orieniem.  »  Nec  solum  inlelligen- 
dum   est,    quod   asccnderil  super   omnes 


c(elos  corporaies,  sed  eliam  super  omnem 
spiritualem  crealuram  (supra,  i,  v.  20)  : 
a  Conslituens  illum  ad  de.xteram  suam  ia 
cœleslibus  super  omnem  principalum,  et 
poteslatem,  et  virtulem,  et  dominationeni, 
et  omne  nomen  quod  nominalur,  etc.  » 
—  3»  Tertio,  ponit  ascensionis  fructum, 
cum  dicit  :  «  Ul  adimpleret  omnia,  »  id 
est  omne  genus  hominum  spiritualibusdo- 
nis  rcpleret  [Ps.,  lxiv,  v.  5)  :  «  P.eplebi- 
mur  in  bonis  domus  luie  ;  »  [Eccli., 
XXIV,  v.  26)  :  «  A  generationibus  meis 
adimplemini.  »  Vel  «Adimpleret,  »  id  est 
ut  ad  effectum  pcrducercl  «  omnia  »  quie 
de  ipso  erant  scripta  in  Lege,  et  Proplietis, 
et  Psalmis  de  me. 


IV. 


11 


ir.2 
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LEÇON  IVe  (ch.  iv%  w.   44  à  45.) 


SOMMAIRE.  L'Apôlre  énumère   les  grâces  particulières  accordées  aux 
différents  membres  de  l'Eglise,  et  explique  l'utilité  de  ces  grâces. 

ii.  Lui-même  donc  a  donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour  être 
Apôtres,  d'autres  pour  être  Prophètes,  d'autres  pour  être  Evangélis- 
tes,  d'autres  pour  être  pasteurs  et  docteurs  ; 

42.  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  du  Christ, 

43.  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi 
et  d'une  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'un  homme  parfait, 
à  la  mesure  deVàqeel  de  la  plénitude  selon  laquelle  le  Christ  doit  être 
formé  eîi  nous  ; 

S.  Paul  développe  ici  ce  qu'il  avait  dit  plus  haut  du  don  des  grâces. 
11  montre  d'abord  que  Dieu  a  accordé  à  chacun  des  fidèles  des  dons 
distincts.  Il  explique  ensuite  le  fruit  et  l'utilité  de  ces  dons  (v.  42)  : 
«  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 

etc.  »  ,        T 

lo  Comme  c'est  par  les  dons  de  Jésus-Christ,  que  les  états  divers  et 
les  ministères  sontdistingués  dans  l'Eglise,  il  faut  remarquer  que  l'A- 
pôtre place  au  premier  rang,  parmi  ces  dons,  l'apostolat.  C'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  44)  :  «  Lui-même  a  donc  donné  à  son  Eglise,  quelques- 


LECTIO IV. 

Singulis  memhris  singulas  gralias  datas 
manifcslal,  et  haruin  graliarum  ulilUas 
explicatur. 

11.  Et  ipse  (ledit  quosdam  quidem  Ajws- 
tolos,  quosdam  aiitem  Prophetas, 
alios  vero  Evamjelislas,  alios  autem 
pastores  et  doctores  ; 

12.  Ad  consummationem  sancionim  in 
opus  minislerii,  in  œdificationem  cor- 
poris  Chn'sli, 

13.  Donec  occurramits  omnes  in  itnita- 
tim  (idei,   et  agnitionis  Vilii  Dei,  in 


virum  perfectum,  in  mensuram  œtalis 
p  hniludinis  Chrisli. 

Hic  exponil  Aposlolusquod  supra  dixc- 
rat  de  donatione  dononim.  Circa  qiiod 
duo  facit  :  primo,  oslcudit  quod  Doniinus 
singulis  fidclibus  dédit  donorum  diversi- 
tatem  ;  secundo,  osteudit  iilorum  dono- 
rum fruclum,  et  utilitalem,  ibi  :  «Ad  con- 
summationem sanclorum,  etc.  » 

lo  ET  quia  per  dona  Christi  diversi 
status  et  munera  in  Ecclesia  designanlur, 
considerandum  est  quod  inter  dona  Clirisli 
primo  ponit  Apostolos,  unde  dicit  :  «  Et 
ipse  dédit  quosdam  quidem   Apostolos  « 
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uns  pour  être  apôtres  >>  (-S.  Lnc,\i,  v,  15)  :  «  Il  choisit  douze  d'entre 
eux  qu'il  nomma  apôtres  ;  »  (l'e  Corinth.,  xn,  v.  28)  :  «  Car  Dieu 
a  établi  dans  son  Eglise,  premièrement  des  apôtres  ;  secondement  des 
Prophètes  ;  troisièmement  des  docteurs  ;  ensuite  ceux  qui  ont  la  vertu 
de  faire  des  miracles  .  »  Los  apôtres  sont  placés  au  premier  rang, 
parce  que  dans  la  distribution  des  dons  de  Jésus-Christ  ils  Jurent  pri- 
vilégiés. Ils  eurent,  en  effet,  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  sagesse, 
et  quelques-uns  la  révélation  plus  complète  des  mystères  divins  (S. 
Luc,  XXIV,  V.  4a)  :  «  En  même  temps  il  leur  ouvrit  l'esprit,  afin 
qu'ils  entendissent  les  Ecritures,  etc.;  »  (S.  Marc,  iv,  v.  11)  et  {S.  Luc, 
VIII,  V.  10)  :  «  Il  vous  est  donné  à  vous,  de  connaître  le  mystère  du 
royaume  de  Dieu  ;  »  (S.  Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  démon  Père.  »  Ils  eurent  aussi  la  force  de 
l'éloquence  pour  annoncer  l'Evangile  [S.  Luc,  xxi,  v.  15)  :  «  Je  vous 
donnerai  moi-même  une  bouche  et  une  sagesse  à  laquelle  tous  vos  en- 
nemis ne  pourront  résister,  et  qu'ils  ne  pourront  contredire  ;  »  [S. 
Marc,  XVI,  v.  15)  :  «  Allez  partout  le  monde,  prêchez  l'Evangile  à 
toute  créature.  »  Ils  eurent  encore  la  prérogative  de  l'autorité  et  de 
la  puissance,  pour  prendre  soin  du  troupeau  de  Jésus-Christ  {S.  Jean, 
XXI,  v.  17)  :  «  Paissez  mes  brebis  ;  »  (2«  Corinth.,  x,  v.  8)  :  «  La 
puissance  que  le  Seigneur  m'a  donnée  pour  votre  édification,  et  non 
pour  votre  destruction.  »  S.  Paul  place  donc  ici  trois  ministères  ecclé- 
siastiques dans  l'ordre  de  leurs  rapports  avec  les  grâces  que  nous 
avons  énuraérées.  Quant  à  la  révélation  des  mystères,  il  ajoute  (v.  11)  : 
«  D'autres,  Prophètes,  »  qui  ont  été  les  messagers  de  l'incarnation  de 
Jésus-Christ (1  ■■''  S.Pierre,  i,  v.  10)  :  «  Les  Prophètes,  qui  ont  prédit 


[Luc,  VI,  V.  13)  :  et  Elcgit  ex  ipsis  quos 
ctAposlolos  nominavil  ;  »  (1  Cor.,  xii, 
V.  2S)  ■  «  Quosdam  quidem  posuit  in  Eccle- 
sia,  pi'imum  Aposlolos  ;  secundo  Proplie- 
las;  Icrlio  Doctores  ;  quarto  Virlutes.  » 
Aposloli  primo  loco  ponunlur,  quia  ipsi 
privilcgiali  fucrunl  in  oinuibus  donisClu'is- 
ti.  llabiierunt  enim  picniludineni  graliœ 
cl  sapienlia;,  quidam  quantum  ad  rcvela- 
lioncm  divinorum  mystcriorum  [Iaic, 
XXIV,  V.  45)  :«  Apcruil  eisscnsum  ul  intcl- 
ligcreul,  etc.;  »  (Marc,  iv,  v.  11)  el  {fAtc, 
vdi,  V.  10)  :  «  Vobis  datum  est  uosse 
inystci'ium  rcgni  Del,  etc.  ;  »  [Juan.,  xv, 
V.  15)  :  «  Omnia  qua;  audivi  a  Patrc  meo, 
nota  fcci  vobis.  »  ilabuerunt  eliam  co- 
piam  cloqucnlia;  ad  aanunliandum  llvaii- 
geliuni  (Luc,  xxi,  v.  15)  :    «    Dabo  vobis 


os  el  sapicnliam,  cui  non  polerunl  resis- 
tcre  el  conlradicere  onines  adversarii  ves- 
tri  ;  »  [Marc,  xvi,  v.  15)  :  «  Euntes  in 
mundum  universum,  praidicatc,  etc.  » 
Habucrunl  eliam  pi-serogalivam  auctorilalis 
cl  potcnliœ  quantum  ad  curam  Doniinici 
gregis  [Joan.,  xxi,  v.  17)  :  «  Pasce  oves 
mcas  ;  »  (2  Cor.,  x.  v.  8)  :  «De  poleslate 
nostra  quam  dedil  nobis  Deus  in  tcdifiea- 
lionem,  non  in  dcsiructioncni  vestram, 
etc.  »  Ideo  Apostoius  subjungil  hic  1res 
gradus  ecclcsiaslicos  secundum  p.irticipa- 
lionem  singuiorum  prajmissorum.  Nam 
quantum  ad  revelalioncm  divinorum  mys- 
tcriorum subdit  :  a  Quosdam  aulcm  Vro- 
phetas,  »  qui  iirrcnuntialores  fucrunl  in- 
carnalionis  Christi,  de  quibus  dicilur  (1 
l'etr.,  i,  v.  10)  :  «  Prophelœ  qui  de  fulura 
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la  grâce  que  vous  deviez  recevoir;  »  (S  .Mattli.,  xi,  v.  io)  :  «  Jusqu'à 
Jean,  tous  les  Prophètes  aussi  bien  que  la  Loi  ont  prophétisé.  »  Or 
les  apôtres  ont  pi-ophétisé,  après  l'avènement  de  Jésus-Christ,  les  joies 
de  la  vie  future  (^joom/.,  i,  v.  5)  :  «  Heureux  celui  qui  lit  et  qui  écou- 
te les  paroles  de  cette  prophétie,  etc.  »  Ils  ont  aussi  expliqué  les  pro- 
phéties des  anciens  prophètes  (lr«  Corinlh.,  xiv,  v.  1)  :  «  Désirez  les 
dons  spirituels,  surtout  celui  de  prophétiser  ;  »  {S.  Matth.,  xxv,  v, 
54)  :  a  Je  vais  vous  envoyer  des  Prophètes  et  des  sages,  etc.  »  Quant 
à  la  prédication  de  l'Evangile,  il  dit  (v.  H)  :  «  D'autres  prédicateurs 
de  l'Evangile,  «  à  qui  est  confié  le  ministère  d'annoncer  l'Evangile, 
ou  de  l'écrire,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  du  nombre  des  premiers  apô- 
tres (Rom.,  X,  V.  io):  «  Qu'ils  sont  beaux,  les  pieds  de  ceux  qui  an- 
noncent l'Evangile  de  paix  ;  »  {Isctie,  xli,  v.  27)  :  «  Je  donnerai  à 
Jérusalem  un  évangéliste.  »  Quant  au  soin  de  l'Eglise,  il  ajoute  (v. 
42)  :  «  Et  d'autres  pasteurs,  »  à  qui  est  confiée  la  garde  du  troupeau 
du  Seigneur.  Il  ajoute  immédiatement  (v.  12)  :  «  Et  docteurs,  »  afin 
de  montrer  que  l'office  propre  des  pasteurs  est  d'enseigner  ce  qui  ap- 
partient à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs.  Pour  l'administration  des  cho- 
ses temporelles,  elle  n'est  pas  spécialement  l'œuvre  des  Evoques,  qui 
sont  les  successeurs  des  apôtres,  mais  plutôt  celle  des  diacres  (Act., 
VI,  V.  2)  :  «  11  n'est  pas  juste  que  nous  laissions  la  parole  de  Dieu,  pour 
avoir  soin  des  tables  ;  »  {Tite.,  i,  v.  Oj  :  «  Qu'il  soit  (l'Evêque)  forte- 
ment attaché  aux  vérités  de  la  foi,  telles  qu'on  les  lui  a  enseignées  ;  » 
el(Jérémie,in,\.  15)  il  est  dit  des  Evoques  :  «  Je  vous  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de 
la  science.  » 


in  vobis  gloiiaproplietaveruut  ;  »  [Matth.,' 
XI,  V.  13)  :  «  Oniiies  eniin  Prophetœ  el 
Lex  usque  ad  Joannem  prophetaverunt.  » 
Sed  Aposloli  prophelaules  fuerunt  posl 
adventum  Christi  gaudia  vila;  fulurœ 
(.4poc.,  I,  V.  3)  :  «  Beatus  qui  legit  et  qui 
audit  verba  proplietioe  luijas,  etc.  »  Item 
fuerunt  e'xponentes  antiquorum  proplie- 
tarum  prophetias  (1  Cor.,  xiv,  v.  1)  : 
«  jEmulamini  spirituaiia  :  niagis  autem  ut 
prophetelis  ;  »  [Matth.,  xxv,  v.  34)  :  «Ecce 
egomitload  vos  prophetas  et  sapientes, 
etc.  »  Quantum  vero  ad  annuntiandum 
Evangelium,  subdit  :  «  Alios  vero  Evau- 
gelistas,  »  qui  se.  habeni  officium  prœdi- 
candi  Evangelium,  vel  etiam  conscribendi, 
quamvis  non  essenl  de  principalibus  Apos- 
lolis  (Rom.,  X,  v.  15)  :  «  Quam  speciosi  pe- 
des  evangelizanlium  paccm,  etc.  ;  »   (/s., 


XLI,  v^  2T):  «Dabo  Jérusalem  evangeiistam.» 
Quantum  vero  ad  curam  Ecclesiœ  subdit  : 
«  Alios  autem  pastores,  »  curam,  se.  Do- 
miuici  gregis  habcntes.  Et  sub  eodenl 
addit  :  «  Et  Doclorcs,  ^>  ad  osteudendum 
quod  proprium  officium  pastorum  Ecclesiaj 
est  doccre  ea  quse  pertinent  ad  fidem  et 
bonos  mores,  Dispensare  autem  tempora- 
lia  non  'pertinet  ad  episcopos  qui  sunt 
Apostolorum  successores,  sed  niagis  ad 
diaconos  [Act,,  vi,  v.  2)  :  «  Non  est 
œquuni  nos  derelinquere  verbum  Dei,  et 
minislrare  mensis  ;  »  [Tit.,  i,  v.  9)  : 
«  Ampleclentcm  eum  qui  secundum  doc- 
trinam  est,  fidelem  sernionem.  »  Dicilur 
de  episcopis  [Jer.,  m,  v.  15)  :  «  Dabo 
vobis  pastores  juxta  cor  meuni,  etpasceul 
vos  scientia  el  doclrina.» 
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IIo  En  disant  (v.  42):  «  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent 
à  la  perfection  des  Saints,  etc.,  »  S.  Paul  explique  les  effets  des  dons 
ou  des  ministères  dont  il  vient  de  parler.  Premièrement  il  indique  ces 
effets;  secondement  il  montre  comment  les  fidèles  peuvent  y  arriver 
(v.  14)  :  «  Afin  que  nous  ne  soyons  plus  des  enfants,  etc.  »  La  premiè- 
re partie  se  suljdivise  en  dcHX  :  1.  L'Apôtre  fait  voir  les  effets  pro- 
chains de  ces  dons  :  IL  les  effets  éloignés  (v.  13)  :  «  Jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  tous  à  l'unité  ;  etc.  » 

L  Les  effets  prochains  de  ces  dons  ou  ministères  peuvent  se  con- 
sidérer sous  trois  points  de  vue  :  —  1«  Dans  ceux  qui  ont  été  revêtus 
de  ces  ministères  et  à  qui  ont  été  accordés  à  cette  fin  les  dons  spiri- 
tuels, pour  les  faire  servir  aux  intérêts  de  Dieu  et  du  prochain.  Quant 
à  cet  effet  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Aux  fonctions  de  leur  ministère,  » 
par  lequel  on  procure  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  (l>"e 
Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme  les 
ministres  de  Jésus-Christ,  etc.  ;  »  {haie,  lxi,  v.  6)  :  «■  Vous  serez 
nommés  les  ministres  de  notre  Dieu.  »  —  S-j  Par  rapport  à  la  perfec- 
tion de  ceux  qui  croient  déjà  (v.  12):  «Pour  mener  à  leur  fin  les  saints,» 
c'est-à-dire  pour  la  perfection  de  ceux  qui  sont  déjà  sanctifiés  par  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Les  supérieurs  en  effet,  doivent  porter  leur  atten- 
tion sur  leurs  inférieurs,  afin  de  les  conduire  à  l'état  de  perfection,  et 
de  devenir  par  là  plus  parfaits  eux  mêmes,  comme  S.  Denis  le  dit  dans 
sa  Divine  Hiérarchie  (Hébr.,  vi,  v.  1)  :  «  Portons-nous  à  ce  qui  est  plus 
parfait,  etc.  ;  »  {haie,  x,  v.  22)  :  «  La  justice  se  répandra  comme  un 
fleuve  sur  le  petit  nombre  qui  sera  sauvé,  car  le  Seigneur,  le  Dieu 
des  armés  réduira  son  peuple  à  quelques  hommes  restés  au  milieu  de 
la  terre.  »  —  5°  Enfin,  par  rapport  à  la  conversion  des  infidèles,  ce 


H"  DEiNDE  cum  (licit  :  «  Ad  consumma- 
lionein  sanctonim,  etc.,  »  osteadit-  fruc- 
tum  preedictomin  donorum  seu  offi- 
cioruni.  Et  circa  hoc  duo  facit,  quia  primo 
assignai  fructuin  ;  secundo,  oslendit  qua- 
lilcr  fidèles  ad  iiunc  frucluni  possent  ad- 
veuire,  ibi  :  «  Ut  jani  non  slnuis  parvuli, 
etc.  »  Prima  ilerum  in  duas  :  primo,  pro- 
ponil  cfTcclum  proximum  ;  secundo,  os- 
lendit fructum  ullinmin,  ii)i  :  o  Donec 
occurramus  omncs,  etc.  » 

\.  Eljectus  AMiam  proximus  pra^diclo- 
rum  donorum  seu  officiorum,  polesl  allcndi 
quantum  ad  tria.  —  1»  Uuo  modo  quantum 
ad  ipsos  qui  suai  in  officiis  constiluti,  qui- 
bus  adhoesunt  collata  doua  spiritualia, 
ut  minlslrarenl  Deo  el  proximis.  El  quan- 
tum ad  hoc  dicil  :  «  lu  opus  ministerii,  » 
per  quod  se.  procuratur  honor  Dci  el  salus 


proximorum  (1  Cor.,  iv,  v.  1)  :  «  Sic  nos 
cxislimel  homo  ut  ministros  Christi,  etc.  ;  » 
(/.v.,  r.xi,  V.  6)  :  «  Minislri  Dei  dicclur  vo- 
bis.  »  —  2"  Alio  modo  quantum  ad  perfcc- 
lionemjam  crcdentium,  cum  dicit  :  a  Ad 
consummalioneni,  »  id  est  perfectionem 
«  sanctorum,  »  id  est  eorum  qui  jani  sunt 
sanctificati  per  fidcm  Ciiristi.  Etenim  spc- 
cialiler  debcnl  intendcrc  prslati  ad  subdi- 
tos  suos,  ut  eos  ad  slalum  perfcclionis 
perilucant,  unde  cl  ipsi  perfecliores  sunt, 
uldicit  Dionysius  (in  Ecclesiasticii  Ilierar- 
cliia)  [Hebr.,  \i,\.  1)  :  «  Ad  perfectionem 
feramur,  etc.  ,  »  (/s.,  x,  v.  22)  :  «  Cou- 
summatio  abbreviata  inundabit  justitiam. 
Consummationem  enim,  ctabbreviationem 
Dominas  Dcus  cxercituum  facict,  etc.  » 
—  3"  Tertio,    quantum   ad  couversioneni 
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qui  fait  dire  àTApôtre  (v  42):  «  A  rédification  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  pour  que  les  infidèles  qui  entrent  dans  la  cons- 
truction de  l'Eglise  de  Jésus  Christ,  qui  est  son  corps,  se  convertis- 
sent (l'^"  Corinth.,  xiv,  v.  5)  :  «  Pour  les  édifier,  les  exhorter  et  les 
consoler  ;  »  et  à  la  suite  (v.  5)  :  «  Car  celui  qui  prophétise  est  pré- 
férable à  celui  qui  parle  une  langue,  si  ce  n'est  qu'il  interprète  ce 
qu'il  dit,  afin  que  l'Eglise  en  soit  édifiée;  »  et  encore  (v.20):  »  Que 
tout  se  fasse  pour  l'édification.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  43):  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parve- 
nions tous  à  l'unité  de  la  foi,  »  il  indique  les  effets  ultérieurs.  Ces 
paroles  peuvent  s'entendre  de  deux  manières. 

4o  De  l'effet  simplement  ultérieur,  qui  sera  produit  à  Id  résurrection 
dernière.  Dans  ce  sens  deux  choses  sont  manifestes.  —  A)  La  pre- 
mière est  l'assemblée  des  ressuscites,  assemblée  à  la  fois  corporelle  et 
spirituelle.  — a)  Elle  est  d'abord  corporelle,  en  ce  sens  que  tous  les 
saints  se  réuniront  auprès  de  Jésus-Christ  (S.  Matth.,  xxiv,  v.  28)  : 
«  Partout  où  sera  le  corps,  les  aigles  s'assembleront.  «  Sur  quoi  l'A- 
•pôtre  dit  (v.  45)  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous,  etc.  ;  »  en 
d'autres  termes  :  le  ministère  dont  nous  avons  parlé,  le  travail  de  la 
perfection  des  saints  et  l'édification  de  l'Eglise  s'étendront  jusqu'à  ce 
que,  au  jour  de  la  résurrection,  nous  allions  à  la  rencontre  de  Jésus- 
Christ  {S.  Matth.,  XXV,  V.  O;  :  «  Voici  l'Epoux  qui  vient,  allez  au- 
devant  de  lui;  »  {Amos,  iv,  v.  42)  :  «  Préparez-vous,  ô  Israël,  à  aller 
au-devant  de  votre  Dieu  !  »  Nous  irons  aussi  à  la  rencontre  les  uns  des 
autres  (4'"«  Thcss.,  iv,  v.  47)  :  «Nous  serons  emportés  avec  eux  dans 
les  nues,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de  l'air;  » 
(Philipp.,  ui,  y.  44):  «  Afin  que  je  puisse,    en  quelque  manière  que 


infiiielium  ;  cl  quanlam  ad  hoc  dicit  : 
«  Iq  aîdificalioucm  corporis  Chrisli,  »  id 
est  ut  converlantur  infidèles,  ex  quibus 
œdificalurEcclesia  Chrisli,  quae  est  corpus 
ejus(l  Cor.,  xiv,  v.  3):  «Ad  œdificalionein  et 
exhorlationem,  et  consolalioneni.  »  Else- 
quilur  ibidem  :  «  Nam  major  est  qui  pro- 
phelatquam  qui  linguis  loquilur,  nisi  forte 
jntcrpreletur,  ut  ecclesia  .•edificationem 
accipiat  ;  »  et  ibidem  :  «  Omnia  ad  œdifi- 
catioiiem  fiaut    » 

II.  Deinde  cum  dIcit  :  «  Donec  occur- 
ramus,  etc.,  »  assignat  fruclum  uKimum, 
et  potest  inteiligi  dupiiciter. 

1»  Uno  modo  de  fruclu  simplicitcr  ulti- 
mo,  qui  erit  in  resurreclione  sanclorum  ; 
et  secunduni  hoc  duo  deciarantur.  —  A) 
Primo  quidem,  congregatio  resurgculium, 


et  corporaiis,  et  spirllualis.  —  a)  Corpo- 
raiis  quidem  erit  congregatio  in  hoc,quod 
onines  sancti  congregabuntur  ad  Christuni 
{Matlh.,  XXIV,  V.  28)  :  «  Ubicumque  fue- 
rit  corpus,  illuc  congregabuntur  et  aqui- 
Ise.  »  Et  quantum  ad  hoc  dicit:  «  Donec 
occurramus  omnes,  etc.  ;  »  quasi  dicat  : 
usque  ad  hoc  exlenditur  prœdictum  mi- 
nislerium,  et  consummatio  sanctoruni,  et 
eedificalio  Ecclesiae,  donec  in  resurrectione 
occurramus  Christo  {Matth.,  xxv,  v.  6)  : 
«  Ecce  spoiisus  venit,  exile  obviam  ei  ;  » 
(Jm.,  IV,  V.  12)  :  ft  Prœpararc  iu  occursurn 
Dei  lui  Israël,  etc.  »  Et  eliam  occurramus 
nobisiuvicem  (1  Thess.,  iv,  v.  17)  :  «  Si- 
mul  rapiemur  cum  illis  in  nubibus  obviam 
Christo  iu  aéra  ;»  (Philip.,  m,  v.  11)  : 
(c  Siquo  modo  occurram    ad  resurreclio- 
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ce  S'^it,  aller  à  la  résurrection  des  morts.  »  —  6)  En  second  lieu  Tiis- 
seinblée  sera  spirituelle  à  raison  des  intérêts,  qui  ont  pour  base  la 
môme  foi,  ce  dont  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  A  l'unité  d'une  môme  foi  » 
(ci-dessus,  iv,  v.  5}  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi  ;  »  et  encore 
(ci-dessus,  iv,  v.  5)  :  «  En  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité 
d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix.  »  A  raison  aussi  de  la  récom- 
pense ,  qui  consiste  dans  la  parfaite  vision  et  connaissance  de 
Dieu,  dont  il  est  dit  {U"  Corinth.,  xin,  v.  Il)  :  «  Je  connaîtrai  alors, 
comme  je  suis  moi-même  connu.  »  Sur  ceci  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «Et  de 
la  connaissance  du  Fils  de  Dieu  ;  »  {Jérém.,  xxxi,  v.  54)  :  «  Tous  me 
connaîtront,  dit  le  Seigneur.  » 

B)  Secondement,  S.  Paul  indique  ces  effets,  par  rapport  à  l'état 
parfait  de  ceux  qui  ressuscitent.  —  a)  Et  d'abord  il  indique  celte 
perfection  même,  lorsqu'il  dit  (v.  43)  :  «  A  l'état  d'un  homme  parfait.» 
Il  faut  ici  se  garder  de  l'erreur  de  quelques-uns,  qui  ont  compris  qu'à 
la  résurrection,  le  sexe  faible  serait  changé  au  sexe  fort,  car  l'un  et 
l'autre  demeureront,  non  toutefois  pour  s'unir,  attendu  que  le  maria- 
ge n'existera  plus  (S.  Matth.,  xxu,  v.  50)  :  «  Car  après  la  résurrec- 
tion, les  hommes  n'auront  plus  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris  ;  » 
mais  pour  la  perfection  de  la  nature,  et  la  plus  grande  gloire  de  celui 
qui  l'a  créée  si  grande.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  A  l'état  de  l'homme  par- 
fait, »  pour  marquer  la  perfection  complète  de  cet  état  (l"""  Corinth., 
xni,  V.  10)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli.  »  En  sorte  que  celte  expression  :  «  L'homme,  »  est 
prise  ici  dans  le  sens  divisé,  plutôt  par  opposition  à  enfant,  que  par 
opposition  à  femme.  — b)  L'Apôtre  montre  ensuite  le  modèle  de  cette 


neni,  quse  est  ex  niorluis.  »  —  h)  Spirilua- 
lis  auteiii  congregatio  attcudilur  quantum 
ad  nicrilum,  quod  est  secunduin  eamdein 
fidcin  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  In 
unitatcm  fidei  »  (supra,  eodem  v.  5)  : 
«  Unus  Dominus,  una  fuies  ;  »  item  (supra 
eodcni  v.  3)  :  «Solliciti  servare  unilalcm 
spirilus,  etc.  »  Et  quantum  ad  praïmium, 
quod  est  secundum  Dei  perfeclam  visio- 
ncm  et  cognitioncm,  de  qua  (1  Cor.,  xiii, 
V.  11)  :,«Tunc  cognoscam  sicut  et  cogni- 
tus  sum.  »  Et  quantum  ad  lioc  dicit  :  «  El 
agnitionis  l'ilii  Dei  »  [Jer.,  xxxi,  v.  34)  : 
«  Omnes  enini  cognosccnt  me.  » 


non  est  intelligeadum  sicut  quidam  intel- 
lexeruul,    quod  se.    feminse    mutentur  in 
sexum  virilem  in  resurrectione,  quia  utcr- 
que  sexus    permanebil,    non  quidem  ad 
conimixlionem  sexuum  ,    quaj    lune    de 
caîlero  non  erit,  secundum  \\\\xà{MaUh., 
xxu,  V,  30)  :  «  In  resurrectione  enim  non 
nubcnt,  neque  uuhenlur,  sed  sunt  sicut  An- 
geli  ;»  sed  ad  pcrfeclionem  nalurte  elgloriœ 
Dei,  qui  laiem  ualuram  condidit.  Dicit  er- 
go  :  «<  Virum  perfeclum,  »  ad  designandum 
omnimodam  pcrfeclionem  iliius  slalus  (1 
Cor.,  Mil,  V.  10):  «  Cum  veueril  quod  per- 
feclum est  cvacuabilur  quod  ex  parle  est.» 
7/)  Secundo  déclarai  priediclum  fruclumiEl  proptcr   hoi'  vir  magis   sumitur  secun- 
(juantum    ad  perfcctionem    resurgcnlium.'dum  quod  dividilur   conlra  puerum,  quain 
—  a)  Et  primo,  ponil  ipsain  perfcctionem. 'secundum  quod  dividilur  conlra  feminam. 
cum    dicit:   «  In  virum  perfeclum.  »   LIbi'—  t)  Secundo    oslendil   oxempiar   hujus 
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perfection  en  disant  (v.  lô)  :  «  A  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitu- 
de selon  laquelle  Jésus-Christ  doit  être  formé  en  nous.  «  Remarquez 
ici  que  le  corps  véritable  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  son  corps 
mystique.  Car  l'un  et  l'autre  sont  composés  de  plusieurs  membres, 
réunis  en  un  tout.  Or  le  corps  de  Jésus-Christ  arriva  à  la  plénitude  de 
l'âge  viril,  à  savoir,  trente  trois  ans,  âge  ou  il  mourut.  C'est  donc  sur 
la  plénitude  de  cet  âge,  que  sera  formé  l'âge  des  saints  qui  ressuscite- 
ront, et  dans  lesquels  il  n'y  aura  ni  imperfection  ,  ni  défail- 
lance aucune  par  la  vieillesse  {Philipp.,m,\.  21)  :  «Il  transformera 
notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme  à 
son  corps  glorieux.  » 

2"  On  peut  encore  entendre  ce  passage  du  fruit  ultérieur  de  la  vie 
présente  dans  laquelle  les  fidèles  se  rencontreront  tous  pour  une  mê- 
me foi,  une  même  connaissance  de  la  vérité  (S.  Jean,  x,  v.  IG)  :  «  J'ai 
encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie.  »  Dans  ce 
sens  encore,  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  forme  sa  perfection 
spirituelle  à  la  ressemblance  du  corps  véritable  de  Jésus-Christ,  et 
suivant  cette  explication,  le  corps  entier  de  l'Eglise  est  appelé  un 
corps  viril,  suivant  cette  comparaison  dont  se  sert  l'Apôtre  [Galat., 
IV,  v.  1)  :  «  Tant  que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un 
serviteur.  » 


perfeclionis,  cuni  dicil  :  «  In  mensuram 
aelalis  pleniludinis  Christi.»  Ubi  conside- 
randum  est,  quod  corpus  Chrisli  veruni  est 
exemplar  corporis  niyslici,  ulrumque  eniai 
constat  ex  pluribus  membris  in  unum  col- 
lectis.  Corpus  aulem  Christi  fuit  perduc- 
tum  ad  plenam  aetatem  virilem,  se.  Iri- 
genta  Irium  annorum,  in  qua  morluus  fait. 
Hujusmodi  ergo  œlatis  plenitudiui  confor- 
mabitur  œlas  sanctorum  resurgenlium,  in 
quibus  nuila  erit  iinperfeclio,  nec  defectus 
senectutis  [Philip.,  m,  v.  21)  :  «  Rcfor- 
mabit  corpus  humilitalisnostrœ,  configu- 
ratuni  corpori  claritatis  suse.  » 


2o  Alio  modo  potest  intelligi  de  fruclu 
ullimo  prœsenlis  vilœ,  in  qua  quidemsibi 
occurreul  omues  fidèles  ad  unam  fidem 
elagnitionem  veritatis  {Joan.,  \,  v.  16)  : 
«  Alias  oves  habeo,  quse  non  sunt  de  hoc 
ovili,  etc.  »  In  qua  perficitur  etiam  cor- 
pus Christi  mysticum  spiritual!  perfcctione 
ad  similitudinem  corporis  Christi  veri.  Et 
secunduni  hoc  lotum  corpus  Ecclesiie 
dicitur  corpus  virile,  secunduin  illam  si- 
militudinem qua  utilur  Aposlolus  [Gai., 
IV,  V.  1)  :  «Quanlo  lempore  hœres  parvu- 
lus  est,  nihil  differt    a  servo,  etc.» 
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LEÇON  V=  (Gh.  iv«  w.  14  à  16.) 


SOMMAIRE.  —  S.  Paul  écarte  deux  obstacles,  qui  sont  cause  que  nous  ne 
pouvons  parvenir  aux  effets  des  grâces  :  la  méchanceté  des  hommes 
et  la  faiblesse  de  l'intelligence. 

14.  Afin  que  nous  7ie  soyons  plus  comme  des  enfants,  comme  des  per- 
sonnes flottantes,  et  qui  se  laissent  emporter  à  tous  les  vents  des  opinions 
humaines,  par  la  tromperie  des  hommes,  et  par  l'adresse  qu'ils  ont  à 
engager  arti/icieusement  dans  l'erreur  : 

1d.  Mais  pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  nous  croissions  en  tou- 
tes choses  dans  le  Christ  qui  est  notre  chef  et  notre  tête, 

16.  De  qui  tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensem- 
ble avec  une  si  juste  proportion,  reçoit  par  tous  les  vaisseaux  et  toutes 
les  liaisons  qui  portent  l'esprit  et  la  vie,  l'accroissement  par  l'efficace 
delà  mesure  d'influence  qui  est  propre  à  chacun  des  membres,  afin 
qu'il  se  forme  ainsi  et  s'édife  par  la  charité. 

Après  avoir  exposé  la  diversité  des  dons  spirituels,  et  leurs  effets, 
l'Apôtre  indique  ici  comment  nous  pouvons  parvenir  à  ces  effets.  Il 
écarte  d'abord  deux  obstacles  ;  il  enseigne  ensuite  le  moyen  d'arriver 
(v.  15)  :  «  Pratiquante  vérité  par  la  charité,  etc.  » 

h  II  dit  :  c'est  avec  vérité  que  j'ai  avancé  que  l'effet  intérieur  de 
ces  dons  est  de  nous  faire  parvenir  à  l'état  d'homme   parfait,  etc;  ; 


LKCTIO  V. 

Duo  removentur,  quaj  in  causa  suut  ne 
pervcnianius  ad  fructam  donorum,  quse 
suul  nequilia  honiiuum  et  imbecillitas 
inlellectus. 

14.  VI  jam  non  simus  parvuli  fluc- 
htanles  ,  el  circunrferamur  omni 
vento  doctrinœ  in  nequilia  ftominutn, 
in  aslutia  ad  circumventioneni  erro- 
ns : 

15.  Yeritatem  antem  facientes  in  chari- 
tate,  crescamus  in  illo  per  omnia,  qui 
est  capiit  Cftristus, 

16.  Ex  quo  totum   corpus  compactum  c^ 


connexum  per  omnem  juncturam 
subminis(raiionis,  secundum  opera- 
tionem  in  mensuram  uniuscujusque 
memhri  ,  augmcntum  carporis  facit 
in  œdificadonem  sut  in  c/iuritate. 

Posila  donorum  spiritualium  diversilalc 
et  fructu  corum,  liic  oslendit  Apostolus 
quomodo  ad  fructum  illum  pervcnianius. 
Cii-ca  quod  duo  facil  :  primo,  duo  impedi- 
nieula  removet  ;  secundo,  modum  vc- 
niendi  docet ,  ibi  •  «  Veritatem  farieu- 
tes.  etc.  » 

I»  DiciT  ego  :  benc  diolum  est,  quod  hic 
est  fruclus  ullimus  islorum  donorum,  quod 
se.  occurramus  Domino  in   virum  pcrfec- 
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il  faut  donc  que  nous  voyions  (v.  14)  «  A  n'être  plus  désormais  des 
enfants,  mais  certainement  des  hommes  parfaits,  »  car  tant  qu'on  est 
enfant,  on  n'a  pas  encore  atteint  la  perfection  de  l'âge  viril.  Donc 
quiconque  doit  parvenir  à  Dieu,  est  dans  l'obligation  de  sortir  de  l'en- 
fance. Ainsi  le  pratiquait  S.Paul  (1^"-  Corinth.,  xni,  v.  41)  :  «  Lorsque 
je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'en- 
fant. »  Or  le  caractère  de  l'enfant  n'a  rien  de  fixé,  rien  de  déterminé 
sur  n'importe  quel  point;  il  croit  à  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Si  donc  nous 
voulons  nous  montrer  comme  des  hommes  parfaits,  il  faut  nous  défai- 
re de  la  fluctuation  de  nos  pensées,  c'est-à-dire  de  leur  instabilité. 
C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Gomme  des  personnes  flottantes  » 
(Ire  Corinlh.,  xiv,  v.  20)  :  «  Mes  frères,  ne  soyez  point  enfants  pour 
n'avoir  point  de  sagesse,  mais  soyez  enfants  pour  être  sans  malice.  » 
L'Apôtre  dit  «  flottantes,  »  par  comparaison  avec  les  flots,  car  ils  sont 
semblables  aux  flots,  ceux  qui  ne  sont  pas  fixés  dans  l'unité  de  la  foi 
(S.  Jacq.,  I,  V.  G)  :  «  Celui  qui  est  dans  la  défiance,  ressemble  au  flot 
de  la  mer,  qui  est  agité  et  emporté  çà  et  là  par  la  violence  du  vent.  » 
Pour  nous,  il  nous  est  maintenant  nécessaire  d'être  stables,  et  de  ne 
pas  flotter  au  gré  des  vents.  Et  comme  les  vents,  ce  sont  les  doctrines 
mauvaises,  dont  il  est  dit  avec  raison  (Prov.,  xxv,  v.  25)  :  «Le  vent 
d'aquilon  dissipe  la  pluie;  »  {S.  Matth.,  vu,  v.  27)  :  «  Et  la  pluie  est 
tombée,  Tes  fleuves  se  sont  débordés,  les  vents  ont  soufflé,  et  sont  ve- 
nus fondre  sur  cette  maison  ;  elle  a  été  renversée,  et  la  ruiue  en  a  été 
grande,  s  l'Apôtredit  (v.  14):  «  Qui  se  laissent  emportera  tous  les 
vents  des  opinions,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes  :  nulle  doctrine  per- 
verse, qui  souffle  pour  émouvoir  notre  cœur,  et  jeter  en  bas  notre 
édifice  spirituel,  ne  doit  avoir  prise  sur  nous,  car  ce  n'est  pas  unebon- 


lum,  etc.  Ergo  oportel  nos  vidcre,  «  Ul 
jam  non  simus  parvuli,  sed  certe  viri  per- 
fecli,  quia  (luaiiuliu  aliquis  est  puer,  non 
cstperfeclas  vir.  Oporlcl  ergo,  quod  de- 
serat  pueiiliam,  qui  Domino  débet  occur- 
rerc.  Sic  faclebat  Apostoliis  (1  Cor.,  xiii, 
V.  11)  :  «  Quando  autein  faclus  sum  vir, 
cvacuavi  quai  erant  parvuli.  ».  Coudilio 
autcni  pucri  est  quod  non  est  fixus,  vei 
delerniinalas  in  aliquo,  sed  crédit  onini 
verbo.  Si  ergo  volumus  exhibere  nos,  ut 
viros  perfectos,  oportct  quod  deseramus 
cogilationcm  fluctuanteni,  id  est  iiislabi- 
leni  ;  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Flucluau- 
les  »  (1  Cor.,  XIV,  v.  20)  :  «  Nolile  puer! 
effici  sensibus,  sedmalilia  parvuli  eslote.  » 
Dicuatur  autein  fluctuantes  a  fluctu,  quia 


taies  ad  modum  fluclus  non  sunt  firnii  in 
fuie  [Jac,  I,  V.  6)  :  «Qui  enim  hsesilat, 
similis  est  fluctu!  maris,  qui  a  vcnto  mo- 
vetur  et  circumfertur.  »  Nunc  autem  ne- 
cesse  est  nos  slabiles  esse  et  non  fluctuare. 
Et  quia  ventus  est  prava  doctrina,  de  qua 
merilo  dicilur  {Prov.,  xxv,  v.  23)  :  «  Ven-v 
tus  Acfuilo  dissipât  pluvias  ;  »  {Matth.,  vu, 
V.  27)  :  «  Descendit  pluvia,  vencrunt  flu- 
mina,  flaverunt  vcnti  et  irruerunl  indo- 
mum  illani,  et  cecidil,  et  fuit  rui/ia  cjus 
magna;  »  ideo dicit:  «Et  non  circumfe- 
ramur  omni  venlo  doctrina;,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  Nulla  doctrina  perversa  perflante 
ad  commotioncm  cordis  et  ruinam  spiritua- 
lis  aidificii  debcmus  moveri,  quia  non  est 
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no  doctrine,  et  on  peut  le  reconnaître  à  trois  caractères.  D'abord,  à 
son  principe  qui  est  (v.  14)  «  la  tromperie  des  hommes.  »  Elle  n'est 
donc  pas  une  doctrine  salutaire,  mais  fausse  et  funeste,  et  semée  par 
son  auteurdans  le  but  de  perdre  les  àmesetde  monter  aux  dignités  ; 
comme  cette  doctrine  du  détestable  Arius  qui  creva  par  le  milieu  du 
ventre,  en  sorte  qu'on  peut  lui  appliquer  cette  parole  {Ecdi.,  xxxi, 
V.  29)  :  <t  Et  le  témoignage  qu'on  rendra  à  sa  méchanceté  sera  vérita- 
ble ;  »  de  plus  cettedoctrine  est  perverse  :  c'est  de  toute  évidence. 
En  second  lieu,  on  la  reconnaît  à  sa  marche,  qui  est  «  la  duplicité,  » 
car  elle  ne  s'avance  qu'à  l'aide  de  la  ruse,  c'est-à-dire  elle  veut  une 
chose,  elle  en  simule  une  autre,  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (2'^  Corinth., 
XI,  V.  5)  :  «J'appréhende  qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve  par  ses 
artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent  et  ne  dégénèrent  de 
la  simplicité  qui  est  en  Jésus-Christ,  »  Troisièmement,  on  la  reconnaît 
par  ses  effets,  car  l'effet  d'une  semblable  doctrine  est  (v.  14)  «  d'en- 
gager artificieusement  dans  l'erreur  :  »  non  pour  obtenir  de  l'argent, 
ou  d'autres  avantages  temporels;  mais  ces  indignes  docteurs  séduisent 
pour  semer  leurs  erreurs  :  c'est  pour  cela  qu'ils  circonviennent,  eux, 
dont  il  est  dit  (2e  Tim.,  ni,  v.  -15)  :  «  Mais  les  hommes  méchants  et  les 
imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal,  étant  dans  l'er- 
reur, et  y  faisant  tomber  les  autres.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  lo)  :  «Mais  que  pratiquant  la  vérité 
paria  charité,  etc.,  »  après  avoir  indiqué  les  empêchements  qui  font 
obstacle  auxeffets  des  dons  spirituels,  il  montre  de  quelle  manière  on 
peut  obtenir  ces  effets  légitimes.  11  argumente  donc  ainsi.  Il  vient  d'ê- 
tre dit  que  si  nous  voulons  arriver  aux  effets  des  dons  spirituels,  il  faut 
cesser  d'être  enfants,  etc.;  or  nous  demeurons  enfants  aussi  longtemps 


bona  doclriua,  quod  patct  ex  Iribus.  Primo, 
ex  cjiis  priucipio,  quod  esl  «  Iq  nerjuilia 
hominum  ;  »  ideo  non  est  bona  doclrina, 
scd  falsa  el  nequam,  quam  dogmalizat 
aliquis  ad  perdiliouciii  auiinaruin,  ut  obli- 
iieal  principatum,  sicut  doctrina  AitH  ue- 
quissiini,  qui  crepuit  médius,  ul  de  ipso 
possil  exponi  illud  [Eccli.,  xxxi,  v.  29}  : 
«  Testimonium  nequiliae  ejus  verum  est;» 
item  lalis  doclriua  perversa  est,  quod  pa- 
let. Secundo,  ex  ejus  processu,  qui  est 
«  aslulia,  »  quia  cum  doio,  id  esl  unum 
intendit  el  aliud  simulai,  proplcr  quod 
Aposlolus  dicil  '2  Tor.,  XI,  v.  3)  :  «  Tiineo 
ne  sicul  scspeus  Evam  seduxil  aslulia  sua  : 
ilaul  corrumpanlur  sensus  vcslri  et  cxci- 
danta  siniplicitate,  quœ  esl  iu  CliristoJc- 
su.  »  Tertio,  palel  hoc   idem    ex  effcclu, 


quia  clTeclus  talis  doclrinaî  esl,  «  Ad  ctr- 
cumvcntionem  erroris,  »  non  ad  deuarios 
velalia  tcmporalia  acciuirenda,  sed  adse- 
minandos  errorcs  seducunl  el  circumvc- 
niunl  laies  doclorcs  ,  de  quibus  dicitur 
2  r/m.,  m,  V.  13)  :  «  Mali  bomines  cl 
seduclores  proficicnl  iu  pejus  errantes,  el 
in  errorcm  alios  millcnlcs.  » 

11^' DEiNDE  cum  dicil  :  o  Veritatem  autcm 
facicntes,  etc.,  »  ostensis  impcdimentls 
per  quœ  a  fruolu  douorum  spirilualium 
inipedilur  quis,  hic  oslendit  qualiler  ad 
fructum  debitum  pervcnitur.  Et  arguit  sic  : 
stalim  diclum  esl,  quod  si  volumus  ad  spi- 
rilualium donorum  fructum  perveuire, 
oporlct  ut  jani  non  siiuus  parvuli,  etc.  Sed 
tamdiu    sunuis  parvuli,    quamdiu   virilem 
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que  nous  n'avons  point  atteint  l'âge  viril  et  que  nous  ne  croissons  pas. 
II  nous  est  donc  nécessaire  de  croître  ;  c'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v. 
lli;  :«  Mais  que  pratiquant  la  vérité  dans  la  charité,  etc.  »  Il  fait 
voir  ici  d'abord  ce  en  quoi  nous  devons  croître  ;  ensuite  par  qui 
nous  le  devons  faire  (v.  13)  :  «  Nous  croissions  en  toutes  choses  en 
Jésus-Christ,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  quant  au  premier  de  ces  points  (v.  lo)  :  «  Mais  que 
pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  nous  croissions  en  toutes  choses, 
etc.,  »dans  les  bonnes  œuvres,  et  dans  la  forme  de  ces  œjivres,  ce 
qui  comprend  la  vérité  et  la  charité.  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
vérité  à  l'ensemble  des  bonnes  œuvres,  comme  dans  ce  passage 
{Tohie,  I,  V.  2)  :  «  Dans  sa  captivité  même,  il  n'abandonna  point  la 
voie  de  la  vérité.)^  Pratiquons  donc  la  vérité,  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
est  bon,  ou  la  vérité  de  la  doctrine,  car  il  ne  doit  pas  nous  suffire 
d'entendre  ou  d'enseigner  la  vérité,  mais  il  faut  en  faire  les  œuvres  ; 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (l^e  Timoth.,  iv,  v.  IG)  :  «  Car  agissant  de 
la  sorte,  vous  vous  sauverez  vous-mêmes,  et  ceux  qui  vous  écou- 
tent ;  »  (S.  Jacq.,  i,  v.22)  :  «  Ayez  soin  de  mettre  cette  parole  en  pra- 
tique, et  ne  vous  contentez  pas  de  l'écouter,  etc.  »  —  «  Car  ceux  qui 
gardent  la  loi  seront  justifiés,  »  comme  il  est  dit  {Rom.,  n,  v.  13)  ;  si 
toutefois  ces  œuvres  s'accomplissent  dans  la  charité,  qui  est  la  forme 
de  toute  bonne  œuvre  {l'^''  Corinth.,  xvi,  v.  15)  :  «  Agissez  courageu- 
sement et  soyez  pleins  de  forces  ;  faites  avec  amour  tout  ce  que  vous 
faites,  »  car  autrement  ces  œuvres  n'auraient  aucune  valeur  (l'« 
Corinth. ,xni,  v.  5)  :  «Quand  j'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé, 
si   je  n'avais  point  la  charité,  tout  cela  ne   me  servirait   de    rien.  » 

IL  Cependant  comme,  dans  les  voies  de  Dieu,  ne  pas  avancer,  c'est 


slatum  non  atlinginuis,  nec  crescimus  ; 
ergo  nobis  necessariuni  est,  ut  crescamus- 
Et  hoc  est,  quod  dicit  :  «  Veritalein  aulem 
faciciUes,  etc.  »  Duo  ergo  facit  :  primo, 
osleadit  in  quo  debemus  cresccre;  se- 
cundo, per  queni,  ibi  :  «  In  illo  per  om- 
nia,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  quantum  ad  priminn  : 
«  Verilatem  facientes  crescamus  ;  »  et  hoc 
in  duobus,  se.  in  bono  opère  et  forma  boni 
opcris,  quœ  duo  sunt,  veritas  elcharilas. 
Veritas  autem  quandoque  dicitur  omne 
opus  bonum,  ut  (Tob.,  i,  v.  2)  .  «  In  cap- 
tivilate  tamen  posilus  viam  veritalis  non 
deseruit.  »  Faciamus  ergo  veritatem,  se. 
omne  opus  bonum,  vel  veritatem  doclrinse  : 
quia  non  sutficere  nobis  débet  audirc,  vel 


docere  verilatem,  sed  oportet  faccre  ; 
propter  hoc  dicebat  Apostolus  (1  Tim.,  iv, 
V.  16)  :  «Hoc  enimfaciens,  et  teipsum  sal- 
vum  faciès,  et  eos  qui  le  audiunt.  »  — 
«  Eslole  ergo  factures,  etc.,  »  ut  dicitur 
{Jac.,ï,  v.22),  «  Quia  factores  justifica- 
bunlur,  »  ut  habetur  [Rom.,  u,  v.  13)  ;  et 
hoc  si  fiai  in  charilale,  quae  est  forma 
boni  operis  (1  Cor.,  x\i,  v.  13)  :  «  Viriii- 
ler  agile  et  confortetur  cor  vestrum,  e^ 
omuia  opéra  vcslra  in  charilate  fiant,  » 
quia  certe  aliter  nlhil  valereul  (1  Cor., 
XIII,  v.  3)  :  «  Si  tradidero  corpus  meum, 
ita  ut  ardeam,  charilalem  autem  non  ba- 
buero,  nihil  mihi  prodest.  » 
II.  Sed   quia  in  via  Dei  uoa  progredi. 
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reculer,  l'Apôtre  ajoute  (v.  lo)  :  «  Nous  croissions  en  toutes  choses 
dans  Jésus-Cbrist  notre  chef  et  notre  frère,  »  enseignant  par  là  lo 
quel  est  l'auteur  de  notre  progrès  ;  2°  sa  vérité  ;  5°  la  manière  dont 
il  nous  faut  progresser.  Le  second  point,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  De  qui 
tout  le  corps  dont  les  parties  sont  jointes,  etc.;  »  le  troisième,  à  ces  au- 
tres (v.  16)  :  «  Par  une  influence  proportionnée  à  chacun  des  mem- 
bres, etc.  » 

lo  S.  Paul  dit  (v.  -15)  :  «  Afin  que  nous  croissions  en  lui,  »  c'est-à- 
dire  en  Jésus-Christ  dont  il  est  dit  (1"  5.  Pierre,  11,  v.  2)  :  «  Afin 
qu'en  lui  vous  croissiez  pour  le  salut.  »  —  «  En  lui,  »  dis-je,  «  en 
Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef,  »  et  dans  l'Eglise  «  qui  est  son  corps,  » 
ainsi  qu'il  est  à\i{Coloss.,  11,  v.  10)  :  «  Croissons,  »  dis-je,  non  par 
l'étendue  des  possessions,  et  suivant  cette  parole  (Job,  i.  v.  10)  : 
«  Tout  ce  qu'il  possède  sur  la  terre  ne  s'y  multiplie-t-il  pas  de  plus 
en  plus?  »  mais  dans  les  choses  spirituelles;  non  pas  seulement  eu 
un  point,  mais  (v.  13)  «  En  toutes  choses,  »  c'est-à-dire  croissant  et 
portant  des  fruits  dans  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres    (lr«   Corinth. 

X,  V.  51):  «  Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  »  S.  Paul  ajoute  (v! 
55)  :  <t  Comme  je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  » 
L'Apôtre  donne  cet  éloge  aux  Corinthiens  quand  il  dit  (1«  Corinth. 

XI,  V.  2)  :  c(  Je  vous  loue,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous  souvenez 
de  moi  en  toutes  choses,  et  que  vous  gardez  les  préceptes  que  je  vous 
ai  donnés.  » 

2o  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  16)  :  «  De  qui  tout  le  corps,  dont 
les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble,  »  il  fait  voir  la  vérité  de 
Jésus-Christ  par  qui  nous  devons  croître.  Il  faut  ici  savoir,  qu'on  dis- 
lingue dans  le  corps  naturel,  d'abord  le  rapport  des  membres  entre 
eux;  ensuite  leur  assemblage  par  les  nerfs  et  enfin  leurs  services  ré- 


est  regredi,    ideo    subdit   Aposlolus  :  ut  uno  lanluni,  sed  «  Per  omnia,  »  id  est  in 


«  Crescamus  ia  illo,  etc.  »  Dbi  tria  facit  : 
primo,  osteadit  auctorem  noslri  augnieiili  ; 
secundo,  ejus  verilatem  ;  tertio,  niodum 
augmenli.  Secunda,  ibi  :  a  Ex  quo  tolum 
corpus  ;  »  lertia,  ibi  :  «  Secuudum  opera- 
tioQem  iu  uiensurani  uiiiuscujusque  mem- 
bri.  » 

1"  Dicil  ergo  :  «  Crescamus  in  illo,  »  se. 
in  Christo,  de  quo  (1  Petr.,  11,  v.  2)  :  «  lu 
co  crcscatis  in  salutem  ;  »  in  illo,  inquam, 
«  qui  est  caput  »  nostrum,  a  Christus,»  et 
in  Ecclesia,  «  quae  est  corpus  ipsius,  »  ut 
dicilur  [Col.,  11,  v.  10).  «  Crescamus,  » 
inquam,  non  in  possessioaibus,  sicut  dici- 
tur  [Job,  \,  V.  10)  :  Œ  Possessio  ejus  cre- 
vit  iu  terra,  »  sed  iu  spiritualibus.  Ncc  in 


omni  bono,  fructificantes  et  cresoeules 
(1  Cor.,  X,  V.  31)  :  a  Omnia  in  gloriam 
Dei  facite,  etc.  «  El  ibi  scquilur  .-  «  Sicut 
et  ego  per  omnia  omnibus  placeo.  »  De 
lioc  commendal  Corinihios  Apostoius,  di- 
ceus  (1  Cor.,  xi,  v.  2):  a  Laudo  vos.'fra- 
tres,  quod  per  omnia  niei  mcmores  estis, 
et  sicut  Iradidi  vobis,  omnia  praecepla  mca 
tenetis.  » 

21  Consequeater  cum  dicit  :  «  Ex  quo 
lotum  corpus,  etc.,  »  ostcndit  verilatem 
Christi  per  quem  crescerc  debeamus.  Ibi 
scicndum  est,  quod  corpus  naluraie  tria 
babet,  se.  compactioncm  mcmbrorum  ad 
iuviccm,  iigaliouem  per  ncrvos  et  uiuluam 


174  ÉPIT.    AUX  ÉPHÉS.   —  CH.  4« — LEÇ.  5«  —  V.  16. 

ciproques  (l^e  Corinth.,  xii,  v.  45)  :  «  Si  je  suis  le  pied,  puisque  je 
ne  suis  point  la  main,  je  ne  suis  pas  du  corps,  etc.,  si  tout  le  corps 
était  œil,  où  serait  l'ouïe?  »  Spirituellement  donc,  comme  l'unilé  du 
corps  se  forme  de  plusieurs  parties  d'après  ces  trois  manières  :  par  le 
rapport  ou  l'union,  par  l'assemblage  et  par  l'action  ou  l'office  récipro- 
que des  membres  ;  de  même  tout  ce  qui  procède  du  chef  corporel,  c'est- 
à-dire,  l'union,  l'assemblage  des  nerfs  et  le  mouvement  nécessaire  à 
produire  l'action,  découle  de  Jésus-Christ  notre  chef  à  l'Eglise  qui  est 
son  corps  —  A)  Et  d'abord  l'union  par  la  foi.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  iC)  :  «  De  qui,  »  à  savoir  de  Jésus-Christ  qui  est  notre  chef, 
comme  il  vient  d'être  dit,  «  tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  unies 
et  jointes  ensemble,  »  c'est-à-dire  rassemblées  en  un  tout  (Ps.,  cxlvi, 
V.  2)  :  ((  Il  rassemblera  tous  les  enfants  d'Israël  qui  sont  dispersés  ;  » 
(Habac,  ii,  v.  S)  :  «  Il  réunira  auprès  de  lui  toutes  les  nations;  il 
s'assujettira  tous  les  peuples.  »  Il  est  dit  de  cette  union  {Coloss.,  u, 
V.  19)  :  «  La  tête  dont  tout  le  corps  recevant  l'influence,  par  les 
vaisseaux  qui  en  joignent  et  en  lient  toutes  les  parties,  s'entretient  et 
augmente  par  l'accroissement  que  Dieu  lui  donne.  »  —  B)  En  second 
lieu,  c'est  de  Jésus-Christ  que  découle  aussi  dans  le  corps  mystique  de 
son  Eglise,  la  connexion  et  l'assemblage,  car  il  est  nécessaire  que  les 
choses  qu'on  assemble  soient  retenues  ou  rassemblées  par  quelque 
nœud,  ou  quelque  lien.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Dont 
les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  dans  une  juste  proportion,  » 
c'est-à-dire  par  la  foi  et  par  la  charité,  qui  assemblent  et  unissent  les 
membres  du  corps  mystique,  pour  leurs  offices  réciproques  (Eccîi., 
XXXIX,  V.  d9)  :  «  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  sont  bons,  et  il  met 


nistrationeni  (1  Cor. ,\ii,  v.  15)  :  «  Si  dixerit 
pes  qiioniam  nou  sum  manus,  non  sum  de 
corpore  ;  non  ideo  non  est  de  corpore  ?  Et 
si  dixerit  auris,  quoniani  non  sum  oculus, 
non  sum  de  corpore,  etc.  Si  totum  corptis 
est  odoratus,  ubi  auditus?»  Spiritualité!' 
crgo,  sicut  uuum  corpus  efficitur  ex  mullis 
lus  tribus  modis,  se.  per  compactionem 
seu  adunalionem,  per  ligationem,  et  per 
mutuam  operationem,  et  subventionem  ; 
ita  et  omuia,  qua;  sunt  a  capile  corporali, 
se.  compactio,  nervorum  ligatio,  ad  opus 
niolio,  lluuut  a  capite  nostro  Clirislo  in 
corpore  Ecclesiaj.  —  Â)  Et  primo,  com- 
pactio per  fidem  ;  unde  dicit  :  «  Ex  quo,  » 
se.  Christo,  qui  est  caput  noslrum,  ut  modo 


«  Dispersion'CS  Israël  congregabit  ;»  {Ha- 
bac, II,  V.  5)  :  «  Congregabit  ad  se  om- 
nes  gentes,  et  coacervabit  ad  se  omnes 
populos.  »  De  hoc  dicitur  {Col.,  ii,  v.  19)  : 
«  Caput  ex  quo  totum  corpus  per  nexus  et 
conjunctiones  subministratum  et  construc- 
tum  crcscit  in  augmentum  Dei.  »  —  B) 
Secundo,  fluit  a  Christo  capite  in  corpus 
Ecclesise  suse  myslicum,  connexio  et  colli- 
gatio,  qùia  oportel  adunala  aliquo  nexu, 
vei  vinculo  uecti,  vel  colligari.  Et  propter 
hoc  dicit  :  «  Et  connexum  per  omuem 
juncturam  submiuistrationis,  »  id  est  per 
fidem  et  charitatem,  quœ  connectunt  et 
conjungunt  membra  corporis  niystici  ad 
mutuam  subministrationem  {Eccli.,  xxxix, 

dictum  est,  «  totum  corpus  compactum  »jv.   39)  :  «Omnia  opéra  Domini  bona,  et 

est,  id  est  coadunatum  [Ps-,  cxi.vi,  v.  2) 
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chaque  chose  en  usage  quand  l'heure  est  venue,  »  C'est  de  là  que 
S.  Paul  lui-même,  plein  de  confiance  dans  celte  assistance  réciproque, 
qui  est  établie  entre  les  membres  de  l'Eglise  par  l'assemblage  divin, 
disait  (Philipp.,  i,  v.  19)  :  «  Car  je  sais  que  l'événement  m'en  sera 
salutaire  par  vos  prières,  et  par  l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  » 
DO  Enfin,  de  Jésus-Christ,  notre  chef,  découle,  spirituellement  dans 
tous  les  membres,  afin  qu'ils  prennent  l'accroissement  spirituel,  la 
vertu  d'agir  actuellement.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Re- 
çoit par  tous  les  vaisseaux  l'accroissement,  par  une  influence  propor- 
tionnée à  chaque  membre  ;  »  comme  s'il  disait  :  non  seulement  notre 
chef  Jésus-Christ  produit  dans  les  membres  de  l'Eglise  l'union  par  la 
foi,  l'assemblage  et  le  lien  par  la  communication  mutuelle  de  la  cha- 
rité ;  il  y  a  de  plus  de  sa  part  opération  actuelle  dans  les  membres, 
ou  impulsion  pour  agir,  dans  la  mesure  et  la  convenance  déterminée 
pour  chacun  de  ces  membres.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  que  Jésus- 
Christ  produit  l'accroissement  de  son  corps  d'après  l'influence 
et  la  juste  mesure  accordée  à  chaque  membre,  car  le  corps  mysti- 
que est  non  seulement  uni  par  la  foi,  non  seulement  augmenté  par 
l'influence  de  la  charité  qui  unit,  mais  formé  par  le  concours 
actuel  de  chacun  des  membres,  d'après  l'influence  de  la  grâce  et 
l'impulsion  actuelle  qui  lui  a  été  accordée  pour  agir  ;  impulsion 
que  Dieu  produit  en  nous.  De  là  ce  mot  d'Isaïe  (xxvi,  v.  12)  :  «  C'est 
^vous  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  »  —  «  Il  n'y  a  qu'un 
même  Dieu  qui  opère  tout  en  tout,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (l^e  CorintJi., 
xu,  V.  G).  Cette  explication  s'accorde  avec  le  Glossateur.  Mais  pour- 
quoi Dieu  produit-il  dans  chaque  membre  l'accroissement?  »  afin  d'é- 


onine  opus  liora  sua  subministrabit.  » 
(jnde  ipse  Aposlolus  confidens  de  isia  mu- 
tila subniiaislralionc,  quaj  est  inlermembra 
Ecclesiaî  per  divinam  conjunclionem,  di- 
ccbat  [P/iilip.,  i,  v.  19)  :  «  Scio  enim, 
quia  hoc  proveuict  iu  salulcmper  vestram 
oraliouem  et  subiniaislralioneni  Spiiitus 
Jcsu  Christi.  » 

3>i  Tertio,  a  capile  Clirislo  in  inembris, 
ut  auginenlenlur,  spirilualilcr  induilur  vir- 
lus  actuaiiter  operandi  ;  undedicit  :  «  Sc- 
cundum  mcnsurain  uniuscujus(iue  nicin- 
bri,  »  augincntuni  corporis  facit;  quasi 
dicat  :  Non  solum  a  capite  nostro  Cliristo, 
est  nicinbrorum  Ecclesiœ  compactio  pei 
lidem,  ncc  sola  conucxio,  vel  coiligalio 
pcr  muluain  subminislralioucui  ciiarilali 
scd  certe  ab  ipso  est  actualis  nienibronim 
operallo,  sivc  ad   opus  niolio  secuudum 


mensuram  et  competentiam  cujusiibet 
incmbri.  Uiide  dicit,  quod  «  facit  augmen- 
tum  corporis  sccundum  operationem  el 
mensuram  uniiiscujlisque  membri  »  débite 
meusurati,  quia  non  solum  per  fidem  cor- 
pus myslicum  compaginatur,  nec  solum 
pcr  oharilalis  subministratiouem  conncc- 
lenlem  augctur  corpus,  sed  per  aclualcm 
composilionem  ab  unoquoque  rnembro 
cgredienlem,  sccundum  mensuram  gratiœ 
ibi  dalœ,  cl  actualcm  niotionem  ad  opera- 
tionem, quam  Deus  facit  in  nobis.  Unde 
[Is.,  XXVI,  V.  12)  :  a  Omnia  opéra  nostra 
operaluscs  in  nobis.  —  «  Idem  veroDcus, 
qui  operatur  omnia  in  omnibus,  »  ul  dici- 
tur  (1  for.,  XII,  V.  6).  Et  ii;ec  cxposilto 
concordat  Glossatori.  Scd  ad  quid  augmen- 
tai  Deus    unumquodque   membrum?  ul 
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difier  le  corps  (ci-dessus,  ii,  v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant 
posé  s'élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  pour  être  un  saint  tem- 
ple consacré  au  Seigneur;  et  vous-mêmes  aussi  vous  entrez  dans  la 
structure  de  cet  édifice,  etc.  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (lr=  Corinth.,  m, 
V  9)  •  «  Vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  bâtit.  »  Et  tout  cela  se  fait  dans 
la  charité,  parce  que  ainsi  qu'il  est  dit  (1-  Corinth.,  vni,  v.  4)  :  «  La 
charité  édifie.  »  Ou  encore  :  Bienfait  toutes  ces  choses  dans  la  chante, 
c'est-à-dire  sans  autre  motif  que  son  amour  {Jérém.,  xxxi,  v.  o)  :  «Je 
vous  ai  aimée  d'un  amour  éternel,  dit  le  Seigneur;  c'est  pourquoi  je 
vous  ai  attirée  à  moi  par  la  compassion  que  j'ai  eue  de  vous.  Et  je  vous 
édifierai  encore,  et  vous  serez  édifiée  de  nouveau,  vierge  d'Israël.  » 
C'est  là  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  K,)  :  «  Afin  qu'il  se  forme,  et  qu'il  s'é- 
difie par  la  charité.  » 


LEÇON  V^  (Ch.  iv%  w.  17  à  19.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  détourne  lesEphésiens  d'imiter  dans  leur  con- 
duite les  Gentils.  Il  leur  apprend  à  demeurer  dans  l'umté  de  l'E- 
glise. 

17.  Je  vous  avertis  donc,  et  je  vous  conjure  par  le  Seigneur,  de  ne 
plus  vivre  comme  les  Gentils,  qui  suivent  dans  leur  conduite  la  vanité 
de  leurs  pensées; 

18.  Qui  ont  l'esprit  plein  de  ténèbres;  qui  sont  entièrement  éloignés 
de  la  vie  de  Dieu,  à  cause  de  l'ignorance  où  ils  sont,  et  de  l'aveuglement 
de  leur  cœur  ; 


corpus  œdificel  (supra,  ii,  v.  21)  :  «  la  quo 
omuis  œdificalio  conslrucla  crescit  in  tem- 
plum  sanclum  in  Domino,  ia  quo  et  vos 
coœdificamini,  etc.  »  Unde  (1  Cor.,  ni, 
V.  9)  :  «  Dei  œdificalio  cstis.  »  Et  htec 
omnia  fiunt  in  cliaritate,  quia  ut  dicllur 
(1  Cor.,  vin,  V.  1)  :  «  Charitas  aidificat.  » 
Vel  in  charitate  facit  Deus  hsec  omnia,  id 
csl  ex  mera  dileclioue  [Jer.,  xxxi,  v.  3)  : 
«  IQ  cliaritate  perpétua  dilexi  te,  ideo  al- 
traxi  te  miserans.  Rursusque  œdificabo,  et 
sedificaberis.  »  Hoc  est  ergo,  quod  dicit  : 
«  la  œdificationem  sui  io  charitate.  » 


LECTIOVI. 

Pietraliit  eos  a  via  Gentium,  docetque  eos 
in  unitale   Ecclesiastica  mauere. 

17.  Eoc  ergo  dico  et  testificor  in  Do- 
mino, utjam  non  ambulelis  sicut  et 
Gentes  ambulant,  in  vanitate  sensus 
sui  : 

18.  Tenebris  ohscuratnm  habentes  in- 
telleclum,  alienati  a  vita  Dei  per 
ignorantiam,  qnœ  est  in  illis,  propter 
cœcilatem  cordis  ipsorum  ; 
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I*.).  Qui  ayant  perdu  tout  espoir,  s'abandonnent  à  la  dissolution 
et  se  plongent  avec  une  ardeur  insatiable  dans  toutes  sortes  d'impu- 
retés. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  recommandé  aux  Ephésiens  de  de- 
meurer dans  l'unité  de  l'Eglise,  en  expliquant  le  mode  et  la  forme  de 
cette  unité  ;  dans  cette  partie  de  son  épitre,  il  leur  apprend  le  moyen 
de  le  faire.  Premièrement  donc  il  donne  des  préceptes,  par  lesquels  ils 
pourront  demeurer  dans  cette  unité  ;  secondement,  il  fait  voir  qu'ils 
ont  le  pouvoir  d'observer  ces  préceptes  (vi,  v.  10)  :  «  Enfin,  mes  frè- 
res, fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  etc.  »  La  première  partie  se  sub- 
divise en  deux.  D'abord  l'Apôtre  donne  des  préceptes  qui  s'étendent  à 
tous  ;  ensuite  des  préceptes  qui  conviennent  aux  différents  degrés  des 
fidèles  dans  l'Eglise  (v,  v.  22)  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à 
leurs  maris.  »  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  deux. 
L'Apôtre  d'abord  donne  des  préceptes  généraux,  auxquels  viennent 
se  rapporter  tous  les  autres  ;  il  en  donne  ensuite  de  spéciaux  (v.  23)  : 
«  C'est  pourquoi,  en  vous  éloignant  de  tout  mensonge,  etc.  »  Les  pré- 
ceptes généraux  sont  de  deux  sortes,  car  S.  Paul  ayant  l'intention  de 
les  ramener  de  leurs  anciennes  habitudes  à  la  nouvelle  doctrine  de 
Jésus-Ghrisf,  établit  d'abord  que  cette  doctrine  est  opposée  à  l'ancienne 
perversité  des  Gentils  ;  en  second  lieu,  il  les  engage  à  déposer  cette 
perversité  et  à  recevoir  la  doctrine  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Pour 
vous,  dépouillez  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  viviez  autrefois, 
etc.  »  La  première  proposition  se  subdivise.  L'Apôtre  décrit  d'abord 
la  manière  de  vivre  des  Gentils  ;  il  montre  ensuite  que  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  lui  est  opposée.  La  première  subdivision  a  trois  parties  : 


19.  Qui  desperantes  semelipsos  tradi- 
derunt  impudicitiœ,  in  operationem 
immunditiœ  otnnis  in  avariliam. 

Supra  monuit  Aposlolus  Ephesios  ul 
manerenl  iu  ecclesiaslica  unitale,  descri- 
beudo  modum  ejus  et  formam  ;  in  hac 
parle  docet  eos  viam  pcr  quain  possinl 
manere  in  ecclesiaslica  unilale.  El  circa 
hocduofacil:  primo,  propoiiil  prœcepla. 
per  quic  possunl  manere  in  ecclesiaslica 
unilale  ;  secundo,  oslendil  poleslalcm 
banc  ad  implcnda  pra;ccpla,  in  fuie  epislo- 
Ise,  ibi  :  «  De  ciclcro  fratres  conforlamini, 
elc.  »  Prima  in  duas  :  primo,  proponil 
preecepla  ad  omues  ;  secundo  pcrliuenlia 
ad  singulos  gradus  Ecclesiic,    ibi  :  «  Mu- 

IV 


lieres  viris  suis  subdilae  sinl,  etc.  »  Prima 
in  duas  :  primo,  ponit  qusedam  praecepla 
generalia  ad  quaj  reducunlur  omnia  alia  ; 
secundo,  ponil  specialia,  ibi  :  «  Propler 
quod  déponentes  meudacium,  etc.  »  Pri- 
ma ilerum  in  duas,  quia  cum  inlenlio 
Aposloli  sU  eos  revocare  a  velere  consue- 
ludine  ad  uovam  Clirisli  doclrinani,  Chrisli 
esse  conlrariam  antiquaî  perversitati  gen- 
lilitalis  ;  secundo,  inducil  eos,  ut  eam 
deponanlel  eam  quaî  Chrisli  est  assumant, 
ibi  :  «  Depouile  \os  secundum  pristinam, 
elc.  »  Prima  in  duas,  quia  primo  describil 
couversalionem  Genlilium  ;  secundo,  os- 
lendil, quod  ci  conlrarialur  doclrina  Chris- 
li, ibi  :  «Vos  auleni  uon  ila,  elc.  »     Pri- 

12 
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I»  s.  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  s'éloigner  de  la  vie  des  Gentils; 
II»  il  dépeint  cette  vie,  dans  ses  effets  intérieurs  sur  l'âme  (v.  18)  : 
«  Qui  ont  l'Esprit  plein  de  ténèbres,  etc.;  »  III'>  il  la  dépeint  dans 
ses  effets  extérieurs  (v.  49)  :  «  Qui  ayant  perdu  tout  espoir,  s'aban- 
donnent, etc.  » 

h  L'Apôtre  dit  donc  :  Pour  que  vous  puissiez  accomplir  ce  qui  vous 
a  été  recommandé,  «  Je  vous  avertis,  »  c'est-à-dire  je  ne  supplie  plus 
comme  je  le  faisais,  je  vousavertis  (v.  17)  «  et  je  vous  conjure  par  le 
Seigneur  »  (que  je  prends  à)  témoin  de  ce  que  je  dis  (Galat.,  v,  v.  5)  : 
«  Et  déplus  je  déclare  à  tout  homme  qui  se  fait  circoncire,  qu'il  est 
obligé  de  garder  toute  la  Loi  ;  »  {2"  Timolh.,  iv,  v.  1)  :  «Je  vous  con- 
jure donc  devant  Dieu,  et  devant  Jésus-Christ,  etc.  » 

L  Et  sur  quoi  ?  (v.  17)  «  Que  des  ce  moment,  »  c'est-à-dire  à  ce 
temps  de  votre  foi  et  de  votre  conv^ersion,  car  «  déjà  vous  êtes  purs  « 
(S.  Jean,  xni,  v;  40),  «  vous  ne  marchiez  plus,  »  c'est-à-dire  vous  ne 
viviez  plus  {Galat.,  v,  v.  25)  :  «  Si  nous  vivons  par  l'Esprit  de  Dieu, 
conduisons-nous  donc  aussi  par  l'Esprit,»  —  «comme  vivent  les  Gentils:» 
(4re  Corinth:,  xn,  v.  2)  :  «  Vous  vous  souvenez  bien  que  lorsque  vous 
étiez  païens,  vous  vous  laissiez  entraîner  selon  qu'on  vous  menait 
vers  les  idoles  muettes.  »  Ne  vous  conduisez  donc  plus  de  la  sorte 
{Prov.,  I,  v.  Vu)  :  «Mou  fds,  n'allez  point  avec  eux  ;  gardez-vous  bien 
de  marcher  dans  leurs  sentiers,  etc.  » 

II.  Quant  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  47)  :  «  Qui  suivent  dans  leur  con- 
duite la  vanité  de  leurs  pensées,  »  il  donne  la  raison  de  celte  défense. 
Remarquez  ici  que  marcher  selon  l'Esprit  signifiait  :  faire  des  progrès, 
suivant  celte  parole  {Isaïe,  xxvi,  v.  7)  :  «  Le  chemin  du  juste  le 
conduira  droit  dans  sa  voie,  etc.;  »  ei{Genes.,  xvn,  v.  4)  :  «  Marchez 


ma  in  très  :  primo,  horlatur  eos  ut  décli- 
nent couversatioiiem  genliiiam  ;  secundo, 
describit  cam  quantum  ad  interiorem 
animum,  ibi  :  «  Tcnebris  obscuratum, 
etc.  ;  »  tertio,  quantum  ad  exteriorcm 
modum,  ibi  :  «  Qui  desperanles,  etc.  » 

I»  DiciT  crgo  ad  hoc,  quod  possitis  ini- 
plere  ea,  quae  dicta  sunt  :  «  Dico,  »  id 
est  non  obsecro,  ut  prius,  sed  dico  «  cl 
testificor,  »  hoc  quod  dixi  {Gai.,  v,  v. 
3)  :  «  Testificor  autem  omni  honiini  rur- 
sumcircumcidenti  se,  quoniam  débiter  est 
universiB  Legis  faciendœ  ;  »  (2  ïïm.,  iv, 
V.  1)  :  «  Testificor  coram  Dec  et  Christo 
Jesu,  etc.  » 

I.  Et  quid  ?  «  Ut  jam,  »  se.  tempore 
fidei  et  conversionis  ad  Christuni,  quia 
«  jam  vos  mundi  estis  »    {Joan.,    xni,  v. 


10),  «  non  anibuletis,  »  id  est,  vivatis  ; 
(Gai.,  V,  V.  25)  :  «  Si  Spiritu  vivimus, 
Spirituel  ambulemus,  etc.»  Et  hoc  «  si- 
cut  et  Gentes  ambulant»  (1  Cor.,  xii,  v. 
2)  :  «  Scilis,  quoniam  cum  Gentes  essetis 
ad  simulacra  muta  prout  ducebamini 
euutes,  etc.  »  Non  sic  igitur  anibuletis 
{Prov.,\,\.  15)  :  «  Fili  mi  ne  ambules 
cum  eis,  prohibe  pedem  tuum  a  semilis 
eorum,  etc.  » 

II.  Conseqaenler  cum  dicit  :  «  In  vani- 
tale  sensus  sui,  »  reddit  causam  hujus 
prohibiliouis.  Ubi  nolandum  est,  quod 
cum  ambulare  spiritualiler,  sit  proficere, 
secundum  illud  [Is.,  x.wi,  v.  7)  :  «  Rec- 
lus callis  jusli  ad  ambulandum,  etc.  ;  » 
{Gen.,  xvu,  V.  1)  :  «_Ambula  coram  me, 
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devant  moi,  et  soyez  parfait,  »  est-il  dit  à  Abraham.  Pour  que  Tiiom- 
me  marche  dans  la  justice,  c'est-à-dire  fasse  des  progrès  spirituels,  il 
faut  qu'il  règle  et  dispose  en  lui  trois  choses  :  d'abord  la  raison  qui 
juge  des  actes  particuliers  à  accomplir  ;  en  second  lieu,  l'intelligence 
des  préceptes  universels,  ou  la  conscience  :  enfin  la  loi  divine,  ou 
Dieu.  Quelquefois,  l'homme  se  dirige  d'après  ces  trois  principes,  qui 
sont  réciproquement  en  rapport  l'un  avec  l'autre,  de  telle  sorte  que 
l'action  s'accomplit  d'après  l'appréciation  de  la  raison,  et  celle-ci  juge 
à  son  tour  d'après  l'intelligence  droite  ou  la  conscience,  qui  elle-même 
est  déterminée  d'après  la  loi  divine  :  dans  ce  cas  cette  action  est  bon- 
ne et  méritoire.  Or  la  conduite  des  païens  n'est  point  telle  :  il  y  a  plus, 
elle  est  défectueuse  à  l'égard  de  ces  mêmes  principes;  car  elle  s'écarte 
d'abord  du  jugement  de  la  raison,  puisque  (v.  17)  «  ils  suivent  la 
vanité  de  leur  sens.  »  Le  sens,  en  effet,  est  une  force  appréhensive, 
au  moyen  de  laquelle  nous  jugeons  de  chaque  chose.  C'est  de  là  que 
l'on  dit  de  celui  qui  juge  bien  de  ce  qui  est  à  faire,  c'est  un  homme 
droit.  Mais  ce  sens  est  quelquefois  droit,  quelquefois  vain.  Il  est  droit 
quand  il  se  détermine  par  la  règle  véritable,  qui  conduit  à  la  fin  légi- 
time ;  il  est  vain,  quand  détourné  par  une  règle  fausse,  il  ne  parvient 
pas  àcette  fin  (S«</e55e,  XIII,  V.  1)  :  «Tous  les  hommes  qui  n'ont  pas 
la  connaissance  de  Dieu,  ne  sont  que  vanité  ;  »  {Rom.,  i,  v.  21)  :  «  Ils 
se  sont  égarés  dans  leurs  pensées  ;  »  fJéréni.,u,  v.  5)  :  »  Ils  ont  suivi 
la  vanité,  et  ils  sont  devenus  vains  eux-mêmes.  » 

\h  Pourquoi  ?  parce  que  leur  raison,  dans  ces  actes,  n'était  point 
dirigée  par  une  intelligence  éclairée,  mais  erronée.  C'est  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  18)  :  «  Qui  ont  l'esprit  plein   de  ténèbres  ;  »  {Rom.,  i,  v. 


et  eslo  perfectu.-;,  »  dicilur  Abrahs.  Ad 
hoc  ergo,  ut  homo  juste  anibulet,  id  est 
spiritualiter  proficiat,  oportet  tria  qnx  in 
ipso  sunl,  regulari  et  ordinari.  Iti  homine 
euini  est  ratio  judicans  de  pïrticalaribus 
agendis  ;  item  iiUciiectus  uoiversalium 
priucipiorum,  qui  est  synderesis  ;  tertio 
lex  divina  seu  Deus.  Quaiulocumquo  ergo 
aliquis  secuuduni  ista  tria  sibi  invicem 
ordinata  dirigitur,  ita  quod  actio  ordiuelur 
secundum  judicium  ratioQJs  ;  et  hœc,  se. 
ratio  judicet  secundum  Intellectum  rec- 
tum, vel  synderesim  ;  et  hase,  se.  synde- 
resis ordinetur  secundum  legem  divinam, 
tune  actio  est  bona  et  meritoria.  Sed  vita 
Genlilium  non  est  talis,  imo  déficit  in 
prœdictis  tiibus.  quia  primo  déficit  a  ra- 
tioue  judicantc,  quia  ambulant  in  vauitate 


ensus  sui.  Sensus  autem  est  vis  appre- 
hensiva,  per  quam  judicamus  singularia. 
L'nde  aliqais  homo  rectus  dicitur,  quando 
benejudicat  de  agcndis.  Sed  sensus  iste, 
([uandoque  est  rectus,  quandoque  est  va- 
nus.  lîectus  dicitur,  quando  débita  reguhi 
regitur,  qua  veuit  ad  debitum  finem.  Vanus 
autem,  quando  iiidebita  régula  ductusnou 
venit  ad  debitum  finem  [Sap.,  xiii,  v.  1)  : 
«  Vaui  sunt  omnes  homines  in  quibus  non 
subesl  scientia  Dei,  etc.;  »  {Rom.,  i,  v.  2i;: 
«  Evanuerunt  in  cogitalionibus  suis, 
etc.;  »  [Jer.,  ii,  v.  5)  :  a  Ambulaverunt  post 
vanitates  suas,  et  vani  facti  sunt.  « 

II"  or.vRE  ?  quia  ceric  ratio  islorum  in 
ugendis  non  dirigebalur  ab  inlellectu  illu- 
minato,  sed  crroneo.  Et  hoc  est  quod  ail  • 
«  Tenebris  obscuralum  habenles  inlellec- 
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21)  :  :  «  Leur  cœur  insensé  a  été  rempli  de  ténèbres  ;  [Ps.,  lxxxi,  v. 
5)  :  «  Ils  sont  dans  l'ignorance;  ils  ne  comprennent  point;  ils  marchent 
dans  les  ténèbres.  »  La  raison  en  est  que  ceux  qui  sont  tels  ne  parti- 
cipent point  à  la  divine  lumière,  ou  à  la  loi  divine  qui  est  la  lumière  et 
la  règle.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Qui  sont  éloignés  de 
la  vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  Dieu  qui  est  la  vie  de  l'âme  {S.  Jean, 
XIV,  V.  6))  :  a  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  Ou  encore  :  «  delà 
vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  la  charité  et  de  la  grâce  spirituelle,  qui 
sont  formellement  la  vie  de  l'àme  {Rom.,  vi,  v.  25)  :  «  La  grâce  de 
Dieu,  c'est  la  vie  éternelle.  »  Or  les  païens  étaient  sans  espérance  de 
la  vie  éternelle,  puisqu'ils  admettaient  que  l'àme  était  sujette  à  la 
mort,  ce  qui  est  contre  la  foi  et  l'espérance  (Sagesse,  ii,  v.  22)  :  «  Ils 
ont  ignoré  les  secrets  de  Dieu;  ils  n'ont  point  cru  qu'il  y  eût  de  ré- 
compense pour  les  justes,  et  ils  n'ont  fait  aucun  état  de  la  gloire  qui 
est  réservée  aux  âmes  saintes.  »  Ou  :  «  de  la  vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire 
delà  vie  qui  s'applique  à  la  sainteté,  ce  qui  se  fait  par  la  foi  [Galat., 
w,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  ou  plutôt  cen'estpius  moi  qui  vis,  mais  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi.  »  Or,  «  le  juste  vit  de  la  foi,  »  comme  il  est  dit 
{Rom.,  \,  V.  17).  Cette  vie  s'obtient  encore  par  la  charité  (1™  8.  Jean, 
in,  v.  14)  :  «  Nous  reconnaissons  à  l'amour  que  nous  avons  pour  nos 
frères,  que  nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie.  »  Tels  ne  sont  pas 
les  païens  ;  ils  sont  plutôt  éloignés  de  la  vie  de  Dieu. 

IIIo  L'Apôtre  indique  comment  se  fait  cet  éloignement,  c'est  par 
l'ignorance,  non  par  des  étoiles,  ou  du  cours  des  astres,  mais  de  la 
nature  divine  (l'''^  Corinth.,  xv,  v.  54)  :  «  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
ne  connaissent  point  Dieu,  »  car  certainement  alors  Dieu  n'était  connu 
qu'en  Judée,  mais  maintenant,  ainsi  qu'il  est  dit  {Act.,  xvii,  v.  50)  : 


tum  »  {Rom.,i,  v.  21)  :  «  Obscuratuni  est 
insipiens  cor  eoruni  ;  »  [Ps.,  lxxxi,  v.  5)  : 
«  Nescieruul,  neque  inlcUexerunl,  ia  te- 
nebrib  ambulaul.  »  El  ralio  csl,  quia  taies 
non  sunl  parl-cipes  divini  kimiiiis,  seu 
legis  (liviuiE  illumiuaulis  et  regulaulis  ; 
propler  quod  subdit  :  «  Alicnali  a  vila 
Dei,  »  id  est  a  Dec,  qui  est  vila  animai 
{Joan.,xi\,  V.  6)  :  «Ego  sum  via,  veri- 
tas  et  vila.  »  Vel,  «  a  vita  Dei ,  »  id  est  a 
charilateelgralia  spiriluaii  qua  anima  vlvil 
formaliter  (liom.,  vi,  v.  23)  =  «  Gratia  aii- 
tem  Dei  vila  selerna.  »  Isti  autem  eraul 
sine  spe  vilse  œteruije,  quia  ponebaut  mor- 
talltalem  animai  conlra  fiJem  et  spem 
(Sap.,i\,  v.  22)  :  «  Nescicruntsacramenla 
Dei,  ueque  speraveruntmercedem  justilise, 


neque  judicaveruut  lionorcm  animaruni 
sauclarum,  etc.»  Vel,  «  a  vila  Dei,  »  id 
est  a  vila  sancle  vivendi,  quse  est  per  fidem 
{Gai ,  Il  V.  20  )  :  «  Vivo  ego  jam  non  ego, 
etc.  »  —  «  Justus  autem  ex  fide  vivil,  »  ut 
dicilur  [Rom.,  i,  v.  17).  Vel  quae  est  per 
cliarilalem  (1  Joan.,  m,  v.  14)  :  «  Nos 
scimus,  quia  Iranslali  sumus  de  morle  ad 
vilam,  quoniam  diliginius  fralres,  etc.  » 
Non  sic  autem  isti,  sed  niagis  alienati. 

111°  MODUiM  autem  hujusaiienationis  lan- 
gil,  se.  per  ignorauliam  non  siellarum,  vel 
cursus  siderum,  .sed  nalurae  divinaî  {1 
Cor.,  XV,  V.  34)  :  «  Ignorauliam  quidem 
Dei  quidam  habenl,  »  quia  certe  tune  so- 
lum  in  Judœa  notuseral  Deus,  sed  modo 
ut  dicitur  {Âct.,  xvn,  v.  30)  :  «  Tempera 
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«  Dieu  étant  en  colère  contre  ces  temps  d'ignorance,  fait  annoncer  à 
tous  les  hommes  et  en  tous  les  lieux,  qu'ils  fassent  pénitence.  «Mais 
Dieu  pour  ce  qui  est  de  lui,  n'est  point  la  cause  de  cette  ignorance, 
comme  il  est  dit  (Rom.,  i,  v.  d9)  :  «  Dieu  même  le  leur  ayant  fait  con- 
naître. ))  La  cause  véritable  était  l'aveuglement  de  leur  cœur.  Aussi 
est-ce  avec  raison  que  l'Apôtre  dit  :  «  l'aveuglement,  »  car  au  moyen 
des  créatures  ils  ne  pouvaient  arriver  à  la  connaissance  du  Créateur, 
parce  que.  comme  il  est  dit  (Sag.,  n,  v.  21)  :  «  Leur  propre  malice  les  a 
aveuglés,  »  et  à  la  suite  (v.  22)  :  «  Ils  ont  ignoré  les  secrets  de  Dieu, 
et  ils  n'ont  point  cru  qu'il  y  eût  de  récompense  à  espérer  pour  les 
justes.»  C'est  là  ce  qui  suit  (v.  19)  :  «  Et  ayant  perdu  tout  espoir, 
etc.,  »  paroles  où  l'Apôtre  fait  voir  quelle  était  leur  vie  extérieure, 
sans  espérance,  et  cela  parce  qu'ils  étaient  éloignés  de  la  vie  (Job,  vii, 
V.  Ifi)  :  «  J'ai  perdu  toute  espérance  de  vivre  davantage,  etc.,  »  et 
(Jérémie,  xxm,  v.  12)  :  «  Nous  avons  perdu  toute  espérance;  nous 
nous  abandonnerons  à  nos  pensées,  et  chacun  de  nous  trouvera  l'é- 
garement et  la  dépravation  de  son  cœur.  »  C'est  aussi  ce  que  dit  S. 
Paul  (v.  19)  :  «  Ils  s'abandonnent  à  la  dissolution,  etc.  »  Ce  passage 
peut  être  expliqué  de  deux  manières.  En  divisant  le  texte  et  en  di- 
sant :  «  A  la  cupidité,'))  parce  qu'ils  étaient  avares  (Rom.,  i,  v.  29j  : 
«  Remplis  de  toute  sorte  d'injustice,  de  méchanceté,  de  fornication, 
d'avarice,  etc.  »  {Hébr.,  xni,  v.  o)  :  «  Que  votre  vie  soit  exempte 
d'avarice  ;  »  car, ainsi  qu'il  est  dit  (Ecdi,,  x,  v.  9j  :  «  Rien  déplus 
détestable  que  l'avare  ;  »  (Ilabacuc  ,  n,  v.  9)  :  «  Malheur  à  celui  qui 
amasse  une  avarice  criminelle  pour  sa  maison,  etc.  »  On  peut  aussi 
lier  ces  paroles  à  ce  qui  précède,  en  disant  (v.  19)  :  «  Par  l'avarice,» 
c'est-à-dire  en  avare,  ce  qui  modifie  en  quelque  sorte  ce  qui  précède. 


hujus  ignoranlise  despicieas  Deus,  nunciquaquam  ultra  jamvivam,  elc.  ;  »  (Jer., 
anuuntiat  hominibus,  ut  onines  ubique  xvm,  v.  12)  :  «Despcravimus,  post  cogi- 
pœniteutiam  aganl,  elc.  »  Hujus  auleniltaliones  enim  noslras  ibinius,  el  unusquis- 
igiioraïUiae  Deusnoa  erat  causa  quantum  que  posl  pravitalem  cordis  sui  inalefacie- 
de  se  erat,  ut  dicilnr  {Uom  ,  i,  v.  19)  :]nuis.  »  Elhocesl  quod  sequilur  :  «  Tradi- 
«  Deus  cuim  illis  revelavit,  »  sed  cerlejderunt  semetipsos  impudicilia;,  elc.  y>  Et 
causa  erat  illis  propter  cœcitalein   cordis  j  hoc  legi  polest   dupliciter,  vel  separatim, 


ipsorum.  Et  vere  dicit  coecilalem,  eo  quod 
ex  crcaluris  non  poleraut  venire  iu  noli- 
liam  Crealoris,  quia  ut  dicitur    (Sap.,  u, 


ut  dicatur  a  iu  avaritia,  »  quia  avari  craul 
[lîoui.,  i.  V.  29)  :  «Replelos  omui  iniqui- 
talc  et  nialilia,    fornicatione,  avaritia    ;    » 


V.  21)  :  a  Exaîcavit  cos  uialilia  eoruni  ;  i)\{Hebr.,  xiii,  v.  5)  :  «  Sinl  mores  sine 
et  sequilur  :  «  El  ncscicrunl  sacramcnta  avaritia,  etc.  »  Quia  ut  dicilur  (Ecc//.,  x, 
Dci,  ueque  mcrcedem  spcraveruiil  jus-U.  9)  :  «  Avaro  niliil  est  sccleslius.  »  Prop- 
liliiB.  »  El  hoc  est  quod  sequilur  :  «  Quillcr  quod  [flibac,  ir,  v.  9;  :  «  Va;  qui 
desperanles,  etc.  »  Ubi  ostendil  Aposlolus  congrcgat  avariliam  malaiii  domui  sua;, 
qualcs  erant  iu  exlerion  conversalioue,  etc..  »  Polest  eliam  legi  cDnjuncliiu  cuni 
quoniam  sine  spe,  et  hoc,  quia  alieuati  a^prsBcedeiilibus,  ut  dicatur  «  in  avaritia,  » 
vita  (Jo6,  VII,  v.  16)  :    «  Desperavi,  ne-iid  est  avare,  ita  ut  sil  modificans   praece- 
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Dan-s  ce  sens  l'Apôtre  fait  ressortir  la  corruption  de  leur  vie,  par  trois 
circonstances  :  d'abord  en  ce  qu'ils  ont  fait  le  mal  non  par  passion, 
mais  bien  plutôt  par  choix.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  19)  :.  «  Ils  se  sont 
abandonnés  à  la  dissolution,  »  en  d'autres  termes  :  S'ils  ont  péché,  ce 
n'est  ni  par  entraînement  ni  par  faiblesse,  mais  en  s'abandonnant 
d'eux  mêmes  au  péché  (Ji(dilh.,\n,  \.  io)  :  «  Afin  que  nous  nous 
rendions  tous  volontairement  au  peuple  d'Holopherne,  etc.;  »  (2« 
Corm</f.,  xn,  V.  21)  :  «  Ils  n'ont  point  fait  pénitence  des  impuretés, 
dans  lesquelles  ils  sont  tombés,  etc.  »  Ensuite  par  leur  dépravation 
actuelle  (l^t^  S.  Pierre,  n,  v.  10)  :  «Pour  satisfaire  leurs  désirs  im- 
purs, ils  suivent  les  mouvements  de  la  chair.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  19):  «  En  se  plongeant  avec  une  ardeur  insatiable, 
dans  toutes  sortes  d'impuretés  »  (Ezéch.,  xiv,  v.  3)  :  «  Ceux  que  vous 
voyez,  ont  dans  le  cœur  leurs  impuretés,  etc.  »  Enfin  leur  iniquité 
est  encore  aggravée  par  sa  continuilé,  car  ils  péchaient  sans  inter- 
ruption (Osée,  IV,  V.  10)  :  «  Ils  sont  tombés  dans  la  fornication,  et  ils 
ne  se  sont  point  mis  en  peine  de  s'en  retirer;  parce  qu'ils  ont  aban- 
donné le  Seigneur.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «Par  cupidité,» 
c'est-à-dire  avec  ardeur,  poussés  par  un  désir  continuel,  insatiable 
(2"  8.  Pierre,  u,  v.  14) .  «  lisent  les  yeux  pleins  d'adultère,  et  d'un 
péché  qui  ne  cesse  point.  Ils  attirent  à  eux,  par  des  amours  trom- 
peurs, les  ànies  légères  et  inconstantes.  Ils  ont  dans  le  cœur  toutes 
les  adresses  que  l'avarice  peut  suggérer  :  ce  sont  des  enfants  de  ma- 
lédiction. » 


dcnlia.  El  seciuulum  hoc  aggravai  eorum 
vilain  Iripliciler  :  quia  primo,  peccaveruul 
non  ex  passione.  scd  potius  ex  eicclione  ; 
unde  dicil  :  «  Tradiderunt  scmetipsos  im- 
pudiciliœ.  »  Quasi  dical  :  Non  passionibus, 
vel  iufirmilale  peccaverunt,  sed  semelipsos 
tradiderunt,  elc.  [Judith.,  vu,  v.  15)  : 
«  Sponle  Iradamus  nos  omnes  populo 
Holofernis,  etc.;  »  (2  Cor.,  xii,  v.  21)  : 
«  Nonegerunl  pœuitentiani  super  iromun- 
ditia  quain  gesserunt,  etc.  »  Secundo,  ex 
actuali  effrenatione  'l  Petr.,  ii,  v.  lOj  : 
«  Post  carnem  in  concupisceutiani  inimun- 
diliae  ambulant,  elc  ;  »  el  iàeo  dicil  ••  «    în 


operalionem  oninis  immundiliaj  »  [E:ech., 
xiv,  v.  3)  :  «  Isli  posuerunt  immundilias 
suas  in  cordibussuis,  etc.  »  Tertio,  aggra- 
vatur  eorum  peccaUini  ex  conlinualione, 
(juia  incessanler  peccabanl  [Oseœ.,  iv,  v. 
10)  :  «Fornicali  suut,  el  non  cessaverunt, 
quoniani  Dominuni  reliquerunt.  »  Unde 
dicil  :  «  In  avariliam,  »  id  est  ardeuler, 
el  appelilu  conlinuo  el  insaliabili  {2Pelr., 
H,  V.  14)  :  «  Oculos  habenles  plenos  adul- 
lerii  et  incessabilis  delicti,  pellicienles 
animas  instabiles,  cor  exercilalum  in  ava- 
rilia  habenles,  malediclionis  filii,  elc.  » 
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LEÇON  Vile  (Ch.  iv%  w.  20  à  24.) 

sojiMAmE.  —  La  doctrine  de  Jésus-Christ  est  opposée  à  la  vie  des  Gen- 
tils. —  Conditions  de  cette  doctrine. 

20.  Mais  pour  vous,ce  n'est  pas  ainsi  que  vovs  avez  été  instruits  dans 
l'école  du  Christ, 

21.  Puisque  vous  y  avez  entendu  prêcher  et  y  avez  appris  selon  la 
vérité  de  sa  doctrine, 

22.  A  dépouiller  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  avez  reçu  dans 
votre  première  vie,  qui  se  corrompt  en  suivant  l'illusion  de  ses  pas- 
sions, 

2o.  A  vous  renouveler  dans  V intérieur  de  votre  âme, 
24.   Et  à  vous  revêtir  de  l'homme  nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu 
dans  une  justice  et  une  sainteté  véritable. 

Après  avoir  rappelé  la  perversité  des  Gentils,  l'Apôtre  établit  ici 
que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  est  totalement  opposée  à  cette  vie  et  à 
cet  état.  Et  parce  que  quelques-uns,  dénaturant  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  avaient  avancé  qu'après  cette  vie  il  n'y  en  a  point  d'autre,  et 
que  l'àme  meurt  avec  le  corps,  comme  chez  les  animaux,  l'Apôtre 
fait  voir  T"  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  est  opposée  à  la  vie  et  à 
l'état  qui  ont  précédé  ;  11»  quelles  sont  les  conditions  véritables  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Quant  à  vous,  dépouillez  le  vieil 
homme,  etc.  » 


LECTIO  VII. 

Doclrioa  Chrisli  contraria  vitœ  Gentiuni 
est,  cujus  eliain    condiliones  ponuntur. 

20.  Vos  autetn  non  ita  didiciatis  C/in's- 
tiim, 

21.  Silnmen  tlluui  audistis,  et  in  ipso 
edocti  estis,  sicut  est  veritas   in  Jesu, 

22.  Deponite  vos  secundtim  pristinant 
conveisationem  ,  velerem  hominem  , 
qui  corrumpilur  secundum  desidciia 
erroris, 

23.  Itenovamini  atit'.'m  spiritii  mentis 
vesirce, 

24.  Et  induite    novuni  huminem  ,    qui 


secundum   Deum  creatus  estinjustitia 
et  sanctitate  veritatis. 

Osleusa  pervei-silalc  gcatilis  coiiversa- 
lioQis,  hic  osteiulit  Aposlolus,  quod  doc- 
Iriua  Christi  lolaliler  contraria  est  isti  con- 
versation! et  stalui.  Et  quia  pcrvertentes 
quiilam  doctrinani  Chrisli  dixeruni  non 
esse  aliam  vilam  posl  islam,  sed  animani 
niori  cum  corpare,  ut  animaiia,  idco  Apos- 
tolus  ostendit  :  primo,  doctrinam  Chrisli 
conlrariam  esse  vil»  et  statui  pritcedcnti; 
secundo  ,  ostendit  condiliones  débitas 
doctrinœ  Chrisli,  ihi  :  «  Doponile  vos, 
etc.  » 
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1°  Il  dit  donc  :  Nous  avons  montré  que  les  Gentils  perdaient  tout 
espoir,  etc.  (v.  20)  «  Mais  pour  vous,  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  avez 
été  intruits,  relativement  à  Jésus-Christ,»  c'est-à-dire  à  celui  que  vous 
devez  imiter.  Comment  donc?  C'est  que  vous-mêmes  vous  avez  ap- 
pris de  Dieu,  «  que  vous  devez  vous  aimer  les  uns  les  autres  »  (2e 
Thess.,  n,  v.  d4)  :  «  C'est  pourquoi,  nos  frères,  soyez  fermes,  et  con- 
servez les  traditions  que  vous  avez  apprises.  »  Et  comment  les  garde- 
rons nous  ?  (l'e  Thess.,  ii,  v.  15)  :  «  Ayant  entendu  la  parole  de  Dieu, 
que  nous  vous  prêchions,  vous  l'avez  reçue,  non  comme  la  parole  des 
hommes,  mais  comme  étant,  ainsi  qu'elle  est  véritablement,  la  paro- 
le de  Dieu  ;  »  {Colos.,  u,  v.  7)  :  «  Etant  attachés  à  lui  comme  à  votre 
racine,  et  édifiés  sur  lui  comme  sur  votre  fondement,  vous  affermis- 
sant dans  la  foi  qui  vous  a  été  enseignée,  croissant  de  plus  en  plus 
en  Jésus-Christ  par  de  continuelles  actions  de  grâces.  »  Ceci  aura  très 
certainement  lieu,  (v.  21)  «  Si  toutefois  vous  avez  entendu  sa  doc- 
trine, y>  car  ce  que  l'on  entend  sert  à  régler  la  vie.  «  Si,  »  pour  parce 
que  ;  parce  que  «  c'est  lace  que  nous  vous  annonçons  et  ce  que  vous 
avez  entendu  »  (l"""  S.  Jean,  i,  v.  5).  Ce  qui  se  rapporte  à  la  prédica- 
tion de  la  foi  {Eccli.,  xxiv,  v.  50)  :  «Celui  qui  m'écoute  ne  sera  point 
confondu  ;  »  {Prov.,  xv,  v.  51)  :  «  L'oreille  qui  écoute  les  réprimandes 
salutaires,  demeurera  au  milieu  des  sages,  etc.  »  (v.  21)  «  Etparceque 
vous  avez  été  instruits  en  lui,  »  à  savoir,  comment  on  doit  garder  et 
accomplir  ce  qui  tient  à  la  foi  {S.  Matth.,  xvm,  v.  15):  «Ils  firent 
ce  qu'on  leur  avait  appris.  »  Instruits,  «  selon  la  vérité  de  la  doctrine 
de  Jésus  ;  »  en  d'autres  termes  :  Puisque  vous  avez  entendu  prêcher 
la  foi  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  avez  aussi  appris  comment  devait 
être  pratiqué  ce  qui  était  prêché,  vous  êtes  instruits,  selon  Jésus,  que 


I"  DiciT  ergo  :  Ita  diclum  est,  quod  illi 
(lesperaotes,  etc.;  «Vos  aulem  non  ita  di- 
dicislis  Christum,  »  se.  esse  imilandum. 
Quomodo  ergo  ?  Ipsi    enini  vos  a  Deo  di- 


tis,»  quia  auditus  deservildisciplinae.  «Si,» 
pro  quia;  quia  «  hsec  est  annuntiatio 
quani  audistis,  »  ut  dicitur  (1  Joan.,  i, 
V.  5).   Et  lioc    quantum  ad  prœdicationem 


dicislis,  «  ut  diligalis  invicem  »  (2  Thess.,  fidei     {Eccli.,    xxiv,  v.   30)  :   «  Qui  audi 


11,  V.  14)  :  «  Itaque,  fralres,  slate  et  tene- 
tc  traditiones  quas  didicistis  ;  »  et  quo- 
modo lenebimus  ?  Et  (1  Thess.,  ii,  v.l3)  : 
a  Quoniam  cum  accepissetis  a  nobis  ver- 
bum  auditus  Dei,  accepistis  iliud  non  ut 
verbum  hoininuni,  sed  sicut  est  vere  ver- 
bum  Dei,  etc.;  »  {Col.,  ii,  v.  7)  :  «  Radi- 
cati  et  supersedificati  in  ipso,  et  confir- 
inati  et  in  fide  sicut  didicistis  abun- 
dantes  in  illo  in  graliTrum  aciione.  » 
Et  hoc   certe,    «Si    tamen    iiluni    audis- 


me,  non  confundetur  ;»  (Prov.,  xv,  v. 
31)  :  «  /Vuris  qua;  audit  iiicrepationes  vitae, 
in  medio  sapienlium  commorabitur,  etc.  » 
—  «Et  in  illo  edocti  eslis,  »  se.  quomodo 
perlinenlia  ad  fideni,  sunt  custodienda  et 
adimplenda  {Mallh.,  xxviii,  v.  15)  :  «Fe- 
cerunt  sicut  eranl  edocti,  etc.  »  Et  hoc, 
«  Sicut  est  veiilas  in  Jesu  ;  »  quasi  dicat  •" 
Si  audivislis  fidem  Clirisll  prsedicari,  et 
quomodo  pra?dicala  debeant  adimpleri, 
estis  edocli.  sieul   Jésus    de  quo  prsedica- 
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l'on  vous  annonce  et  qui  est  la  vérité.  Vous  devez  donc  ne  pas 
marcher  ainsi,  c'est-à-dire  comme  ceux  qui  ont  perdu  tout  espoir. 

IIo  Mais  comment  ?  L'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Dépouillez  donc  le 
vieil  homme,  etc.  »  Ce  passage,  quant  à  la  lettre,  peut  s' expliquer  de 
deux  manières.  D'abord,  en  lisant  :  «  dépouiller,  »  et  alors  on  cons- 
truit avec  ce  qui  précède  et  voici  le  sens  :  Telle  est  la  vérité,  dans 
laquelle  vous  avez  été  instruits  en  Jésus-Christ,  qu'il  vous  faut  dé- 
pouiller, et  le  reste.  Si  au  contraire  on  lit  :  «  Dépouillez,  »  comme  on 
le  trouve  communément,  nous  dirons  que  la  vie  et  la  doctrine  des 
Gentils  étant  opposées  à  la  vie  et  à  la  doctrine  de  Jésus,  selon 
laquelle  vous  avez  été  instruits,  la  conséquence  est  celle-ci  :  «  Dé- 
pouillez'vous,  etc.  »  L'Apôtre  fait  donc  deux  choses,  car  il  faut 
extirper  les  vices,  avant  de  planter  les  vertus.  Il  apprend  d'a- 
bord aux  Ephesiens  à  se  dépouiller  de  leur  ancienne  et  vieille  vie  ; 
ensuite  à  revêtir  le  nouvel  état  de  Jésus-Christ  (v.  25):  «A  vous  re- 
nouveler dans  l'intérieur  de  votre  âme,  etc.  » 

L  II  dit  donc:  «  Dépouillez,  etc,  »  Sur  quoi  trois]choses  sont  à  exa- 
miner. —  4°  Ce  que  l'on  entend  par  le  vieil  homme.  Suivant  quel- 
ques commentateurs,  ce  vieil  homme  est  l'homme  extérieur;  l'homme 
nouveau  est  l'homme  intérieur.  Il  faut  dire,  qu'on  appelle  vieil  hom- 
me, l'homme  tant  intérieur  qu'extérieur,  qui  est  soumis  à  la  vétusté, 
dans  l'àme  par  le  péché  et  dans  le  corps  par  les  membres  du  corps 
qui  sont  les  armes  de  ce  péché  même.  Donc  l'homme  soumis  au  péché 
par  le  corps  et  par  l'àme,  est  appelé  du  nom  de  vieil  homme,  en  ce 
sens  que  ce  qui  est  dans  la  voie  de  la  corruption  est  vieux,  ou  qu'il 
est  lui-même  dans  un  état  de  corruption,  car  «  ce  qui  passe  et  vieillit 
est  proche  de  sa  fin,  »  comme  il  est  dit  {Hébr.,  vni,  v.  L").  L'homme 


tur  vobis,  qui  est  veritas.  Vos  aulem  non 
ila,  se.  oporlet  ambulare  sicut  aliquides- 
peraïUes. 

llo  SED  quomodo  ?  Subdit  :  «  Deponilc 
vos,  etc.,  »  quaî  quidcm  litlcra  polcsl  legi 
dupliciler.  Une  modo,  ul  dicatur  dcpo- 
nere  ;  el  lune  construiUir  cum  prrccden- 
tibus  sie  :  ila  csl  vcrilas  iu  qua  edocli 
ostis  in  Jesu  deponere  vos,  cte.  Si  aulem 
dicalur  «  deponilc,  »  qure  lillera  comniii- 
nis  babclur,  dieemus  quod  quia  contraria 
esl  et  vila,  el  doclrina  Genliiium.  vilaî  el 
dootiina;Josu,  in  qna  edocli  eslis,  restai  ul 
deponalis,  etc.  Duo  ergo  facit.  quia  cum 
primo  extirpanda  sinl  villa,  quani  inserau- 
lur  virlulcs,  primo  docel  cos  slatum  pris- 


lina;  ac  vetcris  conversationis  deponere  ; 
secundo,  novum  slalum  Jesu  assumerc, 
ibi  :  «  Renovamini  aulem  spiritu,  elc.  » 
I.  Dicit  ergo  :  «Dcponite,  elc.»  Lbi 
tria  sunt  consideranda.  — l"  Primo,  quid 
inlelligilur  per  vclerem  bominem.  Dicunt 
ali(iui.  (luod  bic  bomo  velus  exierior,  no- 
vus  vcro  dicilur  inlerior.  Sed  diccnduni 
esl,  quod  iiomo  velus  dicilur  lam  inlerior 
([uam  exierior.  qui  sul)jicilur  veluslatt 
quanlum  ad  animam  per  peccalum  ,  el 
(luaiilum  ad  corpus,  quia  niembra  corporis 
suni  arma  peccali.  VA  sic  subjcclus  bomo 
pcccato  secundum  animam  el  corpus, 
dicilur  velus    bomo  serumlnni    quod    illa 
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soumis  au  péché  est  donc  appelé  le  vieil  homme,  parce  qu'il  est 
dans  la  voie  de  la  corruplion.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  : 
«  Qui  se  corrompt  en  suivant  les  désirs  de  son  erreur,  »  car  tout  être 
se  corrompt,  dès  qu'il  s'écarte  de  l'ordre  de  sa  nature  ;  (1)  or  la  natu- 
re de  l'homme  est  de  tendre  par  désir  à  ce  qui  est  selon  la  raison  ;  et 
la  perfection  elle  bien  de  la  raison  est  la  vérité.  Quand  donc  la  rai- 
son tend  à  l'erreur,  etquand  par  cette  erreur  le  désir  se  corrompt,  c'est 
ce  que  nous  appelons  le  vieil  homme.  —  2"  S.  Paul  dit:  «Les  désirs,» 
à  savoir  mauvais  (Rom.,  xni,  v.  44):  «  Ne  prenez  pasde  votre  chair 
un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses  désirs;  »  (!'•''  Timoth.,  yi,  y. 
9)  :  «  Divers  désirs,  inutiles  et  pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes 
dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la  damnation.  »  Mais  parce  que  les 
désirs,  dans  quelques  uns,  proviennentdela  faiblesse,  et  dans  d'autres, 
de  la  malice  ,  dans  ceux-là,  par  exemple,  qui  prétendent  qu'en  Dieu 
il  n'y  a  pasde  providence,  l'Apôtre  dit  (v,  22):  «  De  son  erreur,» 
parce  que,  dans  ceux  qui  s'égarent  ainsi,  l'intelligence  et  le  sentiment 
sont  également  corrompus.  Ou  encore  :  «  Selon  les  désirs  de  son  er- 
reur, ))  c'est-à-dire  qui  jettent  l'homme  dans  l'erreur,  suivant  cette 
parole  (Sagesse,!:,  v.  21)  :  «  Les  impies  ont  eu  ces  pensées,  et  ils  se 
sont  égarés,  etc.;  »  (Prov.,  xiv,  v.,8)  :  «  L'imprudence  des  insensés 
est  toujours  errante.  »  Or  l'Apôtre  (Coloss.,  ni,  v.  9)  enseigne  à  faire 
ce  dépouillement  :  «  Dépouillez,  »  dit-il ,  «  le  vieil  homme  avec  ses 
actes.  ))  Ce  n'est  donc  point  quant  à  la  substance  qu'il  faut  le  déposer 
ou  le  dépouiller,  mais  seulement  quant  à  la  conduite  de  la,  vie  et  aux 
œuvres  mauvaises  (1"=S.  Pierre,  u,  v.  i2)  :   «Conduisez-vous  parmi 

(1)  Alias  :  al)  ordiue  =  Autrement  quand  il  s'écarte  de  l'ordre  (Edit.  IGiJi). 


vetusla  sunt,  qusesuntia  via  corrupliouis,  iiiutilia,  quœ  mergiinl  hominem  ia  interi- 
vel  in  ipso  corrumpi,  quia  «  quod  auti-  liim  cl  pcrditionem,  etc.  »  Quiaautem  hœc 
quatur  etsenescit  propê  interitum  est,  »  desideria  in  quibusdam  trahunlur  ex  in- 
ut  dicitur  {Hebr.,  vui,  v.  13j  ;  et  sichomo  firmitate,  in  quibusdam  vero  ex  malitia, 
subjectus  peccalo  dicilur  velus,  quia  est  sicut  in  iiiis,  qui  dicunt  Deum  provideu- 
in  via  corruptionis.  Propter  quod  subdit  :  liam  non  habere,  ideo  dicit  :  «  Erroris,  » 
«  Qui  corrumpitur  secuudum  desideria  quia  in  talibus  sic  erranlibus  corrunipitur 
erroris.   »    Nam    unumquodque   corrum-  inlellectus    et    affectus.    Vel  «  secundum 


pitur,  cum  recedit  ab  origine  nalurse 
suse.  Natura  aulem  hominis  est,  ut  deside- 
rium  ejus  tendat  ad  id  quod  est  secundum 
ratiouem  ;  perfectio  aulem  et  bonum  ra- 
lionis  est  Veritas.  Quando  ergo  ratio  tendit 
ad  errorem  et  desiderium  ex  hoc  errore 
corruuipilur ,  tuuc  velus  homo  dicitur. 
—  2°  Dicit  aulem  «  Secundum  desideria,» 
se.  niala  [Rom.,  xiii,  v.  14):  «Garnis 
curam  ne  feceritis  indesideriis;  »  (1  Tim., 
VI, v.  9)  :    «Desideria  mulla  et  nociva  et 


desideria  erroris,  »  id  est ,  quœ  homines 
faciunt  errare,  secuudum  illud  [Scip.,  u, 
V.  21)  :  «  Heec  cogilaveruut  et  erravcrunt, 
etc.  ;  »  [Prov.,  xiv,  v  8)  :  «  Imprudentia 
slultorum  erraus.  »  —  3»  Sed  quomodo 
deponi'jidus  sil,  docet  Apostoius,  dicens 
(Col.,  m,  V.  9):  «  Expoliantes  VOS  velerem 
hominem  cum  aclibus  suis,  elc.  »  Non 
ergo  substanlialiler  débet  deponi,  vel  ex- 
poliari,  sed  solum  quo  ad  opéra  mala,  vel 
conversationem  (1  Pet.,  n,  v.  12)  :  «  Con- 
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les  Gentils  d'une  manière  pure  et  sainte;  »  (!'•'=  Timoth.,  iv,  v.  12)  : 
«t  Soyez  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles  dans  les  entretiens,  dans  la 
manière  d'agir,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  23)  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'inté- 
rieur de  votre àme,  etc.,  »  il  montre  que  nous  devons  entrer  dans  un 
état  nouveau.  Sur  ce  point  il  fait  trois  choses.  Il  montre  d'abord 
comment  nous  pouvons  arriver  à  ce  renouvellement;  ensuite  en  quoi 
il  consiste;  enfin  quel  il  est,  —  1«  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit 
(v.  23)  :  «  Renouvelez-vous,  etc.  »  Il  faut  ici  remarquer  que,  bien 
qu'en  parlant  de  l'homme  on  puisse  se  servir  de  cette  expression  :  Es- 
prit, dans  un  grand  nombre  d'acceptions,  on  distingue  toutefois  trois 
sortes  d'esprits;  àsfu'oir  :  l'Esprit-Saint  (!'■'-•  Corinth.,  m,  v.  16)  :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu 
habite  en  vous?  »  l'àme  raisonnable  (Galat.,  v.  v.  17)  :  «  Car  la  chair 
a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit;  »  l'esprit  fantastique  (0»fV, 
IX,  V.  7)  :  «  Sachez,  ô  Israël,  que  vos  prophètes  sont  des  fous,  et  vos 
spirituels,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  qu'un  esprit  fantastique,  «  des 
insensés.  »  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  (v.  23)  :  «  Dans  l'Esprit  de  votre 
ame,  »  est  pris  pour  l'Esprit-Saint.  S.  Paul  enseigne  que  le  principe 
de  notre  renouvellement  est  cet  Esprit,  qui  habite  dans  notre  âme 
{Galat.,'  IV,  V.  6)  :  «  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  VEsprit  de  son 
Fils,  qui  vous  fait  crier  :  Abba,  mon  Père  ;»  {Ps.,  cm,  v.  50):  «  Vous 
enverrez  votre  esprit,  et  ils  seront  créés,  etc.  «  Ou  bien  encore  l'on 
peut  prendre  esprit  pour  l'esprit  rationnel,  et  alors  esprit  est  la 
même  chose  que  notre  âme.  Nous  avons  quelque  chose  de  semblable, 
dans  ce  passage  (Coloss.,  u,  v.  11):  «Dans  le  dépouillement  de  ce  corps 
de  chair,  »  c'est-à-dire  du  corps  qui  est  chair  ;  de  même  ici,   «  dans 


versaliouem  vestrani  inter  Génies  haben- 
tcs  bonam  ;  »  [Tim.,  iv,  v.  12)  «  Exem- 
plum  cslo  fideliuin  ia  vcrbo  et  couversa- 
lione.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Renovamini, 
etc.,  »  ostendil,  quod  dcbeinus  aovum 
statuin  iuduere.  Circa  quod  tria  facil  :  pri- 
mo, ostendil  perquid  coiiscqui  possumus 
hanc  novilatein  ;  sccuudo,  iiiquohœc  ao- 
vitas  consistât;  lerlio,  in  qucD  sit.  —  1» 
quantum  ad  primum  dicit  :  «  Uenovamini 
spirilu,  etc.  »  Ubi  aolandum  est,  quod  Hcel 
spirilus  mullipliciter  dicatur  in  liomine, 
tameu  triplex  spirilus  inveuitur,  se.  Spiri- 
lus Sauclus  (l  Cor.,  m,  v  Ui)  :  «  Nes- 
citis  quod  lemplum  Dei  estis,  et  Spirilus 
Dei  babllat  in  vobis?  «    Item  spirilus  ra- 


lionalis  {Gal.,\,  v.  17)  :  aCaroconcu- 
piscil  adversus  spirilum.  »  Item  spirilus 
phantasticus  (Oseœ,  ix,  v.  7)  :  a  Scitole 
Israël  stuituni  prophelam,  insauum  virum, 
spiritualcm,  »  id  est  phantasticum.  Hoc 
ergo  quod  dicil  :  «  Spirilu  mentis,  »  su- 
niiturpro  Spirilu  Sanclo.  Dicil  aulem  cau- 
sam  renovatiouis  esse  Spirilum  Sanctum, 
qui  habitat  in  menle  uoslra  [Gai.,  iv,  v. 
Gj  :  «Misil  Deus  Spirilum  Filii  sui  in  cor- 
da, etc.;  »  [Ps.,  cm,  v.  30)  :  «Emilie 
Spirilum  luum,  el  creabunlur,  etc.  »  Vei 
potesl  accipi  spirilus  pro  spirilu  ralionali  ; 
el  lune  spirilus  idem  esl.quod  meus  uoslra, 
et  cslsimile  hiiic,  quod  dicilur  ;Co/.,  ii, 
V.  U,  :  «  In  expoiialionc  corporis  caruis,» 
id  esl  corporis,  qua;  est  caro  :  ita  hic  spi- 
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l'esprit  de  l'âme,  »  c'est-à-dire,  dans  l'esprit  qui  est  âme.  L'Apôtre 
s'exprime  ainsi,  parce  qu'il  y  a  en  nous  un  autre  esprit,  qui  n'est  pas 
l'âme,  je  veux  dire,  celui  qui  nous  est  commun  à  nous  et  aux  ani- 
maux sans  raison.  Que  si  S.  Paul  dit  (v.  23)  :  «  Renouvelez- vous  dans 
l'intérieur,  etc.,  »  c'est  que  ce  qui  n'est  pas  corrompu  est  nouveau,  et 
n'a  pas  besoin  de  renouvellement.  Si  en  effet  Adam  n'eût  pas  été  cor- 
rompu, il  n'eût  pas  eu  besoin  de  renouvellement,  et  nous-mêmes  pas 
davantage.  Mais  parce  qu'il  fut  corrompu,  il  lui  fallut,  et  il  faut  à 
ses  descendants  comme  à  lui,  un  renouvellement.  Il  est  donc  néces- 
saire que  ce  renouvellement  s'opère,  pour  notre  âme,  dans  le  temps 
présent;  et,  pour  notr'e  corps,  dans  le  temps  à  venir,  «  quand  ce  corps 
corruptible  sera  revêtu  de  l'incorruptibilité,  et  ce  corps  mortel  de 
l'immortalité  »  (l^e  Corinth.,  xv,  v.  Sd).  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Renou- 
velez-vous dans  l'intérieur,  etc.,  »  c'est-à-dire  :  ici-bas,  car  si  le  re- 
nouvellement du  corps  n'a  pas  lieu  dans  la  vie  présente,  jamais  le 
corps  qu'elle  habite  ne  sera  renouvelé.  On  peut  encore  entendre  par 
l'esprit  de  l'âme  :  dans  votre  âme  devenue  spirituelle,  ce  qui  revient 
au  même. 

2°  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  second  point  :  en  quoi  ce  renouvelle- 
ment consiste,  en  disant  (v.  24)  :  «  Et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
veau, etc.  »  Observez  que  de  même  que  le  premier  principe  de  vé- 
tusté, en  toutes  choses,  fut  Adam,  par  qui  le  péché  est  entré  dans  tous 
les  hommes,  le  premier  principe  du  renouvellement  et  de  la  nouveauté 
c'est  Jésus-Christ,  car,  de  même  que  tous  meurent  en  Adam,  tous  re- 
vivront aussi  en  Jésus-Christ.  C'est  de  }à  qu'il  est  dit  (Ga/a?.,vi,  V.  45)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision. 


ritu  mentis,  id  est  spirilu,  qui  est  mens  : 
hoc  autem  dicit,  quia  in  nobis  est  aiius 
spiritus,  qui  non  est  mens,  qui,  se.  est 
communis  nobis  et  brutis.  Dicit  autem  : 
«  Renovamini  spiritu  menlis,  »  f^uia  illud 
quod  non  est  corruplum,  est  novuin,  nec 
renovatione  incligel.  Nam  si  Adam  cor- 
ruptus  non  fuisset,  renovatione  non  indi- 
guisset,  nec  nos  eliam.  Sed  quia  corruplus 
fuit,  renovatione  indiguit,  et  ejus  poste- 
riores.  Et  ideo  oportel  renovari  nos  in  pr;e- 
senti  secundum  animam,  et  in  futiiro, 
secundum  corpus,  «  quando  corruplibile 
hoc  induet  incorruplionem,  et  mortaic 
immorlalitalem,  »  ut  dicilur  (1  Cor.,  xv, 
V.53).  Dicit  ergo:  «  Renovamini  spirilu,  » 
hic  se.  quia  nisi  in  pressenti  spiritus  reno- 
yetur,  nuuquam  corpus   ejus    innovabitur. 


Vei  potest  exponi  spiritu  mentis,  id  est 
mente  veslra  spirituali  fada,  et  in  idem 
reddit. 

2»  In  quo  autem  hsec  renovalio  consis- 
tât, quantum  ad  secundum  subdit,  cum 
dicit  :  «  El  induite  novum  hominem,  etc.  » 
Hic  advertendum  est,  quod  sicut  uniuscu- 
jusque  rei  primum  vetustatis  principium 
fuit  Adam,  per  quem  peccatum  in  omnes 
intravit,  ita  principium  fuit  Adam,  per 
quem  peccatum  in  omnes  intravit,  ita  prin- 
cipium primum  novilatis  et  renovalionis 
Christus  est,  quia  sicut  in  Adam  omnes 
moriuntur,  ita  et  in  Chrislo  omnes  vivifi- 
cabuntur.  Unde  [Gai.,  vi,  v.  15)  :  «  la 
Chrislo  Jesu  neque  circumcisio,  neque 
praepulium  aliquid   valet,  sed  nova  créa- 
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mais  la  nouvelle  créature.  »  —  «Revêtez-vous  donc  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  »  (Rom.,  xiii,  v.  14). 

5°  L'Apôtre  montre  aussitôt  quel  est  ce  renouvellement,  lorsqu'il 
dit  (v.  24)  :  «  Qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice,  etc.  »  Ces  pa- 
roles peuvent  être  entendues  de  trois  manières  :  d'abord  en  rappor- 
tant le  «  qui,  »  à  l'esprit,  c'est-à-dire  l'esprit  qui  est  notre  âme,  «  a 
été  créé  de  Dieu,  »  à  savoir,  dans  la  justice  originelle,  c'est-à-dire 
dans  sa  propre  nouveauté.  Ou  :  «  a  été  créé  »  d'une  création  nouvelle^ 
afin  qu'il  fût  revêtu  de  la  justice  (ci-dessus,  n,  v.  10)  :  «  Créés  en 
Jésus-Christ  dans  les  bonnes  œuvres.  »  Ou  encore,  le  «  qui  »  peut  se 
rapporter  à  l'homme  nouveau,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ,  et  alors  on 
construit  ainsi  :  «  Qui  a  été  créé,  »  formé  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
«  selon  Dieu,  »  c'est-à-dire  non  par  le  concours  de  l'homme,  mais 
par  le  Saint-Esprit.  Ou  enfin  :  «  Qui  a  été  créé,  »  selon  l'être  de  la 
grâce,  à  son  état  de  plénitude;  et  cela  «  dans  la  justice,  »  par  rapport 
aux  hommes,  «  et  la  sainteté,  »  par  rapport  à  Dieu,  «  pleine  de  vérité,  » 
et  non  supposée  (S.  Luc,  i,  v.  75)  :  «  Dans  la  sainteté  et  la  justice.'  » 
Ou  afin  que  la  sainteté  soit  dans  le  cœur,  la  vérité  sur  les  lèvres  et  la 
justice  dans  les  œuvres. 


tura.  » —  «  luduimini  »  ergo  «  Domiuuni 
nostrum  Jesum  Cliristuni  »  {Rom.,  xni, 
V.  14j. 

3o  Quae  auleni  sit  renovalio  oslemlit. 
cum  dicit  :  «  Qui  secundum  Deum  creatus 
est,  etc.  »  Hoc  auteni  polest  intelligi  tri- 
pliciter  :  uno  modo  sic,  ut  ly,  «  Qui,  »  re- 
feratur  ad  spirilum,  id  est  spiritus,  qui  est 
mens  nostra  creatus  est  a  Deo,  se.  in  ori- 
ginalijuslilia,  se.  in  sui  novilate.  Vel  re- 
creatus  nova  crealione,  ut  esset  juslus 
(supra,  II,  V.  10)  :  «  Creati  in  Ciiristo  Jesu 


inoperibus  bonis.  »  Vel  iy,  «  Qui,  »  po- 
test  referri  ad  novum  hominein,  se.  Cliris- 
tum.  Et  tune  construetur  sic  :  «  Qui  crea- 
tus est,  »  id  est  formatus  in  utero  Virginis 
secundum  Deum,  id  est  non  semine  hu- 
mano,  sed  Spiritu  Sancto.  Vel  «  creatus 
est  »  secundum  esse  grali*  et  pienitudinis, 
et  hoc,  «  in  justilia  quo  ad  homines,  «  et 
sanclitate,  »  quo  ad  Deum,  et  hoc  «  veri- 
latis,  »  non  falsilalis  {LuC;\,  v.  75)  -.  «  In 
sanctitate  et  justilia.  »  Vel  ut  sanclilas  sit 
in  corde,  veritas  iu  ore,  justilia  in  opère. 
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LEÇON  VIIÎ«  (Gh.  iv%  w.  25  et  26.) 


SOMMAIRE.  —  Les  péchés  intérieurs  sont  condamnés,  parce  qu'ils  cor- 
rompent l'àme.  Parmi  ces  péchés,  au  premier  rang,  se  trouvent  le 
mensonge  et  la  colère. 

25.  C'est  pourquoi  en  vous  éloignant  de  tout  mensonge,  que  chacun 
parle  à  son  prochain  dans  la  vérité,  parce  que  nous  sommes  membres 
les  uns  des  autres. 

26.  Si  vous  mus  mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher  :  que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère.  Ne  donnez  point  de  lieu  au 
diable. 

Après  la  recommandation  générale  de  se  revêtir  de  l'homme  nou- 
veau, l'Apôtre  donne  ici  des  préceptes  spéciaux.  Il  interdit  aux  Ephé- 
siens  d'abord  les  péchés  intérieurs  qui  corrompent  l'âme  ;  ensuite  les 
péchés  extérieurs  qui  souillent  la  chair  (v,  v.  5)  :  «  Qu'on  n'entende 
pas  seulement  parler  parmi  vous,  ni  de  fornication,  etc.  »  Le  premier 
de  ces  points  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  condamne  d'abord  les 
péchés  qui  consistent  dans  un  désordre  personnel  ;  en  second  lieu, 
ceux  qui  consistent  dans  le  désordre  des  autres  (v.  29)  :  «  Que  nul 
mauvais  discours,  etc.  »  La  première  subdivision  a  trois  parties.  L'A- 
pôtre condamne  I"  le  péché  qui  pervertit  le  jugement  de  la  raison  ; 
\b  celui  qui  porte  au  désordre  l'appétit  irascible  (v.  26)  :  «  Si  vous 


LECTIO  VIII. 

Quia  iuteriora  peccata  spiritum  corrum- 
punt,  ideo  prohibentur,  ([Uib  maxime 
suut,  meudacium  el  ira. 

25.  Propter  quod  déponentes  menda- 
cium,  loqii'inini  verilatem  unusquisque 
cum  proximo  stio  -.  quoniam  sumus 
invicem  membra. 

2ô.  Irascimini,  et  nolite  peccare  :  Sol 
non  occcidat  saper  iracundiam  ves- 
trnm-  NoHte  locum  dure  diabolo. 


Supra  poslla  generali  montione,  ul  no- 
vltalem  luduerent,  hic  Aposlolus  ponit 
priecepla  specialia.  Circa  quod  duo  facU  : 
primo,  inhibel  eis  peccata  iuteriora  cor- 
rumpentia  spiritum;  secundo,  peccata  ex- 
teriora,  quse  corrumpunt  caruem,  ibi  : 
«  Fornicalio  aulem,  etc.  »  Primo  iu  duas  : 
primo,  prohibet  peccata  quaî  in  deordina- 
tione  propria  consisluul  ;  secundo,  peccata 
quae  consistunl  in  deordinatione  alterius, 
ibi  :  «  Omnis  sermo  malus,  etc.  »  Prima 
iterum  in  1res,  quia  primo,  prohibet  pec- 
catum  corrumpens  rationalem  ;  secundo, 
peccalum    deordinans    irascibilem,    ibi  : 
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VOUS  mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher;»  IIIo  le  péché  qui  ap- 
partient au  concupiscible  (v.  28)  :  «  Que  celui  qui  dérobait  ne  dérobe 
plus,  etc.  » 

lo  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  fait  trois  choses  :  I.  il  détourne 
d'un  vice  ;  IL  il  porte  à  une  pratique;  III.  il  en  donne  la  raison.  — 
f .  II  détourne  d'un  vice,  qui  appartient  au  vieil  homme,  en  sorte  que 
ce  passage  est  explicatif  de  ce  qui  précède  (v.  24)  :  «  Revêtez- vous 
de  l'homme  nouveau.  »  Pour  qu'on  s'en  revête,  l'Apôtre  défend  d'a- 
l)ord  démentir,  parce  que  ce  péché  de  parole  corrompt,  à  l'égard  de  la 
raison,  la  vérité  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  23)  :  «  C'est  pourquoi,  » 
suppléez,  afin  de  vous  revêtir  de  l'homme  nouveau,  «  en  vous  éloignant 
de  tout  mensonge,  »  parce  que,  comme  dit  le  Psalmisfe  (v,  v.  7): 
«  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  profèrent  le  mensonge,  »  c'est-à-dire  le 
mensonge  pernicieux.  —  II.  Il  porte  au  renouvellement,  en  disant 
{Zach.,  vni,  v.  46)  :  «  Que  chacun  parle  à  son  prochain  dans  la  vérité. 
—  Ht.  Et  pourquoi  ?  (v.  25)  «  parce  que  nous  sommes  membres 
les  uns  des  autres.  »  Les  membres,  en  effet,  s'entraîment,  et  s'entrai- 
dent  mutuellement  dans  la  vérité  (Rom.,  xir,  v.  a)  :  «  Quoique  plu- 
sieurs, nous  ne  sommes  qu'un  corps,  et  tous  réciproquement  les  mem- 
bres les  uns  des  autres.  « 

IIo  L'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  26)  :  «  Si  vous  vous  mettez  en  colère 
etc.,  .)  condamnant  par  ces  paroles  le  péché  qui  déprave  l'appétit  iras- 
cible. Sur  ce  point  il  fait  trois  choses  :  I.  il  fait  une  recommandation  • 
II.  il  l'explique  (v.  26)  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  point,  etc  •  »  IIl' 
il  en  donne  la  raison  (v.  27)  :  «  Ne  donnez  point  lieu,  etc.'  » 

LU  fait  sa  recommandation,  quand  il  dit  (v.  26)  :  «  Si  vous  vous 
mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher.  .  On  peut  expliquer  ces  pa- 

«  Irascimini  et  nolile  peccare,  etc.;  »  terlio.|perniciosum.-Il.  Elpostea  inducil  ad  no- 
peccataui    perlinens    ad    coucupiscibilem.|viiatem.   dicens    [Zach.,    vrii,    v.    IG) 

isquisque   eu 
irc?  «Quoiiia 
sumus  invicem  mcmbra.  «  Membra   euim 


:,  .       r»   •  f      1    .  ' .  ■."..^....   uiccii!,    [/:acn.,    viii,    v.    IG^    ■ 

ib.  :  «  Qu.  furabatur  ete  »  «  i,„^m,„i„i  .^,,,^,^,,,  u„usqu  sn«e   euni 

1-C.rca  PaiMUM.na  facit  :  primo,  quia  proximo  suo.  » -in.  Et  .»  J    XonZ 
uuum  .storum  probibet;  secundo,  inducil  sumus  invicen,  n.emhp/       ,;.!?„  T* 


ad  aliud;  Icrlio,  ralioiicm  assignat.  — 
1.  Prohibet  ei-go  iilud  primo  quod  ad  ve- 
lerem  hominem  peilinet,  ita  ul  isla  iitlera 
sil  cxpositiva  iiujus,  quod  pradixcral, 
«  Induite  novum  hominem,  »  ad  quem 
inducndum  primo  prohibet  mendacium  : 
quia  per  hoc  peccatum  cris,  corrumpilur 
Veritas  ralionis.  Unde  dicil  :  «  l'ropler 
quod,  se.  novum  hominem  inducndum, 
sitis,  suppie,  «  depoueulcs  mendacium,  » 
quia  ut  dicitur  in  (l's.,  v,  v.  7)  :  «  Ferdes 
omues   qui    loquunlur  mendacium,  »  se. 


se  mvicem  diligunt,  et  se  juvant  muluo 
"1  veritate  (7?o»i.,  xii,  v.  5)  :  «  Unum 
corpus  sumus  in  Christo,  singuli  aulem 
aiter  alterius  membra.  » 

II"  SEQuiTUB,  «  Irascimini,  etc.  »  Lbi 
pioiiibet  peccatum,  corrumpens  irascibi- 
lem.  Circa  quod  tria  facit  :  primo,  ponil 
monilioncm;  secundo,  eam  cxponil,  ibi  : 
«  Sol  non  occidal,  etc.;  »  lorlio,  ralionem 
reddil,  ibi  :  «Noiite  locum,  etc.  » 

I.  Moniiionem  aulem  ponil,  cum  dicil  : 
«  Irascimini,  etc.  »   Quod  polest  txponi 
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paroles  de  deux  manières,  car  il  y  a  deux  espèces  de  colère,  l'une 
bonne,  l'autre  mauvaise.  La  colère  est  mauvaise,  lorsqu'elle  tend 
d'une  manière  désordonnée  à  la  vengeance,  c'est-à-dn'e,  contre  la  jus- 
tice; elle  est  bonne,  quand  elle  tend  à  une  vengeance  légitune,  c'est- 
à-dire  lorsqu'on  se  livre  à  la  colère,  quand  il  convient,  contre  qui  il 
convient,  et  dans  la  mesure  qui  convient.  Or  ce  passage  peut  s'enten- 
dre de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  colères.  —  1°  Si  on  l'entend  de  la 
mauvaise,  voici  le  sens  :  l'Apôtre  ne  commande  pas,  il  permet,  comme 
s'il  disait  :  s'il  arrive  qu'un  mouvement  de  colère  s'élève,  ce  qui  lient 
à  l'humanité,  «gardez-vous  de  pécher,  c'est-à-dire  ne  vous  laissez  point 
aller  par  votre  consentement,  jusqu'à  l'effet  (1-  Corinth.,  x,  v.  45)  : 
«  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  tentations  qui  tiennent  à  l'humamté,  » 
car  assurément,  «  celui  qui  se  met»  autrement  «  en  colère  contre  son 
frère  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement  »  (S.  Mattli.,  v,  v. 
92)  C'est  sur  cette  espèce  de  colère  que  Joseph  donnait  à  ses  frères 
cet  avertissement  {Gén.,  xi,  v.  24)  :  «  Ne  vous  mettez  point  en  colère 

dans  le  chemin.  »  ^         ,..    , 

9o  Si  on  l'explique  de  la  mauvaise  colère,  il  faut  entendre  qu  il  n  y  a 
plus  permission  seulement,  comme  tout  à  l'heure,  mais  que  l'Apôtre 
dit  impérativement  :  «  Mettez-vous  en  colère,  »  à  savoir,  contre  vos 
péchés,  car  il  y  a  aussi  deux  sortes  cTe  vengeance,  que  l'homme  peut 
chercher.  Lune  contre  soi-même,  en  sa  qualité  de  pécheur,  et  dans" 
ce  sens  la  pénitence  est  une  sorte  de  vengeance,  que  l'homme  conçoit 
et  exécute  contre  lui-même.  (1)  Cette  colère  est  bonne  ,  et  c'est  d'elle 
quel' Apôtre  dit  impérativement  :  «  Mettez-vous  en  colère,  c'est-à-dire 
contre  vos  prévarications,  «  et  gardez-vous  de  pécher  «  à  l'avenir  et 

iû  te,  ulDeus  intercédât  libi  el  non  damuet  le.  (t>.  Augusliuus,  SERMO,  xmx.j 


dupliciter,  quia  duplex  est  species  iraî  : 
qusedam  bona,  quajdam  mala.  Mala  quidem 
quaudû  iuordinale  tendit  in  viudictam,  se 
contra  juslitiam  ;  bona  vero  quando  in 
vindictam  debitam,  quando,  se.  quis  irasci- 
tur  quando  oportct,  cum'quibus  et  quan- 
tum oportet.  El  de  utraque    polest  expon^ 


«  irascitur  fralri  suo,  reus  erit  judicio,  » 
ut  dicitur  {Mallh.,  v,  v.  22).  De  hac  ira 
monebat  Joseph  fratres  suos  [Gen.,  xlv, 
V.  24)  :  «  Ne  irascimini  in  via.  » 

2o  Si  autem  exponatur  de  bona,  sic  te- 
uetur  non  solum  permissive,  ut  primo, 
sed  imperative  :  «  Irascimini,  »  se  contra 


_  10  Si  de  mala,  sic  est  scnsus.  Non  prœ-  peccala  vestra  :  quoniam  duplex  est  vin- 
cioit  sedpermiltit;  quasi  dicat  :  Si  sic  esljdicla,  quam  homo  appelit.  Una  de  scipso 
quod  motus  ir^  insurgat,  quod  humanum  peccante  ;  et  sic  pœnitenlia  est  quidam 
^  ^  ■■      ■      M vimlicta,    quam   homo  facit    et  capit    de 


est,  «  nolite  peccare,  »  id  est  nolile  pro- 
ducere  ad  effeclum  perconsensum  (l  Cor., 
X,  v.  13)  :  «  Teutatio  vos  nou  appreliendat 
n'isi  humaua.  »  quia  ceric  «  qui  »  aliter 


seipso.  Et  h«c  est  bona  ira,  et  de  hac  di- 
citur imperative  :  «  Irascimini,  »  se.  contra 
peccata   vestra,    «  et   nolite   peccare,   » 
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de  commettre  de  semblables  fautes,  contre  lesquelles  il  vous  faudrait 
de  nouveau  vous  irriter.  Quelques-uns  s'imaginent  que  l'on  peut,  en 
toute  sécurité,  se  livrer  à  la  colère  contre  soi-même  pour  ses  propres 
péchés,  mais  non  pas  contre  le  prochain  pour  les  siens  :  c'est  une 
erreur.  De  même  que  l'on  se  met  en  colère  contre  soi-même  pour  ses 
propres  fautes,  ainsi  peut-on  s'y  mettre  contre  les  autres  pour  leurs- 
péchés.  Mettez-vous  donc  en  colère  contre  les  vices  d'autrui,  et  faites- 
le  avec  zèle  {Xomhr.,  xxv,  v.  11)  :  «  Phinées,  fils  d'Eléazar,  fils  du 
prêtre  Aaron  a  détourné  ma  colère  de  dessus  les  enfants  d'Israël,  par- 
ce qu'il  a  été  animé  de  mon  zèle  contr'eux.  »  Ainsi  encore  Elie  (5« 
Bols,  xix,  V.  10)  :  «  Je  brûle  de  zèle  pour  vous,  Seigneur,  Dieu  des 
armées,  parce  que  les  enfants  d'Israël  ont  abandonné  votre  alliance.» 
—  «  Et  gardez-vous  de  pécher,  »  non  pas  en  prévenant  la  raison, 
mais  plutôt  en  la  sui-vant  (S. /«c</.,  i,  v.  19)  :  «  Que  chacun  de  vous 
soit  prêt  à  écouter  ;  mais  lent  à  parler,  lent  à  se  mettre  en  colère,  » 

II.  L'Apôtre  continue  (v.  20)  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère;  «c'est  l'explication  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  On  peut 
entendre  ces  paroles  de  trois  manières,  suivant  les  trois  explications 
précédentes.  Si  on  a  adopté  celle  de  la  mauvaise  colère,  le  sens  sera  : 
«i  Que  le  soleil,  etc.,  »  c'est-à-dire,  ne  persistez  pas  dans  la  colère  que 
vous  avez  conçue,  mais  déposez-la  avant  que  le  soleil  se  couche,  car 
bien  que  le  premier  mouvement  soit  excusable,  à  raison  de  la  fragilité, 
s'y  arrêter  n'est  point  permis.  Si  l'on  applique  ces  paroles  à  la  bonne 
colère  et  contre  ses  propres  fautes,  voici  alors  le  sens  :  «  Que  le  soleil,» 
c'est-à-dire  {Malachie,iv,\.  2)  :  «  Pour  vous,  qui  avez  la  crainte  de 
mon  nom,  se  lèvera  le  soleil  de  justice,  etc.,  »  —  «  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère,  »  c'est-à-dire  sur  vos  péchés,  en  sorte  qu'il  faille  de 


se.  decaetero,  nec  talia  committere  conlra 
quae  ileruni  oporteat  irasci.  Modo  crcdunl 
aliqui,  quod  homo  secure  possit  sibi  ipsi 
irasci  propler  pcccala  sua,  sed  non  proximo 
suo  propler  sua  ;  sed  non  est  ita  :  sicul 
enini  conlra  seipsum  quis  irascitur  prop- 
ler peccala  propria,  lia  proximo  suo 
propler  sua  ;  ergo  irasciniini  conlra  vi- 
lia  aliéna,  et  hoc  cuni  zelo  (Nam.,  xxv, 
V.  11)  :  «  Phinees  averlit  iram  nieam  a 
filiis  Israël,  quia  zelo  nieo  commolus  est 
contra  eos.  »  Sic  Heiias  (3  lie;/.,  xix,  v. 
10)  •  «  Zelo  zelalus  suni  pro  Domino  Dco 
exerciluum,  quia  dcroliquorunl  paclum 
Domini  filii  Israël,  etc.» — «  El  nolile  pec- 


nis  homo  velox  ad  audiendum,  tardas  au- 
tem  adloquendum,  et  lardusad  iram,  elc.  » 
II.  Sequitur  :  «Sol  non  occidal,  elc.  » 
Ubi  cxponit  quod  dixcral,  cl  sccundum 
1res  prœdictas  exposilioncs  potest  triplicl- 
Icr  exponi,  quia  si  de  niala  ira,  lune  sic  : 
«  Sol,  elc.,  »  id  est  non  persislalis  in  ira 
concepla,  seJ  ante  solis  oocasum  depona- 
lis,  quia  licet  permiltalur  molus  propler 
fragililatcm,  non  perniitlitur  uiora.  Si  de 
bona,  el  hoc  conlra  peccala  propria,  tune 
sic  :  «  Sol,  »  id  est  Chrislus  {Mal..  iv,  v. 
■?)  :  «  Orielur  vobis  llmenlibus  nonieu 
meum  sol  juslitiaî,  etc.  »  —  «  Non  occidal 
super  iracuudiam    vcslrani,»  id  est  super 


care,  »  pra;veniendo  rationem,  sed  poilus  peccala  vcslra,  pro   quibus    ileruni  opor- 
sequendo  {Jac,  i,v.  19)  :  «  Sil  autem  om-l 

IV  13 
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nouveau  exciter  cette  colère,  et  vous  punir  vous-mêmes.  Si  on  l'en- 
tend des  péchés  des  autres,  il  faut  dire  :  «  Que  le  soleil,  »  à  savoir  de 
la  raison  (Ecclé.,  xn,  v.  1)  :  «  Souvenez-vous  de  votre  créateur  pen- 
dant les  jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  le  temps  de  l'atfliction 
soit  arrivé,  et  que  vous  approchiez  des  années  dont  vous  direz  :  ce 
temps  me  déplait,  avant  que  le  soleil  s'obscurcise pour  vous,  etc.»  — 
«Que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre  colère,»  c'est-à-dire,  avant 
que  s'assombrisse  le  dictamen  de  la  raison  {Job,  v,  v.  2)  :  «  Certes,  la 
colère  fait  mourir  l'insensé.  » 

III.  A  la  suite  (v.  26)  :  «  Et  ne  donnez  point  de  lieu  au  diable.  » 
L'Apôtre  donne  ici  la  raison  de  la  recommandation.  Nous  don- 
nons lieu  au  diable  par  le  péché,  ou  par  notre  consentement  (S.Jean, 
xni,  V.  2)  :  «  Le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  Isca- 
riote,  fils  de  Simon,  de  trahir  Jésus  ;  »  et  on  lit  plus  loin  (v.  27)  que 
dèsque  Judas  eut  pris  le  morceau  donné  par  le  Sauveur,  «Satan  entra 
en  lui.  »  Or  les  passions  dont  parle  S.  Paul  poussent  l'homme  à  don- 
ner avec  consentement,  surtout  quand  elles  pervertissent  le  jugement 
de  la  raison.  C'est  ce  que  fait  particulièrement  la  colère,  qui  consiste 
dans  l'inflammation  du  sang,  en  sorte  que  par  la  rapidité  de  son  mou- 
vement, le  jugement  de  la  raison  se  trouve  prévenu.  Aussi  lorsque 
nous  sommes  ainsi  troublés,  le  diable  obtenant  pouvoir  sur  nous, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  26)  :  «El  ne  donnez  point  lieu  au  diable;  »  en 
d'autres  termes  :  Girdez-vous  de  persister  dans  la  colère,  parce  que 
vous  donnez  ainsi  gain  de  cause  au  diable,  car  il  est  tout  entier  colère 
(Ps.,  xvn,  V.  48)  :  «  C'est  en  Dieu  qui  me  délivre  delà  fureur  de  mes 
ennemis.  »  En  effet,  quand  le  diable  entre  dans  l'homme,  c'est  avec  la 
colère  de  la  fureur  {Apoc.,xu,  v.  12)  :  «  Le  diable  est  descendu  vers 


leat  vos  irasci,  et  vosme'.ipsos  puuirc.  Si 
contra  peccata  aliéna  sic  accipitur  sol,  se. 
ralionis  {Eccle.,  xii.v.l):  «Mémento  Crea- 
torls  lui  In  diebus  juvenlutis  tuae,  an!e- 
quam  vcniat  tenipus  afflictionis  et  appro- 
pinquent  annl,  de  quibus  dicas,  non  nilhi 
placent,  autequani  tenebrescat  sol,  etc.  » 
—  «  Sol  non  occldat  super  iracundiaui 
vestram,  »  id  est  non  obtenebrelur  dicîa- 
men  ralionis  [Job,  v,  v.  2)  :  «  Viruiu  slul- 
tum  interficii   iracundia.  » 

lll.  SequUiir  :  a  Nolile  locuni  daro 
diabolo,  »  ubi  assignat  ralionem  monilio- 
uis.  Diabolus  enim  habcl  locum  in  nobis 
per  peccatum,  vel  per  conseusuni  [Joan., 
XIII,  V.  2)  :  «  Cum  diabolus  jani  misisseï 
in  cor,  ut  tradcrel  eum  Judas,   etc.  »  El 


sequilur  ibidem,  quod  «  post  buccellam 
inlroivit  in  eani  Salanas.  »  Nunc  aulcm 
hujusmodi  passioues  jnulîum  inclinant  ad 
consensum,  et  n)axime  quando  perverlunl 
judiciuin  ralionis  ;  et  hoc  specialiler  f.icit 
ira,  qua;  consistit  in  accensionc  sangui- 
nis,  quas  qui<lem  ralionc  velocitalis  su! 
motus  prœcedit  judicium  ralionis.  Et  quia 
sic  nobis  perlurbalis  diabolus  incipit  locum 
habere  in  nobis,  ideo  ditit  :  «Noiite  locum 
dare  diabolo  ;  »  quasi  dicat  :  Non  pcrse- 
vcrelis  in  ira,  quia  per  hoc  datis  locum  dia- 
bolo, quia  totus  diabolus  iracundus  est  [Ps., 
XVII,  V.  48)  :  «Liberalor  meus  de  ininiicis 
meis  iraciindis.  »  Inirat  autem  hominem 
cum  furore  et  ira  [Âpoc,  xu,  v.  12)  : 
«  Descendit  diabolus  ad  vos,  habens  iram 
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vous,  plein  de  colère.  »  Or  il  ne  peut  produire  ces  effets,  dans  l'àine 
au  moins,  tant  qu'on  est  dans  la  justice,  mais  cette  justice  se  perd  par 
la  colère,  «  car  la  colère  de  l'homme  n'accomplit  point  la  justice  de 
Dieu,»  est-il  dit  (S.  Jacq.,  i,  v.  20).  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  donner 
accès  au  diable,  au  moins  dans  voire  àme^,  «que  le  soleil  ne  se  couche 
pas  sur  votre  colère  »  {Ecclé.,  xi,  v.  10)  :  «  Bannissez  la  colère  de  vo- 
tre cœur.  » 


LEÇON  IXe  (ch.  IV,  w.  27  et  28.) 


SOMMAIRE. 


Il  faut  rejeter  la  vétusté  du  péché,  pour  opérer  le  renou- 
vellement de  l'àme. 


27.  Que  celui  qui  dérobait,  ne  dérobe  plus  ;  mais  qu'il  s'occupe  en 
travaillant  des  mains  à  quelqu' ouvrage  bon,  pour  avoir  de  quoi  donner 
à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence. 

28.  Que  nul  mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche,  mais  qu'il 
n'en  sorte  que  de  bons  et  de  propres  à  nourrir  la  foi,  afin  qu'ils  ins- 
pirent la  piété  à  ceux  qui  les  écoutent. 

1°  Après  avoir  rejeté,  dans  ce  qui  précède,  la  vétusté  de  l'homme, 
dans  ses  deux  facultés  intellective  et  irascible,  l'Apôtre  la  condamne 
ici  dans  l'appétit  concupiscible,  qui  provient  des  convoitises  immo- 
dérées. Sur  quoi  I.  il  prescrit  la  vétusté  de  l'appétit  concupiscible  ; 
II.  il  exhorte  à  travailler  à  son  renouvellement  (v.  28)  :  «  Mais  qu'il 
s'occupe  lui-même  en  travaillant.  » 


magnani.»  Hoc  auleni  non  potest  facere 
sallem  in  anima,  quamdiu  honio  jusliis  est. 
Hœc  auteni  justilia  pci-  iram  aniillilur,  quia 
«Ira  viij  jusiiliam  Dei  non  operatur,  »  ul 
dicilur  (Jac,  i,v.  20).  Si  crgo  non  vultis 
locum  dare  diabolo,  saltem  in  anima, 
«  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vcs- 
tram  »  {Eccle.,  .\i,  v.  10)  :  «  Aufer  iram  a 
corde  luo.  » 

LECTIO  IX. 

Veluslas   peccali   prohibctur  ,    ul  spirilus 
inovalio  fiai. 

27.  Qui  fiirabalur,  jam   non    fitrelur  ; 
magis  aufein  laboret,    operundo  ma- 


nibus  suis  quod  bonum  est,  ut  ha- 
beat  unde  tvibual  necessttalem  pa- 
tienli. 
28.  Omnis  senno  malus  ex  ore  vcslro 
non  procédât:  sed  si  quis  bonus  ad 
œdificalionem  fîdef,  ut  det  f/ratiam 
audientibus. 

I»  ExcLusA  supra  veluslale  hominis 
quantum  ad  vim  ralionaiem  et  irascibilem, 
hic  proiiibel  eam  quantum  ad  concupisci- 
bllem  proveaieulcm  ex  rerum  inordinala 
concupiscentia.  Circa  quod  duo  facit, 
primo,  prohibel  concupiscibilis  vclusla- 
|tem.  ;  secundo,  horlalur  ad  cjus  noviialem, 
ibi:  «  Magis  aulem  laboret,    etc.» 
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I.  A  la  vétusté  de  l'appétit  concupiscible  appartient  le  vol,  qui 
provient  du  désir  dépravé  et  désordonné  des  biens  temporels.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  27)  :  «  Que  celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus, 
etc.  ;  »  en  d'autres  termes:  que  celui  qui  avait  la  faculté  concupiscible 
vieillie  et  corrompue  par  le  désir  dépravé  des  biens  temporels,  ne 
dérobe  plus  à  l'avenir,  à  savoir,  s'il  veutrenouveler  cette  faculté,  car, 
ainsi  qu'il  est  dit  [Eccli.,  v,  v.  47)  :  «  Le  voleur  tombe  dans  la 
confusion,  »  en  raison  de  cette  défense  (Exod.,  xx,  v.  15)  :  «  Vous  ne 
déroberez  point.  » 

II.  Et  parce  que  l'on  pouvait  s'excuser  sur  sa  pauvreté,  l'Apôtre 
dit  (v.  27)  :  «  Qu'il  s'occupe  plutôt  de  lui-même  en  faisant  de  ses  pro- 
pres mains,  etc.,  »  comme  S.  Paul  l'a  pratiqué  lui-même  {Actes,  xx, 
V.  55)  :  «  Je  n'ai  désiré  recevoir  de  personne  ni  argent,  ni  or,  ni 
vêtemens  ;  et  vous-même  vous  savez  que  ces  mains  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire,  à  moi  et  à  ceux  qui 
étaient  avec  moi  ;  »  et  encore  {'2''  Thess  ,  m,  v.  7)  :  «  Car  vous  savez 
vous-mêmes  ce  qu'il  faut  faire  pour  nous  imiter,  puisqu'il  n'y  a  rien 
eu  de  déréglé  dans  la  manière  dont  nous  avons  vécu  parmi  vous.  Et 
nous  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  personne,  mais  nous 
avons  travaillé  jour  et  nuit  pour  n'être  à  chargea  aucun  devons.  » 
Remarquez  que  le  travail  des  mains  est  ici  demandé  pour  trois  fins. 
D'abord  pour  acquérir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  (Gènes.,  m.  v.  49)  : 
«  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  visage,  etc.  »  Celui-là 
donc  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  licitement,  est  tenu  de  travailler  des 
mains  (2  Thess.,  ni,  v.  40)  :  «  Celui  qui  ne  veut  point  'travailler  ne 
doit  point  manger  ;  »  en  d'autres  termes  :  De  même  que  celui  qui  ne 
mange  pas  quand  il  a  un  impérieux  besoin  de   nourriture,  est  répré- 


1.  Ad  veluslatem  aulem  concupiscibilis.tem,  vos  ipsi    scitis,   quoniam  ad  ea,  qua; 
perlinet  fiirlum,  quocl  provenit  ex  corrup-  iiiihi  opus   erant,  et  his  qui   mecuni  sunt, 


to  cl  inordinato  appelilu  rei  temporalis, 
ideo  dicil  :  «Qui  furabalur,  jani  non  fure- 
tur,  etc.  »  Quasi  dicat  :  Qui  habcbat  con- 
cupiscibilem  corruplam  et  velustam  ex  cor- 
ruplo  appelilu  reruni  lemporalium,  jam 
non  furetur,  se.  si  vult  concupiscibilem 
renovare,  quia  ul  dicilur  (Eccli. ,  v,  v. 
17)  :  «  Super  furem  confusio  ;  »  propter 
hoc  dicilur  [Ex.,  xx,  v.  15)  :  «Non  furlum 
faciès. » 

II.  Et  quia  aliquis  posset  se  excusare 
prae  pauperlale,  ideo  dicit  :  «  Magis  au- 
teni  iaborel,  etc.  »  Sicul  ipse  fecil  Aposto- 
lus,  ut  dicilur  (ÂcL,  xx,  v.  33)  :  «  Argen- 
tum  et  auruin  nuliius  concupivi,  aul  ves- 


ministraverunlmanusisla;  ;»  ilem  [2Thess. 
III.  V.  7)  :  «  Ipsi  enim  scilis  quemadmo- 
dum  oporleal  vos  imitari  nos,  quoniam 
non  inquicli  fuinuis  inter  vos,  neque  gralis 
panem  nianducavinius  abaliquo,  sed  in  la- 
bore  el  faligalione,  nocle  ac  die  laboran- 
les,  ne  quem  vesirum  gravarenius,  etc.  » 
Unde  noiandum  est,  quod  opus  manuale 
ad  tria  inducitur.  Primo,  ad  necessilatem 
victus  acquirendam  (Gen.,  m,  v.  19)  : 
«  In  sudore  vultus  lui  vesceris  pane  tuo.  » 
El  ideo  qui  non  babct  nnde  licite  vivat, 
tenetur  manibus  laborare  (2  Thess.,  m,  v. 
10)  :  «  Si  quis  non  vult  operarl,  non  man- 
ducet  ;  »  quasi  dicat  :  sicut  in  non  corne- 
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hensible,  ainsi   en  est-il    s'il  ne  travaille  pas.  Le  (ravail  est  donc  ici 
demandé  dans  le  bat  d'éloigner  du    vol.  Il  l'est  en  second   lieu  pour 
prévenir  l'oisiveté,   car  «  l'oisiveté  a   enseigné  beaucoup    de  mal  » 
[Eccli.,  xxxni,  v.  29)  -,  ceux  dont  la  vie  serait  oisive  sont  donc  tenus 
de  travailler  des  mains  (2«  Thessal.,  m,  v.  i  I)  :  «  Nous  apprenons  qu'il 
y  a  parmi  vous  quelques  gens  inquiets  qui  ne  travaillent  point,  mais 
qui  se  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.  Or,  nous  ordonnons  à  ces 
personnes,  et  nous  les  conjurons  parle  Seigneur  Jésus-Christ,  de  man- 
ger leur  pain  en  travaillant  en  silence.  »  Enfin  le  travail  sert  quelque 
fois  pour  dompter  et  macérer  la  chair.  C'est  pour  cette    raison  qu'on 
le  range  parmi  les  autres   œuvres  qui  sauvegardent  la  continence  (2« 
Corinth.,  xi,  v.  27)  :  «  J'ai  souffert  les  travaux,  les  fatigues,  les  veil- 
les, etc.  »  Il  y  a  donc  une  triple  raison  d'enjoindre  le  travail  corporel, 
mais  la  première  est  seule  de  nécessité  pour  tous,  et  même  de  néces- 
sité de  précepte,  car  il  y  a  d'autres  moyens  de  prévenir  l'oisiveté  ; 
de  même   pour  dompter  et  mortifier  les  passions  de  la  chair  :    du 
moment  qu'on  atteint   le  but  proposé,  de  quelque   façon  qu'on  l'ob- 
tienne, cela  suffît.  Il  est  dit  à  la  suite  (v.  27)  :  «  Ce  qui  est  bon.  »  Ce 
mot  peut  s'entendre  de  deux  manières.    A  l'accusatif,    et  alors  on 
construira  ainsi  :  Qu'il  s'occupe  plutôt  lui-mênje  en  faisant  de  ses  pro- 
pres mains,  non  pas  quelque  chose  d'illicite,   mais  «  ce  qui  est  bon  » 
{Galat.,  VI,  V.  9)  :    «  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien  ;  « 
(/sa«>,  I,  v.  16)  :  «  Cessez  de  faire  le  mal,  apprenez  à  faire  le  {bien.  » 
Ou  en  prenant  le  nominatif:  «  Qu'il  s'occupe,  etc.;  Ce  qui  est  bon,  » 
comme  si  c'était  la  raison  pour  laquelle  on  doit  travailler,  et  si  l'A- 
pôtre voulait  dire  :  Non  seulement  il  est  nécessaire  de  travailler,  il  est 
même  bon  de  le  faire,  afin  que  celui  qui  travaille   puisse   vivre,  et 


dit  in  necessitate  peccat,  ita  et  sinon  la- 
borat.  Etsic  poullur  hic  ad  excludeudum 
furlum.  Quandoque  vero  inducitur  contra 
otium,  quia  «Multa  mala  docuit  otiositas  » 
{Eccli. ,  xxxni,  v.  29);  et  ideo  qui  habent 
vitam  otiosain  tencntur  manibus  laborare 
(2  Thess.,  III,  V.  11)  :  «  Audivinuis  quos- 
dam  inter  vos  ambuiarc  in  quiele  nihil opé- 
rantes, sed  cuiiose  agcntos.  His  aulem 
qui  hujusniodi  sunt  deuuiitiamus  et  obse- 
cranuis  in  Domino  Jesu  Christo,  ut  cum 
silentio  opérantes  suuni  paneni  mandu- 
cenl.»  Quandoque  enim  inducitur  ad  carnis 
niacerationeni  et  doniationeni.  Undc  po- 
nitur  inter  alia  opéra  contincntiie  (2  for., 
XI,  V.  27)  :  «In  laboribus,  in  vigijiis,  in 
jejuniis,  etc.  »  Triplex  ergo  est  ratio  in- 
juugeadi  laborem  corporaleai,  sed    primo, 


omnibus  necessaria  est,  et  hoc  de  neces- 
sitate prseccpli,  quia  aliis  niodis  potestex- 
cludi  otium,  similiter  et  lascivia  carnis 
potest  alio  modo  doniari  et  refrenari,  et 
sufficit  quomodocunique  fiât.  Sequitur  : 
«  Quod  bonum  est,»  quod  dupliciter  po- 
test intelligi,  vel  in  vi  accusativi,  et  sic 
construetur  :  «  Magis  autcni  laborct  ope- 
rando  manibus,»  et  quidem  non  illicila, 
sed  «quod  bonum  est»  (Ga/.,  vi,  v.  9)  : 
«  Bonum  autem  facienles,  non  dcficia- 
mus;»(/s.,i,  V.  16)  :  «  Quiescile  agcrc 
perverse,  discite  bene  faccre.  »  Vel  potest 
intelligi  in  vi  nominativi  :  «  Laborel,  etc.  ; 
quod  bonum  est,  »  quasi  h;tc  sit  ratio,  qua- 
re  laborandum  est  ;  quasi  dicat  :  non 
solum  est  uecessariuni  laborare,  imnio 
etiam    bonum    est   laborare ,   ut    labo- 
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aussi  (27)  «Pour  avoir  de  quoi  donnera  celui  qui  est  dans  l'indigence  » 
{Eccli.,  xsix,  V.  2)  :  «  Prêtez  à  votre  prochain  au  temps  de  sa  néces- 
sité. » 

11«  Quand  S.  Paul  dit  ensuiîe  (v.  28):  «  Que  nul  mauvais  discours, 
etc.,  »  il  en  vient  à  ce  qui  appartient  au  vieil  homme  au  point  de 
vue  du  désordre  qui  touche  les  autres.  Il  fait  ici  deux  choses  :  il  con- 
damne la  vétusté,  et  engage  au  renouvellement  ;  en  second  lieu,  il 
propose  un  exemple,  (v,  v.  \)  :  «Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu, 
etc.  »  On  peut  causer  du  mal  au  prochain  de  deux  manières  :  Premiè- 
rement, en  le  blessant  par  des  paroles  mauvaises  ;  secondement  par 
des  mauvais  exemples.  S.  Paul  condamne  d'abord  les  paroles  mauvai- 
ses; ensuite  les  exemples  (v.  50):  «  Et  n'attristez  point  le  Saint-Es- 
prit de  Dieu.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  l'Apôtre 
condamne  la  vétusté  ;  puis  il  porte  au  renouvellement  (v.  29)  :  «  Mais 
qu'il  n'en  sorle  que  de  bons,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  28)  :  «  Que  nul  mauvais  discours,  etc.  »  Le  discours 
donne  à  entendre  et  exprime  ce  qui  est  daus  l'âme,  car  les  paroles 
sont  les  signes  des  passions  qui  s'y  trouvent.  Un  discours  est  bon, 
lorsqu'il  indique  une  bonne  disposition  intérieure,  il  est  mauvais, 
lorsqu'il  en  annonce  une  mauvaise.  Or  l'homme  doit  observer  l'ordre, 
intérieurement,  de  trois  manières.  D'abord  par  rapport  à  lui-même, 
en  soumettant  toutes  choses  à  la  raison  ;  ensuite  par  rapport  à  Dieu, 
en  lui  soumettant  sa  raison  elle-même;  enfin,  par  rapport  au  prochain, 
en  l'aimant  comme  soi-même.  Le  discours  est  donc  mauvais,  lorsqu'il 
indique  que  l'homme,  par  rapport  à  lui-même,  n'est  pas  selon  l'ordre  : 
tel  est  le  discours  empreint  de  fausseté,  qui  exprime  une  chose  et  en 
veut  une  autre;  ou  encore  le  discours  vain  et  inutile.  Il  est  mauvais 


rans  possit  vivere,  et   «Ut  habeat  undejinducU  ad  novitaleni,  ibi  «  :  Sed  si    quis, 
Iribuat    necessilatem    palienli  »    (Ecc/«.,lelc.  » 

XXIX,   V.    2)  :   «  Fœnerare  proximo  tuo  in      l.  Dicit  ergo  :    «  Omnis   sernio    malus, 
tempore  necessitalis  iilius,  etc.  »  etc.  »  Sermo  oris   prœlendit  cl    aanuntial 

II»  DEiNDE  cum  dicil  :  «  Omnis  sermo  (iinEsunt  in  anima,  quiavoces  sunt  earum 
malus,  etc.,  »  ponitpertinenlia  ad  velcremjquœ  sunt  in  anima  passionuni  nolœ.  Ille 
hominem  in  deordinalione  ad  alium,  cl!  est  bonus  sermo,  qui  indical  bonam  dispo- 
facil  duo,  quia  primo  prohibet  velustalem  sitionem  interiorem,  malus  vero  qui  ma- 
ct  inducit  novilatem  ;  secundo,  inducil.tam.  Tripliciterautem  homo  ordinalur  in- 
exemplum,  in  principio  cap.  v,  ibi .-  «Eslote  leri'is,  se  ad  se  ut  se.  omnia  sint  rationi 
ergo,  etc.  »  Ad  proximuni  aule:n  potcst.subjecta  ;  ad  Deum,  ut  ratio  sit  ei  sub- 
quis  maie  se  habere  dupliciter  :  une  modo  dita;  ad  proximum,  quando  diligit  eum  ut 


l^dendo  cuni  verbis  malis  ;  alio  modo 
malisexemplis.  Primo,  prohibet  prinium  ; 
secundo  secundum,  ibi  =«  El  nolite  con- 
tristare,  el-^  »  Prima  iterum  in  duas  : 
primo,    prohibet     vetustatem   ,•   secundo. 


seipsum.  Est  ergo  quandoque  sermo  ma- 
lus, quando  indicat  hominem  inordinalum 
in  se,  et  hic  est  sermo  faisus  ejus,  qui  aliud 
loquilur,  et  aliud  intenùil  :  et  simiiiter 
sermo  inulilis  et  vanus.    Item    est  sermo 
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encore,  quand  il  montre  l'homme  en  dehors  de  l'ordre,  par  rapport  à 
Dieu  :  tel  est  le  parjure,  le  blasphème,  ou  tout  autre  semblable.  Il 
l'est  enfin,  qinnd  il  est  contre  le  prochain,  comme  rinjure,  la  trom- 
perie ou  réquivoque.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  29)  :  «  Que 
nul  mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche.  »  Cette  expression 
tout,  avec  la  négation,  est  l'équivalent  de  nul  {Sagesse,  i,  v.  11)  : 
«  Gardez-vous  donc  des  murmures  qui  ne  peuvent  servir  de  rien,  et 
ne  souillez  point  votre  langue  par  la  médisance,  parce  que  la  parole 
la  plus  secrète  ne  sera  pas  impunie.  Car  assurément  il  n'y  a  point 
pour  Dieu  de  pensées  secrètes,  et  rien  ne  se  dérobe  à  sa  lumière,  » 
ainsi  qu'il  est  dit  (EcclL,  xui,  v.  20).  «  Mais  maintenant  quittez 
aussi  vous-mêmes  tous  ces  péchés,  l'aigreur,  la  malice,  la  médisance, 
la  colère;  que  les  paroles  déshonnêtes  soient  bannies  de  votre  bou- 
che »  {Coloss.,  in,  V.  8). 

II.  Dans  ce  qui  suit  (v.  28)  :  «  Mais  qu'il  n'eu  sorte  que  de  bons,  » 
l'Apôtre  engage  au  renouvellement  spirituel  ;  car  la  bonne  parole  doit 
être  dite  en  temps  et  lieu  (Pror.,  xv,  v.  25)  :  «  Ce  qu'on  doit  estimer, 
est  la  parole  à  propos.  »  —  «  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  paraisse  que 
Dieu  parle  par  sa  bouche  «  (S.  Pierre,  iv,  v.  H).  S.  Paul  en  indique 
aussitôt  le  but  (v.  28)  :  <i  Afin  de  nourrir  la  foi,  »  c'est-à-dire  pour 
fortifier  celte  foi  dans  le  cœur  des  faibles  (l'-e  Corinth.,  xiv,  v.  2G)  : 
«  Que  tout  se  fasse  pour  l'édification  ;  >•  et  cela  (v.  28)  «  afin  qu'ils 
inspirent  la  piété  à  ceux  qui  les  écoutent,  »  à  savoir,  si  celte  bonne 
parole  est  approuvée,  ou  ce  discours  opportun.  Souvent,  en  effet,  par 
une  bonne  parole,  et  la  bonne  impression  qu'elle  produit,  on  est  lou- 
ché et  préparé  pour  recevoir  la  grâce  {Act.,  x,  v.  44)  :  «  Pierre  par- 
lait encore,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui  écou- 


nialns,  qai  iiulical  hominem  inordinalum 
contra  D.^um  :  sicul  perjuria,  lilasplicmi;p 
elhujusiiiodi.  Ilein  eliani  est  sermo  malus, 
quando  esl  contra  proximuni  suum  :  sicul 
injuriœ,  doli  et  fallaciœ.  Et  idco  dicit  : 
1  Omnis  sermo  mali\s  ex  ore  vesiro  non 
procédât.  »  Omnis  non  vero  œquipnilel 
huic  signo  ,  nullus  [Sap.,  i,  v.  11)  : 
«  Custodile  crgo  vos  a  murmuralione, 
quœ  nihil  prodcst,  et  a  dclraclione  parcilc 
lingua;,  quia  sermo  obscurus  in  vacuum 
non  ibit  :  »  quia  «  Certe  Dcum  non  pra;- 
terit  omais  cogilalus,  et  non  abscondit  se 
ab  eo  ullus  sermo,  »  ut  dicilur  [Kcc!.. 
XLii,  V.  20)  :  «  Nunc  autoni  deponilc  el 
vos  omnia  :  iram,  indigiialionem,  mali- 
tiam,  blasphemiam,  turpcm  sermoncm  de 
orc  vesiro  »  [Col.,  m,  v.  8). 


U.  Sequitur,  «  Sed  si  quis  bonus  est, 
etc.  »  Inducit  ad  novilatem,  quia  sermo 
bonus  benedictndus  est  pro  loco  et  tem- 
pore  [Prov.,  xv,  v.  23)  :  «  Sermo  oppor- 
(unus  est  oplimus.  »  —  «  Si  quis  ergo 
loiiuilnr  quasi  sermones  Dei  »  (1  Petr.,\v 
V.  11).  Et  ad  quid  subdit  ?  «  Ad  sedifica- 
lionem  fidei,  »  id  est  ut  corroboretur 
fides  in  cordibus  infirmorum  '1  Cor.^ 
\iv,  v.  26)  :  «  Omnia  ad  sedifioalioneni 
fiant  ;»  el  hoc,  ut  det  graliam  audientibus 
se.  si  lalis  bonus  sermo  sil  probatus,  ve| 
lalis  sermo  est  confcrcns  :  quia  fréquenter 
homo  ex  bono  sermone  et  per  \litulem 
boni  sermonis  auditi  compunclus  dispo- 
liitur  ad  graliam  [Act.,  \,  v.  44)  :  lAdhuc, 
loqucnlePetro  verbaha;c,  cecidit  Spiritus 
Sanclus  super  omncs,  qui  audiebaul  ver- 
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tciient  la  pcnrole.  »  Ainsi  parlait  le  Sauveur,  dont  il  est  dit  (8.  Luc,  \\, 
V.  22)  :  «  Ils  étaient  dans  l'étonnement  des  paroles  pleines  de  grâce 
qui  sortaient  de  sa  bouche  »  (Ecclé.,  x,  v.  12):  «Les  paroles  qui  sor- 
tent de  la  bouche  du  sage  sont  pleines  de  grâce.  » 


LEÇON  X"  (Gh.  ive,  w.  29  à  ol  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  forcer,  par  le 
péché,  le  Saint-Esprit  à  s'éloigner  d'eux. 

29.  Et  n'attristez  pas  V Esprit-Saint  de  Dieu,  dont  vous  avez  été  mar- 
qués comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  rédemption. 

30.  Que  toute  aigreur,  tout  emportement,  toute  colère,  toute  crierie, 
toute  médisance,  enfin  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre  vous. 

51.  Mais  soyez  bons  les  uns  envers  les  autres,  pleins  de  compassion, 
vous  entre-pardonnant  mutuellement,  comme  Dieu  aussi  vous  a  pardonné 
dans  le  Christ. 

Après  avoir  recommandé  de  s'abstenir  de  toute  parole  mauvaise  et 
nuisible,  S.  Paul  avertit  ici  de  s'abstenir  de  toute  parole  et  de  toute 
action  capable  de  troubler  ou  d'attrister  le  prochain.  I»  Il  condamne 
ce  qui  appartient  au  vieil  homme;  IIo  il  engage  à  travailler  à  son  re- 
nouvellement (v.  52)  :  «  Mais  soyez  bons  les  uns  envers  les  au- 
tres, etc.  » 

1°  La  première  partie  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  condamne  I. 
en  général  ce  qui  tient  au  vieil  homme  ;  IL  en  particulier  (v.  50)  :  «  Que 
toute  aigreur,  etc.  » 


bum.  »  Sic  loquebaiur  Doninus,  de  quo 
dicitur  {Luc,  iv,  v.  22)  -.  «  Mirabantur  ex 
verbis  graliœ,  quae  procedebant  de  ore 
ipsius  ;  »  [Eccle.,  \,  v.  12)  :  «  Verba  oris 
sapientis  gralia.  »     . 

LECTIO  X. 

Mouel  ne  Spiritum  Sancluniab  ipsis  absce- 
dere  compellant,  per  qaodcumque  pec- 
calum. 

29.  Etnolile  contrislare  Spiritum  Sanc- 
tum  Def,  in  quo  signati  esHs  in  dis 
redemplionis. 

30.  Omnis  amaritudo,  et  ira,  et  indi- 
gnatio,  et  clamor,  et  blasphemia  tol- 


latur  a  vobis  cum  omni  malitia. 
31.    Estote  autem  itivicem  benigni,   mi- 
séricordes, douantes   invicem  sicut  et 
Deusin  Christo  donavil  vobis. 

Supra  moimilApostolus  abslinere  a  ver- 
bis  nialis  etnocivis,  bic  niouet  abslinere  a 
verbis  et  factis  lurbativis  seu  conlristalivis 
proximorum.  Circa  quod  duo  facit  :  pri- 
mo, prohibet  quod  perlinet  a;l  velustalem  ; 
secundo,  persuadel  quod  perlinel  ad  no- 
vilalcm,  ibi  :  «  Estote  aulem  invicem  be- 
nigni, etc.  » 

[0  PRIMA  iterum  in  duas  :  quia  primo, 
prohibet  quod  ad  velustatem  perlinet  in 
generali  ;  secundo,  in  speciali,  ibi  :  «  Om- 
uis  amaritudo,  etc.  » 
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1.  (v.  29)  «  N'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  »  dit  d'abord 
S.  Paul. 

On  objecte  :  L'Esprit-Saint  est  Dieu  ;  or,  dans  un  Dieu,  il  ne  saurait 
y  avoir  ni  passion  ni  tristesse. 

Nous  répondons  que  l'on  dit  du  Saint-Esprit  qu'il  est  attristé,  quand 
est  attristé  celui  dans  lequel  il  habite  (S.  Luc,  x,  v.  16)  :  «  Celui  qui 
vous  méprise,  me  méprise;»  {haie,  Lxin,  v.  10)  :  «  Cependant,  ils  ont 
irrité  sa  colère,  et  ils  ont  affligé  l'Esprit  de  son  Saint  ;  et  il  est  devenu 
leur  ennemi.  »  Ou  bien  l'on  peut  dire  que  c'est  une  locution  méta- 
phorique. De  même,  en  effet,  que  l'on  dit  de  Dieu  qu'il  s'est  mis  en  co- 
lère, par  une  sorte  d'analogie  d'affection,  on  dit  aussi  qu'il  s'est  attristé; 
car  comme  celui  qui  est  dans  la  tristesse,  s'éloigne  de  celui  qui  l'a 
causée,  ainsi  l'Esprit-Saint  s'éloigne  de  celui  qui  pèche.  Le  seus  est 
donc  :  «  Et  n'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  pre- 
nez garde  de  le  forcer  à  se  retirer,  ou  de  le  chasser  par  le  péché 
(Sagesse,  i,  v.  5)  :  «  L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  de  la  science 
fuit  le  déguisement  ;  il  se  retire  des  pensées  qui  sont  sans  intelligence, 
et  l'iniquité  survenant  le  bannit  de  l'àme.  »  Il  faut  donc  se  garder  d'at- 
trister l'Esprit-Saint,  et  c'est  à  cause  du  signe  du  salut;  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  (v.  29)  :  «  Dont  vous  avez  été  marqués  comme 
d'un  sceau,  »  c'est-à-dire  renouvelés  et  séparés  des  autres.  Or  celui 
qui  conservera  ce  sceau  obtiendra  la  vie  éternelle.  Il  faut  donc  con- 
server le  Saint-Esprit,  et  ne  le  contrister  en  quoi  que  ce  soit,  car  sans 
lui  il  n'y  a  plus  a  espérer  de  vie  éternelle  (2«  Corinth.,  i,  v.  22)  : 
«  Itnous  a  marqués  de  son  sceau,  et  pour  arrhes,  il  nous  a  donné  le 
Saint-Esprit,  »  Et  quand  avons-nous  été  marqués  du  sceau  de  l'Es- 
prit-Saint? «  Au  jour  de  la  rédemption,  »  c'est-à-dire  de  notre  bap- 


I.  Dicït  ergo  :  a  Noiile  contristare  Spi- 
ritum,  elc.  » 

Contra  :  Spiritus  Sanctus  est  Dcus,  in 
quo  non  cadit  passio  aliqua   nec  tristilia. 

Respondeo  :  Spiritus  Sanctus  dicilur 
coulrislari,  quando  conlristatur  ilie  in 
quo  est  Spiritus  Sanctus  {Luc,  x,  v.  16)  : 
«Qui  vos  spernit,  me  spernit  ;  »  (/s., 
LXiii,  V.  10)  :  «  Ipsi  autem  ad  iracundiam 
provocaverunt  euni,  et  afflixerunt  Spiritum 
Sancti  ejus,  et  conversus  est  cis  in  ini- 
micum.  »  Vel  dicenduni  est,  quod  est 
mclapliorica  locutio  :  sicut  cnim  Deus  dici- 
tur  irasci  proplcr  similitudinem  affectus, 
ita  etiam  dicilur  contristaii,  quia  sicut 
quando  aliquis  contrislatur,  reccdita  con- 
Iristante,  ita  Spiritus  Sanctus  a  peccante. 
El  sic  est  scnsus  :  «    Noiilc  contristare 


Spiritum  Sanclum  Dei,  »  id  est  nolite  eum 
fugare,  vel  expellere  per  peccatum  [Sap., 
I,  T.  5)  :  (t  Spiritus  Sanctus  enlm  disci- 
plina; effugiet  fictum,  et  auferel  se  a  cn- 
gilationibus,  quae  sunt  sine  inteiiectu,  et 
corripictur  a  superveniente  iuiquitate.  » 
Igitur  non  est  coulristandus  Spiritus  Sanc- 
tus, et  hoc  proptcr  bcneficium  signi  salu- 
taris  ;  idco  subjungit  :  «  In  quo  signati 
estis,  »  id  est  rcformati  estis,  et  ab  aliis 
dislincti.  Qui  autem  habebit  hoc  signum 
novum.  habebit  vitam  a'ternam  ; 
ideo  ergo  est  custodiendus,  et  nul- 
lo  modo  contristandus,  quia  sine  eo  non 
est  vita  aîterna  (2  Cor.,  i,  v.  22)  :  «  Qui 
signavit  nos  Deus,  et  dedil  nobis  pignns 
Spiritus!  »  El  quando  ?  «  In  die  redemp- 
lionis,  »  id  esl  baptismi  [Joan.,  m,  v,  5)  ; 
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tème  (S.  Jean,  m,  v.  5)  :  «  Si  un  homme  ne  renaît  de  l'eau,  et  du 
Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu;  »  {Act.,  i, 
V.  o)  :  «  Pour  vous,  dans  peu  de  jours,  vous  serez  baptisés  dans  le 
Saint-Esprit.  »  L'Apôtre  dit  :  «  De  la  rédemption,  »  parce  que  dans 
le  baptême  l'homme  entre  en  participation  de  la  rédemption  opérée 
par  Jésus-Christ. 

II.  Dans  ce  qui  suit  (v,  50)  :  «  Que  toute  aigreur,  tout  emporte- 
ment, etc.,  »  S.  Paul  désigne  d'une  manière  spéciale  ce  qui  appartient 
au  vieil  homme.  En  effet,  on  contriste  un  ami  quelquefois  par  colère, 
quelquefois  à  dessein.  Or,  dans  la  colère,  il  y  a  trois  degrés,  car  elle 
peut  être  comprimée,  et  ne  pas  sortir  du  cœur,  comme  lorsqu'on  s'ir- 
rite seulement  à  l'intérieur.  Elle  peut  aussi  se  manifester  en  paroles, 
sans  toutefois  aller  jusqu'aux  injures,  comme  dans  celui  qui  dit  : 
«  Raca.  »  Enfin  on  y  ajoute  quelquefois  l'injure,  comme  lorsqu'on  dit  : 
«  Vous  êtes  un  fou  »  {S.Mallh.  v,  v.  22).  L'Apôtre  indique  donc  d'a- 
bord ce  qui  appartient  à  la  colère  du  cœur;  ensuite  ce  qui  appartient 
aux  paroles  peu  mesurées;  enfin  ce  qui  appartient  à  l'injure  (contu- 
mélie).  (I) —  4 «Dans  la  colère  du  cœur,  voici  comment  les  effets  s'en- 
chaînent. D'abord  la  colère  est  la  fille  de  la  tristesse,  et  celle-ci,  dans 
le  langage  de  l'Ecriture,  est  appelée  amertume  (l^""  Rois,  i,  v.  10)  : 
«  Anne,  qui  avait  le  cœur  plein  d'amertume,  vint  prier  le  Seigneur, 
en  répandant  beaucoup  de  larmes;  »  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  50)  «  que  toute  amertume,  etc.,»  qui  naît  du  souvenir  d'une  injure 
reçue  [Eccli.,  xxi,  v.  43)  :  «  La  prudence  n'est  plus  où  est  l'amer- 
tume du  cœur.  »  En  second  lieu,  elle  demande  soudain  la  vengeance  ; 

(1)  Par  CONTUMÉLIE,  les  théologiens  entendent,  l'injure  qu'on  fait  au  prochain,  en  sa  présence, 
par  paroles  ou  par  actions.  C'est  un  mépris,  un  adiont  qui  porte  atteinte  a  son  honneur.  La  Contu- 
mélie,  ainsi  que  le  vol  et  la  rapine,  peut  être  péché  mortel,  et  contre  la  charité,  et  contre  la  jus- 
tice   (Card.  (iousset,  morale,  il,  p.  5S4). 


«  Nisiquis  renatus  fuerit  ex  aqiia  etSpiri-jaddila  conluoieliae  prolalione,  s'cut  qui 
tu  Sanclo.  etc.  ;  »  {Act.,  i,  v.  5)  :  «  Vos  dicit  :  Fatue.  Primo  ergo  ponit,  quod 
autem  baplizabimini  Spirilu  Sancto,  noB'perlinet  ad  iram  cordis  ;  secundo  quod 
post  niullos  hos  dies.  »  Dicit  autem  «  re-jperlinet  ad  inordinatam  prolalionem  ;  ter- 
demplionis,  »  quia  in  baplismo  fit  homo  tio  quod  pertinet  ad  contumeliani;  —  1»  lu 
parliceps  redemptlonis  factae  per  Christum.  ira  aulem  cordis  ista  se  conseqininlur. 
II.  Sequilur  -.  «  Omnis  amariludo,  elc.»jPrimo,  quod  ira  est  effectus  trisliliœ,  et 
Ubioslcnditin  spécial!,  qute  perlincnt  adibaec  in  sacra  Scriptura    dicilur  amariludo 


vetuslalem.  Quandoque  enim  homo  con- 
tristatainicum  suuin  ex  ira,  allquando  ex 
iuduslria.  Sed  in  ira  est  triplex  gra- 
dus,  quia  aiiquando  retinelur  et  manel 
soium  in  corde,  sicut  qui  tantum  interius 
irascilur.  Aiiquando  vero  exprimitur  in  voce 


(1  Ilefi.,  I,  V.  10)  :  «  Cum  esset  Anna 
amaro  animo,  et  oraret  Deum  flens,  etc.;  » 
et  ideo  dicit  :  «  Omnis  amariludo,  etc.,  » 
quaî  est  per  memoriam  injuria;  prœleritœ 
[Eccli.,  XXI,  V.  15)  :  «  Non  est  sensus  ubi 
abundat  amariludo.  »    Secundo  quod  sta- 


sine  tamea   contumcliœ   prolalione,   sicut  itim  appétit  vindictam,,ideo  dicit  :  a  Et  ira, 
qui  dicit  :  Piacha  ;    aiiquando    fit    etiaml 
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ce  qui  fail  dire  à  S.  Paul  (v.  51)  :  «  Tout  emportement,  »  qui  est  le 
désir  de  la  vengeance  {S.  Jacq.,  i,  v.  20)  :  «■  La  colère  de  l'homme 
n'accomplit  point  la  justice  de  Dieu.  »  Troisièmement,  celui  qui  est 
irrité  regarde  comme  indigne  de  lui  de  pardonner  et  de  laisser  l'injure 
sans  chcàliment.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  50)  :  «  Toute  indigna- 
tion.»—  2o  Parmi  les  paroles  désordonnées,  vient  la  crierie  (1)  (haïe, 
V,  V.  7)  :  «  J'ai  attendu  qu'ils  fissent  des  actions  justes,  et  je  ne  vois 
qu'iniquité.  J'attendais  la  justice,  et  je  n'entends  que  des  clameurs.  » 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  50)  :  «  Toute  crierie.  »  —  5«  Ensuite  le  blas- 
phème, qui  est  ou  contre  Dieu,  ou  contre  les  saints  {Lévitiq.,  xxiv, 
v.  16)  :  «  Que  celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  du  Seigneur  soit  puni 
de  mort.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  50)  :  «  Tout  blasphème.  »  Et  il  ajoute 
(v.  50j  :  «  Enfin  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre  vous,  »  c'est- 
à-dire  la  malice  des  actions  (!■•<=  8.  Pierre,  n,  v.  1)  :  «  Yous  étant 
donc  dépouillés  de  toute  sorte  de  malice,  de  tromperie,  de  dissimula- 
tion, etc.  » 

II"  Enfin  quand  S.  Paul  ajoute  (v.  51)  :  «  Mais  soyez  bons  les  uns 
envers  les  autres,  etc.,  »  il  explique  ce  qui  appartient  au  renouvelle- 
ment contraire  aux  passions  dont  il  a  parlé.  A  l'amertume  opposant  la 
bonté,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  51)  :  «  Soyez  bons  les  uns  envers  les  au- 
tres »  (Sagesse,  i,  v.  6)  :  «  L'Esprit  de  sagesse  est  plein  de  bonté.  » 
A  la  colère  il  oppose  la  miséricorde  et  dit  (v.  51)  :  «  Soyez  pleins  de 
compassion  »  (S.  Luc,  vi,  v.  56)  :  «  Soyez  donc  pleins  de  miséricorde, 
comme  votre  Père  est  plein  de  miséricorde.  »  A  l'indignation,  «  le 
pardon;  »  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  51)  :  «  Yous  entrepardonnant  mu- 
tuellement, comme  Dieu  vous  a  aussi  pardonné  en  Jésus- Christ  » 
(Coloss.,  ni,  V.  15)  :  «  Chacun  remettant  à  son  frère  tous  les  sujets 

(I)  Crierie,  cris,  clameur  imporliiue.  (Poitevin). 


quae  est  appetHus  vindiclœ  {Jac,  i,  v.  20)  : 
«  Ira  enim  viri  Del  jusiiliain  non  opera- 
tur.  »  Tertio,  quod  iralus  indignum  rcpu- 
tal,  quod  ei  parcal,  el  indignuni  esse, 
quod  sine  punilione  Iranscal,  ideo  sequi- 
lur  :  <i  El  indignalio.  »  —  2»  Sed  quantum 
ad  inordinatam  prolationem  sic  est  clamor 
(/s.,  V,  V.  7)  :  ot  Expectavi,  ut  faceret  judi- 
cium,  el  ecce  iniquitas,  et  jusliliam,  el 
ecce  clamor  ;  »  ideo  dicit  :  «  El  clamer.  » 
—  3«  Simiiilcr  et  biaspliemia  est,  vcl  con- 
tra Deum,  vcl  conlra  sanclos  (Lee,  \mv, 
V.  16)  :  «  Quicunque  blasphemaverit  nonien 
Domini,  morte  morlaUir  ;  »  ideo  dicit  : 
a  El  blaspheinia.  »  El  addil  :  «  Tollalur  a 


vobis  cum  onini  nialilia,  »  se.  operis  (1 
Petr.,  Il,  V.  1)  :  «  Déponentes  omnem  do- 
lum,  et  simulaliouem.  » 

11«  DEiNDE  cum  dicit:  «  Estote  autem, 
clc,  »  ponil  pertinenlia  ad  novitatem  con- 
trariam  pa.ssionibus  prajmissis,  conlra  ama- 
riludiuem  et  beniguilalem.  Unde  dicit  : 
«  Eslole  autem  invicem  benigni,  »  quia 
benignus  est  Spiritus  sapieutia;,  etc.  Conlra 
iram,  misericordiani,  unde  dicll  :  «  .Miséri- 
cordes »  (Luc,  VI,  V.  30)  :  «  Estote  ergo 
miséricordes,  sicut  et  Paler  vcsier  miseri- 
cors  est.  »  Conlra  indignationem.  condo- 
nationem,  unde  dicit  :  «  Douantes  invi- 
cem. etc.  »  [Col.,  m,  V.  13)  :  «  Douantes 
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de  plainte  qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  et  vous  entre-pardonnant 
comme  le  Seigneur  vous  a  pardonné  »  (Rom.,  vin,  v.  58)  :  «  Puisqucy 
Dieu  n'a  pas  même  épargné  son  propre  Fils,  »  et  un  peu  plus  loin 
«  comment  avec  lui  ne  nous  donnera-t-il  pas  toutes  choses?  » 


vobismetipsls  si  (|uis  adversus  aliqacmj«  Qui  etiam  propriofilio  suo  non  pepercil.  » 
habet  querelam,  sicut  et  Dominus  donavil  Et  paulo  post  sequitur  :  «  Quomodo  non 
nobis,  ita  et  vos;»  {Rom.,  viii,  v.  38)  :-eliamcum  illo  nobis  omnia  donavil?» 

COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPlTitE  QUATRIÈME. 

S.  Paul  donne  l'abrégé  de  la  vie  chrétienne  :  l'humililé  dans  les  sentiraenls,  dans  les  discours, 
dans  l'extérieur,  dans  les  rapports  avec  le  prochain  ;  la  patience  qui  produit  le  support  mutuel  et 
manifeste  la  charité,  et  par  la  charité  la  paix  avec  tous,  caries  paclûques  seront  appelés  les  enfants 
de  Dieu. 

Les  dons  spirituels,  destinés  aux  saints  ministères,  sont  des  grâces  gratuitement  accordées  de 
Dieu  par  sa  seule  volonté,  et  non  en  vertu  des  mérites  de  ceux  qui  les  reçoivent.  De  quoi  s'enor- 
gueillir ?  Elles  sf  nt  distribuées  pour  veiller  au  salut  des  autres,  les  servir,  les  édifler,  les  sanctifier. 
Pourquoi  les  envier  ?  la  grandeur  des  dons,  et  l'éminence  des  emplois  obligent  à  un  jugement  plus 
redoutable,  si  redoutable  que  S.  Paul  tremble.  Quel  exemple  ! 

Jésus-Christ  est  le  chef  et  le  cœur  de  l'Eglise,  il  influe  continuellement  sur  l'esprit  et  la  vie  des 
fidèles  ;  s'unir  incessamment  à  lui,  agir  en  lui,  avec  lui,  par  lui.  Dépouiller  le  vieil  homme  avec  ses 
convoitises,  revêtir  le  nouveau,  en  imitant  Jésus-Christ,  sa  pénitence,  sa  patience,  sa  charité,  en 
sorte  qu'on  le  voie  en  nous. 

C'est  le  double  engagement  du  baptême. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    V. 


LEÇON  4'«  (Gh.  v.  w.  i  et  2.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  propose  à  noire  imitation  Jésus-Christ   comme 
notre  modèle,  particulièrement  dans  l'amour  du  prochain. 

i.  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  étant  ses  enfants  bien- 
aimés  : 

2.  Et  marchez  dans  l'amour  et  la  charité,  comme  le  Christ  nous  a 
aimés  et  s'est  livré  pour  nous,  en  s' offrant  à  Dieu,  comme  une  ohlation 
et  une  victime  d'agréable  odeur. 

Après  avoir  exhorté  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde,  double  effet  dé 
la  charité,  S.  Paul  propose  aux  Ephésiens  un  modèle.  Il  les  engage 
d'abord  à  imiter  ce  modèle,  à  savoir,  Dieu  ;  en  second  lieu  il  explique 
en  quoi  ils  doivent  l'imiter  (v.  2)  :  «  Et  marchez  dans  l'amour  etc. 

1°  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  vous  deviez  vous  pardonner  mutuel- 
lement, comme  Dieu  aussi  vous  a  pardonné  en  Jésus-Christ,  (v.  \) 
«  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,»  car  c'est  pour  nous  une  néces. 
site,  bien  que  ce  soit  difficile  {Ecclé.,  n,  v.  42)  :  «  Qu'est  ce  que  Thom- 
me  pour  pouvoir  suivre  le  roi  qui  l'a  créé  ?  »  Jamais  cependant  la 
nature  humaine  n'atteindra  autrement  sa  perfection,  que  par  son 
union  avec  Dieu.  C'est  de  là  que  Job  disait  (xxni,  v.  il)  :  «  Mon  pied 
à  suivi  ses  traces.  »  Il  faut  donc  l'imiter  autant  qu'il  nous  est  possible 


CAPUT  V. 


LECTIO   PRIMA. 


Clirislus  imilandus,  ul  exemplar  proponi- 
tur,  maxime  in  dilcclioue. 

1.  Estote  ergo  imitatores  Dei,  sicut  filii 
charissimi  : 

2.  Et   ambufate   in    dilecti'one,  sicul  et 
Christus  dilexil  nos,  et  Irailidil  seine 
tipsum  pro  nobis  oblationem  et  /lostiam 
Deo  in  odorem  suavilatis. 

Posita  exliortalioue  ad  benignitalem  cl 
misericordiam,  qiite  sunt  effectiis  cliarila- 
lis,  hic  osleudil  eis  exempluiu.  Circa  quod 


duo  facit  :  primo,  iuducit  eos  ad  imitalio- 
nem  excmplaris,  se.  Dei;  secundo,  oslen- 
dil  in  quo  dcbcnt  ipsum  imilari,  ibi  :  «  El 
anibulate,  etc.  » 

1»  DiciT  ergo  :  Dixi  quod  dcbelis  donare 
invicem,  sicut  et  Deus  in  Chrislo  donavil 
vobis  ;  «  Ergo  estote  imitatores  Dei,  » 
quia  hoc  ncccssarium  est,  licel  dilTicile  sil 
[Ecole.,  II,  V.  12)  :  «  Quid  est,  inquam, 
honio,  ul  posslt  scqui  rcgeni  faclorem 
suum  ?  »  Xunquam  tamen  pcrficielur  na- 
lura  humana,  nisi  in  conjunclionc  ad  De  uni, 
unde  [Joh,  xxiii,  v.  11)  :  «  Vestigia  cju3 
seculus  est  pes  meus.  »  Ergo  imitandus 
est  talitcr  quomudo  habcmus  possibilita- 
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de  le  faire,  car  c'est  le  devoir  du  fils  d'imiter  son  père.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v,  1)  :  «  Gomme  étant  ses  enfants  bien-aimés,  »  à 
savoir  en  vertu  de  notre  création  (Deuté.,  xxvn,  v.  6)  :  «  N'est  ce  pas 
lui  qui  est  votre  Père,  qui  vous  a  possédés  comme  son  héritage,  qui 
vous  a  faits,  et  qui  vous  a  créés?  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  Bien-aimés,  » 
c'est-à-dire  qu'il  a  choisis  pour  le  posséder  lui-même. 

11°  Dans  ce  qui  suit  (v.  2)  :  «  Et  marchez  dans  l'amour,  etc.,  »  S. 
Paul  indique  d'abord  la  manière  d'imiter  Dieu,  c'est  par  la  charité  ; 
il  donne  ensuite  la  preuve  de  l'immense  charité  de  Dieu  (v,  2)  :  «  Et 
il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  etc.  » 

I.  Si  donc  nous  sommes  les  enfants  bien-aimés  de  Dieu,  c'est  la  cha- 
rité de  Dieu  qui  l'opère  (Rom.,  viii,  v.  15)  :  «  Car  vous  n'avez  point 
reçu  l'esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte, 
mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nous 
crions  :  Abba,  mon  Père  !  Puisque  l'esprit  de  Dieu  rend  lui-même 
témoignage  à  notre  esprit,  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu.  » 
Nous  devons  donc  l'imiter  par  la  charité,  L'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Et 
marchez,  »  c'est-à-dire  avancez  toujours  {Gen.,  xv,  v.  i)  :  «Marchez 
devant  moi,  et  soyez  parfait.  »  —  «  Et  marchez  dans  l'amour,  »  par- 
ce que  la  charité  est  un  bien  dans  lequel  nous  devons  nous  perfec- 
tionner toujours,  et  une  dette  qu'il  faut  payer  sans  cesse  {Rom.,  xni, 
V.  8)  :  «  Ne  demeurez  redevables  à  personne  que  de  l'amour  qu'on  se 
doit  les  uns  aux  autres.  »  Ou  encore  :  «  Dans  l'amour,  »  parce  que 
c'est  par^ette  voie  qu'on  peutsuivre  Dieu  de  plus  près  (l""»  Co)\'nt'i., 
xn,  V.  51)  :  «  Je  vais  vous  montrer  une  voie  encore  beaucoup  plus 
excellente.  Quand  je  parlerai  les  langues  des  hommes  et  des  anges, 
etc.;  »  {Coloss.,  ni,  v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez- vous  de  la  charité 


leni,  quia  ad  liliuni  perliuelpalreiii  imilari. 
Et  ideo  subdil  :  «  Sicul  filii  palreni,  »  se. 
per  crealiouem  [Dent.,  xxxii,  v.  (5)  : 
«  Nonne  ipso  est  pater  tiius,  qui  possedit, 
et  fecit,  et  creavil  te?  »  Et  addit  :  «  Clia- 
rissimi,  »  quos  se.  elegit  ad  parlicipatio- 
nem  sui  ipsius. 

Il»  sEQuiTUR  :  a  Et  ambuiale,  etc.  »  Ubi 
primo  ponil  imitandi  modum,  quia  in  cha- 
rilale;  secundo,  oslendit  immensse  charita- 
lls  signum,  ibi  :  «  Et  tradidit,  etc.  » 

I.  Quod  ergo  simus  filii  charissimi,  hoc 
facil  charitas  Dei  [Rom.,  vm,  v  15)  : 
«  Non  enini  accepislis  Spirilum  servitulis 
llerum  in  timoré,  sed  accepisti  Spiri- 
tuni  adoptionis  filiorum,  ia  quo  clama- 
jTius  :   Abba  (pater).  Ipse    enim  Spiritus 


teslimonium  reddit  spiritui  nostro,  quod 
sumus  filii  Dei.  »  Debemus  ergo  ipsum  in 
dilectione  imitari.  Et  dicil  :  «  Ambuiale,  » 
id  est  scmper  proficite  [Gen.,  xv,  v.  1)  . 
«  Ambula  coram  me,  et  esto  perfectus.  » 
El  hoc  :  «  In  dilectione,  »  quia  dilectio 
est  taie  bonum,  in  quo  débet  homo  profi- 
cere,  et  talc  debitum,  quod  débet  homo 
semper  solvere  (7?om.,  xui,  v.  S)  :  «  Ne- 
mini  quidquam  debealis,  nisi  ut  invicem 
diligatis.  »  Vcl  in  dilectione,  quse  est  via 
sequendi  Deum  magisde  propinquo  (1  Cor., 
XII,  V.  31)  :  «  Adhuc  excellentiorem  viam 
vobis  demonstro.  Si  linguis  hominum  lo- 
quar  et  angelorum,  elc.;«  [Col.,  ui,  v.  14)  : 
«  Super  oniiiia  ha;c  charitatem  habentes, 
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qui  est  le  lien  de  la  perfection.  »  Et  marchez  ainsi  à  cause  de  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  2j  :  <>:  Comme  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  lui-même  »  (S.  Jean,  xui,  v.  1)  :  «  Comme  il 
avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la 
fin.  » 

II.  Efparce  que,  suivant  S.  Grégoire  (Homélie,  l,  sur  5.  Jean),  la 
preuve  de  l'amour,  c'est  l'accomplissement  de  œuvres.  S.  Paul  ajoute 
(v.  2)  :  «Et  il  s'est  livré  pour  nous»  (Apoc,  i,  v.  5)  :  «Il  nous  a  aimés, 
et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang;  »  {Galat.,  \\,  v.  20)  : 
«  Je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré 
lui-même  à  la  mort  pour  moi  ;  »  [Isa'ie,  lui,  v.  12)  :  «  Il  a  livré  son 
âme  à  la  mort,  etc.  »  Or  cette  mort  a  été  pour  nous  utile  et  nécessai- 
re ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  »  «  Comme  une  oblationet 
une  victime  d'agréable  odeur.  »  L'Apôtre  s'exprime  ici  à  la  manière 
de  l'ancienne  loi,  dans  laquelle,  {Lèvitiqiie,  iv,  v.  2)  on  devait  offrir 
pour  celui  qui  s'était  rendu  coupable,  une  victime  et  une  oblation 
pour  le  péclié,  ainsi  qu'on  l'appelait.  De  même  aussi  quand  on  ren- 
dait grâces  à  Dieu,  ou  quand  on  voulait  obtenir  une  faveur,  il  fallait 
offrir  [Levil.,  m,  v.  1)  une  hostie  pacifique,  qui  était  pour  le  Seigneur, 
comme  il  est  dit  au  même  endroit,  une  oblation  d'agréable  odeur.  Or 
toutes  ces  prescriptions  ont  été  accomplies  par  Jésus-Christ,  car,  pour 
que  nous  soyons  purifiés  de  nos  péchés,  et  que  nous  obtenions  la  gloi- 
re, il  s'est  livré  lui-même  pour  nous  en  oblation,  par  tout  ce'îond'  "^ 
fait  pendant  sa  vie  [haie,  un,  v.  7)  :  «  Il  a  été  ofiFert,  parce  que  lu^ 
même  l'a  voulu,  etc.  »  —  «  Et  comme  une  victime  devant  Dieu  »  pour 
le  péché  ;  et  «  en  odeur  de  suavité.  »  L'Apatre  fait  ici  allusion  à  ce  qui 
estditau  5"  ch.  du  Lévitique.  Toutefois   il   est  certain   qu'alors  celte 


etc.,  »  et  hoc  exemple  Chrisli.  Unilc  sub- 
dit  :  «  Sicul  et  Clirislus  dilcxit  nos»  [Joan., 
xin,  V.  1)  :  «  Cuiii  dilexissel  suos,  qui 
erant  in  mundo,  in  fincm  dMexil  eos.  » 

11.  El  quia  secundum  Gregorium  [hom.  L. 
supsrJuan.),  probalio  dileclionis  cxhibilio 
csl  operis,  ideo  subdit  :  «  El  Iradldit  se- 
inelipsuin  pro  uobis  »  (Apoc,  i,  v.  5): 
«  Dilexit  nos,  cl  lavit  nos  a  peccalis  nos- 
liis;  »  {Gai.,  ïi,  V.  20)  :  «  In  fide  vivo 
l'ilii  Del,  qui  dilexit  me,  et  Iradldit  in 
niortcin  scipsuni  pro  me  ;  »  {Is.,  uu,  v. 
12;  :  «  Tradidit  in  morlem  anlmam  suam, 
etc.  »  11:bc  aulcm  mors  fuit  nobis  ulilis  cl 
necessarla,  ideo  subdit  :  i  Oblalionem  cl 
hostiam,  etc.  »  Loquitur  aulein  hic  Aposto- 
lus  more  vcteris  legis  in  qua,    ut    dicilur 


'Zei'.,  IV,  v.  2),  quando  quis  peccaverat, 
olferri  debebat  pro  eo  hostia  et  oblalio, 
qua;  dicitur  pro  peccato.  Item  quando  quis 
agebal  gralias  Dco,  vel  aliquid  coiisequi 
volebat,  oporlebal  offerri  ho>.liam  pacili- 
cam,  ut  dicilur  [Lev.,  ni,  v.  1),  quiequi- 
deni  erat  m  oblalionem  suavissinil  odoris 
Domino,  ut  dicilur  ibidem,  llœc  aulcm 
fada  sunt  pcr  Christum,  quia  ut  a  pecca- 
lis mundaremur  et  gloriam  consequere- 
mur,  «  Tradidit  semelipsum  pro  uobis  in 
oblalionem,  »  per  ca  qu;c  in  vlta  gessit 
[Is.,  LUI,  v.'i)  :  «  Oblalus  est,  quia  ipse 
voluit,  etc.  »  —  01  Et  hostiam  Dco  »  pro 
ppccalo  ;  cl  hoc  :  «  in  odorem  suavitalls.  » 
Alludil  aulcm  hic,  quod  dicilur  {Lev.,  m, 
v.  IG).  Sed  ccrlc  lUc  odor  nou  erat  lune 
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odeur  n'était  point  agréable  à  Dieu,  pour  ce  qu'elle  était  en  elle-même, 
mais  pour  sa  signification,  en  tant  qu'elle  marquait  l'oblation  pleine 
de  suavité  du  corps  de  Jésus-Christ  (Gen.,  xxvn,  v.  27)  :  «  L'odeur 
qui  sort  de  mon  fils  est  semblable  à  celle  d'un  champ  plein  de  fleurs;» 
(Cantiq.,  i,  v.  5)  :  «  Entrainez-moi  après  vous,  nous  courrons  à  l'o- 
deur de  vos  parfums.  »  Ainsi  devons-nous  nous  immoler  à  Dieu  spi- 
rituellement (Pi.,  L,  V.  19)  :  «  Un  esprit  brisé  de  douleur  est  un  sacri- 
fice devant  Dieu.  » 


LEÇON  11«  (Gh.  y%  w.  3  et  4.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  condamne,  dans  le  vieil  homme  ,  le  péché 
delà  chair,  pour  que  les  Ephésiens  se  renouvellent  dans  la  pureté 
de  la  vie. 

5.  Qii  on  n'entende  pas  seulement  parler  parmi  vous  ni  de  fornica- 
tion, ni  de  quelqa  impureté  que  se  soit,  ni  d'avarice,  comme  on  ne  doit 
pas  en  entendre  parler  parmi  les  saints  : 

4.  Qu  on  n'u  entende  point  de  paroles  deshonnêtes,  ni  défaites,  ni  de 
de  boufonnes,  ce  qui  ne  convient  pas  à  votre  vocation  ;  mais  plutôt  des 
paj'tQs  ^iS.  d'actions  de  grâces. 

5.  Paul,  dans  la  recommandation  qui  précède,  a  enseigné  aux  Ephé- 
siens à  dépouiller  le  vieil  homme,  pour  pratiquer  ensuite  le  renou- 
vellement, en  repoussant  les  vices  de  l'esprit  ;  il  leur  défend  'ici  de 
se  livrer  aux  vices  de  la  chair.  Or  sa  proposition  se  subdivise  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  il  défend  de  se  livrer  aux  vices  charnels  ; 


Deo  acceplus  secundum  se,  sed  secundum 
suam  significitioiiem,  ia  qnanlum  sigiiifi- 
cabat  oblalionem  odoriferam  corporis 
Chrisli  Filii  Dei  [Gen.,  xxvir,  v.  27)  : 
«  Ecce  odor  filii  niei,  sicut  odor  agr' 
pleni  »  [Cant.,  i,  v.  3)  :  «  Trahe  me  posi 
le,  currennis  in  odorem  uuguenloruni 
tuorum.  »  Sic  aulem  debemus  nos  sacrifi. 
care  Deo  spiritualiler  [Ps.,  l,  v.  19): 
a  Sacrificium  Deo  spiritus,  etc.  » 

LECTIO  II. 

Excluditur  vetuslas  peccali  carnalis  ul  no- 
vam  mundiliae  induant  vitam. 


3.  Fornicatio  autem  et  omnis  immundi- 
lia,  aut  ovarilia  nec  nominelur  in 
vobis,  sicut  decet  sanctos  : 

4.  Aut  turpitudo,  ut  stultiloquium,  aut 
scurrilitas,  quœ  ad  rem  non  perlinet  ; 
sed  magis  graliarum  actio. 

Supra  posila  monilione  Apostolus  do- 
cuit,  ut  deposita  vetustale  Ephesii  no- 
vitatem  assumèrent  prohibendo  vitia 
spiritaaiia  :  hic  prohibe!  eisdem  vitia 
eliam  carnalia.  Dividitur  autem  in  duas  : 
primo  enim,  prohibet  vetustatem  vitiorum 
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dans  la  seconde,  il  porte  à  pratiquer  le  renouvellement  (v.  la); 
«  Ayez  donc  soin,  mes  frères,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise 
encore  en  trois  :  premièrement  il  condamne  les  vices  du  vieil  hom- 
me ;  secondement  il  en  annonce  le  châtiment  (v.  o)  :  «c  Or,  sachez  que 
nul  fornicateur,  etc.;  »  troisièmement  il  proscrit  les  fausses  doctrines 
v.  6)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  etc.  »  La  première  subdi- 
vision se  partage  de  nouveau  en  deux  parties.  L'Apôtre  condamne 
h  quelques  vices  principaux  ;  IIo  quelques  autres  qui  s'y  joi- 
gnent (v.  4)  :  «  Qu'on  n'entende  pas  non  plus  de  paroles  déshonnê- 
tes,  etc.  » 

lo  Les  vices  principaux  qu'il  condamne  sont  au  nombre  de  trois,  à 
savoir,  la  luxure  naturelle,  avec  une  femme  qui  n'est  pas  l'épouse.  11 
dit  donc  (v.  5)  :  «  Qu'on  n'entende  donc  parler  parmi  vous,  ni  de  for- 
nication »  {Osée,  IV,  V.  12)  :  «  L'Esprit  de  fornication  les  a  trompés  ;» 
(4«-e  Corinth.,  vi,  v.  18)  :  «  Fuyez  la  fornication.  »  Ainsi  se  conduisait 
Job  (XXXI,  V.  1)  :  «  J'ai  fait  un  accord  avec  mes  yeuxpourne  penser 
pas  seulement  à  une  vierge.  «Le  terme  fornication  vient  de«  Fornix» 
c'est-à-dire  arc  de  triomphe  près  duquel  se  trouvait  les  lieux  de  dé- 
bauche (Prov.,  XX,  V.  1)  :  «La  fornication  est  venue  parmi  eux:» 
—  (v.  5)  «  Ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit,  j.  c'est-à-dire  toute 
souillure  contre  nature,  opposée  à  l'ordre  de  la  génération  (Galat., 
V,  V.  19)  :  <r  Les  œuvres  de  la  chair  sont  manifestes,  ce  sont  la  forni- 
cation, l'impureté,  l'impudicité,  la  luxure,  etc.  »  Enfin  il  condamne 
l'avarice,  en  disant  (v.  5)  :    «  Ni  d'avarice.  » 

Mais  pourquoi  donc  ?  Est-ce  que  l'avarice  se  confond  avec  les  pé- 
chés de  la  chair  ? 

Il  faut  répondre  que  non,  et  toutefois  elle   n'en  est  pas  compléte- 


carnalium  ;  secundo,  iuducit  ad  uo- 
vitalem  ,  ibi  :  «  Videle  ilaque  ,  fra- 
Ires ,  etc.  »  Prima  iterum  dividilur 
in  Ires  :  primo,  exciudil  velustatem  vi- 
tiorum  ;  secundo,  proponit  pœnam  eorum. 
ibi  :«  Hoc  auleiii  seitole,  etc.  ;  «  leilio, 
exciudil  failaciam,  ibi  •  «  Nemo  vos  sedu- 
cat,  etc.  ù  Prima  ilerum  in  duas  :  primo, 
exciudil  quœdam  vilia  principalia  ;  secun- 
do, exciudil  quaedam  adjuucla,  ibi  :  «  Aul 
turpiludo,  clc.  » 

1»  ExcLCDiT  autem  tria  vilia,  se.  iuxuriam 
naturalem,  quœ  est  cum  non  sua.  Unde 
dicil  :  «  Foruicalio.  »   [Oseœ,  iv,  v.    12 


«  Pepigi  fœdus  cum  oculis  meis,  ul  nec 
cogitarem  de  virgiue.  »  Dicilur  aulem  for- 
uicalio a  fornice,  id  est  arcu  Iriumphali. 
juxla  quem  eranl  lupanaria  {Prov.,  xx,  v. 
1)  :  «  Inlravii  super  eos  fornicatio,  etc.  * 
—  «  Etomnis  immunditia,  »  id  est  omnis 
poliulio  contra  naturam,  se.  quae  non  ordi- 
nalur  ad  generalionem  [Gai.,  v,  v.  19;  . 
«  Manifesta  suul  opéra  carnis,  quae  sunt 
fornicatio,  immunditia,  luxuria,  etc.  » 
Tenio,  exciudil  avariliam,  dicendo  :  «Aut 
avarilia.  » 

Sed  quare  hoc  ?  Nuraquid  est  idem  cum 
peccatiscarualibus  ? 


.    Sp.r.tus    en.m   formcationum    decepil      hespondeo  :  dicendum    est,    quod  non, 
eos  ;  .  (1  Cor    vt,  r.  18)  :  ..  Fngile  forni-  nec  totaliler  est  divisa,  sed  médium    in, 


cationem.  »  Sic  faciebal  'Job,  xwi,  v-  l 
IV. 


14 
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ment  distincte,  car  elle  tient  une  'sorte  de  milieu  entre  les  péchés  de 
l'espi'it  et  les  péchés  de  la  chair.  Ce  que  l'on  peut  expliquer  ainsi  : 
dansle  péché,  il  y  a  deux  choses  :son  objet  et  la  délectation  qu'on  cher- 
che dans  cet  objet. Or,  il  y  a  certains  péchés,  à  l'égard  desquels  l'objet  et 
la  délectation  appartiennent  à  l'esprit,  la  colère,  par  exemple.  Car  la 
vengeance,qui  est  l'objet  de  la  colère  et  la  délectation  qu'on  y  prend, 
tiennent  à  l'esprit, comme  la  colère.  La  vengeance,  en  effet,  et  la  délecta- 
tion qu'on  y  poursuit,  sont  quelque  chose  de  spirituel.  Il  en  est  de  même 
de  la.vaine  gloire.  D'autres  péchés  sont  totalement  charnels,  soit  par 
l'objet,  soit  par  la  délectation,  par  exemple,  la  gourmandise  et  la  luxure. 
Mais  l'avarice  tient  le  milieu;  car  son  objet,  c'est-à-dire  l'argent^  est 
charnel  ;  la  délectation,  au  contraire,  est  spirituelle,  car  c'est  par  l'es- 
prit que  l'avare  se  complaît  dans  son  argent.  Voilà  pourquoi  l'avarice 
est  comptée  parmi  les  péchés  de  la  chair  à  raison  de  son  objet  ;  parmi 
ceux  de  l'esprit,  à  raison  de  la  délectation  {Hébr.,  xni,  v.  5)  :  «  Que 
votre  vie  soit  exemple  d'avarice.  »  Ou  bien  encore  faut-il  dire  que 
l'avarice  est  opposée  à  la  justice,  ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
sorte  de  luxure,  qui  est  l'adultère,  ou  l'abus  injuste  de  la  femme  d'au- 
trui,  ainsi  que  l'avarice  est  l'injuste  abus  de  l'argent. 

Cependant  l'Apôtre  a  dit  plus  haut  (iv,  v.  28)  :  «  Que  celui  qui  dé- 
robait, etc.;  »  il  dit  ici  :  a  Qu'on  n'entende  pas  seulement  parmi  vous 
parler  d'avarice,  etc.  »  C'est  que  dans  le  combat  spirituel,  les  vices 
qu'il  faut  vaincre  d'abord,  ce  sont  les  vices  de  la  chair;  ce  serait  en 
vain  que  l'on  combattrait  contre  les  ennemis  du  dedans,  si  d'abord  on 
n'a  triomphé  des  ennemis  du  dehors,  c'est-à-dire  des  vices  delà  chair, 
contre  lesquels  la  guerre  subsiste  toujours.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  5)  :  ce  Comme  on  ne  doit  point  en  entendre  parler  parmi  les 
saints,  »  c'est-à-dire  :  il  faut  s'abstenir  des  actes,  des  pensées  et  des 
paroles  de  cette  espèce  [haie,  xiv,  v.  22)  :  «  Je  perdrai  le  nom  de  Ba- 


spirltualia  et  camalia  peccala,  quod  patet 
sic.  In  peccato  sunt  duo,  se.  objectiini 
peccali  et  delectalio  in  objcclo.  Qusedani 
ergo  sunt  peccala,  quorum  objectum  et 
deleclalio  cjus,  est  quid  spirituale  ;  et 
similiter  inanis  gloria.  Quaedani  vero  sunl 
omuino  camalia,  et  objcclum,  et  delec- 
talio, sicut  gula  et  luxuria  ,  sed  avarilia 
tenet  médium,  quia  ejus  objectum  est 
carnale,  se.  pecunia,  sed  deleclatio  est 
spiritualis,  quia  omnino  quiescit  quïs  in 
pecunia.  Et  ideo  connumeralur  avaritia 
cum  peccaiis  carnalibus  ratione  objecti  ; 
cum  spirilualibus  vero  ratione  dclectationis 
(Hebr.,  xm,  v.  5)  .-  «  Sint  mores  sine  ava- 
ritia. »  Vel  dicendum  est,  quod  avaritia 


opponitur  justilise  ;  unde  ponilur  pro  spe- 
cicluxuriae,  quaî  est  adullerium,  quod  est 
injuslus  usus  mulieris  alterius  :  sicut  ava- 
ritia injustus  usus  pecunise. 

Sed  supra  dixit  :  «Qui  furabatur,  etc.,  » 
bic  autem  dicit  quod  «  Nec  nominelur, 
élc,  »  (juia  in  pugna  spiriluali  vilia  cama- 
lia primooccurrunt  vineenda  ;  quia  frustra 
pugnat  quis  contra  intrinseca,  nisi  primo 
vincat  extrinseca,  se.  camalia,  contra  quœ 
semper  remanet  bellum.  f  Et  ideo  dicit   : 

Nec  nomineturin  vobis  sicut  decetsanc- 
tos,  »  se.  abstinere  a  factis,  a  '  cogitatioui- 
bus  et  a  dictis  (/«.,  xiv,  v.  22)  =  «  Perdam 
Babylouis  nomcn,  et  reliquias ,  et  proge- 
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bylone,  j'en  exterminerai  les  rejetons,  les  descendants  et  toute  la  race, 
dit  le  Seigneur;  »  (Eccli.,  xli,  v.  4o)  :  «  Ayez  soin  de  vous  procurer 
une  b:)nne  réputation,  »  car  cela  convient  aux  saints  {^^  Corintk.,  ix, 

V.  4)  :  «  Conduisons-nous  en  toutes  choses  comme  de  dignes  ministres 
de  Dieu.  » 

II"  A  la  suite  (v.  4)  :  «  Ni  quoi  que  ce  soit  ie  honteux  ou  dedéshon- 
nête,  »  L'Aputre  en  vient  à  quelques  vices  qui  tiennent  à  ces  premiers. 
Il  condamne  d'abord  ces  seconds  vices;  il  engage  ensuite  à  pratiquer 
les  vertus  opposées  (v.  4)  :  «  Mais  plutôt  des  actions  de  grâces.  »  — • 
I.  Il  proscrit  trois  vices,  à  savoir,  l'impudeur,  qui  se  livre  à  des  tou- 
chers, à  des  embrassements  el  autres  familiarités  coupables  (Prov., 

VI,  V.  52)  :  «  Celui  qui  est  adultère,  perdra  son  àme  par  la  folie  de 
son  cœur;  il  s'attire  de  plus  en  plus  l'opprobre  et  l'ignominie.  »  En 
second  lieu,  «.  les  paroles  folles,  »  c'est-à-dire  celles  qui  provoquent 
au  mal  (Eccli.,  IX,  v.  IJ)  :  «  Son  entretien,  »  c'est-à-dire  celui  de  la 
femme  corrompue,  «  brûle  comme  un  feu.  »  Et  (v.  4)  «  les  bouffon- 
neries, »  c'est-à-dire  les  plaisanteries,  par  lesquelles  on  cherche  à  se 
rendre  agréable  (S.  Matth.,  xir,  v.  5G)  :  «  Au  jour  du  jugement  les 
hommes  rendront  compte  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'ils  auront 
dites.  »  Ces  défauts  sont  mortels,  dès  qu'ils  peuvent  conduire  aux  pé- 
chés mortels,  car  même  ce  qui  est  bien  en  soi  devient  mortel  du  moment 
qu'il  conduit  à  une  faute  mortelle.  (I) —  II.  L'Apôtre  exhorte  ensuite  à 
une  pratique  opposée,  à  savoir,  celle  de  l'action  de  grâces.  C'est 
pourquoi  il  dit  (v.  4)  :  «  Mais  plutôt  des  paroles  d'action  de  grâces  » 

(l)On  commellraitun  péché  mortel  en  faisant  une  faute  légère  de  sa  nature,  avec  le  danger 
probable  de  pécliermortellement,  car  quoique  la  chute  soit  incertaine,  le  danger  n'en  existe  pas 
moins.  (S,  Liguori,  DE  PECCATIS,  numéro  63, 


iiieni  elgermen  ;  »  {Eccli.,  xli,  v.  15)  : 
«  Curain  habe  debono  nomine,  »  quia  hoc 
decet  sauclos  (2  Cor.,  ix,  v.  4)  :  «In  om- 
uibiis  exhiheainus  uosinelipsos  sicut  Dci 
miiiislros,  etc.  » 

II"  SEQCiTUR  :  «  Aut  turpitudo,  etc.,  » 
ul)i  poiiit  quaîdain  villa  adjuncla.  Circa 
quodduo  facil  :  primo,  adjuncta  vitia  ex- 
cludil  ;  secundo,  ad  conliaria  coruin  iiidu- 
cit,  ibi  :  «  Sed  magis  grallaruin  actio,  etc.  » 
—  I.  T/'m  ergo  vilia  cxcludit,  se.  lurpi- 
ludinem,  qua;  est  in  taclibiis  lui'pibus,  et 
aniplcxibus,  el  osculis  iibidiiiosis  {Prov., 
VI,  V.  32)  :  «  Qui  aulem  aduiter  est, 
propler  cordis  inopiam,  pcrdcl  auimam 
suam,    et    turpiludinein,    et  igiiominiain 


congregat  sibi.»Ilem  stulliloquiuni,  id 
est  verba  provocanlia  ad  nialum  {Eccli.. 
IX,  V.  11)  :  «  Coiloquium  ililus  quasi  ignis 
exardescit,  »  se.  niaiœ  inulieiis.  El  scurri- 
litateiu,  id  est  verbuni  joculatorium,  per 
quod  aliqui  volunl  inde  placera  aliis 
[Mall/i.,  XII,  V.  30)  :  «  De  onini  verbo 
olioso  quod  loculi  fucrunt  boulines,  red- 
dent  ratiouein  de  eo  in  die  judicii.»  Et 
hœc  oninia  sutit  niorlalia  in  quantum  ad 
morlalia  peccala  ordinantur,  quia  aliquid 
eliamsi  i)oiiuni  sil  ex  génère,  in  quantum 
ad  niortale  oïdinatur,  est  niortale. —  11. 
Di'inde  iuducilad  contraria,  se.  graliaruni 
actioues.    tjndc  dicit  :  «  Sed   niagis  gra- 
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{Tsaie,  Li,  v.  3)  :  «  On  y  verra  la  joie  et  l'allégresse;  on  y  entendra 
l(;s  actions  de  gr;\ces  et  les  cantiques  de  louanges.  » 


LEÇON  111«  (Gh.  vs  w.  5  à  7.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  indique  quel  est  le  châtiment  des  vices  :  l'ex- 
clusion de  la  vision  de  Dieu.  —  Il  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  se 
laisser  séduire, 
g    Car  sachez  que  nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare,  ce 

qui  'est  une  idolâtrie,  ne  sera  héritier  du  royaume  du   Christ  et  de 

6  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours;  car  c'est 
pour  ces  choses  que  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  les  hommes  rebelles  à  la 

vérité. 

7.  N'ayez  donc  rien  de  commun  avec  eux. 

S  Paul  dans  ce  qui  précède  a  comdamné  les  péchés  de  la  chair,  il 
menace  ici  de  la  peine  de  la  damnation,  qui  est  infligée  aux  pécheurs  ; 
lo  II  les  assure  qu'il  en  sera  ainsi  ;  11«  il  énumère  successivement  les 
divers  péchés  (v.  5)  :  «  Que  nul  fornicateur,  etc.  y> 

h  II  dit  donc  (v.  5)  :  «  Sachez  donc  et  comprenez-le,  »  c  est-a-dire, 
que  cette  pensée  vous  soit  présente,  et  non  pas  comme  un  souvenir; 
tenez  comme  certaine  cette  vérité  (l^e  s.  Jean,  v,  v.  13  :  «  Je  vous 
écris  ces  choses,  afm  que  vous  sachiez,  etc.  »  Quoi  donc?  ,v.  ^^  «  Q^e 
nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare,  ce  qui  est  une  idolâtrie, 


tiarumaclioM^s..  Li,  y.  3)  :  «  Gaudium, 
et  iBelilia  invenielur  in  ea,  graliarum  aclio 
et  vox  laudis.  » 

LECTIO  III. 

Viliorumpœna  proponitur,  qu»  est  exclu- 
sio  a  visioue  divina,  monetque  ne  sedu- 
canlur. 

5  Hoc  enim  scitote  intelligentes,  quod 
omnis  fornicator,  aul  immundus,aui 
avarus.  quod  est  idolorum  servitus, 
non  habel  hœredilatem  in  régna 
Christi  et  Dei. 

6  iYemo  vos  seducat  inunibus  verbis  ; 
'propter    hxec  enim    venit  ira  Dei   in 


filios  diffidentiœ. 
T.  Nolite  ergo  ef/ici parlicipes  eorum. 

Supra  probibuit  Aposlolus  peccala  car- 
nalia,  hic  commiualurpœnamdamnalionis, 
qnte  peccaloribus  infligilur.  Circa  quod 
duo  facit  :  primo  enim,  de  hoc  ces  certi- 
ficat ;  secundo,  sigillalim  peccata  récital, 
ibi  :  «  Quod  omnis  fornicator,  etc.  » 

10  DiciT  ergo  :  «  Hoc  scitote  intelligen- 
tes, M  id  est  actualiter,  non  solum  habitua- 
liter,  pro  certo  habcle  (1  Joan.,  v,  v.  13)  : 
«  Hsec  scripsi  a  vobis,  ul  sciatis,  etc.  »  Et 
quid  ?  «  Quod  omnis  fornicator,  aut  im- 
mundus,  aut   avarus,    quod  est  idolornm 
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ne  sera  héritier  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  »  Remarquez 
que  l'Apôtre  appelle  ici  l'avarice  une  idolâtrie,  parce  qu'il  y  a  idolâ- 
trie, quand  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  est  transféré  A  la 
créature.  Or  Dieu  a  droit,  de  notre  part,  à  un  double  honneur,  à  sa- 
voir, que  nous  mettions  en  lui  notre  fin,  et  que  nous  placions  en  lui, 
en  dernier  terme,  notre  confiance.  Celui-là  donc,  qui  met  sa  fin  ou  sa 
confiance  dans  les  créatures  est  coupable  d'idolâtrie.  C'est  ce  que  fait 
l'avare,  qui  met  sa  fin  et  même  sa  confiance  toute  entière  dans  une 
créature  {Osée,  viii,  v.  4)  :  «  Ils  se  sont  fait  des  idoles  de  leur  argent 
et  de  leur  or,  et  c'est  ce  qui  les  a  perdus.  »  Et  cela  parce  que,  comme 
il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (xi,  v.  28)  :  «  Celui  qui  se  fie  en  ses 
richesses  tombera.   » 

Cependant,  puisque  l'homme,  dans  les  autres  péchés,  met  aussi  sa 
fin  dans  la  créature,  à  laquelle  il  s'attache  par  amour,  pourquoi  n'ap- 
pelle-t-on  pas  idolâtre,  celui  qui  s'en  rend  coupable  ? 

On  peut  répondre  qu'être  idolâtre  c'est  rendre  extérieurement  à 
quelque  objet  un  culte  illégitime.  Or,  dans  les  autres  péchés  on  met 
sa  fin  dans  quelque  chose  d'intérieur,  comme  dans  sa  propre  éléva- 
tion. Mais  celui  qui  met  cette  fin  dans  les  richesses,  met  sa  fin  dans 
un  objet  extérieur,  ainsi  que  fait  l'idolâtre.  Toutefois,  est-il  vrai  que 
les  avares,  eu  rendant  à  la  créature  l'honneur  qui  est  dû  à  Dieu, 
soient  réellement  et  dans  la  nature  des  choses  idolâtres?  Je  réponds 
que  non,  parce  que  dans  l'appréciation  morale  les  actes  ou  les  œuvres 
•  se  caractérisent  par  la  fin.  Celui-là  donc  est  de  soi  idolâtre,  qui  en  soi- 
même  aussi  entend  rendre  un  culte  à  la  créature.  Or,  en  soi,  l'avare 
n'a  point  cette  intention,  il  ne  le  fait  qu'accidentellement,  en  tant  qu'il 
aime  l'argent  d'une  manière  excessive  et  désordonnée.  Mais  que  lui 


servilus,  iion;habel  hseredilalem  in  rcgno 
Chrisli  cl  Dei.  »  Nota  quod  vocal  hic  avari- 
liani  idoloialriam,  quoniam  idolalria  est, 
quando  honor  soli  Deo  debilus,  inipcndi- 
tur  creatura;.  Nunc  aulem  Deo  duplicilcr 
houor  debelur,  se.  ut  in  eo  finem  nostrum 
cons(iluamas,  et  ut  in  eo  fiduciam  nostrani 
linaliler  ponamus  ;  ergo  quilioc  in  crealu- 
ris  ponit  reus  est  idololalnic.  Hoc  aulem 
facit  avarus,  qui  fineni  suuni  in  rc  creala 
ponit  et  eliam  lolam  suani fiduciam  (Oseœ, 
VIII,  V.  4)  :  «  Argenlum  suum  cl  aurum 
suum  feccrunt  sibi  idoia,  ul  inlerirent.  » 
El  hoc,  ([uia  ul  dicilur  [Prov.,  xi,  v.  28)  : 


rel,  quarc  ctiam  iu  illis  non  dicilur  pec- 
catoi*  idolâtra  ? 

•  Respoudco  :  Idoiolatrare  est  aiiquid  ex- 
terius  indcbilc  colère.  Nunc  aulem  in  aliis 
peccalis  ponilur  finis  in  inlerioribus  quasi 
in  propria  cxaltalione.  Scd  qui  ponit 
finem  in  diviliis,  ponit  in  eis  [finem,  ut  in 
re  exleriori,  sicut  idoiolalra.  Sed  nunquid 
avari  honorcni  Deo  debilum  exhibentes 
creaturcc,  realiter  sunl  idoiolalra;,  et  per 
se?  Dico  quod  non.  quia  in  moralibus 
aclus  scu  opéra  judicanlur  ex  fine,  lile 
ergo  per  se  est  idoiolalra.  qui  inlendil 
per  se  cullum    exhibere   crealurre.    Hoc 


«  Qui  confidit    iu  diviliis  suis  corruet.  »  aulem   non   inlendit    avarus  per   se,   scd 
Sed  cum    in  aliis  peccalis  ponal  homo  per  accidens    hoc  facit,  in  quantum   su- 
fiiiemsuuniin  crealura,  cui  amorc  iiilnB-' perfide  et    inordinate    diligit.   El  quiddc 
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arrivera-l-il  ?  (v.  5):  «  Il  n'obtiendra  pas  l'héritage.»  Et  la  raison,  c'est 
que  «  si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  »  comme 
il  est  dit  (Rom.,  vui,  v.  17).  Or  ceux  qui  sont  avares,  etc.,  ne  sont  pas 
des  enfants,  car  ils  sont  charnels.  Ils  ne  sont  donc  pas  héritiers,  puis- 
que ainsi  qu'il  est  dit  {!'■'<'  Corinth.,  xv,  v.  50)  :  «  La  chair  et  le  sang 
ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  Dieu  lui- 
même,  qui  dit  (Ezéchiel,  xliv,  v.  28)  :  «  Je  suis  moi-même  leur  héri- 
tage. » 

On  peut  encore  demander  ici  :  Si  cet  héritage  est  Dieu  lui-même. 
Dieu  étant  indivisible  et  impartagcable,  pourquoi  S.  Paul  dit-il  :  «  Dans 
le  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu,  »  en  distinguant,  comme  si  cet 
héritage  était  divisible? 

On  répond  que  notre  héritage  consiste  dans  la  jouissance  de  Dieu. 
Or  autre  est  la  manière  dont  Dieu  jouit  de  lui-même,  autre  celle  dont 
nous  jouissons  de  Dieu.  Car  Dieu  se  possède  parfaitement,  puisqu'il  a 
de  lui-même  une  connaissance  parfaite,  et  qu'il  s'aime  avec  toute  la 
plénitude  dont  il  peut  être  et  connu  et  aimé.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  nous,  car  bien  que  nous  le  connaissions  parfaitement  dans 
la  patrie,  et  que  par  suite  nous  l'aimions,  cependant  comme  celui  qui 
atteint  un  être  simple,  le  connaît  tout  entier,  quoiqu'il  ne  le  connaisse 
point  dans  toute  l'étendue  possible  :  ainsi  par  exemple  la  lumière  du 
soleil,  si  elle  consistait  en  un  point,  serait  saisie  tout  entière  par  l'œil 
de  l'homme,  bien  qu'il  ne  la  pénétrât  point  totalement,  comme  ferait 
l'œil  de  l'aigle  ;  de  même,  quoique  nous  connaissions  Dieu  parfaite- 
ment dans  \a  patrie  et  que  nous  l'aimions  aussi  parfaitement,  cepen- 
dant nous  ne  le  comprenons  point  tout  entier,  d'où  il  semble  qu'il  y 
ait  encore,  même  dans  la  patrie,  comme  une  sorte  d'imperfection,  et 
de  partage.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Du  royaume  de  Jésus-Christ 


tali  ?  «  Non  liabebit  haereditatem,  »  quip- 
pe  «  Quia  filii  et  Iiaeredes,  »  ut  diciliir 
[nom..  VIII,  V.  17).Naiic  autem  taies  non 
sunt  filii,  qui  sic  carnales  sunl  ;  ergo 
hiBredilalem  non  habent,  quia,  ut  dicitiir 
(i  Cor.,  XV,  V.  50)  :  «Caro  cl  sanguis 
regnum  Dei  non  possidebunt,  »  id  est 
Deuni,  qui  dicit  [Ezech.,  xliv,  v.  28)  : 
«  Ego  hEercditas  eorum.  » 

Sed  posset  qua;ri,  si  hoereditas  ista  est 
ipse  Deus.  Cumsit  indivisibiiis  et  imparli- 
bilis,  quarc  dicit  :  «  in  regno  Chrisli  et 
Dei  »  divisive,  ac  si  hœredilas  ista  sit 
divisibilis  ? 

Respondeo  :  Hereditas  nostra  consistit 
in  fruilionc  Dei,  nunc   autem  Deus  aliter 


se  fruitur,  et  nos  eo,  quia  Deus  seipso 
perfecte  fruitur,  quia  seipsum  perfecte 
cognoscit  ,  et  totaliler  diligil  quantum 
cognoscibilis  et  diligibilis  est  ;  non  aulem 
?ic  nos  quia,  licet  ipsum  perfecte  cognos- 
camus  in  palria  et  per  consequens  diliga- 
nius,  quia  qui  aliquid  simplex  altingit, 
ipsum  totum  cognoscit,  etsi  non  lotaliter  ; 
sicul  lux  solis  si  esset  punclalis,  hurnanus 
oculus  ipsam  tolam  apprehenderet ,  non 
tolaliler;  oculus  vero  aquila;  ipsam  totalitcr 
comprehenderct.  Sic  etsi  Deum  perfecte 
cognoscimus  in  palria  et  perfecte  diligi- 
nuis,  sed  ipsum  tolaliîer  non  comprchen- 
dimus  ;  ideo  videtur  ibi  esse  (|u?edam  im- 
perfeclio  jet  particularitas.    El  ideo  dicit 
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et  de  Dieu,  »  en  les  réunissant,  comme  pour  mettre  une  partie  avec 
l'autre,  c'est-à-dire  indiquer  que  c'est  par  Jésus-Christ  et  non  par  un 
autre,  que  l'on  possède  l'héritage, 

II"  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  6)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise, 
etc.,  »  il  condamne  les  tromperies  des  séducteurs.  Ici,  d'abord  il  fait 
une  recommandation;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  8)  :  «  Car  vous 
étiez  autrefois  des  ténèbres,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise. 
L'Apôtre  avertit  d'abord  lesEphésiens  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par 
les  discours,  en  ajoutant  foi  au  séducteur;  ensuite  de  ne  pas  commu- 
niquer avec  eux,  en  faisant  le  mal  (v.  M)  :  «  Et  ne  prenez  point  de 
part  aux  œuvres  infructueuses  des  ténèbres,  etc.  b  La  première  sub- 
division se  partage  en  deux  :  L  l'Apôtre  prévient  la  séduction  ;  IL  il 
donne  une  preuve  de  ses  effets  (v.  6)  :  «  C'est  pour  ces  choses  que  la 
colère  de  Dieu,  etc.  » 

I.  Il  faut  remarquer  qu'à  l'égard  des  vices  delà  chair,  S.  Paul  s'est 
borné  à  enseigner  de  se  garder  de  la  séduction,  parce  que,  dans  les 
commencements,  afin  de  pouvoir  s'abandonner  en  toute  liberté  à  leurs 
convoitises,  les  hommes  ont  cherché  des  raisons  pour  établir  que  la  for- 
nication et  les  autres  désordres  de  ce  genre  n'étaient  point  des  péchés. 
Voilà  pourquoi  il  a  dit  (v.  6)  :  «  Par  de  vaines  paroles,  »  Car  c'est  pro- 
férer des  paroles  dépourvues  de  raison,  que  d'avancer  que  de  telles 
actions  ne  sont  pas  des  péchés  et  n'excluent  point  du  royaume  de 
Jésus-Christ  et  de  Dieu  (Coloss.,  u.  v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  per- 
sonne ne  vous  surprenne  parla  philosophie  et  par  des  raisonnements 
vains  et  trompeurs.  »  Maintenant  il  faut  voir  que  ceux  qui  parlent 
ainsi  sont  des  séducteurs,  et  leurs  paroles  des  séductions,  puisque  si  les 
désordres  de  la  chair  n'étaient  point  des  péchés,  ils  ne  seraient  pas  pu- 
nis de  Dieu.  Car  Dieu  étant  juste,  n'inflige  point  de  châtiment  qu'il 


«  Chrisli  et  Dei  »  coujunclim,  quasi  par- 
tem  cum  parle  ponendo,  id  est  quia  per 
Christum,  et  uon  per  alium  habetur  iia;- 
reditas. 

[I»  DEiNDE  cum  dicit  :  a  Nenio  vos  sedu- 
cat,  »  hic  cxcludit  failaciain  seductorum. 
Et  cii'cahoc  duo  facit  :  primo  enim,  pouit 
admouilionem  ;  secundo,  subjungil  ipsius 
ralioncm,  ibi  :  «  Eralis  enim  aiiquaiido 
tencbrœ,  etc.  »  Prima  iterum  in  duas,  quia 
primo  nioncl  eos,  ut  non  scducantur  ver- 
l)is  eis  credcndo  ;  secundo,  ut  non  com- 
niunicenl  eis  mala  facicndo,  ibi  :  a  Noiile 
communicare,  etc.  »  Prima  adhuc  in  duas, 
quia  primo  removel  seducliones  ;  secundo 
ostendit  seductlonis  signuni,  ibi  :  «Propler 


hoc  enim  venit  ira,  etc.  » 

I.  I\'otandiim  est  ergo  quod  in  vitiis 
carnalibus  solum  docuit  cavere  seduclio- 
nem,  quia  a  principio,  ut  homioes  possent 
libère  froi  concupiscentiis,  cogitaverunt 
iuveuire  ralioues  ,  quod  fornicaliones  et 
hujusmodi  vcnerca  non  essenl  peccala.  El 
ideo  dicit:  «  Inanibus  verbis,  »  quia  sine 
ratione  sunt  talia  verba  quœ  dicunl,  quod 
bujusmodi  non  sinl  peccala,  nec  exciudant 
a  rcgno  Dei  et  Christi  {Col.,  ii,  v.  S)  : 
«  Vidcte  ne  quis  vos  seducat  per  prophe- 
liam  et  inanem  fallaciani.  »  El  quod  taies 
sinl  seduclores  el  talia  verba  seducentia 
ostendit,  quia  nisi  peccala  carnaiia  esseul 
peccala,  non  punirentur  a    Deo,  quia  cum 
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n'y  ait  faute  ;  or  ces  désordres  sont  punis  de  Dieu  ;  donc  ce  sont  des 
fautes. 

IL  L'Apôtre  prouve  la  mineure,  en  disant  (v.  G)  :  «  C'est  pour  ces 
choses,»  c'est-à-dire  pour  les  péchés  de  la  chair,  «  que  la  colère  de  Dieu 
tombe  sur  les  hommes  de  défiance,  »  comme  on  l'a  vu  au  déluge  (Gen., 
VI.),  à  l'égard  des  habitants  de  Sodome  (Gen.,  xix)  ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  qui  fut  presque  détruite  pour  des  crimes  semblables  {Jiig., 
xx).  S.  Paul  dit  :  «  Sur  les  hommes  de  défiance,  »  parce  que  ceux  qui 
pèchent  ainsi  ne  comptent  plus  sur  la  vie  éternelle.  Si,  en  effet,  celui 
qui  agit  de  la  sorte  espérait  cette  vie,  ce  serait  de  la  présomption  et  non 
de  l'espérance;  car  l'espérance,  c'est  l'attente  certaine  de  la  future 
béatitude  d'après  les  mérites.  Delà  il  a  été  dit  plus  haut  (iv,  v.  19)  : 
«  Ayant  perdu  tout  espoir,  ils  s'abandonnent  à  la  dissolution,  et  se 
plongent  dans  toutes  sortes  d'impuretés,    avec  une  ardeur,  etc.,  » 
(Sagesse,  n,  v.  8)  :  «  Qu'il  n'y  ait  point  de  pré  où  notre  intempérance 
ne  se  signale ,  »  et  à  la  fin  de  ce  même  chapitre  (v.  22)  :  «  Ils  n'ont 
point  cru  qu'il  y  eût  de  récompense  à  espérer  pour  lesjustes.  »  S.  Paul 
dit  donc  :  «  Sur  ces  hommes  de  défiance,  »  c'est-à-dire  qui  n'ont  plus 
de  confiance  aux  joies  éternelles,  «  est  tombée  la  colère  de  Dieu,  »  à 
savoir  à  cause  de  leurs  péchés.  Ou  encore  «  sur  ces  hommes  de  dé- 
fiance, »  c'est-à-dire  à  l'égard  desquels  il  n'y  a  rien  à  espérer,  quant 
aux  mérites.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  conclut  (v.  7):«  N'ayez  donc  rien 
de  commun  avec  eux,  »   c'est-à-dire,  ne  communiquez  pas  avec  eux 
pour  de  telles  œuvres  (2=  Corinth.,  vi,  v.  14)  :  «  Quelle  union  peut- 
il  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité?  quel  commerce  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres  ?  quel  accord  entre  Jésus-Christ  et  Bélial  ?  quelle  so- 
ciété entre  le  fidèle  et  l'infidèle  ?  » 


Dcus  sil  juslus  non  infligit  pœuam  sine 
culpa  ;  nunc  autem  talia  puniunlur  a  Deo  ; 
ergo  peccala  sunt. 

II.  Minorem  probal,  cum  dicit  :  «Prop- 
ter  hœc  euim  venil  ira  Dei,»  se.  propler 
peccala  carnalia,  «in  filios  diffidentiœ,  » 
ut  patuit  in  diiuvio  [Gen.,  vi)  :  ilem  in 
Sodomitis  {Gen.,  xix)  :  ileni  tribus  Ben- 
jamin fere  tota  consumpta  fuit  propter 
haec  {Jud.,  xx).  Dicit  aulem  «  fiiios  diffi- 
denliœ,  »  quia  sic  peccanles  diffidunt  de 
vila  seterna  ;  quia  si  sic  faciens  sperarei 
vilam  œlernam,  magis  esset  prœsumplio, 
qiiaiii  spesquiB  est  cerla  expeclatio  fulurœ 
beatitudinis  ex  meritis,  etc.Uiide  (supra 
IV,  V.  19)  :  «  Qui  despcrantes  seniclipsos 
tradidcruul    inipudicilitc   in    operationem 


imniundiliœ  omnis,  iu  avariliam  ;  »  {Sap., 
V.  8)  :  «Nullum  pratum  sit  quod  non 
pertranseat  luxuria  noslra,  etc.  »  Et  se- 
quiliir  in  fine  capilis  :  «  Quia  taies 'non 
speraverunt  mercedem  justitiae,  etc.» 
Dicit  ergo,  quod  «in  fiiios  diffidentia;,  » 
id  est  qui  non  confidunt  de  gaudiisaelernis 
veuitira  Dei,  se  propter  peccala,  vel  diffi- 
denliae,  id  est  de  quibus  non  est  confiden- 
duni,  quantum  est  ex  parle  merilorum.  El 
ideo  concludit  :  «  Nolile  ergo  effici  par- 
ticipes eorum,  »  communicando  se.  eis  in 
talihus  operibus  (2  Cor.,  vi,  v.  14)  :  «  Quse 
enim  participatio  jusiitiœ  cum  iniquitale, 
nul  quœ  societas  jucis  ad  tenebras,  aut 
quœ  communicatio  Chrisli  ad  Bclial,  aul 
qu:c  pars  fidciis  cum  infideli  ?  » 
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LEÇON  IYe(Ch.  v%  w.  8  à  il.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  retourner  aux 
vices,  après  avoir  été  initiés  aux  vertus. 

8.  Car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur  .-  marchez  comme  des  enfants  de  lumière. 

9.  Or  le  fruit  de  la  lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté,  de  jus- 
tice et  de  vérité. 

10.  Recherchez  avec  soin  ce  qui  est  agréable  à  Dieu; 

H.  Et  ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses  des  ténèbres, 
mais  au  contraire  condamnez-les. 

S.  Paul,  dans  ce  qu'on  a  vu,  a  défendu  de  se  livrer  aux  péchés  de 
la  chair,  en  menaçant  du  châtiment,  et  en  prévenant  contre  la  séduc- 
tion. Il  en  donne 'ici  la  raison,  tirée  de  la  condition  même  des  Ephé- 
siens. Il  rappelle  donc  d'abord  cette  condition;  il  en  déduit  ensuite 
deux  conséquences  (v.  8)  :  «  Marchez,  comme  des  enfants  de  lumière, 

etc.  ^ 

1*0  Cette  condition,  il  la  considère  I.  dans  leur  état  passé;  II. 
dans  leur  état  présent  (v.  8)  :  «  Mais  maintenant  vous  êtes  lumière, 

etc.  »  ■  ^,  >    . 

I.  Il  dit  donc  (v.  8)  :  «  Car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  »  c  est- 
à-dire  aveudéspar  l'ignorance  et  l'erreur  {ci-dessus,  iv,  v.  18)  :  «  Qui 
ont  l'espritVeiû  de  ténèbres;  »  (Ps.,  lxxxi,  v.  o)  :  «  Ils  sont  dans 


LECTIO  IV. 

Mouel  ne    revertanlur  ad  vitia,  postquani 
sunt    initiati   virtulibus. 

8.  Eratis  enim  aliquando  tenebrœ,  nunc 
autem  lux  in  Domino -.  Vt  filii  lucis 
ambulate. 

9.  Fructus  cnim  lucis  est  in  onmi  boni- 
taie,  et  justitia,  et  veritale  ; 

10.  Probantes  quid  sil  beneplacitum 
Deo. 

.11.  ElnoUte  communicare  operihus  in- 
fructuosis  lenebrarum,  magis  autem 
redarguite. 

Supra  prohibait  Aposlolus  peccata  car- 


nalia,  comminando  pœnam  cl  removeiido 
fallaciani,  hic  assignat  ralionem  suniptam 
ex  eoruni  conditione  ,  et  duo  facit. 
Proponit  enim  primo  cornm  conditio- 
ncm  ;  secundo ,  ex  eis  duas  condu- 
siones  inducil,  ibi  :  «  Ut  filii  lacis  siti^, 
etc.  » 

I"  POMT  autem  duas  conditiones  :  pri- 
mo ,  prretcrilam  ;  secundo  ,  condilio- 
nem  prœseutem,  ibi  :  «  Nuuc  autem  lux, 
etc.  » 

1.  Dicit  ergo  :  «  Kratis  aliquando  Icne- 
brne,»  id  est.  excœcati  i^noranlia  et  erroio 
(supra,  IV,  V.  18)  :  «  Tencbris  obscuraluni 
habcutcs  iutellectum  ;  »    [Ps  ,    lxxxi,  v. 
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l'ignorance,  ils  ne  comprennent  point,  ils  marchent  dans  les  ténèbres.  » 
De  même  «  dans  les  ténèbres  »  par  le  péché  {Prov.,  iv,  v,  49)  :  «  La 
voie  des  pécheurs  est  pleine  des  ténèbres;  ils  ne  savent  oii  ils  tom- 
bent. »  Notez  cependant  que  l'Apôtre  ne  dit  pas,  d'une  manière  in- 
déterminée, plongés  dans  les  ténèbres,  mais  «  Ténèbres  même,  » 
parce  que  de  même  que  chacun  paraît  être  ce  qui  est  principalement 
en  lui,  comme  le  chef  paraît  être  toute  la  cité,  en  sorte  que  ce  que  le 
chef  fait,  la  cité  est  réputée  le  faire,  ainsi  quand  le  péché  règne  dans 
l'honmie,  l'homme  tout  entier  est  réputé  péché  et  ténèbres.  —  II.  On 
lit  à  la  suite  (v,  8)  :  «  Mais  maintenant  vous  êtes  lumière.  »  L'Apô- 
tre rappelle  ici  leur  condition  présente.  Il  semble  dire  :  mais  mainte- 
nant vous  avez  la  lumière  de  la  foi  (Philipp.,  n,  v.  15)  :  «  Brillez  au 
milieu  d'eux,  comme  des  astres  dans  le  monde  ;»  (S.  Matth.,  v,  v.  14)  : 
Œ  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  de  Jean  Baptiste  (S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Il  n'é- 
tait pas  lui-même  la  lumière;  »  comment  donc  les  autres  fidèles  sont - 
ils  appelés  :  «  Lumière  ?  » 

On  répond  qu'ils  ne  sont  point  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  la  lu- 
mière par  essence,  mais  par  participation. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Marchez  comme  des  enfants  de 
lumière,»  il  déduit  deuxconckisions.  Il  avait  dit  des  Ephésiens  qu'ils 
étaient  autrefois  ténèbres,  et  que  maintenant  ils  sont  lumière;  il 
conclut  donc  en  premier  lieu, qu'ils  doivent  vivre  d'une  manière  con- 
forme à  ce  qu'ils  sont  maintenant  ;  en  second  lieu,  qu'ils  aient  à  éviter 
ce  qu'ils  ont  étéautrefois  (v.ll)  :  «Et  ne  prenez  point  part  aux  œuvres 
infructueuses    des  ténèbres,  etc.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise  :  1°  L'Apôtre  fait  une  recommanda- 
tion ;  2o  il  la  développe  (v.  9)  :   «  Or  le  fruit  de  la  lumière,  etc.  »  — 


5)  :   «Nescierunt  neque  intellexerunt,   in  lux  mundi.  » 


lenebris  ambulant.  »  Ilem  tenebrosi  per 
peccalum  (Prov.,  iv,  v.  19)  :  <r  Via  impio- 
rum  tenebrosa,  nesciunt  ubi  corruanl.  » 
Sed  nolanduni  est,  quodindeterminate  non 
dicit  tenebrosi ,  sed  «  tenebroe,  »  quia 
sicut  quilibet  videtur  esse,  quod  princi- 
paJiler  est  in  eo,  sicul  tota  civitas  videtur 
esse  rex,  et  quod  rex  facit,  civitas  dicilar 
facere  :  ita  quando  peccatum  régnât  in 
homine,  tune  tolus  bomo  dicitur  peccalum 
et  tenebrœ.  —  II.  Sequitur  -.  «  Nunc  au- 
lem  lux  ,  etc.  »  Ubi  ponil  conditionem 
prœsentem,  quasi  dicat:  Nunc  aulem  ba- 
betis  hiceni  fidei  [Philip.,  ii,  v.  15)  : 
M  later  quos  lucetis  sicut  lumiaaria  in 
muudo  ;  »  [Matth.,  v,  v.  14)  :  «  Vos  eslis 


Sed  contra  dicitur,  de  Jeanne  Baptista  : 
«  Non  erat  ilie  lux  ;  »  quomodo  ergo  fidè- 
les alii  lux  dicuntur  ? 

Respondco  :  Non  dicuntur  lux  per  essen- 
tiani,  sed  per    participalionem. 

II»  DEiNDE  cum  dicit:  «  Ut  filii  lucis 
ambulate,  etc.  ,  »  concludit  duas  conclu- 
siones.  Dixerat  enim,  quod  tenebrœ  fue- 
runt,  et  quod  nunc  sunt  lux.  El  ideo  primo 
concludit,  ut  se  conforment  ei,  quod  nunc 
sunt  ;  secundo,  ut  vitent  ea  quai  prius 
fuerunt,  ibi  :    «  Et  nolite  communicnre.  » 

I.  rrima  in  duas  :  primo  ponit  adnioni- 
lionem  ;  secundo  ,  eam  expouit  ,  ibi  : 
«  Fructus    enim    lucis,    etc.  »    —  1"  Dicil 
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'Ml  dit  donc  :  Puisque  maintenant  vous  êtes  lumière,  faites  donc  des 
œuvres  de  lumière  ,  et  «  marchez  comme  des  enfants  de  lumiè- 
re »  {S.  Jean,  \u\,  v.  53)  :  «  Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lu- 
mière. » 

2°  Il  explique  sa  recommandation,  en  disant  (v.  9)  :  «  Or  le  fruit  de 
la  lumière,  etc.  »  On  peut  marcher  en  enfant  de  lumière,  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  quant  à  la  substance,  ou  le  genre  des  œuvres  ;  en- 
suite quant  à  leur  mode,  ou  à  l'intention  de  celui  qui  les  fait.  L'Apô- 
pôtre  indique  donc  d'abord  les  œuvres  qu'il  faut  faire  ;  ensuite  avec 
quelle  intention  on  doit  les  faire  (v.  10)  :   «  Recherchant  avec  soin  ce 
qui  peut  être  agréable  à  Dieu.  »  —  /1)  Il  dit  :  Je  vous  ai  recomman- 
dé de  marcher  commodes  enfants  de  lumière  ;  «  Or  les  fruits  de  la  lu- 
mière »  senties  œuvres  fécondes  et  lumineuses  (Eccli.,  xxiv,  v.  23)  : 
«  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abondance.»  Et  (v.  9)  :  «  Ce 
fruit  consiste  en  toute  sorte   de  bonté,  de  justice  et  de  vérité.  «Re- 
marquez ici  que  tout  acte  de  vertu  comprend  trois  conditions.  Il  faut 
que  celui  qui  agit  soit  dans  l'ordre  par  rapport  à  lui-même,  au  pro- 
chain et  à  Dieu.  Par  rapport  à  lui  lui-même,  de  telle   sorte  qu'il  soit 
bon  ;  c'est  pourquoi  S.   Paul  dit  :  «  En  toute  sorte  de  bonté  »  (Ps., 
cxvni,  v.  66):  «  Enseignez  moi  la  bonté,  la  discipline  et  la  science.  » 
A  l'égard  du  prochain,  par  la  justice  ;  il  dit  donc  :  «de  justice  »  {Ps., 
cxviii,  V.  121)  :   «  J'ai  été  équitable  dans  mes  jugements,  et  j'ai  pra- 
tiqué la   justice,  etc.  »  A  l'égard  de  Dieu,  par  la  connaissance  et  la 
confession  de  la  vérité  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit:  «  Et  de  vérité  » 
(Zachar.,  vni,  v.l9)  :  «  Aimez  seulement  la  vérité  et  la  paix.  »   Ou 
autrement,  en  rapportant  la    bonté  au  cœur,  la   justice  à  l'œuvre, 
la  vérité  aux   paroles  (ci-dessus  iv,  v.  25  et  Zach.,   vni,   v.    16)  : 
«  Que  chacun  parle  à  son  prochain  dans  la  vérité.  » 


ergo,  quia  nunc  lux  estis,  faciatis  opéra 
lucis,  ergo  «Ul  fili  i  lucis  ainbulale  »  [Joan.i 
XII,  V.  35)  :  «  Anibulale  dnin  lucemhabe- 
tis,  etc.  » 

2o  FIoc  aulem  cxponit ,  cum  dicil  : 
(c  Frnclus  eniin,  elc.  »  Ambulal  aliquis  ul 
filius  lucis  dupliciler  :  primo, quantum  ad 
substantiam,  vel  genus  opcris  ;  secundo, 
quantum  ad  modum  ,  vel  inlenlionem 
facienlis.  Primo  ergo  ponit  opéra,  qua* 
oportel  facere  ;  secundo,  qua  debout  fic- 
ri  intcnlione,  ibi  :  «  Probantes  ,  elc.  » 
—  A]  Dicil  er.no  :  dix  i  ul  ambulclis  ut  lilii 
lucis,  »  FrucUis  aulem  lucis,  »  sunt  opéra 
fructifera  el  clara  (Kcdi.,  xxiv,  v.  23)  : 
«Flores  mci  frudus  iionoris,  elc.  »  El  hoc 


duni  est,  quod  omnis  actus  virtulis  ad 
tria  reducitur.  Nam  oportel,  quod  agens 
ordinetur  in  se,  ad  proximum  el  ad  Deum. 
In  se,  ut  sil  bonus  in  seipso,  el  propler 
hoc  dicit  «  In  onini  bonitale»  (Ps.,cxviii, 
V.  6()):  «Bouilalcm  eldisciplinam  el  scieu- 
tiam  doce  me,  elc.  »  Hem  ad  proximum 
per  juslitiam  ideo  dicil  :  «  In  justilia  » 
/'s.,  cxviii,  V.  121):  «Feci  judiciumel 
juslitiam,  etc.  »  Ad  Deum  per  cognilio- 
nom  et  confessionem  verilalis  ;  cl  ideo 
dicit  :  «El  vcrilate»  (Zoc/(.,  viii,  v.  19): 
cr.  Veritalem  enim  el  pacem  diiigile.  »  Vel 
alilcr,  ulbonitas  rcforatur  ad 'cor,  justilia 
ad  opus,  verilas  ad  os  (supra,  iv,  v.  25)  el 
Zach..  VIII,  V.  1(5)  :    «  Loquimini   verila- 


«  la  omal  bouitate,  etc.  »  Ubi  advertea-'lem    unusquisquc    cum   proximo  suo.  » 
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B)  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10):  «  Recherchez  avec  soin  ce 
qui  est  agréable  à  Dieu,  »  il  fait  voir  avec  quelle  intention  ils  doivent 
agir,  à  savoir,  non  pas  avec  précipitation,  mais  en  examinant  avec 
soin,  c'est-à-dire  en  discernant  par  la  raison  :  «  Que  chacun  examine 
bien  ses  actions,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Galat.,  vi,  v.  4),  Ce  qu'il  faut 
examiner,  «  c'est  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  »  c'est-à-dire  il  faut  vous 
appliquer  à  faire  ce  qui  plaît  à  Dieu  (Rom.,  xii,  v.  2)  :  «  Afin  que  vous 
reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu;  ce  qui  est  bon,  ce  qui  est 
agréable  à  ses  yeux  et  ce  qui  est  parfait.  » 

IL  En  ajoutant  (v.  H)  :  «Et ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres 
infructueuses,  elc.,»  l'Apôtre  engage  les  Ephésiens  à  ne  point  re- 
tourner à  l'état  qu'ils  ont  abandonné,  parce  que  comme  il  est  dit  aux 
Galates  (ii,  v.  18)  :  «  Si  je  rétablis  de  nouveau  ce  que  j'ai  détruit,  je 
me  fais  voir  moi-même  prévaricateur  (2«  S.  Pierre,  n,  v.  22)  :  «  Le 
chien  est  retourné  à  ce  qu'il  avait  vomi,  et  le  pourceau,  après  avoir 
été  lavé,  s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  »  Cette  partie  se  sub- 
divise. D'abord  l'Apôtre  fait  une  recommandation  ;  ensuite  il  en  donne 
la  raison  (v.  42)  :  «  Car  la  pudeur  ne  permet  pas  seulement  de  dire 
etc.  »  La  première  subdivision  se  partage  encore.  L'Apôtre  recom- 
mande en  premier  lieu  aux  Ephésiens  de  ne  pas  faire  le  mal  ;  en 
seco'nd  lieu,  de  condamner  ceux  qui  le  font  (v.  44)  :  «Au  contraire, 
condamnez-les,  etc.  » 

4»  Il  dit  donc  :  «  Recherchant  avec  soin  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu, 
(v.  44),  ne  prenez  donc  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses  des 
ténèbres,  »  c'est-à-dire  aux  œuvres  de  la  chair,  qui  conduisent  aux 
ténèbres  sans  fin  ;  aux  œuvres  infructueuses  parce  quelles  ne  donnent 
qu'une  délectation  d'un  instant,  et  qui  passe  très-rapidement  (/îo?>i., 
vi,  V.  24)  :    «  Car  quel  fruit  tiriez- vous  alors  de  ces  désordres,  dont 


B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Probantes, 
elc.  »  ostendit  qua  intentione  debeanl  ope- 
rari,  quia  non  ex  abrupto,  sed  «  proban- 
tes, »  id  est  ratione  discernenles  ;  «Opns 
suum  probet  unusquisque,  »  ut  dicitur 
{Gai.,  VI,  V.  4).  Et  hoc,  «Quid  sit  benepla- 
citum  Dec,  »  id  est  ut  intendatis  facere 
quod  placet  Deo  [Rom.,  xii,  v.  2;  :  «Pro- 
belis  q;i!B  sit  voluntas  Del  bona,  et  beue- 
placens  et  perfecla.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  nolite  com- 
municare,  etc.,  »  hortalur  eos  ne  redeaul 
adsiatum  quem  reliquerunt,  quia  ut  di- 
citur {Gai.,  u,  V.  18)  :  «  Si  enim  qua; 
destruxi,  hsec  Iterum  reaedifico,  prîevari- 
catorem  me  constlluo  ;  »  (2  Pelr.,  u,  v. 
22)  :  «  Canis  reversas  ad  suum  vomltum, 


et  sus  Iota  in  volutabro  luti.  »  Dividilur 
autem  ista  pars  in  duas  :  primo,  ponit  mo- 
nilionem  ;  secundo  ,  assignat  rationem, 
ibi  :  «  Quae  autem  in  occulte,  etc.  »  Prima 
iterum  in  duas  :  primo,  monet  eos  ne 
inalefaciant  ;  secundo,  ut  niala  reprehen- 
dant,  ibi:  «  Magis  autem  redarguite, 
etc.  » 

lo  Dicit  crgo  :  «Probantes  quid  sit  bene- 
placilum  Deo.  Et  nolite  communicare 
operibus  infructuosls  tenebrarum,  »  idest 
opcribus  carnalibus  ducenlibus  ad  tcne- 
bras  perpétuas  :  quœ  quidem  sunt  infruc- 
luosa,  ([uia  nonhabcul  nisi  momentaneani 
delectalioncm  citissime  transeuntem  [lîom. 
VI,  v.  21)  :  «  Quem  crgo  fructum  habuis- 
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VOUS  rougissez  maintenant  ?  »  (S:  Jude,  i,  v:  12)  :  <r  Ce  sont  des  ar- 
bres qui  ne  fleurissent  qu'en   automne,   des  arbres  stériles,  double- 
ment morts  et  déracinés.  Ce  sont  des   vagues  furieuses    de  la   mer, 
d'où  sortent,  comme  d'une  écume  sale,  leurs  ordures  et  leurs  infamies.» 
Ils  cherchent  aussi  des  lieux  ténébreux,  afin  de  cacher  leur  honte, 
car  ils  s'en  servent  pour  voiler  leurs  abominations  (Jo6,xxiv,  v.lo)  : 
«  L'œil  de  l'adultère  épie  l'obscurité  ;  il  dit  :  personne  ne   me  verra 
et  il  couvre  son  visage.  Il  perce  les  maisons  dans  les  ténèbres,  etc.  » 
Gardez- vous  donc  de  communiquer  avec  eux,  en  les  imitant,  en  les 
aidant,  en  donnant  à  leur  œuvre  votre  assentiment  (fcc/i.,  xiii,  v. 
22)  :  «  Quel  rapport  un  homme  saint  peut-il  avoir  avec  un  chien?  ■» 
2o  Toutefois  cela  ne  suffit  certainement  pas,  si  vous  ne  les  condam- 
nez, car,  remarque   S.  Augustin,  Dieu   quelquefois  punit  tout  inno- 
cents qu'ils  soient,  ceux  qui  communiquent  avec  les  méchants,  parce 
que  ces  bons  ne  reprennent  point  les  méchants   (Eccli.,  xvn,  v.  12)  : 
«  Et  il  a  ordonné  à    chacun  d'eux   d'avoir  soin    de  son  prochain.  » 
L'apôtredit  donc   (v.  11):  «  Au  contraire  condamnez-les  »  (2=  Timoth., 
IV,  v.  2)  :  «  Pressez  à  temps,  à  contre   temps,  reprenez.  » 
Péchons-nous  donc  toujours,  quand  nous  ne  reprenons  pas  ? 
S.  Augustin  répond  :  si  vous  ne  reprenez  pas,  par  une  crainte  cha- 
ritable, de  peur  que  l'on  de  devienne  pire,  et  que  le  scandale  n'afflige 
les  bons,  vous  ne  péchez  pas  ;  mais  si  c'est  par  une  crainte  cupide, 
c'est-à-dire  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  s'indigner  et  que  vous  perdiez 
de  vos  avantages,  vous  péchez. 


lis  lune  in  illis,  in  quibus  nuuc  erubesci- 
lis  ?  D  [Jwlœ,  I,  V.  12}  :  «  Arbores  auluni- 
nales  infrucluosîe,  bis  morluœ  ,  eradicatac, 
niiclus  feri  maris,  despunianlcs  suas  con- 
fusioaes,  de.  »  lleni  lencbrosa  ioca  quœ- 
runl  propler  turpiludinem,  quia  eommu- 
nicant  in  cis  eam  brûlis  [Job,  xxiv,  v. 
15)  :  «  Oeulus  adullcri  observai  caliginem 
dicens  :  Non  me  videbil  oeulus,  et  operiet 
vulluni^suum,  perfodil  in  Icnebris  domos, 
elc.  »  Islis  ergo  nolite  communieare,  imi- 
lando,  coadjuvaiido,  consenliendo  (Efc</., 
XIII,  V.  22)  ■.:  «Quœ  comniuuicalio  honiiui 
sanclo  ad  earnem  ?  » 

2o  Sed  cerle  hoe  uon  sufficil  nisi    eliam 
eos   reprehendalis,  quia,  ul  dicil  Augus- 


linus,  aliquando  Deus  punit  communi- 
canles  insonles,  ^quia  aliqui  boni  non  re- 
prehcndunt  malos  [Eccli.,  xvn,  v.  12)  : 
«  Mandavil  autem  unicuique  de  proximo 
suc.  »  Et  ideo  dicil  :  «  Magis  autem  redar- 
guile  B  (2  Tim.,  iv,  v.  2)  :  «  Argue,  obse- 
era,  increpa,  elc.  » 

Sed  nunquid  semper  peccamus  si  non 
reprehendimus  ? 

Respondel  Augustinus  :  quo:l  enim  non 
reprehenilis  ex  timoré  charilatis,  ne  se. 
pejor  officiatur,  el  scaudelizatus  aflVigat 
bonos,  non  peceas.  Si  autem  ex  timoré 
cupiditatis,  ne  'se.  indiguctur,  el  perdas 
beueficialua,  sic  pcccas. 
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LEÇON  V-CCh.vs  w.  12  à  14.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  donne  la  raison  qui  doit  empêcher  de  prendre 
part  aux  œuvres  des  Gentils  ,  c'est  qu'elles  sont  honteuses  à 
dire. 

12.  Caria  pudeurne  permet  pas  seulement  de  dire  ce  que  ces  per- 
sonnes font  en  secret. 

15.  Or  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris  se  découvre  par  la  lumière, 
n'y  ayant  que  la  lumière  qui' découvre  tout. 

14.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  sortez 
d'entre  les  morts,  et  le  Christ  vous  éclairera. 

S.  Paul  a  fait  ses  recommandations,  il  en  donne  ici  les  raisons.  Ces 
recommandations  étaient  au  nombre  de  deux  :  la  première  de  ne 
point  prendre  part  aux  œuvres  des  ténèbres  ;  la  seconde,de  reprendre 
les  pécheurs.  Corrélativement,  il  fait  deux  choses  :  il  donne  d'abord 
la  raison  de  la  première  recommandation  ;  ensuite  celle  de  la  seconde 
(v.  15):  «  Or,  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris,  se  découvre  par  la 
lumière,  etc.  » 

{o  II  dit  donc  :  Je  vous  ai  recommandé  avec  raison  de  ne  pas  pren- 
dre part  à  leurs  œuvres.  Vous  devez  même  et  reprendre  et  corri- 
ger ceux  qui  se  conduisent  ainsi.  Pourquoi?  (v.  12)  :  «  C'est  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  seulement  de  dire  ce  que  ces  personnes  font 
en  secret.  »  Ce  passage  doit  s'entendre  des  vices  de  la   chair,  qui 


LECTIO  V. 

Ralio  ponitur,  cur  non  debeant  commu- 
nicare  Gealiliuai  operibus,  quia  lurpia 
sunl  dictu. 

12.  Quœ  autem  in  occuUo  fiant  ah  ipsis, 
turpe  est  et  dicere. 

13.  Omnia  autem,  quœ  arguuntura  la- 
mine, manifestanlur  :  omne  enim 
quod  manifeslalur,  lumen  est. 

14.  Propter  quod  dicil  :  surge  qui  dor- 
mis, et  exurge  a  morluis,  et  illum,ina- 
bit  te  Christus. 


Supra  posuit  Apostolus  nionitiones,  liic 
assignat  ralioncs  earum.  Duas  autem  nio- 
nitiones posuit  :  prima  ul  non  commuui- 
carent  operibus  lenebrarum  ;  secunda,  ut 
redarguerent  peccatores.  Secuudum  hoc 
ergo  duo  facit  :  primo,  ponit  rationem 
prima;  monitionis  ;  secundo,  rationem  se- 
cundse.  ibi  :  «Omnia  enim,  quœ  arguun- 
tur,  etc.  » 

1«  DiciT  ergo  :  bene  dixi,  nolite  commu- 
nicare,  inimo  debetis  et  taies  increpare 
et  redarguere.  Quare  ?  quia  «  Quse  in 
occulto  fiunt  ab  ipsis,  lurpe  est  dicere  ;  » 
hoc  autem  est  de  viliis  carnaiibus  ia  qui- 
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portent  avec  eux  une  grande  honte,  car  c'est  à  peine  s'il  s'y  trouve 
un  reste  de  raison,  puisque  ces  actes  sont  communs  à  l'homme  et  aux 
animaux  sans  raison. 

IIo  A  la  suite  (v.  15)  :  «  Or,  tout  cequi  mérite  d'être  repris  se  décou- 
vre par  la  lumière,  etc.,»  l'Apôtre  donne  la  raison  de  la  seconde  recom- 
mandation.!. Il  exprime  cette  raison,  II.  il  en  donne  la  confirmation 
(v.  14)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  dit,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  veut  prouver  ce  qu'il  leur  a  en- 
seigné, à  savoir  qu'il  faut  reprendre  ceux  qui  font  mal.  Il  établit 
ainsi  sa  preuve  :  Tout  ce  qui  est  démontré  mauvais  mérite  répres- 
sion ;  toute  répression  est  une  sorte  de  manifestation.  Mais  toute 
manifestation  se  fait  par  la  lumière  ;  or  vous-mêmes  vous  êtes  lu- 
mière ;  il  convient  donc  que  vous  les  repreniez  et  que  vous  les  mon- 
triez à  découvert.  L'Apôtre  pose  donc  d'abord  la  majeure  de  ce  raison- 
nement (v.  15)  :  «  Or  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris  se  découvre  par 
la  lumière  ;  et  la  mineure  (v.  15)  :  «  N'y  ayant  que  la  lumière  qui 
découvre  tout.  »  Gomme  s'il  disait  :  Il  est  dans  l'ordre  que  vous  les 
repreniez,  car,  ainsi  qu'il  est  dit  (!■■'=  Corinlh.,n,  v.  15)  :  «  L'homme 
spirituel  juge  de  tout,  et  n'est  jugé  par  personne.  ■>■>  C'est  pourquoi  la 
Glose  explique  ainsi  ce  passage':  Toutes  choses,  c'est-à-dire  les  péchés, 
qui  sont  reprises  par  la  lumière,  ou  par  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
étant  bons  et  saints,  sont  les  enfants  de  lumière,  sont  manifestées,  à 
savoir  par  la  confession  (Pror.,  xxviii,  v.  13)  :  «  Celui  qui  confesse 
ses  crimes,  et  qui  s'en  retire,  obtiendra  miséricorde  ;  »  or  toutes  cho- 
ses mauvaises,  manifestées  par  la  confession,  deviennent  lumière, 
c'est-à-dire,  sont  changées  en  lumière. 

IL  L'Apôtre  confirme  ensuite  sa  preuve  par  une  autorité,  en  disant 


bus  est  turpido  magna  :  quia  minimum  est]  nis  majorem,  ibl  :  «  Omnia  auleni  quaî 
ibi  de  bonis  ration!?,  cum  hujusmodi  aclus  arguuulur,  etc.  »  Minorem  \  aniem  ponit 
communes  sint  nobis  et  brutis.  ibi    :  a  Omne    quod,   etc.  »  Quasi  dical  : 

II»  sEQuiTDR  :  «  Ouinia  quœ  arguunturjldeo  decet  eos  arguerc,  quia  ut  dicitur  (1 
etc.  »  Hic  ponil  Apostolus  ralionenî  se- Cor.,  n,  v.  15)  :  «Spirilualis  jndical  om- 
cundœ  mouilionis,  et  facit  duo  :  primo 'nia,  et  ipsc  a  nemine  judicatur.  »  Unde 
enim,  ponit  ralioncm  ;  secundo,  assignatloiossa  sic  exponit  :  «Omuia,  »  se.  pecca- 
confirmatiouem,  ibi  .-  «Proplerquod  dicil,  la  «  quœ  arguuntur  a  lumiue,  »  id  est  a 
etc.»  bonis  et  sanctis  hominibus,  qui  sunt    filii 

I.  Qua/((Hm  ergo  ad  primum,  vult  pro-  lucis,  «  manifestantur,  »  se.  per  confcs- 
barc,  quod  eos  doceal  dclin(iuentesargue-lsionem  [Prov.,  xxviu,  v.  13):  «Qui  au- 
ra, et  boc  probat  sic  :  Quidquid  ostcndilur  feni  confessas  fuerit  et  rellqucritca,  misc- 


malum  esse  rcdarguilur  :  oninis  enim  re- 
dargutio  manifcsialio  quaidani  est  ;  scd 
omnis  numifcstatio  fil  per  lumen,  vos  au- 
leni eslis  kix  ;  ergo  decet  vos  arguere  et 
eos  mauifeslare.  Ponit  autem  hujus    ralio- 


ricordiani    consequetur  ;  »    omne    auleni 
se.  nialum  quod  manifcslalur  per    confes- 
sionem,  lumen  est,  id  est  in   lumiue    vcr- 
tilur. 
II.  Deinde confirmai  Iioc  per  auclorila- 
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(V.  14)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Levez- vous,  etc.  ;  »  ce  que  la 
Glose  explique  ainsi  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire,  parce  que  les 
choses  mauvaises  sont  devenues  lumières,  «  il  est  dit,  »  à  savoir 
par  le  Saint-Esprit:  «  0  vous  qui  dormez,  levez- vous.  »  Mais  tel  n'est 
point  le  style  habituel  de  S.  Paul.  Il  faut  donc  dire  que  l'Apôtre  em- 
ploie ici  la  figure  que  nous  trouvons  en  Isaie  (lx,  v.  1)  :  «  Levez- 
vous,  Jérusalem,  soyez  toute  brillante  de  clarté,  etc.,  »  lorsqu'il  dit  (v. 
14)  :  «  C'est  pourquoi  il  dit,  »  à  savoir  l'Ecriture  :  «  Levez- vous  »  de 
la  négligence  que  vous  apportez  aux  bonnes  œuvres,  «  vous  qui  dor- 
mez »  {Prov.,  VI,  V.  9)  :  «Jusqu'à  quand dormirez-vous  !  Paresseux, 
quand  vous  réveillerez- vous  de  votre  sommeil  ;  »  {Ps.,  xl,  v.  9)  : 
«  Celui  qui  dort,  ne  pourra-t-il  pas  ressusciter  ?  >>  —  (v.  14)  «  Et 
sortez  d'entre  les  morts,  »  c'est-à-dire  des  œuvres  mortes  ou  des  œu- 
vresqui  donnent  la  mort  {Hébr.,\\,  v.  14)  :  «  Il  purifiera  notre  cons- 
cience des  œuvres  mortes  ;  »  {Isaïe,  xxvi,  v.  19)  :  «  Vos  morts  revi- 
vront, ceux  que  j'ai  tués  ressusciteront.  »  —  «  Sortez  »  donc  «  d'entre 
les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  »  (P*\,xxvi,  v.  1)  :  «  Le  Sei- 
gneur est  ma  lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je  ?  »  et  (Ps.,  xn,  v. 
3)  :  «  Eclairez  mes  yeux,  afin  que  je  ne  m'endorme  pas  dans  la  mort.  » 

Pouvons-nous  donc  par  nous-mêmes  ressusciter  du  péché,  attendu 
que  l'Apôtre  dit  :  «  Levez-vous,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  ?» 

Il  faut  dire  que  pour  la  justification  du  pécheur  deux  choses  sont 
nécessaires,  à  savoir,  le  libre  arbitre  coopérant  pour  ressusciter,  et  la 
«race  elle-même.  Sans  aucun  doute  le  libre  arbitre  obtient  de  la  grâce 
prévenante  la  force  nécessaire  pour  se  lever  d'abord,  et  ensuite  de  la 
grâce  subséquente  le  pouvoir  de  faire  des  œuvres  méritoires.   C'est 


lem,  dicens  :  «  Propler  quod  dicil  :  Sur- 
ge,  etc.  »  Glossa  sic  exponit  :  «  Propler  » 
hoc,  «iiuod»  sil  lumen,  «  dicit,  »  se.  Spi- 
ritus  Sanclus  :  0  «  lu  qui  dormis,  surge, 
etc.  »  Sed  liEec  non  est  consuetudo  Pauii. 
Et  ideo  dicendum  est,  quod  Aposlolus 
inlroduxil  figuram  posltam  [Is.,  lx,  v. 
1)  :  «  Surge,  illuminare,  Jérusalem,  etc.,» 
dicens  :  «  Propler  quod  dicil,  »  se.  Scrip- 
tura  :  «  Surge  »  a  negligenlia  boni  operis, 
tu,  se.  «  Qui  dormis  »  [Prov.,  vi,  v.  9)  : 
«  Usquequoque  piger  dormies  ?  »  {Ps., 
XL,  V.  9):  «Nunquid  qui  dormit,  non 
adjiciet,  ut  resurgal  ?»  —  «  El  cxurge  a 
morluis,  »  id  est  ab  operibus  morluis,  seu 
mortificantibus  {Hebr.  ,  ix,  v.  14): 
«  Emundabit  consclentiam  nostram  ab  ope- 


ribus morluis,  etc.  ;  »  {Is.,  xxvi,  v.  19)  : 
«  Vivent  mortui  lui,  interfecti  mei  résur- 
gent. »  — «Exurge  »  ergo,  «  etillumina- 
bil  le  Chrislus  »  [Ps.,  xxvi,  v.  1)":  «  Domi- 
nus  ilUuminalio  mea,  etc.  »  [idem  xii,  v. 
3)  :  «  Illumina  oculos  hieos,  ne  unquam 
obdormiam  in  morte.  » 

Sed  nunquid  possumus  per  nos  resur- 
gere  a  peccalis,  quia  dicil  :  «  Surge,  et 
illuminabit  le  Chrislus.» 

Picspondeo  :  dicendum  est,  quod  ad  jus- 
tificationem  impii  duo  requirunlur,  se. 
liberum  arbitrium  cooperans  ad  resurgen- 
dum,  et  ipsa  gralia.  Et  cerle  hoc  ipsum 
habet  liberum  arbilrium  a  gralia  praeve- 
niente,  et  postea  merilorie  operari  a  gra- 
tis subséquente.  Unde  dicilur  {Thren.,v, 
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pourquoi  il  est  dit  (Lament.,  v,  v.  21)  :  «   Convertissez-nous  à  vous, 
Seigneur,  et  nous  nous  convertirons.  »  (i  ) 


LEÇON  YI^'  (Ch.  v,  w.  lo  à  17.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  veut  que  les  Ephésiens  se  conduisent  avec 
circonspection,  ainsi  que  fout  les  sages,  et  qu'ils  rachètent  le 
temps,  parce  que  les  jours  sont  fugitifs  et  mauvais. 

ib.  Ayez  soin,  mes  frères,  de  vous  conduire  avec  une  grande  cir- 
conspection, non  comme  des  personnes  imprudentes, 

16.  Mais  comme  des  hommes  sages,  rachetant  le  temps,  parce  que  les 
jours  sont  mauvais. 

il  .Ne  soijez.donc  pas  indiscrets,  mais  sachez  discerner  quelle  est  la 
volonté  du  Seigneur. 

S.  Paul,  après  avoir  défendu  de  se  laisser  aller  aux  séductions 
charnelles  du  vieil  homme,  exhorte  ici  au  renouvellement  qui  est  op- 
posé à  ces  séductions.  Et  d'abord  il  engage  à  ce  renouvellement  oppo- 
sé à  la  séduction;  ensuite  à  celui  qui  est  opposé  aux  dissolutions  (v. 
18)  :  a  Et  ne  vous  laissez  pas  aller  aux  excès  du  vice,  etc.  »  La  pre- 
mière partie  se  subdivise  en  trois  :  1°  il  recommande  la  vigilance, 
contraire  à  la  séduction  ;  11°  il  enseigne  la  nécessitéde  cette  vigilance 
(v.  16):  «  Rachetant  le  temps,  etc  ;  »  III»  il  indique  le  mode  de  la 
vigilance  même,  (v.  17)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets,  etc.» 

(1)  In  sacris  lillcris,  ciim  dicilur  (Zach.,  1,  t.  2):  «  Convertiminl  ad  me,  et  ego  converiar  ad 
vos,»  libertalis  noslr;e  adnioneniur.  Cùiii  respondemus,  «Converie  nos.  Domine,  et  converlenuir  , 
(JoiM,  II,  Dei  nos  gratia  praveniri  coulueraur.  (Couc.  Trid.,  SESS.  VI.  Cap.  o  ) 


V.  21)  :  «  Couverte  nos  Deus,  et  coaverle- 
mur.  » 

LECTIO  VI. 

Caule  vult  eos  ambulare,  ul  sapienles  fa- 
ciunt,  ac  redinicrc  teuipus,  quouiam 
(lies  brèves  et  niali. 


15.  Videle  Uaque ,  fralres ,  quomodo 
caute  ambulatis,  non  quasi  insipien- 
tes, 

16.  Sed  ut  sapienles  :  redimentes  lem- 
pus,  quoniamdies  malisunt.  Iiiolile  ficri,  clc.  » 

17.  Proplerea  nolite  fieri  imprudet^es,\ 

IV.  lo 


sed  inteUigenles  quœ  sil  vohinlas  Dei. 

Supra  prohibuit  fallaciarum  carnaliuiu 
vetusialem,  bic  borlalur  adcontrariam  no- 
vilalein.  El  primo,  bortatur  ad  novitalem 
conlrariain  faliacla;  ;  secundo,  ad  novita- 
lem coutrariam  luxuriœ,  Ibi  :  «  El  nolite 
iiiebriari,  etc.  »  Prima  in  très  :  primo,  in- 
ducit  ad  caulclain  coutrariam  faiiacife; 
secundo,  oslendil  necessilatcm  cautclœ, 
ibi  :  «  Redimeules  lempus,  etc.;  »  tertio, 
docet  nioduni  caulelœ,  ibi  :  «  Proplerea 
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lo  II  dit  donc  :  vous  devez  avoir  soin,  après  ce  qui  vous  a  été  ex- 
pliqué, de  marcher  avec  circonspection.  La  circonspection  est  une  des 
conditions  de  la  prudence,  par  laquelle  on  évite,  dans  sa  conduite,  les 
obstacles  qu'on  rencontre  ;  or  tous  doivent  avoir  cette  circonspection 
(Prov  .,  IV,  V.  25)  :  «  Que  vos  yeux  regardent  droit,  et  que  vos  pau- 
pières devancent  vos  pas.  »  Ces  précautions  sont  de  la  sagesse  ;  c'est 
pourquoi  S.  Paul  dit(v.  45)  :  «  Non  comme  des  personnes  impruden- 
tes, »  c'est-à-dire,  qui  ne  savent  pas  éviter  les  obstacles  (Ps.,  lxxv,  v. 
6)  :  «  Tous  ceux  dont  le  cœur  était  insensé,  ont  été  remplis  de  trou- 
]3le.  V  —  (v.  4 G),  <t  mais  comme  des  hommes  sages  »  [Ecclé.,  n,  v. 
44)  :  a  Les  yeux  du  sage  sont  à  sa  tête  ;  l'insensé  marche  dans  les 
ténèbres.  »  Quelques  commentateurs  disent  :  Sinon  chastement,  du 
moins  prudemment.  Telle  n'est  pas  la  pensée  de  S.  Paul  ;  il  dit  : 
«  Avec  circonspection,  »  en  d'autres  termes  :  Gardez- vous  de  quicon- 
que est  opposé  à  la  chasteté. 

IJo  L'Apôtre  montre  la  nécessité  de  cette  circonspection,  lorsqu'il 
dit  (v.  4G)  :  «  Rachetant  le temjîs,  »  ce  qui  peut  être  expliqué  de  deux 
manières.  On  rachète  quelquefois  ce  qui  appartient,  au  moyen  de 
reconnaissance,  ou  d'autres  objets  que  l'on  donne.  C'est  ainsi  que 
l'on  dit,  se  racheter  de  vexations  au  moyen  de  gages,  d'argent,  ou  en 
relâchant  de  ses  droits.  L'Apôtre  dit  donc  :  Tout  ce  temps  est  le  temps 
de  la  calomnie,  «  rachetez-le  donc,  (v.  4  G)  parce  que  les  jours  sont 
mauvais.  »  Du  jour  qu'Adam  a  péché,  des  embûches  nous  ont  été  pré- 
parées et  sont  sans  cesse  tendues,  pour  nous  porter  au  péché  ;  il 
n'en  était  pas  ainsi  dans  l'état  d'innocence  ;  alors  il  n'était  point  besoin 
que  l'homme  s'abstint  de  ce  qui  était  licite,  car  il  n'y  avait  rien  dans 
sa  volonté  qui  le  poussât  au  mal.  Mais  maintenant  il  nous  faut  racheter  le 


lo  DiciT  ergo  :  itaque  se.  ex  prœmissis 
vidcte  quomodo  caute  ambulelis.  Caulio 
est  quœdam  conditio  prudcntise,  perquani 
aliquis  vital  impedimenta  agendorum,  et 
hanc  cautelam  debent  omues  habere 
[Vrov.,  IV,  V.  25)  :  «  Oculi  lui  videaiil 
recla,  et  palpebrae  tuœ  praecedant  gfessus 
luos.  »  Hoc  aulem  pertinet  ad  sapientes; 
et  ideo  dicil  :  «  Non  quasi  insipienles,  « 
qui  se.  ncsciunl  vitare  impedimenta  [Ps., 


II»  NECESSITATES!  autem  hujus  caulelae 
ostendit,  cum  dicit  -.  «  Picdimentes  tem- 
pus,  etc.;  »  quod  potest  exponi  dupliciter. 
P.edimit  enim  aliquis  quandoque  reni 
suani  dando  enxenia  vel  aliquid  pro  ea, 
sicut  dicitur  aliquis  redimere  vexationem 
suam  dando  enxenia,  vel  pecuniam,  vel 
quando  diniittil  de  jure  suc.  Dicil  ergo  : 
Tolum  tempus,  boc  est  tempus  caUimnise, 
et  ideo  sitis  redimentes  tempus,  «  Quoniani 


LXXV,  V.  6)  :  «  Turbali  sunl  omnes  insi-  dies  mali  sunt.  »  Ex  quo  peccavit  Adam, 
pientes  corde.  »  —  «  Sed  ut  sapienles  »  ex  tune  semper  paralee  sunt  insidise  im- 
[Etrle.,  II,  v.  14)  :  «  Sapienlis  oculi  in'pellcntes  ad  peccalum.  Non  sic  autem  in 
capite  ejus  :.stultus  in  tenebris  anibulat.  »  statu  innocentise,  in  quo  non  oporlebat 
Quidam  dicunl  :  Si  non  caste,  lamen  caute.  hominem  ab  aliquo  licito  abstinere,  quia 
Sed  sic  non  accipit  Apostolus,  sed  dicil  :  in  ejus  volunlate  non  eral  inipellens  ali- 
«  caule  ;  »  ac  si  diceret  :  cavele  ab  homi-^quid  ad  peccalum.  Modo  autem  oporlet 
nibus  contrariis  castitali.  ' 
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temps,  «  parce  que  les  jours  sont  mauvais,  »  c'est-à-dire,  nous  devons 
nous  garder  de  la  malice  de  ces  jours,  «  et  nous  tenir  prêts  pour 
ceux  qui  sont  mauvais,  »  comme  il  est  dit  {Ecdé.,  vu,  v.  13),  nous 
abstenir  même  de  certaines  choses  qui  sont  permises  {\^^  i^orinth.,  x, 
v.2d)  :  «  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'édifie  pas.  »  C'est  de  cette 
manière  que  l'on  dit  de  quelqu'un  qu'il  rachète  une  vexation,  parce 
qu'il  laisse  sans  en  user  quelque  chose  de  son  droit.  Ou  autrement  : 
«  Rachetant  le  temps,  etc.,  »  il  arrive  que  l'on  vit  longtemps  dans  l'é- 
tat du  péché,  et  c'est  un  temps  perdu. 

Mais  comment  racheter  ce  temps,  quand  déjà  l'homme  ne  peut  suf- 
fire à  payer  sa  dette  .^ 

Il  faut  dire,  que  le  pécheur  doit  d'autant  plus  vaquer  aux  bonnes 
œuvres,  qu'il  s'est  auparavant  livré  davantage  aux  mauvaises  (l^-e 
S.  Pierre,  iv,  v.  5)  :  «  Car  il  doit  suffire  que  dans  le  temps  de  votre 
première  vie  vous  vous  soyez  abandonnés  aux  mêmes  passions  que 
lespayeus,  vivant  dans  les  impudicités,  dans  les  mauvais  désirs,  dans 
les  ivrogneries,  etc.  »  Mais  la  première  explication  est  préférable. 

IIIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets  etc,  » 
il  indique  le  mode  delà  vigilance.  «  C'est  pourquoi,  »  dit-il,  c'est-à- 
dire  pour  que  vous  rachetiez  le  temps,  «  il  ne  faut  pas  être  indiscrets.» 
Remarquez  la  différence  entre  la  sagesse  et  la  prudence.  Celle-ci  est 
une  sorte  de  sagesse,  mais  ce  n'est  pas  toute  la  sagesse  [Prov'.,  x,  v. 
23)  :  «  La  sagesse  est  la  prudence  de  l'homme.  »  On  est  sage  dans  le 
sens  absolu,  quand  on  règle  toutes  choses  avec  ordre;  on  est  sage  dans 
le  sens  relatif,  quand  on  règle  avec  ordre  celles-là  seulement  à  l'égard 
desquelles   on    est  sage   (  l'e   Corinth.,    ni  ,  v.  10  )  :    «  J'ai  posé 


nos  tempus  redimere,  «  Quoniam  dics 
mali  suni,  »  id  est  debcinus  inaliliam  die- 
runi  viiare,  «  diem  maluin  prœcavere,  » 
ut  dicilur  [Eccle.,  vn,  v.  15),  et  oliani  a 
quibusdam  licilis  abslinere  (1  Cor.,  x,  v. 
23)  :  «  Omuia  inihi  licent,  sed  non  oninia 
œdificaiil.  »  In  hune  aulcni  modum  dici- 
tur  aliquis  vexationem  suam  redimere, 
quia  diniillit  aiiqnid  de  jure  suo  perirc. 
Vel  aliter  :  «  Rediinentes  tempus,  etc.  » 
Conlingit  quandoque  quod  aliquis  per  ma- 
gnum tempus  vitœ  vivit  in  peccato,  et  hoc 
est  tempus  pen'.itum. 

Sed  quomodo  redimet,  cum  homo  non 
sufficiat  ad  débita  persolvenda  ? 

Respondeo  -.  dicendum  est,  quod  tante 
magis  débet  vacare  operibus  bonis,  quanto 
prius  instetil  raaiis    (1  Pelr.,  iv,  v.  3)  : 


«  Sufficit  cnim  pra;terituni  tempus  ad  vo- 
lunlateni  Genlium  consumendam  his,  qui 
ambuiavcrunl  in  luxuriis,  vinolenliis,  de- 
sideriis,  etc.  »  Sed  prima  expositio  est 
melior. 

III»  DEisDE  cum  dicit  :  «  Propterea  no- 
lite  fieri,  etc.,  »  docet  modum  cautelae,  di- 
cens  :  (c  Propterea,  »  se.  ut  possilis  tem- 
pus redimere,  a  nolite  fieri  imprudentes.  » 
Nota  quod  diiïerenlia  est  inter  sapientiam 
et  prudeiitiam.  Prudeiitia  enim  est  qui- 
dam sapieutia,  sed  non  universalls  sapicn- 
tia  [Prov.,  x,  v.  23)  :  «  Sapicnlia  auteni 
est  viro  prudentia.  »  Sapiens  enim  sim- 
pliciter  dicitur,  qui  babet  de  omnibus 
ordinarc;  sapiens  autem  secundum  quid 
divilur,  qui  babet  ordiuare  de  his  de  qui- 
bus  est  sapiens  (1  Cor.,  m,  v.  10)  :  «  Li 
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le  fondement  comme  un  sage  architecte,  »  car  il  est  d'un  homme 
sage  de  disposer  les  choses  avec  ordre,  comme  il  est  dit  au  1"  livre 
de  la  Métaphysique.  Or  quiconque  veut  l'ordre,  considère  la  fin  ;  celui- 
là  donc  est  sage,  dans  la  justesse  du  lerme,  qui  connaît  la  fin,  ou  qui 
agitpourla  fin  universelle,  c'est-à-dire,  pour  Dieu  même  Deutér.,  iv, 
V.  6):  «C'est  en  cela  que  vous  ferez  paraître  votre  intelligence  et 
votre  sagesse  devant  les  peuples,  etc.  »  Car  la  sagesse,  c'est  la  con- 
naissance des  choses  divines,  comme  dit  S.  Augustin  [de  la  Trinité, 
liv.  4).  Mais  la  prudence  est  la  prévoyance  particulière  sur  tel  ou  tel 
point  ;  c'est  pourquoi  la  sagesse  est  la  prudence  de  l'homme.  Voilà 
pourquoi  aussi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets, 
mais  sachez  discerner  quelle  est  la  volonté  du  Seigneur,  çtc.  »  De 
même  que  la  raison  spéculative  détermine  selon  l'ordre  et  juge  ce  qui 
est  à  faire  ;  aussi  est-il  nécessaire  de  tirer  des  conséquences  et  de  juger 
d'après  des  principes  :  de  même  pour  les  actes.  Or  le  premier  princi- 
pe d'après  lequel  nous  devons  juger  de  toutes  choses  et  les  régler, 
c'est  la  volonté  de  Dieu.  Donc  l'intellect,  dans  les  choses  morales  et 
dans  les  choses  divines,  doit  avoir  pour  principe  la  volonté  de  Dieu, 
parce  que  s'il  en  est  ainsi,  l'intellect  se  détermine  par  la  prudence 
(Deut.,  xxxii,  V.  29)  :  «Ah  !  s'ils  avaient  de  la  sagesse  !  s'ils  compre- 
naient, etc.  »  C'est  d'ailleurs  ce  que  le  Sauveur  a  enseigné  (S.  Matth., 
vi,  V.  10)  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite.  » 


sapiens  architeclus  fundameiilum  posui,  » 
quia  sapientis  esl  ordinare,  ut  dicilur 
(1  Melayhiiicœ)  :  Oiniiis  autem  ordina- 
lor  respicit  fiiiem,  illc  ergo  simplicitcr  csl 
sapiens,  qui  cognoscil  fiiiem,  vel  qui  agit 
propter  fineni  universalem,  se.  Deiini 
{Deut.,  IV,  V.  6)  :  «  Ha;c  cslenim  sapien- 
tia  veslra,  etc.  »  Spienlia  enim  est  divi- 
narum  rerum  cognitio,  ut  dicit  Auguslinus 
(4  de  Trinitate).  Prudculia  vero  est  par- 
ticularis  rei  providentia,  quando  se.  quis 
ordinat  facla  sua  ;  et  ideo  sapientia  esl 
viro  prudentia.  Propler  hoc  ergo  dicit  : 
B  Nolite  fieri  imprudentes,  sed  intelligen- 


tes, etc,  »  Sicut  ralio  speculaliva  ordinal 
de  agendis  et  judicat;  oportet  autem  con- 
dusiones  haberc  et  judicare  pcr  principia, 
et  simiiitcr  in  operabilibus.  Islud  auleni 
primum  principium  per  quod  debemusju- 
dicare  oninia  et  regulare  est  voluntas  Dei; 
et  ideo  intellectus  in  moraiibus  etdivinis 
débet  habere  pro  principio  voluntatem 
Dei,  quia  si  hanc  habeat  pro  principio,  fit 
prudens  intellectus  [Deut.,  xxxii,  v.  29)  : 
«  Utinani  sapèrent  et  intelligerent,  etc.  » 
Hoc  autem  docuit  Dominus  [Matth.,  vi, 
V.  10)  :  «  Fiat  voluntas  tua.  » 
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LEÇON  VII«  (ch.  ve  w.  18à21.) 

SOMMAIRE.— L'Apôtre  donne  l'avis  de  s'abstenir  de  vin  d'où  naît  la 
dissolution.  —  Si  les  Ephésiens  veulent  s'enivrer,  qu'ils  s'enivrent 
du  Saint-Esprit; 

18.  Et  ne  vous  laissez  point  aller  aux  excès  du  vin,  d'où  7iaissent  les 
dissolutions  ;  mais  remplissez-vous  du  S^int-Esprit, 

19.  Vous  entretenant  de  psaimes,  d'hymnes  et  de  cantiques  spiri- 
tuels, chantant  et  psalmodiant   du  fond  de  vos  cœurs  à  la  gloire  du 

Seigneur  ; 

20.  Rendant  grâces  en  tout  temps  et  pour  toutes  choses,  à  Dieu  le 
Père,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

21.  Et  vous  soumettant  les  uns  aux  autres  dans  la  crainte  du 
Christ. 

L'Apôtre  vient  d'engager  à  travailler  au  renouvellement  du  vieil 
homme,  quant  à  la  séduction  dans  les  doctrines,  il  agit  ici  de  même, 
pour  ce  qui  est  des  vices  de  la  chair.  Ou  bien  disons  qu'il  a  d'abord 
réprouvé  parmi  ces  vices  la  luxure,  et  qu'il  réprouve  ici  l'intem- 
pérance, lo  II  condamne  le  vieil  homme  ;  II»  il  indique  quel  doit  être 
l'état  de  ce  renouvellement  (v.  18)  :   «  Mais    remplissez-vous,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  on  ne  doit  pas  même  entendre  parler  parmi  yous 
de  fornication  ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit  ;  or  pour  l'éviter, 
vous  devez  vous  abstenir  de  tout  excès  de   vin,  car  le  manger  et  le 


LECTIO  VII. 

A  vino  abstinere  nionct,  quia  ia  eo  luxu- 
ria  est,  scd  si  implerc  se  volunt,  Spirilu 
impieantur  Sanclo. 

18.  Et  nolite  inehriari  vino,  in  quo  est 
luxuria ,  sed  iinpleamini  Spiritu 
Sanclo, 

19.  Loquentes  vobismetipsis  in  psalmis, 
hi/mnis  et  caniicis  spirilitalibtis,  can- 
tanles  cl  psuUinlcs  in  conUbus  ves- 
tris  Domino  ; 

20.  Gralias  agenles  semper  pro  omnibus 
in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Chrisli 
Deo  et  Patri, 


21.  Subjecti  inviceni  in  timoré  Chrisli. 

Supra  iiulucil  ad  novitalem  conlra  ve- 
luslalcm  fallaoiae,  liic  hoc  idem  facit  con- 
lra vetuslalem  vilioriini  i>arnulium.  Vel 
dicamus,  quod  prius  rcprehenderit  pcccala 
cariiaiiaquanlum  ad  luMiriani,  hic  aulem 
quantum  ad  gulam.  Duo  autem  facil  : 
primo  enim  ;  prohibel  vetuslatcm;  se- 
cundo, inducit  slalum  ad  novilatcm,  ibi  : 
«  Sed  impleamini,  etc.  i> 

1>^  Dicrr  crgo  :  dixi  quod  fornicalio  el 
omnis  immuudilia  non  nominetur  iu  vobis. 
sed  ad  hoc  cavendum  debetis  a   vino  su- 


mems-iJXr/'''''™'™f  "™^'  ''''  dissolution, 'et  particulière- 
nienl,  s  ,1  s  ag,t  du  vm,  qui  échauffe  et  excite  (Pror.,  xx  y  1  )  ■  .  Le 

drcs  , .  (£>tt,r,  ,,  v.  10)  :  „  Lorsque  le  roi  était  plus  ^ai,  et  dans  la 
chaleur  du  vmqu'il  avaitbu  avec  excès,  etc.;  .  (Osée  fy  Vw      II 

v!iù  n       N  T'    ^°*''"''  Sodomen'a   pu  vaincre,  le  vin  l'a 

Uo(v    d6).  Ma,s  ren,pI,ssez-vous  du  Saint-Esprit..    Parmi  les 

usrtT/r^^cit':  "^'  'r  r""'^  ^"™^'  "  ^»"'  ™™  "-  '^  -" = -- 

déremèn    le^  P""''"'  "'^^^^le,  et  fait-il  parler  inconsi- 

derement  les  hommes,  comme  il  est  dit  au  2-  liv.  d'Esdras    C'est 
donc  avec  ra.son  que  l'Apôtre  recommande  aux  Ephésiens  dose  pré 
.erverdecetexcès,  en  se  remplissant  du  Saint-Esprit  qu  produufa 

tlZt    Es     r'T  {"""V"'  '■  ^"  ■■   '  Conservez-vous  dan 
SDirituene    «  "     •'  ''"^'"^'-^'P"'  P'-oduit  aussi  la  joie  et  l'allégresse 
sp.rtuel|e(/î<,m.,  x,v,y.  )7)  :  .  Dansla  justice,  dans  la  paix  e^dan.s 

[Aclcs,  „   V.  4)  :  .  Aussitôt  ds  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit   et 

ZT:TiT  P;*^"'-""  ■■^"8"-'  «'"  •  C'est  pour  la  que 
ceux  qui  les  entendaient,  les  croyaient  ivres. 

Mais  avons-nous  donc  le  Saint-Esprit  en  notre   pouvoir' 

de  mrrer-TlT''^'"""^' '""""'■"''"  '^'""'  "-""'^"^  «"«f''«»" 
sens   i    n'e!,  """"-^'P"'-  0"  quant  à  sa  réception  ;  et  dans  ce 

sens,  Il  n  est  pas  en  noire  pouvoir  de  le  recevoir  :  c'est  par  un  don  de 
Dieu  que  nous  le  recevons  (to,„.,  v,  v.  S)  :  .  L'amour 'de  Dieu  a  éié 
répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit.  .  0«  quant  à  la  dispo- 


perfluo  abslincre,  quia  cibus  et  poliis  su 
perfluus  est  causa  luxuriae,  et  pracipue 
vinum,  quod  calcfacil  et  movet  {Prov., 
XX,  V.  1)  :  «  Luxuriosa  res  vinum,  et  tu- 
multuosa  ebrietas  »  (Esth.,  i,  v.  10)  : 
«  Cum  csset  rex  hilarior,  et  post  nimiam 
polationem  incaluisset  mero,  etc.;  »  {Oseœ, 
IV,  V.  11)  :  «  Fornicatio,  et  vinum,  et 
ebrietas  aufemntcor.  »  Unde  Hieronynuis: 
Quem  Sadoma  non  vicif,  vina  viccruni 
Loth.  «  Noiile  »  ergo,  etc. 

H"  «  SED  impleamini  Spiritu  Sanclo.  » 
Inler  omnia,  quee  muilos  spiritus  générant, 
est  vinum  ;  unde  générât  animosilalem 
et  facit  homines  per  laienla  loqui  ul 
dicitur  (2  Esd„  ii,,)  ;  et  ideo  convenien- 
ter  docet  eos,  contra  boc,  repicri  Spiritu 
Sancto,  qui  générât  fervorem  devotionis' 


(notn.,  XII,  V.  11):  «Spiritu  ferventes.» 
Item  eliam  générât  gaudium  et  lœtitiam 
spirilualem  {liotn.,  xiv,  v.  17)  :  «  Jusiilia, 
et  pax,  et  gaudium  in  Spiritu  Sancto.  » 
Idem  facit  audacter  loqui  {Act.,  ii,    v.  4)  .- 

Rcpleti  sunt  omnes  Spiritu  Sancto,  et 
cœperunt  loqui,  etc.  »  Et  ideo  qui  eos 
ioquenles  audicbant  ,  credebant  eos 
cbrios. 

Sed  nunquid  babemus  Spiritum  Sanc- 
tuiii  in  noslra  poteslate  ? 

P.cspondeo,  et  dico  quod  babere  Spiri- 
tum Sanctum  est  dupliciter,  vei  réceptive, 
et  sic  non  est  in  noslra  potestalc  eum  re- 
cipere,  sed  ex  dono  Dei  eum  recipimus 
'liom.,  v,  V.  5)  :  «  Cbarilas  Dei  diffusa 
est  in  cordibus    noslris,    etc.  »    Vel  dispo- 
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sition  avec  laquelle  on  le  reçoit,  et  même  dans  ce  sens  nous  ne  som- 
mes pas  capables  sans  la  grâce  de  Dieu  de  le  recevoir    c  est-a-dire  de 
nous  disposer  à  le  recevoir  (2=  Corinth.,  m,  v.  b):  «Car  nous  ne  som- 
mes pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée  comme  de 
nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  rend   capables.  »  Ou  bien  en- 
core, on  dit  de  quelqu'un  qu'il  reçoit  le  Saint-Esprit,  mais  qu  d  nest 
pas  rempli  du  Saint-Esprit,  quand  il  a  obtenu  la  grâce   du  Sauit-Es- 
prit  pour  certains  des  actes  humains  et  non  pas  pour  tous.  Un  le  ait 
rempli  du  Saint-Esprit,  quand  il  l'a  reçu  pour  toutes  les  circonstances 

de  la  vie.  ,  ^    _.        .1,, 

IIIo  Le  mode  de  cette  plénitude  consiste  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  ;  aussi  quand  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Vous  entretenant  de 
psaumes,  etc.,»  il  indique  le  mode  de  celte  plénitude  d  abord  par  rap- 
port à  Dieu,  ensuite  par  rapport  au  prochain.  Sur  la  première  partie, 
l'\pôtre  désigne  I.  la  méditation  spirituelle;  IL  la  joie  spirituelle  (v. 
19)-  «  Chantant  et  psalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs,  etc.;  »  Ul. 
l'action  de  grâces,  à  ces  autres  (v.  20)  :    «  Rendant  grâces  en  tout 

temps,  etc.  »  v  u    ^ 

I.  La  première  subdivision  se  partage,  car  l'Apôtre  expose  d  abord 

le  mode  de  méditation  ;  et  ensuite  sa  matière  (v:19)  :  «  De  psaumes, 
etc.  «  —  1°  Il  dit  donc  :  (v.  19)  «  Vous  entretenant  ensemble,  etc.  » 
Il  y  a  deux  manières  de  s'entretenir  :  l'une  extérieure,  d'homme  a 
homme  ;  l'autre  intérieure,  de  l'homme  à  lui-même.  Tel  doit  être  le 
langage  de  la  componction  {Job,  x,  v.  1)  :  «  Je  parlerai  dans  1  amer- 
tume de  mon  âme,  etc.  «  Il  doit  aussi  se  faire  dans  le  secret  (S.  Matth, 
VI,  V.  6)  :  «  Mais  pour  vous,  lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans 
votre  chambre  et  après  en  avoir  fermé  la  porte,  priez   votre  Père  en 


sitive.  cl  sic  adlmc  non  sumus  sufficientes 
cumreciperc,  id  est,  nos  Jisponere  sine 
gratia  Dei  (2  Cor.,  m,  v.  5)  :  «  Non  sumus 
sufficienles  cogitarc  aliquid  a  nobis  quasi 
ex  nobis,  sed  sufficienlia  noslra  ex  Dco 
esl.»  Vel  aliquis  dicilur  recipere  Spirilum 
Sanclnni,  non  tamen  plcnus  esse  Spirilu 
Sancto,  quando,  se.  habet  graliam  Spiri- 
lus  Sancli  quantum  ad  aliiiuam,  et  non 
quantum  ad  omnem  liominisopcralionem. 
Tune  autcm  dicilur  plenus  Spirilu  Sancto, 
quando  co  ulilur  generaliler. 

IIIOMODUsaulcm  rcpletioniscsl  indilcolio- 
ne  Dei    cl  proximi  ;  cl    idco  cum  dicil  : 

(k  Loquenles,  etc.,  »  primo,  langil  niodum 
replclionis  ex  parle  Dei  ;  secundo  ,  ex 
parle    proitimi,    ibi  :   «  Subjecli  inviccm, 


etc.  »  Circa  prinium  tria  facit  :  primo,  poni- 
lur  spirilualis  medilatio  ;  secundo,  spiri- 
lualis  exuilatio,  ibi  :  «Gantantes,  etc,  ;  » 
tertio  graliarum  aclio,  ibi  -.  «Gratias  ageu- 
tes.etc.» 

I.  Prima  in  duas,  quia  primo  ponil 
modum  medilationis  ;  secundo  materiam 
ejus,  ibi:  «In  Psalmis,  etc.  »  —  1»  Dicit 
ergo  :  «  Loquenles  vobis,  etc.  »  Est  aulem 
du^plex  loculio  .  Una  exlerior ,  hominis 
ad  bomincs  ;  alia  interior,  hominis  ad 
seipsum.  Talis  autcm  débet  esse  compunc- 
liva  {Job,  X,  V.  1)  :  «  Loquar  in  amaritu- 
diiie  animai  mc;c  ;  »  item  débet  ficri  iii 
sccrclo  LMalth.,  vi.  v.  6)  =  «  Tu  aulem 
cum  oraveris,  iulra  in  cubiculum  luum, 
et    closo  oslio,    ora  Tatrcm   tuum  ;  «  el 
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secret;  >,  et  (Sagesse,  vni,  y.  1G)  :  «Entrant  dans  ma  maison,  je 
trouyerai  mon  repos  ayec  elle.  »- 2«  S.  Paul  indique  la  matière 
de  la  méditation,  quand  il  dit  (y.  19)  :  «  De  Psaumes  ,  etc.  .> 
Psalmodier  c  est  se  servir  de  l'instrument  harmonieux  destiné  aux 
psaumes.  (I)  Ainsi  donc  dans  les  psaumes,  c'est-à-dire,  pendant  yos 
bonnes  œuvres  (P..,  .xxx,  y.  2)  :  «  Entonnnez  le  cantique,  et  faites 
entendre  le  tambour,  l'instrument  harmonieux  avec  la  harpe.  - 
(V  9)«  Et  dhymnes,  .  c'est-à-dire  des  divines  louanges  (/>...  cxlvih, 
v.U):  «  Qu  il  soit  loué  par  tous  les  saints;»  -  (y.  19)  aEt'decan 
tiques  spirituels,  »  c'est-à-dire  des  éternelles  récompenses  (Rom  xn 
V.  J2)  :  «  Rejouissez-yous  dans  l'espérance  ;  .  (Ps.,  xci,  y.  4)  •  «' Sur 
1  instrument  à  dix  cordes,  avec  des  cantiques  sur  la  harpe  ;  .  et  {Ps 
xcvii,  y  1)  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  nouveau  cantique,  etc.  .  Mé- 
ditons dans  les  œuvres  de  justice  ce  que  nous  avons  à  faire,  par  les 
divines  louanges,  ce  que  nous  avons  à  imiter  ;  par  les  joies  célestes  ce 
que  nous  avons  à  faire  comme  serviteurs  et  la  manière  de  le  faire 
Amsi  donc,  le  premier  efifet du  Saint-Esprit,  c'est  la  méditation;  lé 
second,  la  joie  spirituelle,  parce  que  de  la  méditation  fréquente  naît 
dans  le  cœur  le  feu  de  la  charit'é  {Ps.,  xxxviii,  y.  4)  :  «  Mon  cœur 
s  est  échauffé  au  dedans  de  moi,  et  tandis  que  je  méditais,  un  feu  s'v  est 
embrasé.  » 

II.  Ce  feu  produit  dans  le  cœur  la  joie  spirituelle;  c'est  pourquoi, 
S.  Paul  dit  (y.  19)  :  «  Chantant  et  psalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs 
a  la  gloire  du  Seigneur,  »  à  savoir,  afin  que  nos  affections  s'animent 
d  une  joie  toute  spirituelle  pour  faire  le  bien  (ire  Gorinth..  xiv,  v.  15)  : 
«  Je  chanterai  de  cœur  des  cantiques,  mais  je  les  chanterai  avec  in- 
telligence ;  .  et  (Coloss.,  m,  y.    IG)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus-Christ 

avecS''et'''°''"  '"-''"™ent  de  musique  à  plusieurs  cordes  que  l'on  pinçai,,  eu  que  Ton  (ouchail 


{Sap.,  vin,  V.  16)  :  «Intrans  ia  domuni 
ineam  conquiescam  cum  illa.  »  —  2oMa- 
tcriam  vero  mcditalionis  langit,  cum  dicit  ; 
«  In  psalmis,  etc.  »  Psallere  est  uli  psallc- 
rio  ;  et  sic  «  in  psalmis,  »  id  est  bonis  ope 
ralionibus  {Ps„  lxxx,  v.  2)  :  «  Sumilc 
psalmum  et  date  tympanum,  psalterium 
jucundum,  etc.  »  _  «  Et  hymnis,»  id  esl 
laudibus  divinis  [Ps.,  cxlvih,  v.  H)  : 
«Hymnus  omnibus  sanclis  ejus,  etc.  » — 
«  Et  canticisspii-ilualibus,  se.  de  spe  œter- 
num(«ow.,  xii,  v.  12)  :  «  Spe  gaudentes  ;.i 
(Ps.,  xci,  V.  4î  :  «  In  decachoi'do  psallerio 
cum  cantico  in  cilhara  ;  »  [Ps.,  xcvn,  v. 
1)  :  «  Cantate  Domino  canlicum  novum, 
etc.»  Meditemur  ergo  de  recta  operatione 


quid  faciendum  ,  de  diviua  iaudalioue 
quid  imilandum,  de  cœiesti  jucundatione 
quid  et  quomodo  servicndum.  Sic  ergo 
effcctus  Spirilus  Sancll  primo  est  sacra 
medilatio  ;  secundo',  spiriluaiis  exultatio, 
quia  ex  frcquenti  medilalione  ignis  cha- 
ritalis  in  corde  accendilur  [Ps^.,  xxxvm, 
V.  4;  «  Couculcavit  cor  meum  intra  me,  el 
in  meditatione  mea  exardescct  ignis , 
cta.  » 

II.  Et  hinc  generalur  Ifeliliae  spiriluaiis 
in  corde  ;  el  Ideo  dicit  :  «  Canianles  et 
psallentes,  id  est  ut  alTectus  nosiri  affi- 
ciantur  gaudio  spirituaii  ad  operanda 
bona  (1  Cor.,  xiv,  v.  15)  :  aPsallam  spiri- 
tu,  psallam  et  mente  ;  »  [Col,  ni,  v.  16): 
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vous  comble  de  sagesse.  Instruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les 
autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  chan- 
tant de  cœur  avec  édification  les  louanges  du  Seigneur.  »  Ce  passage 
confond  les  hérétiques  ,  qui  prétendent  que  c'est  une  puérilité  de 
chanter  au  Seigneur  des  cantiques  et  que  les  cantiques  spirituels  suf- 
fisent. Car  il  y  a,  dans  les  chants  de  l'Eglise,  quelque  chose  à  considé- 
rer eu  soi  ;  c'est  ce  que  l'Apôlre  donne  à  entendre  lorsqu'il  dit  :  «  Du 
fond  de  vos  cœurs,  »  et  cela  pour  deux  raisons  :  savoir,  pour  nous 
d'abord,  pour  que  notre  àme  soit  portée  par  là  à  la  dévotion  inté- 
rieure. Que  si  quelqu'un  prend  de  là  occasion  de  se  laisser  aller  au 
désordre,  ou  à  la  vaine  gloire,  c'est  contre  l'intention  de  l'Eglise.  En- 
suite pour  les  autres  ;  car  c'est  un  moyen  d'amener  à  plus  de  dévo- 
tion les  natures  incultes  (4«  Rois,  m,  v.  15)  :  «  Pendant  que  le  joueur 
de  harpe  chantait  sur  son  instrument,  la  main  du  Seigneur  fut  sur 
Elisée.  » 

III.  Le  troisième  effet,  c'est  l'action  de  grâces.  Car  dès  que  l'affection 
se  porte  vers  Dieu,  on  reconnaît  qu'on  tient  tout  de  lui.  En  effet,  plus 
on  tend  vers  Dieu  plus  on  le  connaît,  plus  aussi  on  voit  en  lui  de 
grandeur,  et  en  soi  de  faiblesse.  Disons  mieux,  on  se  voit  presqu'uu 
néant,  en  comparaison  de  Dieu  (Joh,  xliIj  v.  o)  :  «  Maintenant  je  vous 
vois  de  mes  yeux,  c'est  pourquoi  je  m'accuse  moi-même.  »  S.  Paul 
dit  donc  (v.  20)  :  «  Rendant  grâces  en  tout  temps,  et  pour  toutes  cho- 
ses, »  c'est-à-dire,  pour  tous  les  dons,  soit  dans  la  prospérité,  soit  dans 
l'adversité  (Ps.,  xxxui,  v.  2)  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps, 
etc.,  »  car  les  adversités,  pendant  que  nous  sommes  dans  la  voie,  sont 
aussi  des  dons  (S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Mes  frères,  considérez  comme 
le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent, 


«  In  onini  sapienlia  doceulcs  et  coninio-' 
nciiles  vosmclipsos  in  psalmis,  cl  hyninis 
et  caulicis  spiritualibus.  in  gralia  canlan- 
tcs  et  psulleutes  in  cordibus  vcslris  Do- 
mino. »  Ex  hoc,  error  lucrclicoriun  con- 
funditur  dicenliiim,  quod  vanum  est  can- 
tai-f  Domino  cantica  vocalia,  sed  spirilualia 
lanlum.  \'ani  in  iaudibus  Ecclesiœ  est  ali- 
quid  per  se  consideranduni,  et  Iioc  est 
quod  Aposlolus  dicit  :  «In  cordibus.» 
Alitiuid  vero  propler  duo,  se.  propler  nos, 
ut  mens  nostra  incilclur  ad  dcvolioncm 
intcriorem  ;  sed  si  ex  hoc  aJiquis  ooninio- 
vcalur  ad  dlssolutionem,  vcl  in  gioriam 
inaneni,  hoc  est  contra  intenlionem  Ec- 
clesise.  Itom  propter  alios,  quia  per  hoc 
rudes  efficiuntur  devoliores    (4  lleg.,  m, 


V.  15)  :  «  Cumque    cancrel    psalles,    facta 
est  super  euni  manus   Doniini.  » 

III.  Tertius  cffeclus,  est  gratiarum  ac- 
lio,  quia  ex  hoc,  quod  aliquis  sicalTeclus 
est  ad  Dcuni  recognoscil  se  oninia  habcre 
a  Dco.  Quanto  enim  aliquis  magis  affici- 
tur  ad  Dcum,  et  ipsum  cognoscit,  lanlo 
videl  eum  majorem  et  se  minorem  ;  imo 
prope  nihii,  in  comparationc  ad  Deuni 
Job,  XI.II,  V.  5)  :  :  «  Ocukis  meus  videt 
te,  idcirco  me  reprehendo,  etc.»  El  ideo 
dicil  :  «  Gralias  agenles  semper  pro  om- 
nibus, se.  donis,  vel  prosperis  veladversis 
[Vs.,  XXXIII,  V.  2)  :  a  Benedicani  Domi- 
num  in  omni  temporc,  etc.  »  Quia  hapc 
cliam  sunt  nobisdona  in  via  (./flc.,i.  v.  1)  : 
a  Omne  gaudium  existimale,  etc.;  »  [Act., 
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etc.,  »  (Ad.,  V,  V.  41)  :  «  Alors  les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout 
remplis  de  joie,  de  ce  qu'ils  avaient  étéjugés  dignes  de  souffrir,  etc.;  » 
(!'■«  Thcss.,  V,  V.  48)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses,  etc.  » 
Mais  tout  «  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  parce  que  tous 
les  biens  nous  viennent  par  lui  (Rom.,  v,  v.  i)  :  «  Ayons  la  paix  avec 
Dieu,  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  aussi  nous  avons  en- 
trée par  la  foi,  etc.  »  L'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  A  Dieu,  »  comme  no- 
tre auteur  par  la  création,  «  et  noire  Père,  »  comme  nous  ayant  en- 
voyé Jésus-Christ  par  lequel  il  nous  a  régénérés.  Ainsi  donc,  grâces  à 
Dieu,  pour  les  dons  delà  nature;  à  Dieu  comme  Père,  pour  les  dons 
de  la  grâce.  S.  Paul  dit  ensuite  comment  nous  sommes  remplis  des 
dons  de  l 'Esprit-Saint,  par  i^apport  au  prochain,  quand  il  ajoute 
(v.  21)  :  «  Et  vous  soumettant  les  uns  aux  autres,  dans  la  crainte 
de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  non  pour  quelque  crainte  humaine, 
mais  par  la  crainte  de  Jésus-Christ. 


LEÇON  VIII«  (Ch.  vs  w.  22  à  28.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  recommande  aux  femmes  d'être  soumises  à 
leurs  maris,  qui  doivent  les  aimer  comme  Jésus-Christ  a  aimé 
l'Eglise. 

22.  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  comme  au  Sei- 
gneur ; 

■  23.  Parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  le  Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise,  qui  est  son  corps  dont  il  est  aussi  le  Sauveur, 


v,v.41)  :  «Ibant  Aposloli  gaudentes,  elc.  ;» 
{Thess.,  V,  V.  18)  :  «  In  omnibus  gratins 
agite.  »  Sed  hoc  «  in  nomine  Domini  nos- 
Iri  Jesu  Chrisli,  »  quia  omnia  bona  pro- 
veniunt  per  eum  (flom.,  v,  v.  1)  «Pacem 
habemus  ad  Deum  per  Dominum  nosliuni 
Jesum  Chrislum  ,  per  quem  accessum, 
etc.»  Sed  addit  :  «  Deo,  »  in  quantum 
acier  noster  est  per  creationem,  «  et 
Palri,  »  in  quantum  misit  nobis  Christuni, 
per  quem  regeneravit  nos.  Et  sic  gralias 
Deo,  quantum  ad  bona  nalnra;  ;  Palri  quan- 
tum ad  bona  gratiœ.  Sed  quantum  ad  pro- 
ximuni,  ponit  modum  repletionis,  dicens  : 


«  Subjecti  invicem  in  timoré  Christi,  »  «d 
est  non  propter  tlniorem  humanuni,  sed 
Ciiristi. 

LECÏIO  VIII. 

Mulieres  subditas  viris  docet,  quia  easdlli- 
gere  monentur  sicul  Cliristus  dilexit 
Ecclesiam. 

'22.    JSiulieres  viris  suis    stibditw    sinl, 

sicut  Domino  : 
23.    Quoniam    vir   raput  est    inulieris, 

sicut  Chrisius  caput  est  Ecclesice-  Ipse 

salvalor  corporis  ejus. 
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24.  Comme  donc  l'Eglise  est  soumise  au  Christ,  les  femmes  aussi  doi- 
vent être  soumises  en  tout  à  leurs  7naris. 

23.  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes  comme  le  Christ  a  aimé  l'Eglise, 
et  s'est  livré  lui-même  pour  elle, 

26.  Afin  de  la  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de 
l'eau  par  la  parole  de  vie, 

27.  Pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni 
tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant  sainte  et  irrépréhensible, 

28.  Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre 
corps 

L'Apôtre  a  donc  donné  plus  haut  des  préceptes  généraux  qui  s'a- 
dressent à  tous,  il  donne  ici  ceux  qui  appartiennent  spécialement  à 
certaines  personnes  et  à  divers  états.  Et  comme  suivant  le  Philosophe, 
dans  son  livre  de  la  Politique,  une  maison  a  trois  liens  sans  laquelle 
elle  ne  peut  subsister,  à  savoir,  celui  de  l'époux  et  de  l'épouse,  celui 
du  père  et  du  fils,  et  celui  du  maître  et  du  serviteur,  S.  Paul  instruit 
successivement  ces  trois  classes  de  personnes.  D'abord  la  femme  et  le 
mari;  ensuite  le  père  et  le  fils  (vi,  v.  i)  :  «  Vous,  enfants,  obéissez  à 
vos  pères  et  à  vos  mères  ;  »  et  enfin  les  serviteurs  et  les  maîtres,  à 
ces  autres  (vi,  v.  5)  :  «  Tous  serviteurs,  obéissez  à  vos  maîtres  selon 
la  chair,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  fait 
d'abord  une  recommandation  aux  femmes  d'être  soumises  ;  ensuite  aux 
maris  d'aimer  leurs  femmes  (v.  2o)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos 
femmes,  etc.  » 

lo  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  deux.  L  S.  Paul  re- 
commande ;  IL  il  donne  la  raison  de  la  recommandation  (v.  23)  : 
«  Parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  etc.  » 


2i.  Sed  sicut  Ecclesia  subjecta  est  Chris- 
to,  ita  cl  mulieres  viris  suis  in  omni- 
bus. 

25.  Yiri,  diligite  uxores  vestras,  sicut 
et  Ckristus  dilexit  Ecclesiam,  et  seip- 
sum  tradidit  pro  ea, 

26.  Lt  illam  sanrlificarel,mundans  eam 
lavacro  aquœ   in  verbo  vit(p, 

27.  l't  exhiberet  ipse  sibi  gloriosam  Ec- 
clesiam ,  non  habentem  maculam, 
aut  rvgam,  aut  aliquid  hujusmodi, 
sed  ut  sil  sancta  et  immaculata  : 

28.  Jla    et  viri  debent   diligere    uxores 
suas  ut  corpora  sua 

Supra  Aposlolus  posuit  prscccpla  genera- 
lia  ad  omnes,  hic  ponit  ea  qua;  pcriineut 


ad  spéciales  quasdani  personas  cl  status. 
Et  quia,  secuiidum  Philosopliuin  {\n  Poli- 
ticis],  donius  habet  très  couuexiones,  sine 
quibusnonest  perfecta,  se.  viri  et  mulie- 
ris,  patris  el  filii,  doiniiii  el  servi,  ideohaec 
tria  proscqucns  instruit.  Primo,  mulierem 
et  virum  ;  secundo,  )>atrem  et  filium, 
cap.  VI,  ibi  :  «  Filii  obedite,  etc.  ;»  tertio, 
servos  et  dominos,  ibi  :  «  Servi  obedite, 
etc.  »  Primo  in  duas  :  primo  enim  monet 
mulieres  de  subjectione  ;  secundo,  vi- 
ros  de  dilectione,  ibi:  «  Viri  diiigile, 
etc.  » 

I"  pniMA  in  duas  :  primo,  ponil  admo- 
nitioneni  ;  secundo,  ejus  ralioncm,  ibi  : 
«  Quoniam  vir  caput  est,  etc.   » 
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I.  Il  dit  donc  (v.  22)  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs 
maris,  »  car  sans  aucun  doute,  «  si  la  femme  a  l'autorité  principale, 
elle  s  élève  contre  son  mari,  »  ainsi  qu'il  est  dit  {Eccli.,  xxy,  v.  50)  • 
Voilà  pourquoi  S.  Paul  avertit  spécialement  les  femmes  d'être  soumi- 
ses; et  d'être  soumises  «  comme  au  Seigneur,  »  parce  que  les  rapports 
du  mari  à  la  femme  ont  quelque  ressemblance  avec  les  rapports  du 
maître  au  serviteur,  en  ce  que  celui-ci  doit  se  conduire  par  l'ordre  du 
maître  ;  avec  cette  diflérence  que  le  maître  emploie  ses  serviteurs  pour 
son  utilité  propre,  au  lieu  que  le  mari  fait  concourir  sa  femme  et  ses 
enfants  à  l'utilité  commune.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  22)  : 
«  Comme  au  Seigneur,  »  non  pas  qu'il  en  soit  véritablement  le  sei- 
gneur, mais  comme  le  Seigneur  (li-e  S.Pierre,  ui,  v.  5)  :  «  Vous  aussi, 
femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  etc.  » 

lî.  L'Apôtre  donne  ensuite  la  raison  de  la  recommandation,  i"  Il 
l'énonce;  2«  il  cite  un  exemple  (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ;  »  3°  il 
tire  de  cet  exemple  sa  conclusion,  (v.  24)  :  ■«  Comme  l'Eglise,  etc.  »  — 
4«  La  raison  que  donne  S.  Paul  c'est  que  le  mari  est  le  chef  de  la 
femme;  or  c'est  dans  le  chef  que  réside  le  sens  de  la  vue  (Ecdé.,  ii, 
V.  14)  :  «  Les  yeux  du  sage  sont  à  sa  tête,  etc.  ;  »  le  mari  doit  donc 
gouverner  la  femme,  comme  étant  son  chef  (1"  Corinth.,  xi,  v.  3)  : 
«  L'homme  est  le  chef  de  la  femme.  »  —  2°  L'Apôtre  cite  un  exemple, 
lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui 
est  son  corps  »  (ci-dessus,  i,  v.  22)  :  «  Il  l'a  donné  pour  chef  à  toute 
l'Eglise,  qui  est  son  corps.  )i  Ce  n'est  point  pour  son  avantage  propre, 
mais  pour  celui  de  l'Eglise,  car  (v.  23)  «  il  en  est  aussi  le  Sauveur  » 
{Act.,  IV,  v.  12)  :  «  Il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre  ;  car  aucun 
autre  nom  n'a  él!é  donné  aux  hommes,  sous  le  Ciel,  par  lequel  nous 


I.  Dicit  ergo  .-  «  Mulieres  viris  suis 
subditse  siut,  »  quia  certe  «  niuiier  si 
primatuni  habeal,  contraria  est  viro 
suo,  »  ut  dicilur  [Eccli.,  xxv,  v.  30).  El 
ideo  specialiler  monet  eas  de  subjectione, 
cl  hoc  «  Sicut  Domitio,  »  quia  proportio 
viri  ad  uxorem  quodammodo  est  sicul  ser- 
vi ad  dominum,  quaiiluin  débet  régi  man- 
dato  doniini  ;  seil  differenlla  est  in  hoc, 
quod  dominus  ulilur  servis  suis  quo  ad  id 
quod  est  sibi  utile,  sed  vir  utilur  uxore 
et  liberis  ad  ulililatem  communeni.  Et 
ideo  dicit  :  «Sicut  Domino.  »  Non  quod 
vere  sit  dominus,  sed  sicut  Dominus  (1 
Petr.,  m,  v.  3)  :  «Mulieres  subditse  sint 
viris  suis,  etc.  » 

II.  Deinde  subdit  rationeni  suam. 
Circa  quod  tria    facit  :  primo,  eani    pro- 


ponil  ;  secundo,  exemplum  inducit,  ibi  : 
«  Sicul  Christus,  e(c.  ;  »  tertio,  ex  excm- 
plo  iutentum  conciudil,  ibi  :  «  Sed  sicul, 
etc.  »  —  1»  Ratio  autemhœc  est,  quoniam 
vir  est  capul  mulieris  :  in  capite  autem 
vigel  sensus  visus  [Eccle.,  ii,  v.  14)  : 
«  Sapientis  ocuii  in  capite  ejus,  »  et  ideo 
vir  débet  gubernare  niuiierem,  ut  capul 
ejus  (1  Cor.,  xi,  v.  3)  :  «  Capul  quidem 
mulieris  vir.  » — 2«  Deinde  ponit  exem- 
plum cuni  dicit  :  «  Sicul  Christus  capul 
est  Ecclesiae  »  (supra,  i,  v.  22)  :  «  Ipsum 
dédit  capul  supra  omnem  Ecclesiam,  quœ 
est  corpus  ipsius.  »  Et  hoc  non  ad  ulili- 
latem suam,  sed  Ecclesiae  ;  quia  «  Ipse 
est  salvator  corporis  ejus  »  [Act.,  iv,  v. 
12)  :  «  Non  est  enim  aliud  nomen  sub 
cœlo  datum  hominibus,    in  quo    oporteal 
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devions  ôtre  sauvés  »  (Isa'ie,  xn,  \.  2)  :  «  Voici  mon  Dieu,  qui  est  mon 
Sauveur.  »  — 3°  S.  Paul  déduit  sa  conclusion,  quand  il  dit  (v.  24)  . 
«  Donc  comme  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ,  etc.,  »  en  d'autres 
termes  :  Il  est  contre  toute  convenance  qu'un  membre  soit  en  désaccord 
avec  son  chef,  en  quoi  que  ce  soit;  or  de  même  que  Jésus-Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise  à  sa  manière ,  ainsi  le  mari  est  le  chef  de  la  femme.  La 
femme  ne  doit  donc  pas  désobéir  à  son  mari,  (v.  24)  «  Mais  de  même 
que  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ  »  {Ps.,  lxi,  v.  2)  :  «  Mon  âme 
ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu,  etc.  »  —  «  Ainsi  les  femmes  doivent 
être  soumises  à  leurs  maris  »  {Genès..  m,  v.  i6)  :  «  Tous  serez  sous  la 
puissance  de  votre  mari.  »  —  «  Et  soumises  en  toutes  choses,  «c'est- 
à-dire,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contre  Dieu,  car  il  est  dit  {Act.,  v,  v. 
29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  ■» 

IIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  25)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos  fem- 
mes, »  il  recommande  aux  maris  l'attachement  pour  leurs  femmes. 
Et  d'abord,  il  fait  cette  recommandation  ;  ensuite,  il  en  donne  la  rai- 
son (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  25)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes,  »  car 
sans  aucun  doute  l'amour  que  le  mari  a  pour  sa  femme,  le  fait  vivre 
davantage  dans  la  chasteté,  et  ils  sont  l'un  et  l'autre  en  paix.  Si  au 
contraire  le  mari  aime  un  autre  femme  plus  que  la  sienne,  il  s'expose  lui- 
même,  et  expose  sa  femme  au  danger  {Coloss.,  ni,  v.  19)  :  «  Maris, 
aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  point  avec  aigreur.  »  L'Apôtre 
donne  ici  une  triple  raison  à  sa  recommandation.  Il  déduit  la  première 
de  l'exemple  de  Jésus-Christ  (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ  a  aimé 
l'Eglise  ;  »  la  seconde  est  prise  du  côté  du  mari  (v.  28)  :  «  Celui  qui 
aime  sa  femme,  s'aime  lui-même;  »  et  la  troisième  du  précepte  divin 


nos  salvos  fieri  ;  »  'Is.,  mi,  v.  2}  :  «  Ecce 
Dcus  Satvalor  meus,  elc.  »  —  3°  Ex  hoc 
aulem  concludit  inlenlioaem  cuni  dicU  -. 
«  Sed  sicut,  etc.  »  Quasi  dical  :  Nou  esl 
convenieiis,  quod  incmbruin  repugncl 
ipsi  capiti  in  aliquo  ;  nunc  autcm  sicut 
Chrislus  capul  est  Ecclesiœ,  suo  modo. 
ita  vir  esl  capul  mulicris  ;  non  débet  ergo 
mulier  inobediens  esse  viro.  «  Sed  sicul 
Ecclesia  subjccta  esl  Christo  i>  {Ps.,  lxi. 
V.  2)  :  «  Noune  Deo  subjecla  eril  anima 
mea,  elc.  »  —  «  Ita  et  muiieivs  vlris  suis  » 
(Gen.,  III,  V.  16)  :  «  Sub  viri  polcstate 
eris.  »  —  «  El  hoc  in  omnibus,  »  se.  quœ 
non  suul  contra  Deum,  quia  dicilur  (Act 
V,  V.  29)  •  oObedire  oporlel  Deo  magis, 
quam  hominibus.  » 


II''  DEiNPE  cuni  dicit  :  «  Viri  diligile 
uxores  veslras,  etc.,  k  monel  viros  ad 
diieclionem  uxorum.  Et  primo  facit  hoc  ; 
secundo,  assignat  rationem  hujus,  ibi  = 
«  Sicut  Christus,  etc.    » 

I.  Dicil  ergo  :  «  Viri,  diligile  uxores 
veslras,  »  quia  certe  ex  amore,  quem 
iiabel  vir  ad  uxorem  magis  caste  vivit,  et 
pacifiée  ulerque  se  habel.  Si  autem  vir  i 
aiiam  magis diligil,  quam  suam,  se  et  suam 
iliscrimini  txponit  [Col.,  m,  v.  19)  :«  Viri, 
diligile  uxores  veslras,  et  noiite  amarl 
esse  ad  illas.  »  Tangil  autem  raliouem 
hujus  Iriplicem  :  primam  sumil  ex  exem- 
,p!o  Christ i,  cum  dicil  ••  «  Sicul  el  Chrislus, 
etc.  ;  »  secundam  ex  parte  viri,  ibi  :  t  Qui 
suam  uxorem  diligil,    elc.  ;  >  terliani   e\ 
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(v.  31)  :  «  C'est  pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère, 
etc.  »  Sur  la  première  raison,  l'Apôtre  fait  trois  choses,  lo  il  propose 
l'exemple  de  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  2o  la  marque  qu'il  (en  a  donnée 
(v.  25)  :  «  Il  s'est  livré  lui-même  pour  elle,  etc.;  »  a»  il  en  déduit  sa 
proposition  (v.  28)  :  «  C'est  ainsi  que  les  maris  doivent  aimer  leurs 
femmes,  etc.  » 

4°  Il  dit  donc  :  De  môme  que  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise  (ci-dessus, 
V,  V.  1)  :  «  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  ses  enfants  bien 
aimés,  et  marchez  dans  la  charité,  etc.  » 

2o  Or  la  marque  de  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  l'Eglise  est  facile  à 
voir  (v.  25)  :  «  C'est  qu'il  s'est  livré  lui-même  pour  elle  »  [Galat.,  ii, 
V.  20)  :  «  Il  m'a  aimé,  et  il  s'est  livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi  ;» 
{Isaïe,  Lin,  v.  42)  :  «  Il  a  livré  son  âme  à  la  mort,  etc.  t.  Et  à  quelle 
fin  (v.  26):  «  Afin  de  la  sanctifier  »  {Hébr.,  xni,  v.  42)  :  «  Pour  sanc- 
tifier son  peuple  par  son  propre  sang,  etc.;  »  {S.Jean,  xvii,  v.  47)  : 
«  Sanctifiez-les  dans  la  vérité.  »  Tel  est  le  fruit  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Or  l'effet  de  la  sanctification,  c'est  de  purifier  l'Eglise  des  ta- 
ches du  péché.  Aussi  l'Apôtre  l'indique,  en  ajoutant  (v.  26)  :  «  En  la 
purifiant  dans  le  baptême  de  l'eau,  »  baptême  qui  tire  son  efficacité 
des  souffrances  de  Jésus-Christ  (Rom.,  vi,  v.  5)  :  «  Nous  tous,  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort; 
car  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour  mourir  ;» 
(Ezéch.,  xxxvi,  V.  25)  :  «  Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous 
serez  purifiés  de  vos  souillures  ;»  (Zach.,  xni,  v.  4):  «  En  ce  jour-là, 
il  y  aura  une  fontaine  ouverte  à  la  maison  de  David,  et  aux  habitants 
de  Jérusalem,  etc.  »  Cet  effet  est  produit  (v.  26)  :  «  Par  la  parole  de 
vie,  »  qui  reposant  sur  l'eau,  lui  donne  vertu  de  purifier  (S.  Matth., 


parte  maridati  divini,  ibi  :  «  Propler  hoc 
relinquet,  elc.  »  Circa  primutn  Iriafacit  : 
primo,  propouit  exempluni  dileclionis 
Chrisli  ;seciiûdo,  signum,  ibi  :  «  Et  Ira- 
didit,  etc.  ;  »  tertio,  concludit  intealuni. 
«  lia  et  viri,  etc.  » 

loDicit  ergo  :  «  Sicut  et  Christus  dile.xil 
Ecclesiam  »  (supra,  v,  v.  1)  :  «  Estote  imi- 
talores  Dei  sicut  filii  charissimi,  etc.  » 

2«  Signum  autem  dileclionis  Chrisli  ad 
Ecclesiam  ostenditur,  quia  «  Tradidil 
senielipsum  pro  ea»  {Gai.,  n,  v.  20)  : 
«  Dilexit  me  et  tradidit  semetipsum  pro 
me,  etc.  ;  »  {Is.,  nu,  v.  12):  «  Tradidil 
in  mortem  animam  suam,  elc.  »  Sed  ad 
quid  ?  «  Ut  iliam  sanclificaret  »  {flebr., 
xiii,  V.  12)  :  «  Jésus   ut  sanclificaret  per 


suumsanguinem  populum,  elc.  ;  »  [Joan., 
XVII,  V.  17)  :  «  Sanctifica  eos  in  verilate.  » 
Iste  est  effectus  morlis  Chrisli.  Effeclus 
aulem  sanctificationis  est  mundatio  ejus  a 
maculis  pcccalorum  ;  ideo  subdit  dicens  : 
«  Mundans  eam  lavacro  aquœ.  »  Quod 
quidem  lavacrum  habet  virtulem  a  pas- 
sione  Chrisli  [Rom.,  vi,  v,  3)  :  «  Quicum- 
que  baplizali  sumus  in  Christo  Jesu,  in 
morte  ipsius  baplizali  sumus,  consepulti 
enim  sumus  cum  ilio  per  baptismum  in 
mortem  ;  »  [Ezech.,  xxxvi,  v.  25)  : 
«  Effundam  super  vos  aquam  mundam, 
etc.  ;  »  [Zach.,  xiii,  v.  1)  :  «  Erit  fons 
païens  domui  David,  elc.  »  Et  hoc,  «  la 
verbo  vitœ,  »  quod  adveniens  aquee  dat  ei 
virtulem  abluendi  [Matth.,  xxviii,  v.  19)  : 
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XXVIII,  V.  19)  :  «Allez  donc,  et  instruisez  tous  les  peuples,  les  bapti- 
sant au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  La  fin  de  la 
sanctification  c'est  la  pureté  de  l'Eglise  ;  l'Apôtre  dit  donc  (v.  27)  : 
«  Pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire,  »  comme  s'il  vou- 
lait dire  :  L'époux  immaculé  ne  peut  sans  inconvenance  prendre 
une  épouse  souillée;  voilà  pourquoi  il  la  rend,  pour  lui-même  tout 
immaculée;  dès  ici-bas  par  la  grâce,  et  dans  le  siècle  futur  par  la 
gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Pleine  de  gloire,  »  à  savoir 
par  l'éclat  de  l'àme  et  du  corps  {Philipp.,  m,  v.  21)  :  «  Il  transformera 
notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à 
son  corps  glorieux,  etc.  »  Aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  27)  :  «  N'ayant 
ni  tache  »  {Ps.,  c,  v.  G)  :  «  Et  je  n'avais  pour  ministre  que  celui  qui 
marchait  dans  une  voie  innocente,  etc.;  »  (Ps.,  cxvni,  v.  d)  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  se  conservent  sans  tache  dans  la  voie,  etc.  »  — 
(v.  27)  «  ni  ride,  »  c'est-à-dire  sans  aucune  des  misères  de  la  nature 
passible,  parce  que,  ainsi  qu'il  est  dit  (Apocal.,  vn,  v.  IC;  :  «  Ils  n'au- 
ront plus  ni  faim  ni  soif  »  —  (v.  27)  :  «  Ou  rien  de  semblable,  mais 
étant  sainte,  »  par  la  confirmation  en  grâce,  «  et  irrépréhensible,  ï 
par  l'absence  de  toute  souillure.  Tout  ceci  peut  s'entendre  de  l'état  du 
siècle  futur  par  la  gloire  ;  que  si  on  l'entend  de  l'état  tel  qu'il  est  par 
la  foi ,  il  faudrait  dire,  afin  de  se  former,  à  savoir,  par  la  foi  une 
Eglise  glorieuse,  car  c'est  une  grande  gloire  de  suivre  le  Seigneur 
comme  ilest  dit  (Ecdi.,  xxm,  v.  58);  —  «  Et  sans  tache,  »  à  savoir 
de  faute  mortelle  (/em/i.,  ii,  v.  22)  :  «  Vous  demeurez  souillée  devant 
moi  dans  votre  iniquité.  »  —  «  Ni  ride,  »  c'est-à-dire  de  duplicité  d'in- 
tention, qui  ne  se  trouve  point  dans  ceux  qui  sont  légitimement  unis 
à  Jésus-Christ  et  à  l'Eglise  {Job,  xvi,  v.  9)  :  «  Les  rides  qui  parais- 


«  Euntes  ergo  doceleomnes  gcules,  bap-|siiie  defeclu  passibililatis,  quia  ut  dicilur 
lizantes  eos  iu  noniine  Palris,  el  Filii,  cl\ {Apoc-,  vit,  v.  16)  :  a  Non  esurient  ne- 
Spirilus  Sancli.  »  Finis  aulem  sanctifi-|que  silient  amplius.  »  —  «  Aul  aliquid 
cationis  est  purilas  Ecclesia;  ;  ideo  dicit  :  jhujusmodi,  sed  ut  sit  sancla.  »  per  con- 
a  Ut  exliiberet  sibi  gloriosam  Ecciesiam  ;  »  firmallonem  graliœ  ;  «  et  immaculata  »  ab 
quasi  dical  Aposlolus  -.  indeccns  est,  quod  oiiini  immundilia.  Et  hœc  omnia  iatelligi 
immaculatus  sponsiis  sponsam  duceret'possuut  de  exhibilioue  per  Ddem,  tune 
macuialam.  Et  ideo  sibi  exhibet  eani  im- diceretur,  «ut  exhiberet  sibi,  »  se.  per 
maeulatam,  hie  per  gratiam,  sed  in  futuro.fidem  «Ecciesiam  gloriosam,»  quia  glo- 
per  gloriam.  Unde  dicit  :  «Gloriosam,  »  ria  magna  est  sequi  Dominuni,  ut  dicitur 
se.  per  claritalem  animœ  cl  eorporis  (Ecc//.,  xxiii,  v.  36)  ;  «  —  non  habenlem 
[PMlip.y  m,  V.  21)  :  «  Ueforniabit  corpus  niaculam,  »  se.  criminis  niortalis  ;  «  Macu- 
humililalis  nostrse,  etc.  »  Et  ideo  addit  :  lala  es  in  iniquilale  tua  (Jer.,  ii,  v.  22;  ; 
«  Non  habenlem  maculam  »  [Ps.,  c,  v.  .  neque  rugam,  »  id  est  duplicitalem  in- 
6)  :  «  Ambulans  in  via  immaculaia,  etc.  ;  »  tcntionis,  quam  non  halient  qui  recle 
{Ps.,cxvui,  Y.  1)  :  «  Beati  immaculati  inlco'njuucti  sunt  Christo  cl  Ecciesiaj  (Job., 
via,    etc.  »  —  «Neque     rugam,  d  id   est'xvi,  v.  '■?]  -.  «  Rugaî  niea;  lesliniouium    di- 


240  ÉPIT.  AUX  ÉPHÉS.  —  CH.  S^.  — LEÇ.  9e.    —  V.  23. 

sent  sur  ma  peau,  rendent  témoignage  contre  moi  ;  »  et  plus  sainte 
encore  par  l'intention,  et  irrépréhensible  par  une  pureté  parfaite. 

0»  L'Apôtre  déduit  ensuite  sa  conclusion,  en  disant  (v.  28)  :  «  Ainsi 
les  hommes  doivent  aimer  leurs  femmes,  comme  leur  propre  corps.  » 


LEÇON  IXs  (Ch.  V,  w.  28  à  30.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  établit  que  les  époux  doivent  se  porter  un  mu- 
tuel amour,  puisqu'ils  ne  font  presque  plus  qu'un  seul  corps. 

28 Celui  qui  aime  sa  femme,  s'aime  soi-même. 

29.  Car  nul  ne  hait  sa,  propre  chair;  mais  il  la  nourrit  et  Ventre- 
iient  ;  comme  le  Christ  fait  à  l'égard  de  V Eglise  ; 

30.  Parce  que  nous  sommes  les  membres  de  son  corps,  formés  de  sa 
chair  et  de  ses  os. 

S.  Paul  a  exhorté  plus  haut  les  maris  à  aimer  leurs  femmes,  par 
une  raison  prise  du  côté  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  par  l'exemple 
de  l'amour  que  Jésus-Christ  a  pour  l'Eglise  ;  il  établit  ici  le  même  de- 
voir par  une  autre  raison  prise  du  côté  du  mari  lui-même,  h  II  énonce 
cette  raison  ;  Ih  il  la  confirme  par  un  exemple  (v.  20)  :  «  Comme 
Jésus-Christ  fait  pour  l'Eglise,  etc.  » 

I»  Voici  son  raisonnement  :  Le  mari  et  la  femme,  dans  un  certain 
sens,  ne  forment  plus  qu'un  même  corps;  de  môme  donc  que  le  corps 
est  soumis  à  l'âme,  la  femme  doit  être  soumise  à  son  mari;  or  (v.  29), 
personne  n'a  jamais  eu  sa  propre  chair  en  haine;   donc  aucun  mari 


cunt  contra  me,  etc  ;  »  sed  niagis  sanclam 
per  intentionem,  et  immaculalam  pcr 
omnimodam  puritatem. 

3»  Ex.  hoc  leitio  concludit  iiUenlum,  di- 
cens  :  «  Ita  et  viri  debent  diligere  uxores 
suas,  ut  corpora  sua-  » 

LECTIO  IX. 

Oslendil  conjuges  debere  ai.iove  muluo  se 
prosequi,  quia    fere   unum  sunt. 

28.  Qui  suam  itxorem  diligil,  seipsum 
diligil. 

29.  Aemo  enim  unquam  carnem  suam 
odio  hahuit,  sed  nutril,  et  fovet  eam 


sic  ut  et  Christus  Ecclesiam, 
30.  Quia  membra  sumus  corporis  ejus, 
de  carne  ejus,  et  de  ossibus  ejus. 

Supra  induxit  vires  ad  dileclionem  uxo- 
rum  ex  parle  Chrisli,  vei  exenipio  dilec- 
lionis  quam  habel  Christus  ad  Ecclesiam  •• 
hic  oslendil  idem  ex  parle  ipsiusmel  viri. 
El  facitduo  :  primo,  pouit  ralionem  ;  se- 
cundo, confirmai  eam  per  exemplum, 
ibi  :  «  Sicul  el  Christus,  etc.  » 

l»  RATIO  est  talis  :  Vir  et  mulier  sunt 
quodammodo  unum  ;  unde  sicut  caro  sub- 
dilur  animœ,  ita  mulier  viro  ;  sed  nullus 
unquam  habuit  carnem  suam  odio  ;  ergo, 
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qui  puisse  haïr  sa  femme.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  28)  :  «  Celui  qui  aime 
sa  femme,  s'aime  soi-même  »  {S.  Matth.,  xix,  v.  5)  :  «  Ils  ne  seront 
plus  tous  deux  qu'une  même  chair.  »  Ainsi  si  c'est  contre  la  nature 
que  de  se  haïr  soi-même,  également  il  pèche  contre  nature  le  mari  qui 
haït  son  épouse  {Eccli.,  xxv,  v.  \)  :  «  Trois  choses  plaisent  à  mon 
Esprit,  lesquelles  choses  sont  approuvées  de  Dieu  et  des  hommes  : 
l'union  des  frères,  l'amour  des  proches,  un  mari  et  une  femme  qui  s'ac- 
cordent ensemble.  »  Que  le  mari  et  la  femme  doivent  s'entr'aimer 
ainsi,  l'Apôtre  le  prouve  en  disant  (v.  29)  :  «  Car  nul  ne  hait  sa  pro- 
pre chair,  »  ce  qui  est  évident  par  les  effets  ;  car  la  preuve  de  l'a- 
mour, est  l'œuvre.  Nous  aimons  tout  ce  que  nous  conservons  de  tou- 
tes nos  forces  ;  or  chacun  (v.  29)  «  nourrit  et  entretient  sa  chair,  » 
atin  de  la  conserver  (I"  TiinotlK.xi,  v,  8)  :  «Ayant  donc  de  quoi  nous 
couvrir^,  nous  devons  être  contents.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  en  S.  Luc  (xiv,  v.  26)  :  «  Celui  qui  ne  hait 
pas  sa  femme,  etc.,  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

Il  faut  dire  que,  comme  l'enseigne  S.  Paul,  le  mari  doit  aimer  sa 
femme  comme  lui-même, et  s'aimer  lui-même  moins  que  Dieu  ;  il  doit 
donc  aimer  sa  femme  moins  que  Dieu.  Le  Sauveur  a  dit  :  «  Celui  qui 
ne  hait  pas  sa  femme,  »  non  pas  qu'il  ordonne  de  la  haïr,  ce  qui  se- 
rait péché  mortel,  mais  il  prescrit  de  l'aimer  comme  soi-même.  Or  un 
amour  moindre  est  comme  une  sorte  de  haine  par  rapport  à  ce  qu'on 
aime  davantage  et  souverainement,  c'est-à-dire  part  rapport  à  Dieu  ; 
(v.  29)  «  ainsi  personne  ne  hait  sa  propre  chair.  » 

On  objecte  de  nouveau  que  celui  qui  aime  un  autre,  ne  désire  ni 


nec  uxoreni.  Dicit  ergo  :  «  Qui  suam 
uxorem  diligit,  seipsuni  diligil  n  (Malîh.. 
XIX,  V.  5)  :  «  Ilaque  non  suiit  duo  sed 
uua  caro.  »  Et  ideo  sicut  peccaret  conlra 
nalurain  qui  seipsuni  odio  haberel,  ila 
qui  uxorem  {Eccli.,  xxv,  v.  1)  :  a  lu  tri- 
bus beiieplacilum  est  spiritui  meo,  quae 
sunt  probala  corain  Deo  et  hominibus  : 
concordia  fratruin,  ainor  proximorum,  et 
vir  et  inulier  beiie  sibi  coiisciilieules.  » 
Quod  aulein  sic  debeant  se  diilgerc,  pro- 
bat  diccus  :  quia  «  Nemo  eiiiin  caniem 
suam  unquam  odio  habuit  ;  »  quod  palet 
per  effectum,  quia  probalio  dilectiouis 
cxhibitio  est  operis.  Nam  id  quod  pro  vi 
ribus  conservamus  diligimus,  «  sed  »  qui- 
libet  «  nulrit  et  fovel  »  carnem  suam, 
propler  conservalioucm  (1  Tim.,  vi,  v.  jî)  ; 
«  Habenles  autcm  alimenta  et  quibus  te- 

IV 


gamur,  etc.  » 

Sed  contra  {Luc,  xiv,  v.  26)  :  «  Qui  nou 
odit  uxorem,  etc.,  non  polest  esse  meus 
discipuius.  » 

Respondeo  :  dicendum  est  quod,  ut 
Aposlolus  dicit,  sic  homo  uxorem  débet 
diligere  sicut  se,  se  autem  débet  honio 
diligere  infra  Deuni  ;  sic  ergo  uxorem 
débet  diligere,  se.  iufra  Deum.  Dicit  au- 
tem qui  non  odit  uxorem,  non  quia  privci- 
pial  cam  odirc,  quod  esset  peccatum  nior- 
tale  prœcipere,  sed  prœcipil  eam  ila  ut  se 
diligere  :  nunc  autem  niinor  dilectio  est 
quasi  quoddam  odium  respeclu  cjus  quod 
summe,  et  plus  diiigitur,  se.  respeclu  Dei  ; 
ila  «  uemo  carnem  suam  odit.  clc.  » 

Sed  conlra  :  Qui  diligU  aliquem,  uon 
vull,  nec  appétit  ab  to  separari  ;  sed  sancii 

16 
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ne  veut  en  être  séparé  ;  or  les  saints  veulent  être  séparés  de  leur- 
corps  {Rom.,  VII,  V,  24)  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?»  (Philipp.,  i,  v.  25)  :  «  Je  désire  d'être 
dégagé  des  liens  du  corps.  »  De  plus,  nul  n'afflige  ce  qu'il  aime  ;  or 
les  saints,  dans  ce  monde,  affligent  leur  chair  (l""»  Corinth.,  ix,  v.  27)  : 
«  Je  traite  rudement  mon  corps,  etc.  »  Enfin  quelques-uns  se  don- 
nent la  mort,  ainsi  qu'il  est  souvent  rapporté,  par  exemple  Judas. 

IL  faut  répondre  que  la  chair  peut  être  considérée  en  soi,  et  dans  ce 
sens  nul  n'a  de  haine  pour  elle,  mais  chacun  naturellement  désire  sa 
conservation,  et  la  soigne  pour  la  conserver.  On  peut  ensuite  la  con- 
sidérer comme  un  obstacle  à  ce  que  nous  voulons  ;  et  alors  la  chair 
devient  par  accident,  et  dans  un  certain  sens  un  objet  de  haine.  Car 
tout  ce  que  nous  voulons  est  bon,  ou  mauvais.  Si  l'objet  de  notre  désir 
est  bon,  il  est  tel  comme  fin  dernière,  c'est-à-dire  pour  la  vie  éternel- 
le, que  la  chair  nous  empêche  d'atteindre  (2-  Corinth.,  v,  v.  6)  :  «Pen- 
dant que  nous  sommes  dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Sei- 
gneur et  hors  de  notre  patrie.  »  Et  parce  que  nous  tendons  naturel- 
lement à  notre  fin,  et  à  notre  bien-cire,  et  qye  nous  ne  pouvons 
l'atteindre,  tant  que  nous  habitons  dans  cette  chair,  nous  vou- 
drions nous  en  dépouiller,  non  pas  comme  d'une  chose  mauvaise  qui 
serait  l'objet  de  notre  haine,  mais  comme  d'une  chose  moins  bonne 
et  moins  aimée,  qui  fait  obstacle  à  un  bien  plus  grand.  On  doit  donc 
entendre  dans  ce  sens  les  passages  cité?  :  «  Malheureux  homme  que  je 
suis,  etc.;  »  Je  désire  être  dégagédes  liens,  etc.,  et  autres  semblables. 
Ce  que  nous  voulons  peut  encore  être  bon,  non  comme  fin  dernière, 
mais  comme  y  conduisant.  Tel  est  par  exemple,  l'habitude  de  la  ver- 
tu. Or  ce  bien  trouve  un  obstacle  dans  les  mauvais  penchants  de  la 


Yolunt  a  carne  separari  {liom.,  vu,  v.  24)  : 
a  Infelix  ego  liomo  quis  me  liberabit  de 
coi'pore  inorlis  hiijus  ?  »  [Philip. ,i,  v.  23)  : 
«  Desidcrium  l)a!)eiis  ilissolvi,  elc.  »  Prœ- 
terca  nullus  affligit  quod  diligit,  sed  sancli 
affligunt  carnem  suam  in  hoc  mundo 
(1  Cor.,  IX,  V.  27)  :  «  Casligo  corpus 
nieum,  etc.  »  Pra:lerea  quidam  occidunl 
se,  sicut  auditum  csl  frequenlcr.  llem  de 
Juda. 

Respondeo  :  caro  polest  coosiderai-i  in 
se,  et  sic  non  habetur  odio,  sed  naluralilcr 
quiiibet  appclil  cam  esse  el  fovet  cam  ul 
sit.  Vel  polest  considerari  caro  in  quantum 
est  alicujus  impcdiliva  quod  volumus,  el 
sic  odio  quodammodo  habetur  per  acci- 
dens.  Mam  omne  quod  volumus,   aul  esl 


bonum,  aut  est  malum  ;  si  bomim,  vel  es 
ut  finis  ullimus,  se.  vita  aeterna,  a  qua  im- 
pedimur  per  carnem  (2  Cor.,  v,  v.  6)  . 
«  Quamdiu  sumus  in  hoc  corpore  peregri- 
namur  a  Domino.  »  El  quia  naturaliler  ap- 
pelimus  finem  nostrum,  et  l)ene  esse,  nec 
hoc  possumus  quamdiu  in  bac  carne  su- 
mus, ideo  veilcmus  eam  al>jicere,  non 
sicut  malum  odio  habilum,  sed  sicut  bo- 
num minus  dilectum  impediens  majus 
bonum.  Et  sic  exponenda;  sunt  auctoritates 
supra  ~  inductœ  :  «  Infelix,  etc.,  »  item 
«Desiderium  habens,  etc.,  »  vel  consimi- 
les.  Velillud  quod  volumus  est  bonum  non 
ut  finis,  seddisponens  adfincm,  sicut  sunt 
habitus  virlulum  ;  hoc  aulcm  bonum  im- 
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chair.  Les  saints  cliàtient  donc  et  macèrent  cette  chair,  afin  de  la 
S3umeltre  à  l'esprit,  et  de  réprimer  ainsi  ses  convoitises;  car  la  chair, 
par  ses  convoitises,  devient  nn  empêchement  à  l'acquisition  des  ver- 
tus, qui  nous  disposent  à  posséder  le  bien  suprême.  Celui-là  donc  qui 
affli'^e  sa  chair,  dans  le  but  de  la  soumettre  à  l'esprit,  ne  la  hait  point, 
mais  procure  son  bien,  car  le  bien,  pour  elle,  c'est  d'être  soumise  à 
l'esprit,  comme  le  bien  de  l'homme,  est  d'être  soumis  à  Dieu  (Ps., 
Lxxn,  v.  28)  :  «  Pour  moi,  mon  avantage  est  de  demeurer  attaché  à 
Dieu.»  Ainsi  doit-on  entendre:  «Je  châtie  mon  corps,  etc.,  »  et  au- 
tres passages  analogues.  Concluez-  qu'il  ne  devait  point  en  être  ainsi 
dans  l'état  d'innocence,  tant  que  l'homme  fut  soumis  à  Dieu,  et  sa 
chair  complètement  soumise  à  l'esprit,  mutuelle  dépendance  qui  cons- 
tituait le  don  de  la  justice  originelle.  Quelquefois  ce  que  nous  vou- 
lons est  mauvais,  et  alors,  de  même  que  les  justes  affligent  leur  chair, 
et  en  désirent  la  délivrance,  en  tant  qu'elle  est  un  empêchement  au 
bien  vers  lequel  ils  aspirent,  les  méchants  en  tant  qu'elle  est  un  obs- 
tacle au  mal  qu'ils  convoitent,  la  détruisent,  et  se  pendent  comme  fit 
Judas. 

IIo  S.  Paul  établit  ensuite,  par  un  exemple,  que  le  mari  doit  aimer 
sa  femme  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  29)  :  «  Gomme  Jésus-Christ  le 
fait  pour  l'Eglise,  »  c'est-à-dire,  ainsi  qu'il  l'a  aimé,  comme  une  autre 
partie  de  lui-même,  car  (v.  50)  «  nous  sommes  les  membres  de  son 
corps  »  (ci-dessus,  iv,  v.  23)  ;  «  Nous  sommes  membres  les  uns  des 
autres.  »  L'Apôîre  ajoute  (v.  50)  :  «  De  sa  chair  et  de  ses  os,  »  à 
cause  de  la  participation  à  la  même  nature  (S.  Luc,  xxiv,  v.  59)  : 
«  Un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai,  etc.  » 
Ou  bien  encore,  il  dit  :  «  De  sa  chair,  etc.,  »  Dans  un  sens  mystique 


pcclitur  per  carnis  lasciviam.  Et  ideosancli 
affligunl  et  macérant  caniem  suain  ut  sub- 
daliir  spiritui  ad  repressionein  coiiciipis- 
cenliarum,  quia  caro  concupiscit  impe- 
diens  acquisilionein  virtuluni,  nos  dispo- 
nenlium  ad  bonum  uilimum.  El  ideo  qui 
sic  affligit  carnem  suani  ut  subdatur  spi- 
ritui, non  odit  eani,  sed  procurât  bonum 
ejus,  quia  bonum  ejus  est  quod  subjicia- 


aliquando  illud  quod  voluquis  est  malum, 
et  ideo  sicut  boni  carnem  affligunt,  vel 
deponere  voiunt  in  quantum  impediliva 
est  boni  quod  appctunt,  ila  niali  in  quan- 
tum caro  est  impediliva  niali  quod  appe- 
lunt,  eam  occidunt  et  se  suspendunt  sicut 
Judas. 

11»  DEisDE  oslendil  quod  virum  oporlet 
uxorcni  -ililigere,  et    boc   per  exemplum. 


lur  spirilui,  sicul  bonum  hominis  est  quod  Unde  dicil  :  «  Sicut  el  Chrislus  Ecdesiam,» 
subjîMalur  Deo  {Ps.,\.\\i\,  v.  2>S)  :  «  Mihi  se.  dilexil,  sicut  aiiquid  sui,  quia  «  mem- 
aulem  adhœrere  Deo  bonum  est.  »  Et  sic  bra  sumus  corporis  »  '^supra,  iv,  v.  25)  : 
inlelligilur:  «  Casligo  corpus  meum,  etc.,  »«  Sumus  enim  invicem  mcnibra.  »  Dicit 
et  consimiles.  Unde  hoc  non  oporlcbal  fiori  auteni  de  carne  ejus  propler  eamdem  par- 
in  slalu  innocenliie,  quamdiu  homo  sub-  licipalioncm  nalura;  [Luc,  xxiv,  v.  39)  , 
ditus  fuit  Deo,  cl  caro  lolaliler  subdila  fuit  <r  Spirilus  aulem  ctirnem  cl  ossa  nou  ba- 
spiritui,  in  qua  quidem  mulua  subjcclione  bel,  etc.  »  Vel  dicil  «de  carne  »  luvàlice 
consislebat  donum  origiualis  justiliaj.  Sed' 
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quant  aux  faibles  qui  sont  charnels;  et  «  de  ses  os,  »  quant  aux  forts 
(jui  en  ont  la  solidité. 


LEÇON  Xe  (Ch.  ve,  w.  51  à  53  et  dernier.) 


SOMMAIRE.  — L'Apôtre  exhorte  le  maria  aimer  sa  femme,  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  qu'il  applique,  dans  un  sens  mystique,  à  Jésus-Christ 
et  à  l'Eglise. 

o\.  C'est  pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour 
s'attacher  à  sa  femme  ;  et  tous  les  deux  ne  seront  qu'une  seule  et  même 
chair. 

52.  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise. 

55.  Que  chacun  de  vous  donc  aime  aussi  sa  femme  comme  lui-même, 
et  que  la  femme  craigne  son  mari. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  les  Ephésiens  à  aimer  leurs 
femmes,  par  un  double  motif;  d'abord  l'exemple  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  l'Eglise  ;  en  second  lieu,  l'amour  de  l'homn-e  pour  lui- 
même,  nies  y  porte  ici  par  l'autorité  de  l'Ecriture.  I^  11  cite  un  pas- 
sage ;  II»  il  l'explique  dans  un  sens  mystique  (v.  52)  :  «Ce  sacrement 
est  grand,  etc.;  »  lllo  il  l'applique,  dans  le  sens  littéral,  à  ce  qu'il  veut 
établir  (v.  55)  :  «  Que  chacun  de  vous  aime  donc  aussi  sa  femme, 
etc.  » 

h  Le  passage  cité  est  tiré  du  livre  de  la  Geiîèse  (n,  v.  24),  c'est  la 


qaanlum  ad  débiles  qui  sunt  caraei,  «  et 
deossibus  ejus,  »  quantum  ad  fortes  qui 
sunt  ossei. 

LECTIO  X. 

V  irum  ad  amorcm  uxoris  înducit  auclori- 
tale  Sci'iplusœ,  quam  myslice  de  Christo 
et  Ecclesia  exponit. 

31.  Pi  opter  hoc  relinquet  homo  patrein 
et  malrem  suam,  et  adhœrehil  uxori 
suœ;  et  erunt  duo  in  carne  una. 

32.  Sacramentum  hoc  magnum  est.  Ego 
autem  dico  in  Christo  et  in  Ecclesia. 

33.  yerumlamen  et  vos  singuli,  utius- 
qtiisque  uxorein   suam  sicut  seipsum 


diligat,    uxor    autem    limeal   virvm 
suutn. 

Supra  exhorlatus  est  Aposiolus  Ephesios 
ad  amorem  uxorum  dupliciler,  se.  exem- 
plo  (lileclionis  Christi  ad  Ecclesiam,  item 
ex  aniore  bominis  ad  seipsum  ;  bic  terlio 
horlalur  eos  per  aucloritalem  Scripturse. 
Et  circa  boc  tria  facit  :  primo,  auctorita- 
Icm  inducit;  secundo,  eam  mystice  expo- 
nit, ibi  :  «  Sacramentum  boc,  etc.;  »  tertio, 
adaplal  eam  secundum  litteraiem  sensum 
ad  propositum  suum,  ibi  :  «  Verumtamen 
et  vos,  etc.  » 

lo  AUCTORiTAS    hœc    {Gen.,  ii,    v.    24) 
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parole  proférée  par  Adam,  en  voyant  la  femme  formée  d'une  de   ses 
côtes. 

On  objecte  qu'en  Saint  Matthieu  (xix,  v.  o),  il  est  dit  que  cette 
parole  fut  proférée  par  Dieu  lui-même. 

Je  réponds  qu'Adam  a  ainsi  parlé  par  l'inspiration  de  Dieu  ;  c'est 
donc  Dieu  lui-même,  inspirant  et  instruisant  Adam,  qui  a  dit  cette 
parole.  Nous  répétons  nous-mêmes  cette  parole  et  beaucoup  d'autres 
dites  ainsi  par  le  Seigneur,  et  que  son  Esprit  nous  enseigne  (S.  Matth.. 
X,  V,  20)  :  «  Parce  que  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous,  etc.  » 

Remarquez  que  dans  le  passage  cité,  on  indique  une  triple  union 
entre  le  mari  et  la  femme.  — •  I.  La  première  vient  d'un  amour  affec- 
tueux. Il  est  tel,  en  effet,  des  deux  côtés,  qu'il  détermine  les  époux  à  se 
séparer  de  leurs  parents  (2'=  Esdras,  ix)  :  «  L'homme  aime  sa  femme 
plus  que  son  propre  père,  et  beaucoup,  à  cause  de  leurs  femmes,  ont 
perdu  le  sens.  »  Voyez,  au  même  endroit,  plusieurs  autres  circons- 
tances relatives  à  cet  amour  des  époux.  Or,  cette  disposition  est  na- 
turelle, parce  que  le  désir  de  la  nature  est  d'abord  avec  les  actes  per- 
mis. Il  est,  en  effet,  certain  que  dans  tous  les  êtres  supérieurs,  il  y  a 
désir  d'entrer  en  communication  avec  l'être  inférieur  et  de  le  prévenir, 
il  y  a  donc  dans  les  premiers  une  affection  naturelle  pour  les  seconds. 
L'homme,  par  rapport  à  son  père  et  à  sa  mère,  étant  l'inférieur  et 
non  le  supérieur,  il  s'ensuit  qu'il  se  porte  plus  naturellement  vers  sa 
femme  et  ses  enfants,  dont  il  est  supérieur,  que  vers  ses  pa- 
rents, d'autant  plus  encore  que  la  femme  lui  est  unie  pour 
l'acte  de  la  génération. —  II.  La  seconde  sorte  d'union  se  fait 
par  la  communauté  de  vie  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v . 
31)  :  «Pour  s'attacher  à   sa    femme  »  (Eccli.,  xxv,  w.    1    et  2)   : 


dicta  csl  ab  Adam  videnle  uxovem,  se.  dejpalreni,    et    multi   demeales    facti    suai 
cosla  sua  formalain.  propler  uxores  suas,  etc.  d  Ibi  niulla.  Hoc 


Sed  coulra  dieilur  [Matth.,  xix,  v.  5) 
quod  Deus  hoc  dixil. 

Respoudeo  :  Adam  ul  a  Deo  inspiralus 
hoc  dixit  ;  Deus  autem  ul  Adam  iiispirans 
cl  doceus.  Nos  aulem  hoc  idem  dicimus 
et  muila  alia,  quic  dixil  Dominus,  Spirilui 
Dei  doccnle,  uiide  dieilur  (.l/a«/i,  x,  v. 
20)  :  «  Nou  enim  vos  eslis  qui  loquimini, 
elc.  » 

Nolaudum  hic  est  quod  in  pnedicta  auc- 
lovilate  triplex  eonjunclio  viri  ad  mulie- 
rem  desiguatur.  —  I.  Prima  per  aircctuni 
dileclionis,  quia  est  tanlus  affeelus  ulrius- 
que,  ul  patres  reliuquanl  {2  Esdrœ,  \\]  : 
«  Diligit   homo  uxorem  suam  magis  quam 


autem  naturale  est,  quia  appetitus  nalura- 
lis  est  consors  debitaî  aclioui.  Coustal  au- 
tem, quod  omnibus  gentibus  superioribus 
inest  appetitus,  ut  propiaeul  et  communi- 
oenl  inferioribus,  el  idco  amor  naturalis 
incsl  eis  versus  inferiora.  El  quia  homo 
respectu  patris  el  matrisesl  inferior  non  su- 
perior;  idco  ad  uxorem  cujus  csl  superior, 
el  ad  filios,  uaturaliter  plus  afficilur,  quani 
ad  parentes,  et  etiam  quia  uxor  sibi  co!i- 
jungilur  ad  aclum  generationis.  —  II.  Se- 
cunda  coujuuctio  est  per  convcrsaliouem. 
Unde  dicll  :  t  El  adhaerebil  uxori  su» 
elc.»  [Eccli.,  \\y,  w.  1  el2   :  «  In  tribus. 
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<c  Trois  choses  plaisent  à  mon  Esprit Un  mari  et  une  femme    qui 

s'accordent  bien.  »  —  III.  La  dernière  enfin  est  l'union  charnelle  (v. 
31)  :  «  De  deux,  ils  deviendront  une  seule  chair,  «  à  savoir,  daiis  l'ac- 
te charnel.  C'est  que  dans  toute  génération  il  y  a  une  vertu  active,  et 
une  vertu  passive,  qui  dans  les  plantes  se  trouvent  dans  le  même  su- 
jet, tandis  que  dans  les  êtres  plus  parfaits,  ces  deux  vertus  sont  dis- 
tinctes. Dans  l'acte  générateur,  les  deux  sexes,  chez  les  êtres  animés, 
sont  donc  en  même  rapport  que  chez  les  plantes,  eh  qui  la  génération 
s'accomplit  dans  un  seul  et  même  corps.  (!) 

Il»  L'Apôtre  explique  ensuite  le  sens  mystique  du  passage,  lorsqu'il 
dit  (v.  52)  :  «  Ce  sacrement  est  grand,  »  c'est-à-dire,  il  est  le  signe 
d'une  chose  sacrée,  à  savoir,  de  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise 
{Sagesse,  vi,  v.  24)  :  «  Je  ne  vous  cacherai  point  les  secrets  de  Dieu.  » 
Remarquez  ici  que  quatre  sacrements  portent  le  nom  de  grands  :  d'a- 
bord le  Baptême,  à  raison  de  ses  effets,  parce  qu'il  efface  la  faute,  et 
ouvre  la  porte  du  paradis  ;  la  Confirmation,  à  raison  du  ministre, 
parce  que  les  Pontifes  seuls,  et  non  pas  d'autres,  peuvent  la  conférer  ; 
l'Eucharistie,  à  raison  de  ce  qu'elle  contient,  car  elle  renferme  Jésus- 
Christ  tout  entier  ;  le  Mariage  enfin,  à  raison  de  sa  signification,  puis- 
qu'il est  l'image  de  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  Si  donc  on 
s'attache  ici  au  sens  mystique,  il  faut  expliquer  alors  de  cette  manière 
le  texte  qui  précède  :  «  C'est  pourquoi  Thomme,  »  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ,  «  abandonnera  son  Père  et  sa  Mère.  »  Il  a  abandonné  son 
Père,  alors  qu'il  a  été  envoyé  dans  le  monde  et  qu'il  s'est  fait  chair 
(S.  Jean,  xvi.  v.  28)  :  <(  Je  suis  de  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le 
monde,  elc  ;   «  et  sa  Mère,  à  savoir,  la  synagogue  {Jérémie,  xn,  v.  7)  : 

(I)  Plusieurs  manuscrits  portent  au  lieu  de  ces  mots  :  en  tout  temps.  Tolo  tempore  fit. 


beneplacilum  est  £pirilui  meo,  elc.  »  111. 
Terlia  est  per  carnalem  coiijunclioncm  , 
ibi  :  «  El  eruni  duo  in  carne  una,  »  id  esl  in 
carnali  opère.  In  qualibet  enini  generalione 
est  virlus  activa  et  passiva,  sed  in  pianlis 
ulraque  esi  in  eodein,  in  perfcclis  autcm 
animaiibus  dislinguunlur.  El  ideo  in  aclii 
gcneralionis,  ila  se  babent  masciilus  cl 
fœmina  in  animaiibus,  sicut  in  pianlis 
solo  eodem  une  corpore  fit. 

II»  coNSEQUENTER  cxponit  68111  mvstice, 
el  dicit  :  «  Sacranicnluiii  boc  maguuni 
esl,  »  id  esl  sacr;e  rei  signuni,  se.  conjunc- 
lionis  Christi  elEcclesise  [Fap.,  vi,  v.  2l)  •• 
0  iNon  abscondain  a  vobis  sacrainenluin 
Del.  »  Noiandum  est  liic,    quod    quatuor 


sacramenla  dicunlur  magna,  se.  :  Bap- 
lismus  ralione  elïectus,  quia  ;delel  culpani 
el  aperil  januani  paradisi  ;  Confirnialio 
ratione  minislri,  quiasolum  a  ponlificibus 
et  non  ab  aliis  conferlur  ;  Eucharistia 
ralione  conlinenliae,  quia  totum  Chrisluni 
conlinet  ;  ilen»  Malrimoniqin  ralione 
Mgnificaliouis,  quia  significat  conjunclio- 
nem  Christi  et  Ecclesiae.  El  ideo  si  mys- 
lice  expoualur,  débet  sic  exponi  lillera 
piœcedens  ;  «  Propler  hoc  relinquel  ho- 
mo,  »  se  .  Chrislus,  «  palrein  el  nialrem,  » 
Reliqiiil,  inquam,  Palrem  in  quantum  esl 
niissus  in  nuindum  el  incarnatus  [Joaii., 
XVI,  V.  28)  :  «  Exivi  a  Patreelveoi  in  niun- 
diini,    etc.    ;  »  et  matreni   se.  synagogaiii 
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c  J'ai  quitté  ma  propre  maison,  j'ai  abandomié  mon  héritage,  etc.;  » 
—  «  et  il  s'attachera  à  sa  femme,  »  c'est-à-dire  à  l'Eglise  (S.  Malth., 
xxvin,  V.  20)  :  «  Assurez- vous  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  sans  aucune  interruption.  » 

m»  S.  Paul  argumente  ensuite  d'après  le  sens  littéral,  en  proposant 
cet  exemple.  Il  y  a,  en  effet,  dans  la  sainte  Ecriture,  certaines   choses 
qui  ne  peuvent  se   dire  que  de  Jésus-Christ,  comme  cette  parole  du 
Psaume  xxi  (v.  1 7)  :  «  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains,  »  et  cette 
autre  d'Isaïe(vu,  v.  44)  :  «  Une  vierge  concevra  et  elle  enfantera  un 
fils.  »  D'autres  peuvent  s'entendre  de  Jésus-Christ  et  d'autres  person- 
nes, mais  principalement  de  Jésus-Christ,  et  des  autres,  en  tant  que 
figures  de  Jésus-Christ,  comme  l'exemple  cité.  Il  faut  donc  d'abord  l'ex- 
pliquer de  Jésus-Christ,  et  des  autres  ensuite.  Yoilà  pourquoi   TAputre 
dit  (v.  55)  :  «  Que  chacun  de  vous  aime  aussi  sa  femme  ;  »  en  d'autres 
termes  :  ce  passage  s'applique  principalement  à  Jésus-Christ,  mais  non 
exclusivement,  parce  qu'il  reçoit  son  application  et  son  accomplisse- 
ment dans  les  autres,  comme  figure  de   Jésus-Christ.  L'Apôtre  ajoute 
(v.  53)  :  «  Gomme  lui-même,  »  car  de  même  que  chacun  s'aime  par 
rapporta  Dieu,  ainsi  le  mari  doit  aimersa  femme,  et  non  en  tant  qu'elle 
l'attirerait  au  péché  (S.  Zuf,  xiv,  v.  26)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi, 
et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère,  sa  femme,  etc.,  n»  et  on  lit  à  la  suite: 
«  il  ne  peut  être  mon  disciple.  » 
Mais  quel  est  le  devoir  de  l'époux  ?  (v.  55)  «  Que  la  femme  craigne 


son  mari,»  à  savoird'une  crainte  de  respect  et  de  soumission, 
qu'elle  doit  être  à  son  égard  dans  la  dépendance. 


parce 


{Jer.,  XII,  V.  ■;  :  a;  Reliiiui  domum  nieam  el  «  Verumtaaiea  et  vos  singiiii  uniisquijqne 


dimisi  hteredilatem  nieam,  elc.  —  «  El 
adhicrebit  uxori  suoe  »  Ecclesiœ  [Malth., 
xxvm,  V.  20)  :  tt  Ecce  vobiscum  sum  om- 
nibus diebus,  elc.  » 

IIIocoNSEjLENTER  argumeotalup  secun- 
dum  sciisuai  lilteralcm  exponeiido  prœ- 
dictu'i)  exemplum.  Q  lœdatn  enim  suiU 
in  sacra  Scripturi  vetcris  Teslameuli,  qiue 


uxorcin  suam  diligat  ;  »  quasi  dicat  -.  De 
Christo  dicilur  principaliler,  el  si  non  sin- 
gulariler,  quia  cxponcndum  et  implendum 
est  in  aliis  in  figura  Chrisli.  Dicil  autem  : 
«  Sicul  semelipsum,  »  quia  sicut  unus- 
quisque  se  diligit  in  ordiue  ad  Deum,  ita 
débet  uxorem  diligcrc,  non  in  quantum 
Irabit  ad  pefcalum  [Luc,    xiv,    v.   2(i) 


tantum   dicuulur   de  Christo,    sicut  iHud  «  Si  quis  venil  ad  me,  et  non  odit  patrem 


(.Pi.,  XXI,  V.  17)  :  «  Foderunl  manus 
meas,  etc.;  »  el  iiluil  (/s.,  vu,  v.  11 
«  Ecce  virgo  concipiet.  etc.  »  Qua;.Iam 
vero  de  Christo,  ct  aliis  cxponi  possnnl, 
sed  de  Christo  principaliler  :  de  aliis  vero 
in  figura  Chrisli,  sicut  praîdiclum  exem- 
plum.  Et  ideo  primo  exponendum  est  de 
Chrislo.ct  postea  de  aliis.  Et  ideo  dicil    : 


et  maireni,  et  uxorem  suam,  elc.  ;  »  se- 
quilur,  «  non  polesl  meus  esse  disci- 
pulus.  » 

Sed  quid  de  uxorc  ?  «  Uxor  autem  vi- 
rum  suuin  linicat,  »  se.  timoré  revercnliaj 
et  subjeclionis,  quia  debel  ei  esse  sub- 
jecla. 
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COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Les  modèles  de  la  charité  chrétienne  sont  Dieu  le  Père,  tout  amour  et  charité.  Le  chrétien 
fils  de  Dieu,  doit  marcher  toujours  dans  la  charité.  Dieu  le  Fils  son  chef.  Le  chrétien  doit  aimer  le 
prochain  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés. 

iMemhrede  Jésus-Christ,  le  Chrétien  doit  être  parfaitement  pur  eu  sonccBur.en  son  corps  en 
ses  paroles,  en  son  esprit.  Demander  à  Dieu  cette  admirahie  pureté.  ' 

Malheur  à  qui  profère  des  paroles  houffunnes  ;  c'est  employer,  comme  Balthasar.  les  \ases 
sacres  a  des  usages  profanes. 

Se  rappeler  souvent  son  nom.  Qui  dit  chrétien,  dit  lumière  en  Jésus  Christ,  enfant  de  lumière  Sa 
règle  doit  être  la  volonté  de  Dieu  ;  son  devoir,  de  luire,  et  par  sa  lumière,  éclairer  instruire  cor- 
riger. 

Le  mariage  est  un  sacrement,  grand,  parce  qu'il  signilie  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise  ;  grand  comme  le  baptême  l'est  par  ses  effets,  la  confirmation  par  son  minisire  l'Eucharistie 
par  ce  ffu  elle  contient. 

C'est  là  ce  qui  fait  la  grandeur  cl  la  sainteté  des  personnes  mariées.  L'étudier  et  en  suivre  les 
difficiles  obligations. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE  VI. 


LEÇ0NI'«(Ch.vi,w.là4.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  explique  quelle  doit  être  l'affection  des  enfants 
pour  leurs  parents,  et  celle  des  parents  pour  leurs  enfants. 

1.  Vous,  enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à  vos  mères,  en  ce  qui  est 
selon  le  Seigneur,  car  cela  est  juste. 

2.  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  c'est  le  premier  des  commande- 
ments auquel  Dieu  ait  promis  une  récompense  ; 

5.  Afin  que  vous  soyez  heureux,  et  que  vous  viviez  longtemps  sur  la 
terre. 

4.  Et  vous,  pères,  n  irritez  point  vos  enfants  ;  mais  ayez  soin  de  les 
bien  élever  en  les  corrigeant  et  en  les  instruisant  selon  le  Seigneur. 

L'Apôtre  à  tracé  les  devoirs  du  mari  et  de  la  femme,  qui  forment 
le  premier  élément  constitutif  delà  famille;  il  instruit  ici  le  père  et 
les  enfants  qui  en  forment  le  second  lien.  Et  d'abord  il  établit  com- 
ment les  enfants  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  leurs  parents  ;  en 
second  lieu,  comment  les  parents  doivent  se  conduire  réciproquement 
à  l'égard  des  enfants  (v.  4)  :  «  Et  vous,  pères,  n'irritez  point  vos  en- 
fants, etc.  » 

lo  La    première   partie  se  subdivise    en    deux.    L'Apôtre  L   fait 
sa  recommandation  ;  IL  il  en  donne  la  raison  (v.  1)  :   «  Car  cela  est, 
juste.  » 


CAPUT    VI. 

LECTIO  [prima. 

Filiorum  ad  parentes,  et  parenlum  adfilios 
charitas  declaralur. 

1.  FiUi,  obedile  parentibus  vcslris  in 
Domino:  hoc  enim  justitm' est. 

2.  Honora  palrem  tuuin  et  matrem 
tuam  ;  quotl  est  mandatum  prinium 
in  promissione, 

3.  Ul  bene  sit  tibi,  et  sis  longcenis  super 
terram. 

4.  El  vos, patres,  nolite  ad  iracundiamt 


provocare  filios  vestros,  sed  educate 
iUos  in  disciplina  et  correclione 
Domini. 

Siipra  nionuit  viruin  cl  uxorcm,  quaî 
csluua  couucxio  fainiliœ  :  hic  nioiict  pa- 
lrem cl  filios,  qua;  est  secunda  couucxio 
domus.  El  primo,  facit  meulioneni,  quo- 
modo  filii  se  debcaut  habere  ad  parculcs  ; 
secuudo,  quomodo  e  convcrso  paires  ad 
filios,  ibi  :  «  Nolile,elc.  » 

I»  PRIMA  in  duas  :  primo,  proponil  uioni 
lionem  ;  secundo,  oslendil  ralionem,  ibi  •" 
a  Hôc  euim  est  jusluni,  clc.  » 
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I.  Il  dit  donc  d'abord  (v\  1)  :  «  Vous,  enfants,  obéissez  à  vos  pères  et 
à  vos  mères.  »  Il  faut  observer  ioi  que  les  parents  sont  naturellement 
les  premiers  instituteurs  de  leurs  enfants,  et  que  ceuTs-ci  sont  naturel- 
lement tenus  d'obéir  à  leurs  parents  qui  les  instruisent,  ccmmele  ma- 
lade obéit  au  médecin.  Le  devoir  propre  des  enfants  est  donc  l'o- 
béissance (Co/oi's.,  ni,  V.  20)  :  «  Enfants,  obéissez,  »  à  savoir,  à  vos 
parents,  «  en  tout,  car  cela  est  agréable  au  Seigneur.  »  L'Apôtre  dit  : 
«  Selon  le  Seigneur,  »  car  on  n'est  tenu  d'obéir  ni  aux  parents,  ni  à 
qui  que  se  soit,  en  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu  (Acl.,  v, 
V.  29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  »  Celte  expli- 
cation donne  la  solution  de  la  difficulté  du  passage  cité  plus  haut 
(S.  Luc,  xlv,  v.  23)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et  ne  hait  pas 
son  père  et  sa  mère,  etc.,  »  car  cela  s'entend  ,  en  ce  qui  est  contre 
Dieu. 

IL  S.  Paul  déduit  la  raison  de  qui  précède  de  deux  motifs,  à  sa- 
voir, la  justice  et  l'utilité.  Que  ce  soit  juste,  la  chose  est  de  toute  évi- 
dence, et  la  preuve  est  que  la  loi  de  Dieu  ne  prescrit  que  ce  qui  est 
saint.  Or  la  loi  divine  prescrit  cette  obéissance.  [Exode,  xx,  v.  12) 
et  {Dent.,  \,  V.  IG)  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  etc  ;  »  et 
encore  {Eccli.,m,  v.  7)  :  «  Celui  qui  craint  le  Seigneur  honorera  son 
père  et  sa  mère,  etc.  »  Or  l'honneur  suppose  la  démonstration  du 
respect  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  ;  nos  parents 
étant  donc  au-dessus  de  nous,  l'Apôtre  s'est  servi  de  ce  terme  :  hono- 
rez. Il  dit  donc  :  «  Puisque  cela  est  juste,  honorez  votre  père  et  votre 
mère,  etc.  »  {Eccle.,  ni,  v.  7):  «  Celui  qui  honore  son  père  jouira 
d'une  longue  vie,  et  celui  qui  lui  obéit,  consolera  sa  mère.  «Or  les 
enfants   sont  tenus  d'honorer  leurs  parents,  de  trois  manières  :  ils 


I.  Dicit  ergo  :  «Filii,  obedile,  etc.  )■> 
Notanduin  est  hic  quod  paires  debeni 
naturaliter  instruere  filios  moribiis  ;  filii 
aulem  iiistruenlibus  parentibus  natura- 
liter debciit  eis  obedire,  sicul  infiniii 
obediunt  medicis.  Undeproprium  filiorum 
est  obedientia  [Col.,  iii,  v.  20):  «Filii, 
obedile,»  se.  patribas,  «  per  omnia  :  hoc 
est  enim  beneplacilum  Domino,  etc.  » 
Dicil  aulem  :  «  In  Domino,  »  quia  non  est 
obediendum  parenlibos,  nec  alicui  in  bis, 
quaî  sunl  contra  Dcuni  [Act-,  v,  v.  29)  : 
«  Obedire  oportet  Deo  magis  quam  homi- 
nibus.  »  Et  per  hoc  soiviiur  aucloritas 
modo  allegata  (Luc.,  xiv,  v.  25)  :  «  Si 
quis  venit  ad  me,  et  non  odit  patrem, 
etc.,  »  quia  hoc  intelligitur  ia  quantum 
sunt  contra  Deum.  I 


II.  Rationem  autem assignat  ex  duobus, 
se  ex  juslilia,  et  utilitate.  Quod  autem  sit 
justuni,  palet  ac  probatur,  quia  lex  divisai 
!iihil  mandat  nlsijustum  (Ps.,  xvm,  v.  9)  ■■ 
a  Justitiae  Domini,  etc.  »  Sed  hoc  mandat 
Icx  divina  (EjTorf.,  xx,  v.  12  et  Deut.,  v. 
V.  16)  :  «  Honora  palrem  luum  et  matrem 
luam,  etc.  ;  »  [Eccli.,  m,  v.  7)  :  «  Qui 
timet  Deum,  honorât  parentes,  etc.  »  Ho- 
nor  aulem  importât  exhibilioneni  reve- 
rentiaî  his,  qui  supra  nos  sunl  ;  sed  quia 
parentes  babemus  supra  nos,  ulitur  nomi- 
ne  honoris.  Dicit  ergo  :  «  Hoc  enim  justum 
est,  honora  palrem  tuum  et  matrem,  etc.  » 
[Eccls.,  III,  V.  7j  :  «  Qui  honorât  palrem 
suum,  vila  vivet  longiore,  et  qui  obedit 
patri  refrigerabit  matrem.  »  Et  hoc  intelli- 
gitur tripliciter,  quod  filii  debent  parentes 
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leur  doivent  le  respect  comme  à  leurs  supérieurs,  l'obéissance  comme 
à  leurs  précepteurs,  et  l'assistance,  lorsqu'ils  sont  dans  leur  force, 
comme  à  leurs   nourriciers. 

III.  L'Apjtre  montre  ensuite  l'excellence  de  ce  précepte,  quand  il 
dit  (v.  2)  :  «  C'est  le  premier  des  commandements.  » 

On  objecte  qu'au  contraire  le  premier  commandement  est  d'honorer 
un  seul  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  les  préceptes  sont  renfermés  dans  deux  tables. 
La  première  contient  ceux  qui  ont  rapport  à  Dieu  :  la  seconde,  ceux 
qui  concernent  le  prochain  ;  or  dans  celle-ci,  le  premier  précepte  est 
d'honorer  les  Parents.  Il  y  en  a  deux  raisons  :  d'abord,  parce  que  dans 
cette  table  il  n'y  a  aucun  autre  précepte  affirmatif  que  celui-ci,  car 
c'est  chose  conforme  à  notre  nature  de  rendre  des  devoirs  à  nos  pa- 
rents, tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  prochain  ;  voilà 
pourquoi  il  n'y  a  pas  d'autre  précepte  affirmatif  dans  la  seconde 
table.  Mais  la  nature  nous  dicte  de  ne  point  faire  de  mal  à  notre  pro- 
chain, c'est  pourquoi  Dieu  le  défend.  Le  premier  commandement 
étant  donc  celui  qui  embrasse  le  pins  grand  et  le  premier  devoir,  le 
précepte  d'honorer  les  parents  vient  en  tête  de  tous  les  autres.  En- 
suite ,  parce  que  Dieu  doit  être  honoré  comme  le  principe  de 
notre  être;  or,  nos  parents  sont  aussi  le  principe  de  notre  être 
et,  comme  il  est  dit  au  iv  liv,  de  l'Ethique  :  Nous  leur  devons 
trois  choses,  à  savoir,  l'être,  la  vie  et  l'éducation  ;  il  est  donc  conve- 
nable qu'après  les  préceptes,  qui  comprennent  nos  obligations  à  l'é- 
gard de  Dieu,  le  premier  qui  suit  se  rapporte  à  nos  parents.  On 
peut  dire  encore  qu'il  est  le  premier  par  rapport  à  la  promesse,  car 
il  est  le  seul  pour  lequel  elle  ait  été  faite.  Il  y  en  a  encore  une  double 


lionorarej  quia  debent  eis  reverenliaminobis  ut  parcntibus  serviamus,  non  autem 
sicut  niajoribus,  obedieuliam  sicut  ins-jsic  aliis  proximis  ;  ideo  niilluin  c:l  aliud 
Irucloribus,  suslenlamenla  sicut  nutrien-iaffirmalivuni.  Scd  nalura  dictât,  ut  non 
tibus  cuin  forles  prunt.  inférât   liomo  proxiniis   nocumcnluni,     et 

111.  Deinde  assignat  dignitatem    hujusiideo  prohibelur,   quia  ergo  primum   plus 


prsecepti,  dicens  :  «  Quod  est  mandatum 
primum.  » 

Contra  :  immo  niandalum  primum  est, 
quod  estcolendus  unus  Dcus. 

Hespondeo  :     mandata    continentur   in 


et  prius  lit.bct  de  debilo,  ideo  primum  ; 
secundo,  quia  Deus  honorandus  est  sicut 
principium  nostii  esse,  et  quia  parentes 
sunt  eliam  principium  nostri  esse,  et  ([uia 
ul  dicilur    (vi   El/iic.)  -.  Tria  habcnuis    a 


duabus  tabulis.  Prima  continct  ca  quaelparcnlibus,  se.  esse,  vivere  et  disciplinam  ; 
ordinanlur  ad  Deum  ;  sccunda  ea  qua;!  ideo  convcniens  est,  ul  post  man'dnta  ordi- 
ad  proximuni  ;et  in  bac  secunda  primum  nata  ad  Deum,  primum  esset  ordiiialum 
niandalum  est  de  honore  parentum.  Kl  ad  parentes.  Vel  primum  quo  ad  promis- 
boc  duplicide  causa  :  primo,  quia  in  illa  sionem,  quia  isti  soli  addilur  promissio. 
secunda  tabula  nulium  est  pra^ceptum  El  hujus  est  duplex  ratio  :  una  est.  quia 
affirmalivuni  nisi  istud,  quia  uaturale  est! 
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raison  :  la  première  que  l'homme,  dans  tout  le  reste  de  ce  qu'il  fait, 
cherche  son  avantage  particulier.  Mais  de  ses  parents  déjà  v-ieux,  il 
n'attend  aucune  utilité,  si  ce  n'est  ce  qui  lui  pourra  venir  de  Dieu. 
La  seconde  est  qu'on  ne  s'imagine  point  que  l'honneur  rendu  aux  pa- 
rents n'est  point  méritoire,  parce  qu'il  est  conforme  à  la  nature  ; 
aussi  le  précepte  et  S.  Paul  ajoutent  (v.  5)  :  «  Afin  que  vous  viviez 
longtemps  sur  la  terre.  »  C'est  que  dans  l'ancien  Testament  les  pro- 
messes ne  portaient  que  sur  les  biens  du  temps,  parce  que  le  peuple 
Juif,  encore  enfant,  avait  besoin  d'être  instruit  avec  ménage- 
ment, et  d'êtreconduit  par  un  maître,  comme  on  l'est  dans  le  jeune 
âge.  Et  toutefois  ces  petites  récompenses,  proportionnées  à  ce  peuple 
enfant ,  figuraient  des  biens  plus  grands ,  c'est-à-dire  les  biens 
spirituels.  On  peut  donc  entendre  ce  passage,  au  sens  littéral,  des 
biens  du  temps.  L'Apôtre  dit  en  ce  sens:  «Quant  à  I9  promesse, 
afin  que  vous  soyez  heureux,»  c'est-à-dire  que  vous  receviez  avec  abon- 
dance les  biens  promis.  Celui-là  en  effet  qui  se  montre  reconnaissant 
dans  les  moindres  bienfaits,  mérite  d'en  recevoir  de  plus  grands.  Or 
nous  recevons  de  nos  parents  de  grands  bienfaits,  à  savoir  l'être, 
la  nourriture,  et  l'éducation  ;  quand  donc  on  s'en  montre  reconnais- 
sant, on  devient  digne  de  bienfaits  d'un  ordre  supérieur.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  oj  :  «  Afin  que  vous  soyez  heureux,  »  car 
ainsi  qu'il  est  dit  (1"^  Timoth.,  iv,  v.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout, 
et  c'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie 
future  ont  été  promis.  «  Aussi  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  Et  que  vous 
viviez  longtemps  sur  la  terre,  »  c'est-à-dire  au  de-là  du  don  et  du 
bienfait  de  la  vie  que  vous  avez  reçu  de  vos  parents  (Prov.,  m,  v. 
46)  :  «  La  sagesse  a,  dans  sa  droite,  la  longueur  des  jours  ;  et  dans  sa 
gauche  les  richesses  et  la  gloire.  » 


homines  in  aliisquse  agunt  quserunt  utili- 
lalern  propriam,  et  quia  a  parentibus  jam 
senibus  nullani  expectaiit  ulilitalem,  nisi 
a  Dco  provcnientem.  Secunda  ratio  est, 
ne  aiiquis  credal  quod  honoratio  paren- 
tum  non  sit  merltoria,  quia  naturalis  est  ; 
ideo  addit  :  «  Ut  sis  longsevus  super  ter- 
rani.  »  In  vetcri  autem  Teslamenlo  pro- 
mittebantur  proniissioues  temporales,  quia 
populusilie  parvuius  erat,  et  ideo  grallose 
instruendus  sub  pœdagogo  sicut  parvuius. 
Tamen  in  illis  parvis  nuinusculis  populum 
illdm  parvum  decenlibus,  figurabantur 
magna  bona,  se.  spiritualia.  El  ideo  po- 
tesl  hoc  referri  secundum  sensum    litle- 


«  In  promissione,  ut  bene  sii  tibi,  »  id 
est  ut  bonis  promissis  abundes.  Nam 
qui  gratus  est  in  minoribus  bcncficiis, 
merelur  majora  recipcre  ;  maxima  autem 
bénéficia  habemus  a  parentibus,  se.  esse, 
nulrimenlum  eldisciplinam  ;  quando  ergo 
quis  gralus  est  his,  fit  dignus  ut  majora 
recipiat.  Et  ideo  dicit:  «Ul  bene  sit  tibi,  » 
quia,  ut  dicilur  (1  r/m.,iv,v.  8)  :  «Pielas 
ad  omnia  utiiis  est,  promissionem  habens 
vide,  qute  nunc  est,  et  futurae.  »  Et  ideo 
addit  :  «  Et  sis  longsevus  super  terrani,  » 
quasi  super  graliam  et  beneficium  vilaî, 
quam  habes  a  parentibus  {Prov.,  m,  v. 
16)  :  «  Longitudo  dierum  in  dextera  ejus, 


ralemadbona  temporalia.    Et   sic   dicit  r'etin  sinistra  illius  diviliœ  et  glorîa.  •» 
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On  objecte  que  beaucoup  d'enfants,  dévoués  à  leurs  parents,  meu- 
rent prématurément. 

Il  faut  savoir  que  ces  biens  du  temps,  ne  sont  point  des  biens,  dans 
le  sens  absolu  ;  si  ce  n'est  en  tant  qu'ils  se  rapportent  aux  biens  spi- 
rituels ;  et  par  conséquent  ils  ne  sont  des  biens  pour  l'homme, 
qu'autant  qu'ils  lui  viennent  en  aide  pour  atteindre  les  biens 
spirituels.  C'est  ainsi  que  la  fortune  ne  peut  être  appelée  un  bien,  dès 
qu'elle  devient  un  empêchement  à  la  vertu.  La  longueur  de  la  vie 
n'est  donc  elle-même  un  bien  qu'autant  qu'elle  est  dirigée  pour  le 
service  de  Dieu.  Aussi  est-elle  quelquefois  enlevée,  afin  qu'elle  n'y 
soit  un  obstacle  {Sagesse,  iv,  v.  41):  «  Il  a  été  enlevé  de  peur  que 
son  esprit  ne  fût  corrompu  par  la  malice.»  On  peut  encore  entendre 
dans  un  sens  spirituel  :  «  Afin  que  vous  viviez  longtemps  »  dans  la 
terre  des  vivants  (Ps.,  cxlii,  v,  40)  :  «  Yotre  Esprit  qui  est  bon,  me 
conduira  dans  une  terre  droite  ;  vous  me  ferez  vivre,  Seigneur,  pour 
votre  nom.  » 

IIo  Après  avoir  instruit  les  enfants,  l'Apôtre  instruit  les  parents.  1. 
Il  fait  une  défense  ;  II.  il  fait  une  recommandation  (v.  4)  :  «  Mais 
ayez  soin  de  les  bien  élever.  »  —  I.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  Et  vous  pè- 
res, n'irritez  point  vos  enfants,  »  non  pas  pourtant  que  vous  donniez 
en  toutes  choses  votre  assentiment  à  leur  volonté.  Remarquez  ici 
qu'autre  est  la  puissance  d'un  père  sur  sou  fils,  autre  celle  d'un  maître 
sur  son  serviteur  ;  car  un  maître  se  sert  de  son  serviteur  pour  son 
avantage  particulier,  tandis  qu'un  père  se  sert  de  son  fils  pour  l'uti- 
lité de  ce  fils.  Il  est  doue  nécessaire  que  les  pères  dirigent  les  enfants, 
dans  le  but  de  leur  propre  utilité,  non  pas  cependant  en  les  harce- 
lant et  en  les  comprimant  avec  excès.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  (Coloss., 


Sed  contra  :  Mulli  devoli  parenlibus  cito 
nioriunlur. 

Et  idco  scicadum,  quod  hœc  lempoialia 
non  sunl  boua  absolule,  nisi  in  quanluni 
ordinala  ad  spirilualia,  el  ideo  in  lanluni 
homini  bona  in  quantum  pei"  ea  juvatur 
ad  spirilualia.  Unde  forluna  non  esl  diccn- 
da  bona,  si  est  inipedicns  a  virtutc.  El  idco 
longiludo  vilae  iu  tanlum  est  bona  in 
quanluni  ad  servilla  Uci  est  ordinala.  El 
idco  quandoquc  subtrabitur  ne  impcdial 
{Sap.,  IV,  V.  11)  :  «  Raptus  est,  ne  niaiitia 
nmiarct  inteileclum  ojus.  »  Vel  polcsl 
referri  ad  sensuni  spiritualeni,  ul  sis  ion- 
gœvus  in  terra  vivcntiuni  iPs.,  cxlii,  v. 
10)  :  «  Spiiitus  luus  bonus  deducet  me  in 
terram  reclam,  propler   nomcn  tuuni.  Do- 


mine vivificabis  me.  » 

II»  coNSEQLESTER  Instruclls  filiis,  ins- 
Iruunlur  parentes.  Circa  quod  duo  facit  : 
primo,  ponil  unum  probibllivuni  ;  secun- 
do, aliud  iuduclivum,  ibi  :  «  Sed  educale 
cos,  etc.  »  —  I.  Dicit  ergo  :  «  El  vos, 
paires,  nolile  provocare  filios  vestros  ad 
iracundiani,  »  non  quod  iu  omnibus  as- 
senlialis  voiuntali  eorum.  Ubi  nolandum 
est,  quod  alius  esl  principatus  palris  ad 
filium,  el  domini  ad  servum,  quiadominus 
uUtur  serve  suo  ad  ulililatem  propriani, 
sed  pater  ulilur  fiiio  ad  ulililatem  (ilii.  Et 
ideo  esl  nccesse  ,  quod  patres  inslruanl 
lîlios  propler  ulililatem  suam,  non  lanien 
nimis  arcendo  aut  sabjiciendo.  Et  ideo 
dicilur  [Col.,   m,  v.  21)  :  «  Patres,  nolile 
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m,  V.  21)  :  «  Pères,  n'irritez  point  vos  enfants,  de  peur  qu'ils  ne 
tombent  dans  le  découragement,  »  car  cette  sorte  de  provocation  ne 
porte  point  au  bien.  —  II.  Que  faut-il  donc  faire  ?  L'Apôtre  le  dit 
(v.  4)  :  «  Mais  ayez  soin  de  les  bien  élever,  en  les  redressant,  »  c'est-à- 
dire  en  usantde  châtiments,  «  et  en  les  reprenant,  »  c'est-à-dire  en 
employant  la  réprimande  ;  en  d'autres  termes,  corrigez-les  et  ins- 
truisez-les, pour  qu'ils  servent  le  Seigneur.  Ou  «  par  la  discipline,  y> 
en  les  portant  au  bien,  «  et  par  la  correction,  »  en  les  retirant  du 
mal. 


LEÇON  11^  (Ch.  VI,  w.  5  à  9) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  exhorte  les  serviteurs  et  les  maîtres  à  se  porter 
une  affection  réciproque. 

5.  Vous,  serviteurs,  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair, 
avec  crainte  et  avec  respect,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur,  comme- 
au  Christ  même. 

6.  Ne  les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme 
si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes  ;  mais  comme  des  serviteurs 
du  Christ,  faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu . 

1.  Servez-les  avec  affection,  regardant  en  eux  le  Seigneur  et  non  les 
hommes  ; 

8.  Sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  récompense  du  bien 
qu'il  aura  fait,  qu'il  soit  esclave  ou  qu'il  soit  libre. 

9.  Et  vous,  maîtres,  témoignez  de  même  de  l'affestion  à  vos  servi- 


ad  indignalionem  provocare  filios  ves- 
Iros,  »  ut  se.  non  pusillo  aninio  fiant, 
quia  lalisprovocatio  non  animât  ad  bouum. 
—  II.  Quomodo  ergo  ?  subdil  :  «  Sed 
educalc  illos in  disciplina,  »  se.  verberum, 
«  et  correclione  ,  »  se.  verboruni  id 
est  corripite  cos,  et  edueate  ut  serviani 
Domino.  Vel  «  iu  disciplina,  »  eos  ad  bo- 
num  inducendo,  «  et  correclione,  »  a  ma- 
ils retrahendo. 

LECTIO  II. 

Servos  et  dominos,  utmutuo  seprosequan- 
tur  affecta  bortalur. 


5.  Servi,  obedito  domînîs  carnalibus 
cum  timoré  et  Iremore,  in  simpîicHate 
co  rdis  vestri,  sicut  Christo. 

6.  Non  ad  oculum  servientes,  quasi  ho~ 
minibus  placentes,  sed  ut  servi  Chris" 
ti  facienies  voluntatein  Bel  ex  ani- 
tno. 

7.  Cum  bona  voîuntate  servientes  sicut 
Domino  et  non    hominibus  ; 

S.  Sciantes  quoninm  unusquisque  quod- 
cumque  fererit  bonum  ,  hoc  reci- 
piet  a  Domino,  sive  servus,  sive  li- 
ber. 

9.  El  vos,  domini,  eadem  facile   illis. 
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teur.i,  ne  les  traitant  point  avec  rudesse  et  avec  menaces,  sachant 
que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  unmaitre  commun  dans  le  ciel,  qui 
n'aura  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes. 

Après  avoir  établi  ce  qui  a  rapport  aux  deux  premiers  liens  de  la 
société,  c'est-à-dire,  au  mari  età  la  femme,  aux  pères  et  aux  enfants, 
l'Apôtre  touche  ici  les  rapports  du  serviteur  au  maître.  Il  instruit 
donc  en  premier  lieu  le  serviteur  ;  en  second  lieu  le  maître  (v.  9)  : 
«  Et  vous,  maîtres,  témoignez,  etc.  » 

h  La  première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'Apôtre  L  fait  une 
recommandation  ;  IL  il  l'explique  fv.  6)  :  «  Ne  les  servez  pas  seule- 
ment lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  etc.;  »  III.  il  fait  connaître  quelle 
sera  la  récompense  (v.  8)  :  «  Sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur, 
la  récompense,  etc.  » 

L  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  trois  recomman- 
dations. L'Apôtre  demande  en  premier  lieu  l'obéissance  :  en  second 
lieu,  le  respect  ;  enfin  la  simplicité  de  cœur.  Le  respect  (v.  5)  :  «  Avec 
crainte,  etc.  ;  j.  la  simplicité  (v.  5)  :  «  Dans  la  simplicité  de  votre 
cœur,  etc.  »  —  1»  S.  Paul  recommande  aux  serviteurs,  l'obéissance 
aux  ordres  de  leur  maître.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Yous,  ser- 
viteurs, obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair.  »  —  2« 
Il  recommande  le  respect  (v.  5)  :  <t  Avec  crainte  ;  «c'est  la  disposition 
intérieure  {Malachie,  i,  v.  6)  :  «Si  je  suis  votre  Seigneur,  où  est  la 
crainte  que  vous  me  davez,  dit  le  Seigneur  des  armées  ?»  —  «  et 
avec  respect,  »  c'est  la  disposition  extérieure  {Ps.,  n,  v.  H)  :  «  Ser- 
vez le  Seigneur  dans  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
blement ;  »  —  5o  (v.  5)  «  Et  dans  la  simplicité  de  votre  cœur  » 
{Sagesse,  i,  v.  1)  :  «  Cherchez-le  avec  un  cœur  simple  ;  »   (S.  Mal  th., 


remiltentes  minas,  scientes  quia  et)  I.  llennn  prima  in  très,  quia  primo 
illontm  et  vesler  Dominus  est  in  cœlis,  nionel  ad  obedieiitiam  ;  secundo  ,  ad 
"*  " "  reverenliam  ;  lertio,  ad  cordis    simplicila- 

tem.  Secunda,  ibi  :  «  Cum    omni  limore. 

etc.  ;  »  lertia,  ibi  :  «  In  simpiicilale,  etc. 


et  personurum  accepU'o  non  est  apud 

Deum. 

Inslructis   duabus   connexionibus ,    se, 


vin  et  mulierls,  palris  et  filii,  hic  instruit  —  lo  Monelenim  eos  ad  obedientiani  ev 
counexionem  servi  ad  doii.inum.  El  circa  imperio  domini  ;  unde  dicit  :  «  Servi 
hoc  facit  duo:    primo,   mstruit  servum  ;  obedite  dominis  carnalibus.  »    —  2"  Mo- 


secundo  ,  domiuum,  ibi  :   o  Et  vos  doaii- 
-ni,  etc.» 


net  eos  ad    reverentiam,  dicens  :    «  Cum 
timoré  ï)  interius  [Mal,   i,  v.  6)  :  «Si  ego 


lolTERCM    prima   in  très;  primo  enlm,  domiuus,  ubi  est   limor  meus  ?  »  ?— «  et 

'  Iremorc,  »  exterius  [Ps.,  ii,  v.  11)  :  «Ser- 

vilc    Domino   in    timoré,    cic.  »   — S»  Et 
«  in  simpiicilale  cordis  »  [Sap.,  \,  v,  1)  : 


ponilmoniliouem  ;  secundo,  exponit,  ibi  : 
«Non  adocnlum  servienles,  etc.  ;  »  lertio, 
osteodit    rclribulionem,   ibi  .*    «  Scientes 


quoniam  uuusquisque,  etc.  »  '«  lu  simpiicilale    cordis  quœrite    lllum  ;  . 


256  ÉPIT.    AUX   ÉPHÉS.    —   CH.    6^  —   LEÇ.    2« —  V.  5. 

XXIV,  V.4I))  :  8  Quel  est,  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent, 
etc.  ;  »  {Job,  i,  v.  8)  :  «  N'as-tu  point  considéré  mon  serviteur  Job  ? 
certainement  il  n'a  point  d'égal  sur  la  terre  !»  et  à  la  suite  :  «  c'est 
un  homme  simple  et  droit,  qui  craint  Dieu,  et  se  retire  du  mal.  » 
Car  c'est  ainsi  qu'on  doit  servir  Jésus-Christ  ;  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  5)  :  «  Comme  à  Jésus-Christ  même  ;  »  (Sagesse,  i,  v.  \)  : 
«Cherchez-le,  etc.  ;  »  (Paralip.,  xxix,  v.  47)  :  «  Mon  Dieu,  vous  ai- 
mez la  simplicité  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  offert  toutes  ces  choses 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur  et  avec  joie.  »  L'Apôtre  dit  encore  : 
«  Comme  à  Jésus-Christ  même,  »  parce  que  si  le  maître  a  quelque 
pouvoir,  c'est  de  notre  Seigneur  Jéstis-Christ  qu'il  le  tient  (Rom.,  xni, 
V.  2)  :  «  Celui  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  » 
On  doit  donc  servir  les  maîtres,  comme  on  servirait  Jésus-Christ  dans 
tout  ce  qui  n'est  ni  contre  la  foi,  ni  contre  Jésus-Christ  lui-même. 

II.  S.  Paul  explique  ensuite  ces  mots:  «  Dans  la  simplicité  de  votre 
cœur.  «  d»  Il  repousse  tout  ce  qui  est  opposé  à  la  simplicité  ;  »  2o  il 
enseigne  comme  il  faut  la  pratiquer  (v.  6)  :  «  Faisant  de  bon  cœur  la 
volonté  de  Dieu.  »  —  l»  Or,  ce  qui  est  opposé  à  la  simplicité,  c'est 
que  le  serviteur  ne  fasse  attention  qu'à  l'œil  du  maître,  et  non  pas  à 
lui  plaire.  Un  tel  serviteur  n'a  ni  la  simplicité,  ni  la  droiture  d'inten- 
tion. L'Apôtre  condamne  donc  cette  simplicité  quand  il  dit  (v.  6)  : 
«  Ne  les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  »  c'est-à- 
dire  seulement  pour  le  bénéfice  temporel  que  vous  en  recevez,  «  com- 
me si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes,  »  c'est-à-dire  comme 
si  vous  ne  vouliez  pas  autre  chose  (Galat.,  i,  v.  10)  :  «  Si  je  voulais 
encore  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus- 
Christ;  y>  (v.  6)  «  mais  comme  des  serviteurs  de  Jésus-Christ»  (Coloss., 
m,  V.  24)  :  «  Servez  le  Seigneur  Jésus-Christ.   »  — 2°  Et  comment  ? 


{Matth.,  x\iv,  V.  45)  :  «  Fidelis  servus, 
etc.;  »  [Job,i,  v.8)  :  «  Numquid  consi- 
derasli  servum  meum  Job,  elc.  ;  »  et  paulo 
post,  «Vir  simplex,  etc.»  Sic  enini  ser- 
viendum  est  Chrislo.  Uiide  dicit  :  «  Sicut 
Chrislo  »  {Sap  ,  i,  v.  1)  :  «  In  simplicila- 
te  cordis  quaerite  illuni  :  »  {l  Par.,  xxix, 
V.  17)  :  «  Domine  Deus,  in  simplicilalc 
cordis  mei  Icelus  obtuli  unlversa.  »  Dicii 
eliam  :  «  Sicut  Chrislo,  »  quia  a  Domino 
Cliristo  est,  quod  dominus  aliquid  possil 
{nom.,  xui,  V.  2)  :  «  Qui  poteslali  resis- 
tit,  Dei  ordinalioni  rcsistit.  »  Et  ideo  ser- 
viendum  est  eis  sicut  Cliristo,  in  his  quœ 
non  sunt  contra  fidem,  nec  contra  ip- 
sum. 
II.  Exponit  autem  :  «  la  simplicilate,  » 


et  primo  removet  quod  simplicilatl  con- 
Irariatur  ;  secundo,  docel  modum  conve- 
nientem,  ibi  :  «Facienles  voluntatem  Dei, 
etc.  »  —  l"  Conlrarium  autem  simpli- 
citatis  est  ,  quod  servus  tiabeal  respec- 
tum  ad  oculum,  et  non  ad  complacentiam 
domini.  Talis  enim  servus  non  habct  sim- 
piicitalem  et  rcctam  intentiouem.  Et  ideo 
hoc  prohibet,  dicens  :  «  Non  ad  oculum 
servientcs,  »  se.  domino  propler  lucrum 
temporale  tantum.  «  Quasi  hominibus  pla- 
cenles,  »  id  est  complacere  volentcs  {Gai, 
i,v.  10)  :  «Si  adhuc  hominibus  placerem 
Christi  servus  non  essem  ;  »  —  «  sed  ut 
servi  Christi  »  {Col.,  m,  v.  24)  -.  «  Domi- 
no Christo  servite.  »  —  2°  Et    quomodo  ? 
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(v.  6)  :  .  En  faisant  de  ban  cœur  la  volonté  de  Dieu,  «  c'est-à-dire 
en  accomplissant  ses  préceptes  par  vos  œuvres  (Ps.,  en,  v.  20)  :  «  Fai- 
sant ce  qu'il  vous  dit,  «  comme  Jésus-Christ  l'a  fait  (S.  Jean,  vi,  v. 
58)  :  «  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté  mais  pour 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Or,  telle  est  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé,  que  j'obéisse  aux  hommes  à  cause  de 
Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Comme  des  serviteurs  de 
Jesus-Christ,  «en  servant  le  Seigneur  et  non  pas  les  hommes,  c'est- 
a-dire,  non  pour  eux-mêmes,  mais  pour  le  Seigneur.  Et  comment  "^ 
«  De  bon  cœur  »  (Coloss.,  ni,  v.  23)  :  «  Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que 
vous  faites,  comme  le  faisant  pour  le  Seigneur,  et  non  pour  les  hom- 
mes, j.  Il  répète  la  même  recommandation,  en  ajoutant  (v.  7)  :  «  Re- 
gardant  en  eux  le  Seigneur  et  non  les  hommes,  servez  le  avec  affec- 
tion, »  c'est-à-dire  avec  une  intention  droite  {Coloss.,  iv  v  d2)  • 
«  Afin  que  vous  demeuriez  fermes  et  parfaits,  et  que  vous  accomplis- 
siez pleinement  tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous.» 

III.  L'Apôtre  rappelle  quelle  sera  la   récompense,   lorsqu'il   dit  (v 
8)  :  «  Sachant,  etc.  ,,  (Ire  s.  j.^n,  v,  v.  43)  :  «  Je  vous  écris  ces  choses 
afan  que  vous  sachiez  que  vous  avez  la  vie  éternelle,  vous,  etc    » — 
«  Sachant  donc  que  chacun  de  vous  qu'il  soit  esclave,  ou'  qu'il  soit 
libre,  «sans  acception  de  personne,  car  Dieu  ne  fait  pas  acception  de 
personne  (G«/«r.,  m,  V.  28)  :  «  Et  il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Gentil,   ni 
esclave,  m  libre,  m  homme  ni  femme;  mais  vous  n'êtes  tous  qu'un   en 
Jesus-Christ;  .  {Act.,  x,  v.  34)   :  a  En  vérité,  je  vois  bien  que   Dieu 
ne  faitpoint  acception  des  personnes  :  mais  qu'en  toute  nation  celui 
qui  lecramtet  dont  les  œuvres  sont  justes,  lui  est  agréable;,     v 
8)  .  recevra  du  Seigneur  la  récompense  de  ce  qu'il  aura  fait  de  bien. 


H  JminTf  voluntatem   Dei,  .   se.  impleu-liv,  v.  12)  :  «Stelis  perfecti  et  pleui  ia  omni 
do  mandata  ejus  opère    [Ps.,   cii.  v.  20)  :  voluntale  Dei    , 

[Joan       1,  V.    38)  :   «  Desccndi  de   cœlojdicens  :  «  Scienles  .   {IJoan     v    v    131  • 
.U)n   u    facerem   volun.a.em  .ueam,    sed  «Seripsi  vobis  ut  sciatls,  etc.    '  1:  %« L 

r  i„w  -.^      '^"'  '""'""''   ^'^•"'h'"'^   personarum  acceplione  ;    non   eni m 

o      liun  ho.mn.bas  prop.er  Dcum.  El  ideo  est  personarum  acceplioapud  De«,n  [Cal 

vel;D:nlr:\      f '■'"  r  ^""^  ««••-..,  v.^S)  :  «Non  esl  sen'us    ne,ue    ber 
vente.  Domino    non    hom.n.bus,  se.  non  non  est  masculus   nequc    femina     omne 
p  opter    se    sedpropter  Dominum.Quo-enimvosunum   estis  ia    Chr    o'jesu    t 
modo?    «Ex   anime»     (Co/.,  m,  v.  23)  •  f4rf     x     v    '\d\  i       ''""*'«  J^*"  '  » 

crnMn<?,.iimf.i,«  r,.:i-  .    '      '     •  ""^J  •  K--*"-,  X,   V.  34   :    «In  ventatc    compen 

sien     Do    1?/^  ^"''"r'^""'''''^''""''^       "«»    «^'    personarnm   acceplor 

Z  s^  iM     T  "•'"'""i^"^-  »    l'e-»  I)eus.  sed  in  omni  gente,  qui  limet  D  um 

.dem    ubjun,,t  h,e  dn-ens  :   «  Siout  Domi-  et  oi^eralur  justitiam.    etc.  ,•  .  -  .  quod- 
:ilr.    ;■:"""•  -.  7   r.'^-»  ^-^  cumque  fecent  bonun,,  .  esl   omai  f  cien 


voluntale,»  id  esl  recta    inlcntione  (Col 

lY 
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{Ecclé.,  IX,  V.  10)  :]«  Faites  promptement  tout  ce  que  votre  main 
pourra  faire;  »  (Coloss.,  m,  v.  24)  :  «  Sachant  que  vous  recevrez  du 
Seigneur  l'iiéritage  pour  récompense.  » 

IIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Et  vous,  maîtres,  témoignez 
de  même,  etc,  »  il  instruit  les  maîtres.  Et  d'abord  il  fait  une  recom- 
mandation ;  en  second  ^lieu  il  en  donne  la  raison  (v.  9)  :  «  Sachant 
que  vous  avez,  les  uns  et  les  autres,  un  maître  commun,  etc.  »  —  I.  Il 
dit  donc  :  «  Et  vous,  maîtres,  agissez  de  même  à  l'égard  de  vos  servi- 
teurs, »  c'est-à-dire  soyez  avec  eux  dans  l'identité  de  rapport,  en  sorte 
que  vous  servant  de  bon  cœur  et  avec  affection,  vous  leur  témoigniez 
les  mêmes  sentiments  {EccU.,  xxxiii,  v.  51)  :  «  Si  vous  avez  un  servi- 
teur qui  vous  soit  fidèle,  qu'il  vous  soit  cher  comme  votre  vie;  — 
(v.  9)  «  ne  les  traitant  point  avec  menaces,  »  et  ne  laissant  pas  seule- 
ment de  côté  les  paroles  et  les  coups.  —  II.  S.Paul  en  donne  la  raison, 
quand  il  dit  (v.  9)  :  «  Sachant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  un 
maître  commun  dans  le  ciel  »  {Rom.,x,  v.  12)  :  «  Car  tous  n'ont  qu'un 
même  Seigneur;  »  en  d'autres  termes  :  vous  êtes  serviteurs  comme 
eux,  et  par  conséquent  vous  devez  les  traiter  avec  bonté  {S  Matth., 
xviii,  V.  53)  :  »  Ne  fallait-il  pas  que  vous  eussiez  aussi  pitié  de  votre 
compagnon  ?»  —  (v.  9)  «  qui  n'aura  point  d'égard  à  la  condition  des 
personnes  ;  »  {Rom.,  ii.  v.  11)  on  retrouve  cette  même  vérité  {S.Luc, 
XX,  V.21):  «Maître,  vous  n'avez  point  d'égard  aux  personnes  ;  »  et 
aux  Actes  (x,  v.  54). 


(lum  [Eccle.,  ix,  v.  10)  :  «  Quodcumque 
polest  facere  manui  lua  instanler  operare 
elc.  »  —  «  recipiet  a  Domino»  pro  remu- 
neratione  {Col.,  m,  v.  24)  :  «  Scienles 
quod  a  Domino  acciplcnt  retribuUouem 
hœreditatis.  » 

II»  DEiNDE  cnm  dicit  :  :«  Et  vos,  domini, 
etc.,  »  instruit  dominos,  et  facit  duo  : 
primo,  ponit  monitioneni  ;  secundo,  subdil 
rationeni,  ibi  :  «  Scientes  quia  et  illorum, 
elc.  »  —  I.  Dicit  ergo  :  «  Et  vos  domini 
eadeni  faciatis,  »  eadem  se.  identilate  pro- 
portionis,  ut  sicut  iili  ex  animo  et  bona 
voluutate,  ita  et  vos  faciatis.  (Eccli.,  xxxiii, 


V.  31)  :  «Si  est  tibi  aliquis  servusfidelis 
sit  tibi  sicut  anima  tua  ;  »  —  «  rémittentes 
minas,  »  non  solum  verba,  vel  flagella. 
—  II.  £f  quare?  Rationem  subdil,  dicens  : 
«  Scientes  quia  et  illorum  et  vester  Do- 
niinus  est  incœlis.  »  —  «  Nam  idem  Domi- 
nas omnium  »  [Rom.,  x,  v.  12)  :  «  Quasi 
dicat,  conservi  estis,  et  ideo  debetis  vos 
bene  babere  adeos  (3/a<</i.,  xviii,  v.  32)  : 
«  Oportuil  ettemiscreri  conservi  tui.  »  — 
«et  personarum  acceptio  non  est  apud 
Deum  ;  »  [Rom.,  ii,  v.  11)  idem  dicilur 
(iwc,  XX,  v.21)  :  «Nonaccipis  personam 
hominum  ;  [Act.,  x,  v.  34)  idem. 
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LEÇON  111«  (Gh.  VIS  w.  10  à  12.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  apprend  aux  Ephésiens  à  se  confier  au  secours 
de  Dieu,  afin  de  pouvoir  accomplir  les  préceptes  qu'il  vient  d'ex- 
poser. —  Qu'ils  doivent  aussi  se  revêtir  des  armes  de  Dieu. 

10.  Enfin,  mes  frères,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  et  dans  sa 
vertu  toute  puissante. 

11.  Revètez-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu,  jjour  pouvoir  vous 
défendre  des  embûches  du  diable. 

12.  Car  nous  avons  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les  princes  dit 
monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  ténébreux,  contre  les  esprits  de  malice 
répandus  dans  l'air. 


S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  donné  plusieurs  préceptes  soit  gé-. 
uéraux,  soit  spéciaux  pour  détruire  la  vieille  corruption  du  péché  et 
produire  le  renouvellement  de  la  grâce.  Il  indique  ici  la  force  dont 
ils  ont  besoin  pour  remplir  ces  préceptes  :  c'est  la  confiance  dans  le 
secours  divin.  1°  Il  fait  une  recommandation;  Ih  il  l'explique  d'une 
manière  particulière  (v'.  12)  :  «  Car  nous  avons  à  combattre,,  non  con- 
tre des  hommes,   etc.  » 

lo  La  première  partie  se   subdivise.  L'Apôtre  montre  d'abord  en 
qui  nous  devons  mettre  notre  confiance,  quant  à  l'intérieur  ;  ensuite. 


LECTIO  III. 

m  Dei  auxilio  fidere  docentur  Ephesii,  ul 
possiut  iniplere  pnecepta  jam  dicta,  et 
se  armatura  Dei  mimirc. 

10.  De  cœlero,  fratres  ,  confortaminj 
in  Domino  et  in  potentia  virtutis 
ejus. 

11.  Induite  vos  armaturain  Dei  ,  ut 
possitis  stare  adversus  insidtas  dia- 
boli. 

12.  Qiioniam  non  est  nobis  colluctatio 
adversus  carncm,    et  sanguinem,  sed 

,     adversus  principes  et  potestates,  ad- 


versus mundi  redores  tenebrarum 
harum,  contra  spiritualia  nequitiœ  in 
cœlestibus. 

Supra  posuit  Apostolus  mulla  prœcepla 
generaiia  cl  speoialia  ad  desirueadam  ve- 
Uislaleni  peccali,  et  inducendam  noviia- 
tem  gratise,  hic  ostendil  qua  vjrtule  dc- 
beiU  uli  ad  prtecepla  hoec  impicnda.  qua 
fiducia  auxiiii  diviui.  Circa  quod  duo  fa- 
cil  :  primo,  poiiit  inoiiitionem  ;  secundo 
in  spcciaii  explicat  eam,  Ibi  :  ,«  Quoniam 
non  est  nobis  coiiuclatio,  etc.  » 

I"  PRIMA  in  duas,  quia  primo  oslendil, 
de  quo  debemur  confiderc,  sicul  de  iate- 
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quant  à  l'extérieur  (v.   11):   «  Revêtez- vous  de  toutes  les  armes  de 
Dieu. 

I.  Nous  devons  mettre  notre  confiance,  quant  à  l'intérieur,  dans  le 
secours    de  Dieu  ;    c'est  pourquoi    l'Apotre  dit    (v,  10)   :     «  Enfin, 
mes  frères,    forlifiez-vous  dans  le  Seigneur  «    [Jérémie,  xvn,  v.  7)  : 
«  Heureux  l'homme  qui  met   sa  confiance  au   Seigneur,  et   dont  le 
Seigneur  est  l'espérance.  y>  Or  on  met  sa  confiance  en  quelqu'un  pour 
deux  motifs.  Le  premier,  parce  qu'il  lui  appartient  de  nous  défendre; 
le  second,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et  la  volonté  de  le  faire;  mais  ces 
deux  motifs  se  trouvent  en  Dieu,  par  rapport  à  la  créature.  D'abord 
il   prend  soin  de  nous,  ainsi  qu'il  est  dit  (l'«  S.    Pierre,  v,  v.  7)  : 
«  Jetant  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes,  parce  qu'il  a   soin  de 
vous.  »  Ensuite  il  est  puissant  et  disposé  à  nous  porter  secours.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  40)  :  «  Enfin,  mes  frères,  fortifiez- vous 
dans  le  Seigneur  ;    »  en  d'autres  termes  :  après   que  je  vous  ai  ins- 
truits, comme  je  viens  de  le  faire,  des  préceptes  que  vous  avez  à  ac- 
complir, il  ne  vous  reste  qu'à  vous  fortifier,  non  pas  en  vous-mêmes, 
mais  dans  le   Seigneur  qui  prend  soin  de  vous  [Ps.,  Lxn,  v.    28)  : 
«  Pour  moi,  c'est  mon  avantage  de  demeurer  attaché  à  Dieu  et  de 
mettre  mon  espérance  dans  celui  qui  est   le  Seigneur  Dieu;»  {haïe, 
xxxv,  V.  4)  :  «  Dites  à  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu  :  prenez  courage, 
ne  craignez  point;»  {Jéréinie,  xx,  v.  14)  :  «  Le  Seigneur  est  avec  moi; 
il  est  avec  moi,  comme  un  guerrier  invincible  ;  c'est  pourquoi  ceux 
qui  me  persécutent  tomberont.  »  Fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  «  et 
dans  sa  vertu  toute  puissante  »    (S.  Luc,  i,  v.  49)  :  «  Celui  qui  est 
le  tout-puissant.  «  Bien  qu'en  Dieu  la  vertu  et  la  puissance  soient  une 
seule  et  même  chose,  comme  la   vertu  est  le  digne  supérieur  de  la 
puissance,  et  en  quelque  sorte  sa  perfection,  l'Apôtre  dit  (v.  10)  : 


riori  ;  secundo,  ostcndit  de  quo  debemus 
confidere  siciU  de  exteriori,  ibi  :  «  Induite 
vos  etc.  » 

I.  Illud  auteni  interius,  de  quo  debemus 
confidere,  est  auxilium  diviuuni  ;  et  ideo 
dicil  :  «  De  caetero,  fralres,  confortaniini  , 
{Jer.,  XVII,  V.  7)  :  «  Benedictus  vir,  qui 
confidit  in  Domino,  et  eril  Doniinus  fidu 
cia  ejus,  etc.»  Duplici  autem  ratlone  con- 
fidit quis  de  aiiquo  :  una  est,  quia  ad  euni 
pertinet  sua  defeusio  ;  aiia  est,  quia  polens 
est  et  paralus  est  eum  defendere.  El  bsec 
duo  sunt  in  Deo  rcspeclu  crealura;  su;e, 
quia  cura  est  Deo  de  vobis,  utdicilur(l 
Pelr.,  V,  V.  7):     oOnineni  simililudineui 


cura  est  de  vobis.  »  Ttem,   ipse  potens  est 
et  promptus  auxijiari  ;  et  ideo  dicit  :  «De 
cœlero,  fralres,  elc.  ;  »  quasi   dicat  :  Posl- 
(iu:im   vos  instruxi  supra  de   prseceptis  im- 
plendis,  jani  «  coiifortamini,  »    non  in  vo- 
bis, sed  «  lu  Domino,»    qui    curani  babet 
de  vobis  {Ps.,  lxii,  v.  28)  :    «  niihi  aulem 
adhœrere    Deo    bonum  est,  elc.  ;  »  (/s., 
XXXV,  V.  4)  :  «  Dicite,   pusillanimes,  con- 
fortaniini, etc.  ;  »  {Jer.,  xx,  v.  11)  :    «  Do- 
minus  mecum  est  lanquam  bellalor  forlis, 
idcirco  qui  me  persequuntur,  cadent,  etc.» 
—  et  in  potentia,    etc  »  [Luc,  i,  v.  49)  : 
a  Qui  poleus  est.  »  Et  licet  in  Deo  virtus 
et  potentia  sinl  idem,    lamen   quia  virtus 


vestram  projicieales  in  eum,  quoniam  ipsi'est  ultimum  de  potentia,  et  quasi  peifecllo 


ÉPIT.    AUX  ÉPHÉS.   —  CHAP.    6'    —   LEÇ.    3«   —   V.    10  et  M,      2<H 

<  Dans  la  puissance  pleine  de  vertu  »  (Philipp.,  iv,  v.  15)  :  «  Je  puis 
tout  en  celui  qui  me  fortifie  ;»  (./oft,  xvii,  v.  3)  :  «  Mottez-rnoi  auprès 
de  vous,  et  après  cela  que  la  main  de  qui  que  ce  soit  s'arme  contre 
moi.  » 

II.  Toutefois  comme  l'on  pourrait  dire  :  si  Dieu  a  le  pouvoir  et  la 
volonté  de  nous  secourir,  nous  sommes  en  sûreté,  l'Apôtre  répond  et 
dit,  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  chacun  doit,  de  plus,  faire 
tout  ce  qui  dépend  de  lui,  car  si  l'on  allait  au  combat  sans  armes,  de 
quelque  protection  qu'environnât  le  prince,  on  serait  en  danger. 
S.  Paul  ajoute  donc  (v.  11):  a  Revêtez- vous  de  toutes  les  armes  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire,  de  ses  dons  et  des  vertus  (Rom.,  xiu,  v.  12)  : 
«  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  et  revêtons-nous'des  armes  de 
lumière»  {Coloss.,  m,  v.  12):  «  Revêtez- vous  donc,  comme  élus  de  Dieu, 
saints  et  bien-aimés,  de  tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de 
bonté,  d'humilité,  de  modestie,  de  patience,  »  car  c'est  par  les  vertus 
que  nous  sommes  protégés  contre  les  vices. 

Mais  on  dit  :  Le  Seigneur  est  un  roi   tellement  puissant,  que  nul 
ne  peut  l'attaquer. 

Il  faut  répondre  qu'on  ne  peut  véritablement  l'attaquer  parla  force 
ouverte,  mais  le  démon  l'attaque  par  ses  ruses  et  les  tromperies,  non 
pas  en  sa  personne,  mais  dans  ses  membres;  car,  ainsi  qu'il  est  dit 
{Eccli.,  XI,  v.  51)  :  «  Le  trompeur  a  beaucoup  de  pièges.  »  Aussi 
S.  Paul  ajoute  (v.  M)  :  «  Afin  de  pouvoir  vous  défendre  contre  les 
embûches  du  diable  »  (!■•«  6\  Pierre,  v,  v,  8)  :  «  Soyez  sobres,  et  veil- 
lez, car  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour  de  vous  comme  un 
lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer  ;»  (Ps.,  ix,  v.  'J)  :  «  II 
dresse  des  embûches  dans  le  secret,  ainsi  qu'un  lion  dans  sa  caverne.  » 
IIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  «  Car  nous  avons  à  combattre  non 


potenlisB,  ideodicil:  «  In  polenlia  virtutis 
ejus,  »  id  est  in  polenlia  virluosa  {Philip., 
IV,  V.  13)  :  :  «  Omnia  possum  in  eo,  qui 
me  confortai  ;»  {Job,  xvn,  v.3):  «  Pone 
me  juxia  le,  el  cujasvis  manus  pugnet 
contra  me.  » 

11.  Sed  posset  dici  :  Si  Deus  polcsl,  cl 
vull,  del)enuis  esse  sccuri.  Ideo  rcspon- 
dens  dicil  :  qiiod  non,  imo  del)el  quililjet 
facereqiiod  in  se  est,  quia  si  incnuis  Irct 
ad  belluni,  quanlunicunique  rc\  prologe- 
rcl  euni,  csscl  in  pcriculo.  El  ideo  dicil  : 
«  Induile  vos  armuluram  Dci,»  Id  esldona, 
el  virtules  {/•om.,  xiii,  v.  12)  .  «  Al)jicia- 
musergo  opéra  lenobrarum,  cl  induanuir 
arma  lucis,  etc.;  »  {Coi.,  m,  v.  13)  J 
»  iQduile  vos  ergo,  sicul  clccli  Dei  sancii' 


el  dilecli,  viscera  miscricordine,  benigni- 
tatem  ,  humililalem  ,  niodesliam,  etc.  » 
quia  per  virtules  honio  protegilur  contra 
vilia. 

Sed  contra  .-  Dominus  est  rex  ila  po- 
tcns,  quod  nuilus   polcsl  eum   inipugnare. 

Rcspondeo  :  vcnim  est  per  viulentiam, 
sed  per  in.sidias  el  fallaciam  impugnaleum 
"diabolus  in  menibris  suis,  non  in  se,  quia, 
ut  dicitur  {ErcH.,  xi,  i.  31)  :  «  MuHaa 
sunt  insiiliic  dolosi,  elc,  »  et  ideo  subdit  = 
«  Ut  possilis  slare  contra  insidiis  diaboii  » 
(1  Pe:r.,  v,  V.  8)  :  o  Sobrii  eslolc,  el  vjgi- 
lale.  etc.  ;  »  [Ps.,  ix,  v.  9)  :  «  lusidialur 
in  abscondito,  quasi  leo,  etc.  » 

11»  coxsF.QUEXTER  cuui  dlcil  :  «  Quia  uou 
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pas  contre  la  chair  et  le  sang,  etc.,  »  il  applique  spécialement  sa  re- 
commandation ;  et  d'abord  à  ce  qui  a  rapport  aux  embûches  de  l'en- 
nemi ;  en  second  lieu,  aux  armes  dont  il  faut  se  revêtir  (v.  lo)  :  «  C'est 
pourquoi  prenez  toutes  les  armes  de  Dieu,  etc.;  »  enfin  à  la  confiance 
qu'il  faut  mettre  en  Jésus- Christ  (v.  18):  «  Par  toutes  sortes  de  sup- 
plications et  de  prières,  etc.  »  L'Apôtre  décrit  donc  les  embûches 
dressées  contre  nous,  parce  que  quand  un  ennemi  menace,  s'il  est 
dépourvu  de  force,  d'intelligence,  ou  d'autres  ressources  de  ce  genre, 
il  est  peu  à  craindre,  et  peu  redoutable.  Biais  s'il  est  puissant ,  méchant 
et  rusé,  il  faut  s'en  garder.  Or  le  démon  possède  ces  trois  avantages. 
I.  Il  n'est  point  faible  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  42)  :  «Car 
nous  avons  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  etc.  »  Par  ces 
termes  on  entend  les  vices  de  la  chair  (l'"  Coriiith.,  xv,  v.  50)  :  «  La 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu;»  et  les 
hommes  charnels  (Ga/a/.,  i,  v.  46)  :  «  Aussitôt,  sans  prendre  conseil 
de  la  chair  et  du  sang,  »  c'est-à-dire  des  hommes  charnels.  S.  Paul  dit 
donc  (v.  42j  :   «  Nous  n'avons  pas  à  combattre,  etc.  » 

Cependant  celte  manière  de  parler  peut  paraître  dénuée  de  vérité, 
de  quelque  manière  qu'on  l'entende,  puisqu'il  est  dit  (Galat.,  v, 
V.  47)  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  etc.  ;  » 
et  {Ps,,  cxvui,  V.  457):  «Il  y  en  a  beaucoup  qui  me  persécutent 
et  qui   m'accablent  d'affliction.  » 

On  peut  répondre  de  deux  manières.  D'abord  en  disant  :  «  Nous 
n'avons  pas  à  combattre  contre  la  chair  et  le  sang,  »  suppléez  :  seule- 
ment, mais  encore  contre  le  démon.  Ou  encore,  en  attribuant  à  l'a- 
gent principal  l'action  de  l'instrument  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on 
explique  ce  passage  {Rom.,  ix,  v.  46)  :  «  Ainsi   cela  ne  dépend,  ni  de 


est  nobis  colluclatio,  etc.,  »  explicat  in 
spcciali  monitionem.  Et  primo,  de  insidiis 
'nimicorum  ;  secundo,  de  armalura  su- 
nicnda,  ibi  :  «  Propterea  accipile,  etc.  ;  » 
leitio,  de  fiducia  Christi  habenda,  ibi  :  «Per 
omncm  oralioneni,  etc.  »  Describit  aulem 
Misidias,  quia  quando  aliquis  bostis  imini- 
net,  si  sit  debilis,  slullus  et  hujusmodii 
Bon  est  multum  cavendum,  nec  timendum 
de  co.  Scd  quando  est  polens,  noquam  cl 
caliidus,  lune  est  timcndus.  Hfec  tria  suni 
in  diabolo. 

I.  Primo  quia  non  est  debilis.  El  prop- 
tcr  boc  dicit,  quod  «  Non  est  nobis  colluc- 
talio  adversus  carneni  et  sanguineni,  etc.» 
Per  carneni  el  sanguinem  inlelligunlur 
vilia  carnis  (1  Cor.,  xv,  v.  50;  ■  s  Caro  et' 


sanguis  regnum  Dei  non  possidebuul,»  el 
bomines  carnales  {Gai.,  i,  v.  16)  :  a  Con- 
tinuo  non  acquievi  carni  et  sanguini,  »  id 
est  boniinibus  carnalibus.  Dicit  ergo  :  «Non 
est  nobis  colluclatio,  etc.  » 

Quod  videlur  esse  falsum  qualilercum- 
queaccipiatur,  quia  uldicilur  {Gai.,  v,  v. 
17)  :  «  Caro  concupiscil  adversus  spiriluni, 
etc.  ;  »  {Ps.,  cxviii,  v.  157)  :  «  Mulliqui 
pcrsequunlur  me.  » 

Piespondeo  dupliciter.  Primo,  ut  dica- 
camus,  «  Non  est  nobis'  colluclatio  adver- 
sus, etc.,»  suppie,  tanlum  ,  quin  eliam 
adversus  diabolum.  Vcl  aliter,  quia  aciio 
quai  inslrumeuto  altribuilur,  î;st  princi- 
paliler  ageulis:  sicutaccipitur  illud  [Rom.i 
IX,  v.  16)  :  «  Non  est  volentis,  ueque  car- 
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celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde ;  »  commesi  l'Apôtre  voulait  dire  :  Lorsque  vous  voulez,  ou  lors- 
que vous  agissez,  cela  ne  vient  point  de  vous,  mais  d'un  autre, 
c'est-à-dire  de  Dieu.  Ainsi  l'on  peut  dire  :  «  Nous  n'avons  pas  à  com- 
battre contre  la  chair  et  le  sang,  »  c'est-à-dire  que  la  tentation  ne 
vient  pas  principalement  de  la  chair  et  du  sang,  mais  d'an  agent  su- 
périeur qui  les  meut,  à  savoir  du  démon, 

ILS.  Paul  fait  ensuite  connaître  l'ennemi  par  sa  puissance  ,  car  si 
nous  avons  à  combattre,  (v.  12)  «  c'est  contre  les  principautés  et  les 
puissances,  contre  les  princes  de  ce  monde,  c'est-à-dire,  de  ce  siècle 
ténébreux  »  (S.  Jean,  xiv,  v.  30)  :  «  Car  voilà  le  prince  de  ce  mon- 
de qui  vient,  etc.  »  On  appelle  le  démon  prince  de  ce  monde,  non 
pas  qu'il  l'ait  créé,  mais  parce  que  les  mondains  se  forment  sur  lui 
(S.  Jean,  I,  V.  iO)  :  «  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu,  »  c'est-à-dire, 
le  prince  de  ce  monde.  Ou  bien  encore  il  est  appelé  prince  du  monde, 
comme  pour  dire  qu'il  en  prend  la  primauté.  Les  princes  sont  en 
effet  ceux  qui  sont  comme  les  premiers  pour  conduire  une  entreprise 
(Ps.,  Lxvn,  V.  26):  «  Les  princes  s'unissant  à  ceux  qui  chantent  des 
cantiques,  etc.;  »  {Gènes.,  xxui,  v.  G)  :  «  Vous  êtes  parmi  nous  comme 
un  grand  prince;  «  (1)  or,  c'est  l'attribut  de  la  puissance  d'exercer 
la  justice  ;  les  démons  donc,  en  tant  qu'ils  portent  les  hommes  à  se 
révolter  contre  Dieu,  reçoivent  le  nom  de  princes  ;  en  tant  qu'ils 
ont  pouvoir  de  punir  ceux  qui  sont  soumis,  ils  s'appellent  puissances 
{S.  Luc,  XXII,  V.  o5)  :  «  C'est  ici  votre  heure,  et  la  puissance  des 
ténèbres.  » 

Cependant  comme  il  y  eut  des  chutes  dans  tous  les  ordres  célestes, 

(1)  Littéral;  «  le  prince  de  Dieu»  (Ilébraïsmc.) 


rcntis,  sed  miserentis  Dei  ;  »  quasi  dical  : 
quod  vullis  aliquid,  vel  facilis,  a  vobis  non 
est,  sed  aliuude,  se.  aDeo  :  sic  hic,  «Non 
est  nobis  colluclalio,  elc  ,  »  cxpoualur,  id 
esl  quod  nos  inipiigncnl,  se.  caro  el  san- 
guis,  hoc  non  est  eorum  principaliler,  sed 
a  supei'iore  niovente,  se.  a  diabolo. 

II.  Consequeiitar  dcscribilur  a  poteu- 
lia,  quia  «  Adversus  principes  el  polesta- 
Ics  lenebrarum  harum  »  (Joa«.,  xiv,  v. 
30)  :  «  Venil  enim  princeps  hujus  nuindi, 
etc.  »  Dicilui-  aulcm  princeps  inundi,  non 
crealione,  sed  imilalionc  niundanorum. 
{Joan.,  I,  V.  10)  :  «  El  inundus  cum 
non  cognovil.    »  id   est    princeps  mundi. 


Vel  dicitur  princeps  quasi  primatum  ca- 
piens  :  unde  principes  quasi  primi  duces 
ad  aliquid  [Ps.,  lxviii,  v.  26)  -.  «  Princi- 
pes conjuncli  psallenlihus  ;  «  {Gen.,  xxiii, 
V.  6)  :  «  Princeps  Dei  est  apud  nos.  »  Ad 
poleslatem  aulem  perlinel  jusliliam  exer- 
cere.  In  quantum  ergo  aliqui  daînioncs 
inducunt  aliquos  ad  rcbcllauduni  Dco, 
dicuutur  principes  ,•  in  quantum  vero  ha- 
bent  potestalem  puniendi  illos,  qui  cis 
subjicluntur,  dicuntur  poteslales  {[.ur., 
XXII,  V.  53)  :  «  Hsec  est  hora  veslra,  cl 
potestas  lenebrarum,  elc.  » 
Sed  cum  ex   ordiuibus  omnibus    ceci- 
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^  otevT'n™  ']""'  '"  •'f»°">''>'>'i°"des  ordres,il  y  a  Iroi^  rapports 
..observe,  .  ftms  les  uns,  leur   rapport   avec   Dieu  ;  dans  les  autres 

HsZZZl  ;^f,"1'^"'T  ?.''"'  '^'"'■"'^'«™  '■^  Di^u  ieu,  e™ft  : 

mrt  Z         r  *^'""  "'""^'  '^"  Séraphins  et  de  Trônes  supposent  un  rap- 

c,  n  r  """"  °'™  '  "'•  '"^^  ''^"'™^  ^™'  °PP»  «'  à  Dieu  ;  au- 

cun de  ces  noms  ne  saurait  donc  leur  convenir.  D'autres  noms  sud- 

sr  s':;  ^rr'  "^"  '^  ■""•^"'^'"'^  "'^«^  iw  exempir^  «oms 

Sa„n  F  ',  """"'/"»''  ÎJ"i8ne  un  dcterminatif  c'est-à-dire  : 
n  -.u  rvi  rrn^'^  ';"'■"■""  ''''  Do,ninations,  impliquent  le  rap- 
Le  dànons  ne  "y''  ™  P™™""ioncs'appliquer  aux  démons. 

saTcTs  nonël ,  ",  T  '"'"'''''  ^  '"'"'"  P'-incipautés  et  puis- 
orralnnl  ,  'tf"^™"''™'  P"'^^™=  ^'  P'^''«  de  force   Ils 

forment  unemnombrable  armée  ;  nous  avons  à  combattre  contre  elle 

ZZr-^  ^'T'  '"  """""^  ''  ^"  "="  ^'^«'^  de   ténèbres,  c'est-ldir 
du  pe  he  (c,-dessus,  v.  v.  8):  .  Carvousétiez  autrefois  ténèbres,  etc.! 

esTivai^ers  T  '  f  "  ''  °'"'''  ^»"'  '"'  '=''^™»^'  1"^^  démons  sont 
les  cavahers  .  frappons  les  cavaliers,  les  chevaux  sont  à  nous  (S.  Jean. 

m     ■  '        '«"'^'''■«s  ne  l'ont  point  compris.  » 
111.  Les  démons  sont  aussi  pleins  de  ruses,  car  dit  S.  Paul  (v.  12)  • 
.Nous  avons  a  combattre  contre  les  esprits  de  malice,  .  Ce  l-à-dire 

endure  rnf"'i"r"r',"^"'''^  '°™"°"  ^"P"^'""-  1"'  "onne  à  e  ! 
tendre  la  plénitude  de  la  malice.  L'Apôtre  dit  :  .  Les  esprits  de  ma- 


(lerunt  aliqui,  qiiare  menlioncm  facit  Apos- 
lolus  de  illis  duobus  ordiaibus  denoini- 
nans  daemones  ? 

Respondeo  :  In  nomioibus  ordinuni 
suni  Iria.  In  quihusdam  enim  imporlalur 
ordo  ad  Deiim  ;  in  quibusdam  vero  poles- 
tas  ;  in  quibusdam  vero  Dei  minislerimn. 
In  nominibus  enim  Cherubim  et  Serophini 
et  Throiiorum,  importatur  conversia  ad 
Deum.  Daemones  aulem  adversi  suni 
Deo,  et  ideo  eis  non  competunt  hœc  nonii- 
na.  Ilem  quaedam  nomina  imporlant  ordi- 
ncm  ad  minjslerium  Dei,  sicut  angeli  et 
archangeli  ;  et  ista  eliam  nomina  non 
competunt  diemonibns,  nisi  cum  abjuncio 
se.  Satanœ.  Tertio  eliam,  quia  Viitutes  ci 
Dominalioncs  important  ordiiiem  ad  servi- 
tiuin  Dei  ;  ideo  eis  iioa  conveniuat    h«c 


nomina,  sed  tanlum  isia  duo,  quœ  com- 
munia suni  bonis  et  malis,  se.  principalus 
et  poleslates.  Sunt  ergo  et  polentes  .et 
magni,  ideo  habent  niaguum  exercitnm  : 
contra  quem  habemus  pugnare  adversiis 
mundi  redores  (enebrarum,  seilicel  pec- 
catorum  (supra,  v,  v.  8)  :  «  Rralis  enim 
aiiquando  tcnebrœ,  elc,  »  quia  quidquirt 
est  lenebrosum,  lolum  est  de  ordine 
islorum,  et  subjeclum  eis.  Glossa  :  Mali 
liominossunl  cqui  ;  diaboji  équités  ;  ergo 
occidamus  équités  et  equos  possideamus 
(Joan.,  I,  V.  5)  :  a  Et  tencbrie  eum  non 
comprehcnderunt.    » 

m.  Suni  ctiam  asluti,  quia  «  Contra 
spiritualia  nequilioe,  »  id  est  conira  spiri- 
Uiales  nequitias,  enpbalice  loquendo,  per 
quod  iiitclligitur  plcailudo  nequiliae.  Dicil 
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lice,  »  pHrce  que  plus  un  esprit  est  élevé  par  sa  nature,  ])lus  il  est 
méchant  et  plein  de  malignité,  quand  il  se  tourne  au  mal.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  au  Philosophe  que  l'homme  méchant  est  le  père  des  ani- 
maux. Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  i  Les  esprits  de  malice,  »  parce 
qu'ils  sont  des  esprits,  et  des  esprits  très  méchants.  Il  ajoute  (v.  12)  : 
«  Répandus  dans  l'air,  »  pour  deux  raisons  :  soit  pour  exprimer  la 
force  et  l'avantage  qu'ils  ont  pour  nous  vaincre,  puisque  nous  som- 
mes sur  la  terre,  et  eux  en  haut,  c"est-?-dire  dans  l'air  ténébreux,  ce 
qui  les  met  dans  des  conditions  très  favorables  (S.  Luc,  vni,  v.  b)  : 
<  Les  oiseaux  du  ciel  ont  mangé  cette  semence;  »  ou  bien  encore  il 
dit  :  «  Répandus  dans  l'air,  »  parce  que  le  combat  se  livre  pour  les 
choses  du  ciel,  ce  qui  doit  enflammer  notre  courage. 


LEÇON  IV^  ,Ch.  vi%  w.  15  à  17.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre  la  nécessité  de  se  revêtir  des  armes  de 
Dieu,  soit  pour  se  défendre,  soit  pour  attaquer.  Il  indique  la  diver- 
sité de  ces  armes. 

13.  C'est  pourquoi  prenez  toutes  les  armes  de  Dieu,  afin  qu'étant 
munis  de  tout,  vous  puissiez  au  jour  mauvais  résister  et  demeurer 
fermes. 

14.  Soyez  donc  fermes  :  que  la  vérité  soit  la  ceinture  de  vos  reins  ; 
que  la  justice  soit  votre  cuirasse  ; 

lo.  Que  vos  pieds  aient  une  chaussure  qui  nous  dispose  a  suivre  l'^"- 
vangile  de  paix. 


pugna  ;    el   hoc   débet  aaimare   nos  ad 
pugoam. 


LECTIO    IV. 

Aruiorum  Dei  necessilas,  tum  ad  prole- 
genduni,  lum  ad  inipugnanduin  dcscri- 
bitur,  quorum  eliam  diversilas  langilur. 


autem  «  Spiril'ialia  nequiliae.  »  quia  quan- 

to   est   aliior   secundum  naturam,   tanlo, 

quanto    convertilur  ad  malum,    est  pejor 

el  nequior.  L'ode  Philosoiihus   dicit,  quod 

honio  malus   est  pessimus  omnium    ani- 

malium.  Et  ideo  dicit .  «   Spiritualia    ne- 

quitiiB,  »   quia    spiriluales    et    ncquissimi 

sunt.  El  dicit  :  •  lu   cœlestibus,  »    duplici 

de    causa.    Vol    ut  ostendat    vlrtutem   et'13.  Propferea  accipitc  armaturam  Dei 

avanlagium,    ad   superandum    nos  :   quial     ut  po<i!iitis    resistere    in  die  malo,    et 

nos  in  terra,   ipsi    aulem  in  a'.lo,  se.     in'     in  cmnibus  perfecti  stare. 

aère    ciliginoso,   et    Ideo  liabent  parlem  14.  Siflle  ergo  succincti    lum'^os  vesiros 

meliorem  (twc,  vm,  v.    5)    :  «  Volucres'     in  veritaie,  et  induti  loricamjustitiop, 

cœli  comederunt    iilud.  »  Vel    dicit,    t  la  15.  Ef  calciati pedes  in  prœpuralionem 

cœlestibus,  «quia  pro  cœlcstibus  est  ista      Evangeliipacis : 


2G6 
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16.  Servez-vous  sitrtout  du  bouclier  de  la  foi,  afin  de  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  du  malin. 

17.  Prenez  encore  le  casque  du  salut,  et  V épée  spirituelle  qui  est  la 
parole  de  Dieu. 

Après  avoir  expliqué  ce  qu'il  avait  dit  des  embûches  du  démon, 
S.  Paul  recommande  ici  de  se  revêtir  d'une  armure.  Et  d'abord  il 
déduit  de  ce  qui  précède  la  nécessité  de  cette  armure  ;  en  second  lieu, 
il  décrit  la  diversité  des  armes  (v.  44)  :  «  Soyez  donc  fermes,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  vous  avez  des  ennemis  méchants,  très  méchants  et 
redoutables  ;  de  plus  vous  combattez  pour  de  grands  intérêts, 
puisqu'il  s'agit  des  choses  du  ciel,  (v.  45)  :  «  Prenez  donc  toutes  les 
armes  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  revêtez-vous  d'armes  spirituelles 
(2"=  Corinth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  point 
charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en  Dieu  pour  renverser  les 
remparts.  y>  Armez-vous  donc  ainsi  (v.  45),  afin  que  vous  puissiez 
résister  »  (l^e-S.  Pierre,  v,  v.  9)  :  «  Résistez  donc  au  démon,  en  de- 
meurant fermes  dans  la  foi  »  (S.  Jacq.,  iv,  v.  7)  :  «  Résistez  au  dé- 
mon, et  il  fuira  loin  de  vous.  »  Car  plus  on  lui  cède,  plus  il  nous 
presse,  (v.  45)  «Au  jour  mauvais,  »  que  l'Apôtre  qualifie  ainsi  à  cause 
des  choses  mauvaises  qui  se  commettent  pendant  le  jour  (ci-dessus, 
v,  V.  46)  :  «  Rachetant  le  temps  parce  que  les  jours  sont  mauvais  » 
[Ecclé.,  VII.  V.  45)  :  «  Tenez-vous  prêts  pour  le  jour  mauvais.  »  Pre- 
nez donc  cette  armure,  non  seulement  pour  résister,  mais  aussi  pour 
attaquer  (v.  45)  «  et  demeurez  fermes,  sans  rien  omettre  pour  votre 
défense,  »  c'est-à-dire  ne  vous  laissez  ébranler  ni  dans  la  prospérité, 
ni  dans  l'adversité   [S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :   «  Soyez  parfaits   et  accom- 


16.  In  omnibus  sumentes  scutum  fidei,' 
in  quo  possitis  omnia  tela  nequissimi 
ignea  exlinguere  ; 

17.  Et  galeam  salutis  assumite,  et  gJa- 
diutn  spirltus,  quod  est  verbum  Dei. 
Supra  exposait  Aposlolus,    quod  dictum 

esldc  iiisidiis  diaboli,  hic  nionct  nos  de 
armatura  sumenda.  Etcircahoc  facil  duo  : 
primo,  concludit  ex  prœniissis  armalurœ 
nccessilatcm  ;  secundo,  armoruin  diver- 
sitnlcm  describit,  ibi  :  «  Stale  crgo, 
etc.  » 

lo  DiciT  ergo  :  habelis  liostes  nialos, 
nequissimos  et  potentes,  et  pro  re  ardua 
pugnantes,  quia  pro  cœlcslibus  :  «  Prop- 
terea  accipite  ariiialuram  Dei,  »  id  est 
armamini  spiritualibus  armis  (2   Cor.,    x. 


V.  4)  :  «  Arma  mililiae  nostrœ  noa  sunl 
carnalia,  sed  polentia  Deo  ad  destruclio- 
nem  munilioauni,  etc.  »  Et  hoc,  «  Ut  pos- 
sitis resislcre  »  [l  Pel7\,  v,  v,  9)  :  «Cui 
resistite  fortes  in  fide,  etc-  ;  »  [Jacob,  iv, 
V.  7)  :  «  Resistite  diabolo,  et  fugiet  a  vo- 
bis.  »  Quanlo  niagis  euim  ci  ceditur,  lan- 
lo  plus  insequitur.  «In  die  malo  ;  »  et 
hoc  propter  mala,  qua;  in  die  fiuul  (supra, 
V,  V.  16)  :  «  ReLiimentes  tenipus,  quoniam 
dies  mali  sunt  ;  »  [Eccli.,  vu,  v.  15)  : 
«  Diem  nialam  prœcave,  etc.  »  Item  «  ac- 
cipite »  non  solum  ad  resislenduni,  sed 
etiam  ad  proficiendum  ;  »  et  in  omnibus 
perfecti  state,  »  id  est  in  adversis  et  pros- 
peris  immobillter  stale  (Jac,  i,  v.    4)    : 
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plis  en  toute  manière,  et  qu'il  ne  vous  manque  rien.  »  C'est  de  celte 
disposition  qu'il  est  dit  (l'«  8.  Pierre,  i,  v.  iô)  :  «  Attendez  avec  une 
espérance  parfaite,  la  grâce  qui  vous  sera  donnée,  etc.  ■» 

Tous  doivent-ils  donc  être  parfaits  ? 

On  répond  qu'il  y  a  trois  sortes  de  perfection.  Une  première,  suf- 
fisante, que  l'on  possède  quand  on  réunit  ce  qui  est  nécessaire  au 
salut,  suivant  cette  parole  :  c  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  »  en  d'autres  termes,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  votre  cœur  qui  soit  opposé  à  Dieu.  Cette  disposition  est  de 
nécessité  de  salut  (S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Soyez  parfaits  et  accomplis, 
en  sorte  qu'il  ne  vous  manquera  rien.  »  Une  seconde,  complètement 
surabondante,  c'est  la  perfection  de  la  patrie  et  la  consommation 
de  la  gloire  ;  elle  consiste  en  ce  que  l'homme  parfait  adhère  à  Dieu  de 
toutes  ses  puissances  (S  Matth.,  xxn,  v.  50)  :  «Après  la  résurrection, 
les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  mais 
tous  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  »  C'est  de  cette 
perfection  dont  parle  l'Apôtre  aux  Philippiens  (in,  v.  12)  :  «  Ce  n'est 
pas  que  j'ai  reçu  encore  cette  justice,  ou  que  je  sois  déjà  parfait..'.,  » 
et  un  peu  après  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  avoir  encore  atteint  où 
je  tends.  »  Une  troisième  perfection  enfin  qui  est  intermédiaire,  à 
savoir,  la  perfection  de  conseil,  par  laquelle  on  s'efforce  de  s'abstenir 
de  telle  ou  telle  chose,  et  de  parvenir  à  telle  ou  telle  autre. 

11"  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Soyez  donc  fermes,  etc.,  »  il  décrit 
la  diversité  des  armes  spirituelles.  Or  ces  armes  sont  de  trois  sortes, 
à  la  similitude  des  armes  corporelles,  dont  les  unes  servent  comme  de 
vêtement  pour  couvrir,  d'autres  pour-  protéger,  d'autres  enfin  pour 
attaquer. 


a  Sitis  perfecli,  in  nullo  déficientes.  »  De 
lioc  (1  Fetr.,  i,  v.  13]  :  «  Perfecli  sperale 
in  eam,  quae  offertur  vobis,  gratiani,  etc.  » 

Sed  nuuquid  omnes  debenl  perfecli 
esse  ? 

Respondeo  :  Triplex  est  pcrfeclio  :  una 
suflicienli»,  qiiani  liabel  lionio,  secundum 
quod  iiabet  quod  sibi  est  neressariuni  ad 
saluleni,  sicul  illud  =  «  Diliges  Doniiniuii 
Dcum  luiini  ex  tolo  corde  luo,  quasi 
dical  :  ul  nihil  sit  in  corde  tuo,  quodsil 
contra  Deum.  Et  hoc  est  de  nccessitale 
Salulis  [Jac,  i,  v.  4)  :  a  Ut  sitis  perfecli 
et  inlegri  in  nullo  déficientes,  etc.  »  Alia 
est  pcrfeclio  tolalis  abundantiœ,  qua»  est 
perfectio  palria;,  qune  esl  consumniata  gio- 
ria,  in  hoc  quod  perfectus  totaliter  inhœ- 


real  Deo  {Matth.,  xxii,  v.  30)  :  «  lu 
resurrecticne  neque  nubent,  neque  nu- 
bentur,  sed  sont  sicut  angeli  Dei  incœlo.  » 
Et  de  hac  loquebalur  Apostolus  {Philip., 
III,  V.  12)  :  0  Non  quod  jani  acccperim 
aut  quod  jani  perfeclus  sini.  »  Et  paulo 
posl  :  «  l'ratres,  ego  non  arbitrer  nie  coni- 
prebendisse  »  Alla  est  média,  se.  consilii, 
qua  bomo  nititur  se  abstraherc  ab  bis  et 
ire  ad  illas. 

11«  OEiNDE  cum  dicil  :  «  Slalc  ergo.  etc.,  » 
dcscribil  diversitalem  armoruni.  Ksi  au- 
lem  triplex  gcnus  spirilnalium  arnioruni. 
ad  siniililudinem  corporaliuiu,  quorum 
quicdam  suul  similia  iuiiunienlo  ad  tcgen- 
dum,  qua'dam  vero  ad  prolegenduni,  et 
qusedam  ad  impugnandum. 
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I.  Trois  choses  soiil  nécessaires  pour  le  vêtement  :  —  l»  qu'il  soit 
soutenu  par  une  ceinture;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  d4)  : 
«  Tenez-vous  fermes,  et  prenez  pour  ceinture  de  vos  reins,  etc.  » 
Toutefois  on  se  couvre  du  vêtemeul  avant  de  se  ceindre;  mais  l'A- 
p3tre  suit  ici  l'ordre  des  armes  spirituelles.  Car  dans  le  combat  spiri- 
tuel, il  est  nécessaire  d'abord  de  comprimer  les  convoitises  de  la  chair? 
de  même  qu'à  la  guerre  il  ftiut  vaincre  d'abord  l'ennemi  le  plus  voi- 
sin. Or,  on  y  arrive  eu  ceignant  ses  reins,  dans  lesquels  la  luxure  a 
toute  sa  force,  et  on  en  triomphe  par  la  tempérance,  opposée  à  la 
gourmandise  et  à  la  luxure  {S.  Luc,  xn,  v.  oS)  :  «  Que  vos  reins  soient 
ceints,  etc.;  »  (Job,  xxxvni,  v.  3)  :  «  Geignez  vos  reins,  comme  un 
homme,  etc.  «  Mais  que  cette  ceinture  soit  (v.  d4)  «  la  vérité,  »  c'est- 
à-dire  que  l'intention  soit  droite,  qu'il  n'y  ait  aucune  dissimulation. 
Une  autre  version  porte  :  la  charité  (If"  Corinth.,  xvi,  v.  44)  :  «  Fai- 
tes avec  amour  tout  ce  que  vous  faites.  »  —  2»  L'Apôtre  recommande 
4e  vaincre  la  cupidité  des  biens  terrestres.  Or  il  y  a  contre  elle  une 
double  armure,  d'abord  la  justice,  et  ensuite  le  renoncement  à  ces 
biens  mêmes.  —  .4)  L'Apôtre  prescrit  d'abord  de  ne  point  nous  empa- 
rer injustement  des  biens  de  ce  monde  :  c'est  la  justice.  Voilà  pour- 
quoi il  dit  (v.  14)  :  «  Que  la  justice  soit  votre  cuirasse,  »  c'est-à-dire, 
que  pour  elle  l'homme  s'abstienne  de  ce  qui  est  à  autrui.  La  justice 
s'appelle  cuirasse,  parce  que,  de  même  que  la  cuirasse  couvre  les 
membres  du  corps,  la  justice  protège  toutes  les  vertus  (Sagesse,  v,  v. 
19)  :  «  Il  prendra  la  justice  pour  cuirasse,  et  pour  casque  l'intégrité 
de  son  jugement.  »  —  B)  Il  ordonne  ensuite  de  déposer  le  soin  su- 
perflu des  choses  du  temps,  parce  que  lorsque  nous  nous  en  occupons 
avec  excès,  nos  pieds  ne  sont  point  préparés  pour  vaquer  aux  choses  de 


].  Indumenlo  autem  tria  sunl  uecessa- 
ria. —  1"  Primo  quod  cingatur  ;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicil  =  a  Gtale  ergo  succincti 
lumbos  veslros,  etc.  »  Scd  prius  induit  se 
homo  quam  se  cingal;  Apostoius  auleni 
accipit  haec  secundum  ordincm  arniakirœ 
spiritualis.  In  bello  autem  spiriluaii  prius 
est  nccesse  concupiscenlias  carnis  restrin- 
guerc,  sicut  vjcinus  hoslis  est  prius  vincen- 
dus;  tioc  autem  fit  per  reslrictionem  lum- 
borum,  in  quibus  viget  luxuria,  quod  fil 
per  temperantiam,  quœ  gulœ  et  luxurisc 
contrariatur  [Luc.,  xii,  v.  35)  :  «  Sinl 
lumbi  vesiri  prœcincli,elc.;  »  {Job,  xxwm. 
V.  3)  :  «  Acciiige  sicut  vir  lumbos,  etc.  » 
Sed  a  In  verilate,  »  id  est  in  recliludine 
intenlionis,  et  non  simulate.  Alla  liltera 
habel  in   charilale  (1    Cor.,  xvi,  v.  14)  : 


<it  Omnia  vestra  in  charitale  fiant.  »  — 
2o  Secundo,  monet  vincere  cupiditates 
rerum.  Duplex  aulem  invenilur  armatura 
contra  eas,  se.  juslitia  et  abrenunli&lio 
rerum  temporalium.  Et  ideo  —  A)  primo 
praecipit,  ut  eas  non  injusie  usurpemns, 
quod  facit  juslilia  ;  et  ideo  dicil  :  «  Induli 
loricam  jusiiliœ,  »  se.  propler  quam  homo 
abslinet  a  rébus  alienis.  Dicitur  autem  jus- 
litia «  lurica,  »  quia  sicut  lorica  tegit 
membra,  ila  juslitia  virlutes  omnes  {Sap., 
V,  V.  19)  :  «  Induet  pro  Ihorace  jusliliam, 
et  accipiel  pro  galea  judicium  certum.  » 
—  B]  Secundo,  praecipit  ul  rerum  tempo- 
ralium curam  superfluam  deponamus,  quia 
dum  bis  nimis  inlendimus,  non  habemus 
pedes  paratos  ad  divina  uegolia  etmysleria 
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Dieu  et  annoncer  ses  mystères.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  : 
«  Que  vos  pieds  aient  une  chaussure,  »  c'est-à-dire  que  vos  affections 
soient  disposées;  ajoutez  «  pour  la  préparation  de  l'Evangile  de  paix.  ■» 
C'est  pour  marquer  cette  disposition  que  le  Sauveur  envoya  ses  Apô- 
tres {S.  Marc,  vi,  v.  9)  :  «  Chaussés  de  sandales,  »  qui  ayant  à  leur 
partie  inférieure,  des  semelles,  marquent  l'élévation  de  l'âme  au- 
dessus  des  choses  de  la  terre,  et  à  leur  partie  supérieure  restant  ou- 
vertes, indiquent  l'empressement  pour  la  divine  sagesse.  L'Apôtre 
dit  :  «  L'Evangile  de  paix,  »  parce  que  c'est  par  l'Evangile  que  la 
paix  nous  est  annoncée  (S.  Matih.,  x,  v.  12)  :  «  En  quelque  maison 
que  vous  entriez,  dites  :  que  la  paix  soit  dans  cette  maison.   » 

IL  II  y  a  en  second  lieu,  des  armes  qui  protègent.  Or,  il  y  a  en  nous 
deux  choses  à  protéger  qui  sont  les  principes  de  la  vie,  la  poitrine  ou 
est  le  cœur,  et  la  tête  où  est  le  cerveau.  On  couvre  la  poitrine  d'un 
bouclier  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Servez-vous  sur- 
tout du  bouclier  de  la  foi,  »  parce  que,  de  même  que  le  bouclier  est 
mis  en  avant  de  toute  l'armure,  ainsi  la  foi  précède  toutes  les  autres 
vertus.  Autres  sont,  en  effet,  les  armes  des  vertus  morales,  à  savoir 
de  la  tempérance,  dont  l'armure  est  la  ceinture  des  reins,  et  de  la 
justice,  dont  l'arme  est  la  cuirasse,  et  cette  armure  qu'on  appelle  le 
bouclier,  lequel  figure  une  vertu  théologique,  c'est-à-dire  à  la  foi.  Car 
de  même  qu'au  moyen  du  bouclier  on  repousse  les  traits,  ainsi  par  la 
foi  peut-on  faire  face  à  toutes  les  attaques,  et  remporter  la  victoire 
{Ilébr.,  XI,  V.  5d)  :  «  Les  saints,  parla  foi,  ont  conquis  les  royaumes,  » 
comme  par  les  vertus  morales  nous  triomphons  des  puissances  de  la 
terre.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit(v.  16)  :  «  Afin  de  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  du  malin,  »  c'est-à-dire  du  démon,  dont  les 


annuntianda;  el  propter  lioc,  dicil  :  «  Eiibrum.  —  1°  Pro  pectore  aulem   esl  scu- 
calccali   pedes,  »  id  est   aflfeclus  disposili  liim  ;  et  ideo  dicit  :  «  In  omnibus  sumen- 


sint,  supple  «  in  praeparalione  Evangclii 
paeis.  »  In  signiim  hujus  niisit  Aposlolos 
Domiuus  [Marc,  vi,  v.  9)  «  calccalos  san- 
daliis,  »  qu.-c  habent  subUis  soleas  ;  per 
quod  significaliir  elevalio  mentis  a  lerre- 
nis  :  et  apcria  siinl  superius;  per  quod 
significatur  promplitudo  ad  dhinani  sa- 
pienliam.  Dicil  aulem  «  Pacis,  »  i|uia  [ler 
Evangclium  pax  nobis  annunlialur  [Malt/i., 
X,  V.  12)  :  «  In  quniiicumiiue  domum  in- 
traverilis,  diiile  :  Pax  huic  (loniui.  » 

II.  Item  secundo,  sunl  arma  ad  proie- 
genduiu.  Duo  aulem  in  nobis  sunl  prole- 
genda,  qu;c  sunl  principia  vila;,  se.  peclus 
ia  quo  esl  cor,  cl  capul  iu  quo  esl  cerc-i 


les  sculum  fidei,  »  quia  sicut  sculum  sup- 
ponilur  omnibus  armis,  ila  fûtes  omnibu.s 
aiiis  virlulib us.  Alia  sunl  cnim  arma  virtutum 
moralium,  scilieel  temperantiœ  ,  id  esl 
succinclio  Jumborum,  el  juslitiae,  id  esl 
induilio  loricœ  :  el  boc  genus  armopum, 
>:.  sculum,  et  virlulis  Ihoologicse,  scilicet 
fuiel  :  quia  sicul  per  sculum  repellunlur 
Icla,  lia  per  fidcm  omnia  contraria,  el  ba- 
belur  Victoria  [ITebr.,  xi,  v.  33)  :  «  Sanoli 
per  fideni  vicerunl  régna  ;  »  sicul  pcrvir- 
lules  morales  vincimus  polcstale:>  tcrrenas. 
El  ideo  ail,  o  In  quo  possilis  omnia  Icla 
iguea  nequissimi  cxtiugucrc,  »  se.  diaboli, 
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traits  ne  sont  autre  chose  que  les  tentations  des  mauvais  anges.  Ces 
traits  sont  de  feu,  parce  qu'ils  enflamment  les  mauvaises  convoitises 
(Ps.,  LVH,  V.  9)  :  «  Un  feu  est  tombé  sur  eux,  et  ils  n'ont  plus  vu  le 
soleil.  »  Or  tous  ces  traits  sont  émoussés  par  la  foi,  qui  éteint  les 
tentationsprésentes  et  passagères,  par  les  biens  spirituels  et  éternels 
que  promet  la  sainte  Ecriture.  Aussi  le  Sauveur  (S.  Matth.^  iv,  v.  4) 
répondait-il  au  démon  qui  le  tentait,  en  lui  opposant  des  passages  de 
la  sainte  Ecriture.  Ainsi  devons-nous  faire  ;  s'il  nous  tente  de  gourman- 
dise, nous  avons  cetle  parole  du  Deutéronome  (vni,  v.  o)  :  «  L'hom- 
me ne  vit  pas  seulement  de  pain;  »  ou  cet  autre  (Rom.,  xiv,  v,  17)  : 
a  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  le  manger.  » 
Nous  tente-t-il  de  luxure  ?  «  Vous  ne  commettrez  point  de  fornica- 
tion ;  »  de  vol  ?  «  Vous  ne  déroberez  point  ;  »  et  ainsi  des  autres 
tentations.  L'Apôtre  dit  :  «  Le  bouclier  de  la  foi,  »  parce  que  de  mô- 
me que  le  bouclier  couvre  toute  la  poitrine,  la  foi  doit  garder  le  cœur. 
—  2°  L'espérance  est  appelée  casque,  parce  que  comme  le  casque 
garde  la  tète,  la  tête  des  vertus  morales  est  notre  fin  ;  or  l'objet  de 
l'espérance  est  notre  fin  dernière.  C'est  pourquoi  il  est  dit  (v.  i7)  : 
«  Prenez  encore  le  casque  du  salut.  » 

ilL  Troisièmement,  certaines  armes  servent  à  attaquer,  car  il  ne  suffit 
pas  de  se  défendre,  il  faut  aussi  attaquer  l'ennemi  :  or  comme  on  le 
fait  quant  au  corps  par  le  glaive  matériel,  ainsi  le  fait-on  spirituel- 
lement parla  parole  de  Dieu,  qui  est  le  glaive  de  l'Esprit  Saint.  C'est 
aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  17)  :  «  Prenez  l'épée  spirituelle 
qui  est  la  parole  de  Dieu  »  (Hébr. ,iy,  v.  12)  :  «  Caria  parole  de  Dieu 
est  vivante  et  efficace,  et  elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tran- 
chants ;  elle  entre  et  pénètre  jusque    dans   les  replis  de  l'âme  et  de 


cujus  tela  suât  qusedam  immissiones  perjesse  in  peclore.  —  2o  Spes  aiitem  dicitur 
angelos  malos.  Ignea  sunt,  quia  adurentia  galea,  quia  sicut  galea  est  in  capite,  ita 
pravis  concupiscenliis  [Ps.,  lvii,  v.  9)  :  caput  virlutum  moralium  est  finis;  et  de 
«  Supercecidit  ignis,  etc.»  Hsec  autemperlioc  est  spcs,  se.  de  fine.  Et  ideo  dicitur 
fideni  cxlinguntur,  quae  lentationes  pr8e-|«Et  galeam  salutis  assumite.  » 
sentes  et  Iransitorias  e.xtinguit  per  Loua  III-  Uem  fera'o  sunt  arma  ad  impugnan- 
spiritualia  et  œlerna,  qua;  promitlit  sacra  dum,  quia  non  solum  sufficitse  defeudere, 
Scriptura.  Unde   Dominus  {Matth.,  iv,  v.  sed  eliam  oporlet  advarsarium  impugiiare. 


4)  diab'olo  tentanti  producebat  etopponebal 
auctoritales  sacra;  Scripturae.  Et  sic  dcbe- 
mus  facerc,  si  tentât  de  gula,  secundum 
illud  [Dent.,  vui,  v.  3)  :  «  Non  in  solo  pane 
vivil  homo,  »  ^el  illud  :  «  Non  est  regnum 
Dei,  esca  et  polus  {Rom.,  xiv,  v.  17);  si 
de  luxuria  :  «  Non  mœchaberis;  »  si  de 
furlo  :  «  Non  furtum  faciès  ;  »  et  sic  de 
aliis.  Dicitur  autem  «  sculuni  fidei,  »  quia 
sicut  prolegit  lolum  pectus,  ita  fides  débet 


Hoc  autem  sicut  fit  per  gladium  maleria- 
lem  corporaliter,  ita  per  verbum  Dei,  quod 
est  Spirilus  Sancti  gladius  spiritualiter.  Et 
propler  hoc,  dicit  :  «  El  gladium  spiritus, 
quod  est  verbum  Dei,  »  se.  assumite 
[Ilebr.,  IV,  V.  12)  :  «  Vivus  est  senno 
Dei,  et  efficax,  et  penetrabilior  omni  gla- 
dio  ancipiti,  pertingens  usque  ad  divisio- 
nem  animse  et  spiritus.  »  Et  prœdicatio 
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l'esprit.  »  La  prédication  est  appelée  le  glaive  de  l'esprit,  parce  qu'elle 
ne  saurait  pénétrer  jusqu'à  l'esprit,  sans  être  conduite  par  l'Esprit- 
Saint  (S.  Mat  th.,  x,  v.  20)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est 
l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.  » 

Ainsi  donc  nous  avons  des  armes  pour  nous  défendre  contre  nos 
ennemis  charnels,  c'est-à-dire,  la  gourmandise  et  la  luxure,  à  savoir 
la  tempérance  (v.  i4)  :  «  Soyez  donc  fermes,  et  ceignez- vous  les  reins 
de  la  ceinture  de  la  vérité,  etc.  ;  »  pour  vaincre  les  cupidités  terres- 
tres, à  savoir,  les  armes  de  justice,  qui  nous  font  nous  abstenir  de  tout 
ce  qui  est  illicite  (v.  14)  :  «  Que  la  justice  soit  votre  cuirasse,  »  et  avec 
elle  la  pureté  d'affection  et  le  détachement  qui  nous  porte  à  nous  pri- 
ver même  de  ce  qui  est  licite  (v.  1d)  :  «  Que  vos  pieds  aient  une 
chaussure  qui  vous  dispose  à  l'Evangile  de  paix  ;  »  des  armes  pour 
nous  protéger  contre  l'erreur,  à  savoir  les  armes  de  la  foi  fy.  d6)  : 
«  Servez- vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  »  et  même  contre  l'enne- 
mi du  genre  humain  (v.  16)  :  «  Afin  de  pouvoir  par  lui,  »  c'est-à- 
dire  par  ce  bouclier,  «  éteindre  tous  les  traits  enflammés  de  l'esprit 
mauvais.  »  Nous  avons  de  plus  des  armes  pour  nous  affermir  dans  les 
biens  spirituels,  à  savoir,  les  armes  de  l'espérance  (v.  17)  :  «  Prenez 
encore  le  casque  du  salut.  »  Le  casque  se  pose  sur  la  tête,  comme 
l'espérance  dans  notre  fin  dernière.  Or  le  point  capital  des  vertus  mo- 
rales, c'est  la  fin  elle-même,  qui  est  l'objet  de  l'espérance.  «  Prendre 
le  casque  du  salut,  »  ce  n'est  donc  rien  autre  chose  que  conserver  l'es- 
pérance de  sa  fin  dernière.  Enfin  nous  avons  des  armes  pour  combattre 
les  démons  eux-mêmes,  à  savoir  (v.  17),  «  le  glaive  de  l'Esprit,  qui 
est  la  parole  de  Dieu,  »  ce  qui  a  lieu  fréquemment  dans  l'enseigne- 
mentde  la  doctrine,  par  laquelle  la  parole  de  Dieu  pénétrant  le  cœur 
des  pécheurs  leur  fait  fuir  le  péché,  quel  qu'il  soit,  et  le  démon. 


dicitar  gladius  spiritus,  quia  nou  pénétrât 
usque  ad  spiritum,  nisi  ducalur  a  Spirilu 
Sanclo  [Jlatth.,  x,  v.  20)  :  «  Noa  enim 
vos  cslis,  qui  loquiniini,  sed  Spiritus  Patris 
veslri,  qui  l()(|uitur  in  vobis.  » 

Sic  ergo  habenius  arma  quibus  defcnda- 
mur  a  carnalibus  hoslibus,  se.  a  gula  et 
luxuria,  quod  fit  per  temperanliam,  ibi  . 
«State ergo  succincti  lunibos  veslros,  etc.  » 
Item  quibus  vincamus  cupiditatcs  terrenas, 
se.  arma  justiti;c,  quœ  abslincre  nos  fa- 
ciunt  ab  iilicitis,  ibi  .-  «  Imluti  ioricam  jus- 
titia;.  »  El  purilalem  aiïcctus,  seu  paupcr- 
talcni,  qu;c  nos  rcirahit  etiam  a  licilis, 
ibi  :  «  Caiciati  pedes  ;  ele.  »  Item  habe- 
nius arma  quibus  protegamur  ab  erroribus, 
se.  arma  fideijbi  :  «  In  omnibus  sumenles 


scutum  fidci  ;  »  et  etiam  ab  hostibus  ge- 
neris  humani,  ibi  :  «  Quo,  »  se.  scuto 
fidei,  «  possilis  omnia  leia  nequissinii  ignea 
extinguere.  »  Item  habemus  arma  quibus 
iu  bonis  spirilualibus  confirmaniur,  se. 
arma  spei,  ibi:  «  El  galeam  salutij  assu- 
mite.  »  Galea  ponilur  in  capite,  sic  spes 
in  fine.  Xunc  autem  caput  virtntum  mora- 
liuni  esl  ipse  finis,  de  quo  est  spes.  L'nde 
nihil  est  aliud,  galeam  salutis  assumere, 
quam  spem  de  ullimo  fine  habere.  Item 
babemus  arma  ad  impugnandum  ipsos 
dxmones,  se.  «  Gladium  spiritus  quod  est 
vcrbum  Dci  ;  »  quod  fil  ficiiucnler  in  ser- 
monibus,  in  quibus  verbum  Dci  penetrans 
corda  peccatorum  cxpeilit  congeriem  pcc- 
catorum  et  dœmonum. 
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LEÇON  Ve  (Gh.  VIS  w.  i8  à  24  et  dernier.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  affermit  les  Epbésiens  dans  la  confiance  en 
Dieu  ;  il  leur  apprend  à  s'y  fortifier  et  à  se  reposer,  par  la  prière, 
dans  sa  force  toute-puissante.  Il  termine  son  épitre  par  ses  souhaits 
accoutumés. 

18.  Invoquant  Dieu  en  esprit  et  en  tout  temps,  par  toute  sorte  de 
supplications  et  de  prières,  et  vous  employant  avec  une  vigilance 
et  une  persévérance  continuelle  à  prier  pour  tous  les  saints, 

iy.  Et  pour  moi  aussi,  afin  que  Dieu  m' ouvrant  la  bouche,  me 
donne  des  paroles  pour  annoncer  librement  le  mystère  de  l'E- 
vangile, 

20.  Dont  f  exerce  la  légation,  même  dans  les  chaînes  ;  et  que  j'en 
parle  avec  la  liberté  et  la  hardiesse  que  je  dois. 

21.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'état  où,  je  suis,  et  ce  que  je  fais,  Ty- 
chique  notre  cher  frère,  qui  est  un  fidèle  ministre  du  Seigneur ,  vous 
apprendra  toutes  choses, 

22.  Et  c'est  pour  cela  même  que  je  l'ai  envoyé  vers  vous,  afin  que 
vous  sachiez  ce  qui  se  passe  à  notre  égard,  et  qu'il  console  vos 
cœurs. 

25.  Que  Dieu  le  Père  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  donne  à  nos  frères  la 
paix  et  la  charité  avec  la  foi. 

24.  Que  la  grâce  soit  avec  tous  ceux  qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  d'un  amour  pur  et  sans  tache.  Amen. 


LECTIO  V. 

Confirmantur  ac  coafortari  ilocenlur  in 
Domino,  et  per  orationem  ad  Deum,  in 
Dei  polenlia  et  virtute  confidere,  solita- 
que  iinpiecatioue  epistolam  claudll. 

18.  Per  omnem  orationem  et  obsecratio- 
nem  crantes  omni  tempore  in  spiritu, 
et  in  ipso  vigilantes  in  omni  instantia 
et  obsecralione  pro  omnibus  sanclis, 

19.  Et  pro  me,  ut  detur  mihi  sermo  in 
apertione  oris  mei  cum  fiducia,  notum 
facete  myslerium  Evangelii, 

20.  Pro  quo  legatione  fungor  in  calena 


ista,  ita  ut  in  ipso  audeamprout  opor- 
tet  me  loqui. 

21.  Vt  aulem  et  vos  sciatis,  quct  circa 
me  sunt,  quid  agam,  omnia  vobis  nota 
faciet  Tychicus,  charissimus  frater  et 
fidelis  minister  in  Domino, 

22.  Qaem  misi  ad  vos  in  hoc  ipsum,  ut 
cognoscatis,  quœ  circa  nos  sunt,  et 
consolentur  corda  veslra. 

23.  Pax  fralribus  et  charitas  cum  fide 
a  Deo  Pâtre  nostro,  et  Domino  Jesu 
ChrisiQ. 

24.  Gratia  cum  omnibus,  qui  diligunt 
Doniinum  nostrum  Jesum  Christum 
inincorruptione.  Amen. 
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h  s.  Paul  après  avoir  expliqué  plus  haut  ce  qu'il  avait  dit  des 
embûches  de  l'ennemi  et  des  armes  spirituelles,  développe  ce  qu'il 
avait  dit  aussi  de  la  confiance  et  de  l'assurance  dans  la  puissance  de 
Dieu  ;  ce  qui  se  pratique  par  la  prière  que  l'on  adresse  à  Dieu  pour 
obtenir  son  secours.  L'Apôtre  recommande  donc  aux  Ephésiens  de 
prier  I.  pour  eux-mêmes  ;  II.  pour  les  autres  ;  III.  pour  lui- 
même. 

I.  A  l'égard  du  premier  de  ces  points,  il  énumère  sept  conditions 
de  la  prière.  —  l»  Elle  doit  être  parfaite  ;  ce  qui  lui  fait  dire(v.  18)  : 
«  Employant  toutes  sortes  de  prières.  »  Ce  qui  a  lieu|lorsqu'on  recourt 
à  la  prière  en  toute  circonstance,  ou  lorsqu'on  prie  pour  obtenir  n'im- 
porte quel  don  spirituel.  —  2°  Elle  doit  être  humble  sans  présomption 
{Ps.,  Cl,  V.  48)  :  «  Il  a  regardé  la  prière  de  ceux  qui  étaient  dans 
l'humiliation,  et  il  n'a  point  méprisé  leurs  demandes.  »  On  est  dans 
cette  disposition,  quand  on  reconnaît  que  si  l'on  est  exaucé  ce  n'est 
point  à  cause  de  ses  mérites,  mais  par  la  miséricorde  divine.  L'Apo- 
tre  dit  donc  (v.  18)  :  «  Et  de  supplications,  »  à  savoir  en  recevant  les 
choses  sacrées  {Philip.,  iv,  v.  7):«  En  quelque  état  que  vous  soyez,  pré- 
sentez à  Dieu  vos  demandes  par  des  supplications  et  des  prières,  ac- 
compagnées d'actions  de  grâce.  »' —  3°  Continuelle  (v.  18)  :  «  En  tout 
temps  »  (l^^  Thessal.yV,  v.  17)  :  «  Priez  sans  cesse.  Rendez  grâces  à 
Dieu  en  toutes  choses  ;  »  {Ps.,  xxxni,  v.  2)  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur 
en  tout  temps,  »  c'est-à-dire  dans  le  temps  prescrit.  —  4°  Animée  [k\v 
la  dévotion,  car  (v.  18)  elle  doit  être  faite  «  eu  esprit  »  (l^e  Corinth.^ 
XIV,  V.  lo)  :  «Je  prierai  de  cœur;  je  prierai  aussi  avec  intelligence,  » 
c'est-à-dire  sans  laisser  divaguer  l'âme. —  o»  Vigilante  (v.  18)  :  «Vous 
employant  avec  vigilance  »  (Ir"'  S.  Pierre,  iv,  v.  7)  :  a  Conduisez- vai»5 


lo  SUPRA  posait  Apostolus  quœ  dixerat 
de  insfdiis  et  arniaturis,  hic  exponil  illud 
quod  eliani  dixerat  de  coufirraalione  et 
coufortalione  in  potcutia  Dei  :  et  hoc  fil 
per  orationein  ad  Deum  super  auxilio  di- 
viao.  Facit  autein  tria  :  primo,  monet  ces 
ad  oranduin  pro  seipsis;  secundo,  pro 
aliis  ;  tertio,  pro  ipsomet  Aposlolo. 

I.  CircapnmMw  ponil  septem  condilio- 
nes  oraliouis.  —  l»  Primo  quod  débet  esse 
perfecta;  unde  dicit  :  «  Omncm  oratio- 
nem,  »  quod  fit  cum  in  omnibus  recurril 
quis  ad  oralionem,  vcl  oral  pro  omni  bono. 
—  2«  Secundo,  quod  sil  huniilis,  non  pra;- 
sumpluosa  [Ps.,  ci,  v.  18)  :  «  Respexit  iu 
oralionem  humilium ,  etc.  »  Quod  fil 
quando  homo  uou  pulat  se  cxaudiri  prop- 1 

IV.  i8 


ter  mérita  sua  sed  propier  miscricordîam 
divinam  ;  et  ideo  dicit  -.  <  Obsecrationem,  a 
id  est  per  sacra;  rei  aeccptioneui  [Philip., 
IV,  V.  7):«  lu  omni  oralionc  et  obsecrationc,, 
cum  gratiarum  actione  pctiliones  vestras 
iunotescant  apud  Deum.  »  —  S»  Tertio 
quod  sit  continua,  ibi  :  «  Omni  temporc  » 
(1  Thess.,  V,  V.  17)  :  o  Sine  intermissione 
orale,  in  omnibus  gralias  agite  »  (Pj-.,, 
XXXIII,  V.  2)  :  a  Benedicam  Dominuni  la 
omni  tempore,  »  se.  slalulo.  — 4^  QuartU 
quod  sit  devola,  quia  «  iuspirilu  »  (1  Cor,, , 
XIV,  V.  15)  :  «  Psallam  spiritu,  psallam  ci 
mente,  »  id  est  non  ut  vagus.  —  5«  Qulntii 
quod  sil  vigiians,  ibi  :  «  Vigilantes  » 
(1  Petr.,  IV,  V.  7)  :  o  Estote  prudentes,  ai 
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donc  avec  sagesse,  et  soyez  vigilants  dans  la  prière.  »  —  G»  Persé- 
vérante (v.  18)  :  «  Et  une  persévérance  continuelle  »  {Rom:,  x\i,  v. 
12)  :  «  Soyez  persévérants  dans  la  prière.  »  —  7«  Enfin,  animée  par 
la  cliarité,  en  sorte  qu'elle  se  fasse  pour  tous  les  autres  saints  (v.  18)  : 
<f  A  prier  pour  tous  les  saints  »  (l^^e  Timolh.,\\,  v.  1)  :  «  Je  vous  con- 
jure donc,  avant  toutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplications, 
des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes. » 

II.  L'Apôtre  recommande  que  l'on  prie  pour  lui-même  (v.  19): 
«  Et  pour  moi-même.  »  Il  demande  pour  lui-même  trois  choses  né- 
cessaires à  tous  ceux  qui  prêchent,  à  savoir,  que  sa  bouche  s'ouvre, 
qu'il  se  prépare  à  la  prédication  autant  qu'il  est  en  lui  et  que  la  grâ- 
ce lui  en  soit  donnée.  Pour  obtenir  ces  biens,  il  recommande  que 
l'on  prie  pour  lui,  en  disant  (v.  19)  :  «  Afin  que  Dieu  m'ouvrant  la 
bouche.  »  —  «  Car  je  ne  pourrai  parler,  si  ce  n'est  autant  que  le  Sei- 
gneur me  l'aura  donné,»  disait  ce  Balaam,  dont  l'histoire  est  rap- 
portée au  livre  des  Nombres  (xxn,  v.  .58).  Le  Sauveur  dit  lui-même 
[S.  Mcdth.,  X,  V.  20):  «Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est 
l'Esprit,  etc.,  »  et  on  lit  au  même  endroit  (v.  19)  :  «  Garce  que  vous 
devez  dire  vous  sera  donné  sur  l'heure.  »  — l»  C'est  aussi  ce  que 
l'Apôtre  demande  tout  d'abord  :  «  Afin,  »  dit-il,  «  que  Dieu  me  donne 
les  paroles  qui  sortiront  de  ma  bouche  »  (Coloss.,  iv,  v:  5)  :  «  Priez 
aussi  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  favorable  pour 
sa  parole  et  pour  le  mystère  de  Jésus-Christ  ».  —  2°  Et  pourquoi  cette 
demande,  ôPaul?  Il  répond  :  «  Afin  que  je  puisse  annoncer  librement 
ce  mystère  de  l'Evangile  et  accomplir  ce  ministère  pour  lequel  je  suis 
dans  les  chaînes.  »  C'est  la  seconde  demande  de  l'Apôtre,  car  celui 


vigilale  iu  oralioiiibus.  »  —  6o  Sexlo  quod 
sit  inslans,  ibi  :  «  In  onini  iuslantia  » 
[Rom.,  XII,  V.  12)  :  «  Oralioni  inslanles, 
etc.  »  —  7»  Septinio  charilativa,  ut  se. 
fiat.pro  omnibus  aliis  sanctis,  ibi  :  «  El 
obsecralioneproomuibussanclis»  (1  Tim., 
H,  V.  1)  :  «  Obsecro  enim  primum  omnium 
fieri  obsecralioncs,  orationes,  poslulatio- 
nes,  graliarum  acliones  pro  omnibus  ho- 
miuibus,  etc.  » 

II.  Deinde  ullimo  pro  se  petit  oratione-» 
ficri,  ibi  :  «  Et  pro  me.  »  Ubi  tria  petit 
pro  se,  quœ  cuilibct  prœdicatori  sunl  ne- 
cessaria,  se.  quod  os  aperiat,  et  ad  prœ- 
dicaudum  se  prœparet  quantum  iu  se  est, 
et  detur  sibi  gratia.  Et  ut  iiœc  tria  sibi 
deulur,  petit  ut  orelur  pro  se,   dicens  : 


«  Ut  detur  mthi  sermo  in  apertione  oris 
mei.  »  —  «  Non  enim  polero  loqui,  nisi 
quod  dederit  mihi  Domiuus,  »  dicebat 
ille  Balaam  [Nume?--,  xxn,  v.  38)  ;  «  uude 
Dominus  [Matth.,  x,  v.  20)  :  «  Non  enim 
vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus,  etc.  » 
Unde  dicilur  ibidem:  «  Dabilur  enim  vobis 
in  illa  hora  quod  loquamini.» — 1«  Hoc  au- 
tcm  diclum  primo  ponil  Aposlolus,  o  ut  de 
tur,»  iuquit,  «mihi  sermo  in  apertione  oris 
mei.  »  [Col.,  iv,  v.  3)  :  «  Orantes  simulât 
pro  nobis,  ut  Deus  aperiat  nobis  ostium 
sermonis.  »  —  2°  Et  ad  quid,  Paule  ? 
Respondet,  ut  scilicet  possim  «  cum  fiducia 
nolum  facere  Evangelii  mysteriuni,  pro 
quo  legatione  fungor  in  catcna.  »  Et  hoc 
est  secundum  quod  petit,  quia  non  solum 
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qui  prêche,  a  besoin  non  seulement  de  recevoir  la  doctrine    que  sa 
bouche  doit  proférer,  c'est-à-dire  la  science,  mais  qu'il  prêche  har- 
diment et  librement  cette  doctrine  qu'il  a  reçue.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S:  Paul  (v:  i9)  :  «  Pour  annoncer  librement  le  mystère  de  l'Evan- 
gile. »  Ainsi  prêchaient  les  Apùtres  dont  il  est  dit  aux  Actes  (iv,  v. 
27)  :  «  Ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu  avec   une  entière  liberté.  » 
S.  Paul  relève  ici   le  ministère  de  la   prédication  à  raison  de  son 
excellence  et  de  sa  sublimité:  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v:  19)  :  «  Le 
mystère  de  l'Evangile.  »  En  second  lieu,  il  déclare  que  pour  ce  mi- 
nistère il  a  supporté    sans  hésitation   et  de  bon  cœur  la  tribulation 
et  l'ignominie.  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  20)  :  «  Dont  j'exerce  la  lé- 
gation, même  dans  les  chaînes.  »  De  l'un  et  l'autre,  il  est  dit  (Coloss., 
IV,  V.  5)  :  «  Que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour  sa  parole,  et  pour 
annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ,  pour   lequel  je  suis   dans  les 
liens.  »  Et  parce  qu'il  est  dit  (Eccli.,  xx,  v.  22)  :  «  Une  parole  sage 
sera  mal  reçue  de  la  bouche  de  l'insensé,  parce  qu'il  l'a  dite  à  contre- 
temps, »  l'Apôtre  demande  non  seulement  que  la  doctrine,  ou  la  science 
de  ce  qu'il  faut  prêcher,  lui  soit  donnée,  mais  la  grâce  de  l'annoncer 
en  toute  liberté,  en  d'autres  termes  qu'il  n'abandonne  point  ce  qu'il 
avait  entrepris,  à  cause  des  chaînes  dont  il  était  chargé,   mais  qu'il 
puisse  continuer  avec  confiance  et  fidélité  le  ministère  qui  lui   a  été 
confié.  »  —  3°  Enfin  l'Apôtre  demande  l'opportunité   du  temps  et  de 
la  manière,  «  parce  qu'il  est  un  temps  de  parler  et  un   temps  de  se 
taire,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  m,  v.  7).  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  20)  :  «  Afin  que  j'en  parle  avec  la  liberté  et  la  hardiesse  que  je 
dois.  »  Il  est,  en  effet,  certain  qu'en  toutes  choses  la  manière  et  la  qua- 
lité contribuent  à  rendre  agréable.  C'est  ce  que  demandait  aussi 


est  necessariuni  prœdicatori,  ul  detur  ei 
scrmo  iii  apertionc  oris,  scu  scienlise,  sed 
ut  serinoneiii  sibi  daluin  prœdicet  audac- 
terel  cuin  fiducia.  Et  hoc  est,  quod  dicit-. 
«  Cum  fiducia,  etc.;»  et  sic  prœdicabaul 
Aposloli,  de  quibus  [Act.,  iv,  v.  27)  quod 
«  Loqucbaiilur  cum  fiducia  verbuai  Dci.  » 
Commcudat  aulein  Apostolus  oflicium  pr;c- 
dicalionis  ab  excellcnlia  et  alliludiuc; 
uudc  dicit  :  «  Myslcriuin  Cvangelii.  »  Se- 
cundo oslcudit,  quod  pro  ipso  libeuler 
susliDuit  tribulatioiiem  et  ignomiuiam  ; 
unde  dicil  :  «  Pro  quo  Icgalioiie  fuilgor  in 
catena.  »  De  his  duobus  siinul  [Cul.,  iv, 
V.  3)  :  «  Dcus  aperiat  iiobis  oslium  scrmo- 
nis  ad  loquenduiu  mysleriuiu  Clu-isli,  prop- 
ter  quod  et  viactus  sum.  »  El  quia  dicilur 


{Eccli,  XX,  V.  22)  :  «Ex  ore  falui  repro- 
bîtur  parabola,  non  enini  dicit  eam  lem- 
porc  suo.  »  Ideo  Aposlolus  non  soiuin 
petit,  quod  detur  sibi  sermo,  seu  praidi- 
caadi  scieulia,  sed  gralia  loqueudi  cum 
fiducia,  ul  se.  nou  dcsisterel  ab  incepto 
pro  calenis,  quibus  catenalus  eral,  ab  in- 
ccplo  et  commisso  sibi  officio  fiducialitcr 
et  fidciiler  prosequeudo.  —  3"  Tertio  pe- 
tit, ut  detur  sibi  teniporis  seu  modi  con- 
gruciitia,  quia  «  lenipus  loqueudi  et  tem- 
pus  laceudi,»  ut  dicilur  [Eccli.,  m,  v.  7]  ; 
et  ideo  dicil,  ut  iu  ipso  audeani,  prout 
oporlet  me  ioqui.  El  cerle  iu  omnibus 
uiodus,  et  qualitas  facit  gralum.  El  lioc 
ideo  pclebat   Aposlolus  {Col.,  iv,  v.  -1)  : 
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S.  Paul  {Coloss.,  IV,  V.  4)  :  «  Afin  que  je  découvre  aux  hommes,  en 
la  manière  que  je  dois  le  découvrir.  »  Car  dit  le  livre  des  Proverbes, 
(xv,  V.  25)  :  «  La  meilleure  parole,  c'est  celle  qui  est  dite  à  propos.  » 

l[o  En  terminant  cette  épitre  ,  l'Apôtre  rend  compte  aux  Ephésiens, 
de  l'état  où  il  se  trouve,  quand  il  dit  (v.  21)  :  «  Quant  à  ce  qui  re- 
garde l'état  où  je  suis,  etc.  »  I.  Il  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
II.  il  les  salue  à  sa  manière  accoutumée  (v.  25)  :  «  Que  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  il  dépeint  d'abord  son  état  (v.  21)  : 
«  Quant  à  ce  qui  regarde  l'état  où  je  suis,  etc.  »  Il  recommande  en- 
suite à  plusieurs  reprises  le  disciple  qui  leur  en  rendra  compte 
(v.  21)  :  «  Tychique,  notre  cher  frère  et  fidèle  ministre  en  Jésus- 
Christ.  »  Enfin  il  leur  explique  le  motif  pour  lequel  il  les  instruit  de 
l'état,  où  il  est  :  c'est  pour  leur  propre  consolation  (v.  22)  :  «  Afin  que 
vos  cœurs  soient  consolés,  etc.  »  11  dit  donc  (v.  21)  :  «  Afin  donc  que 
vous  sachiez  tout  ce  qui  me  concerne,  et  ce  que  je  fais,  Tychique 
notre  très-cher  frère ,  et  ministre  du  Seigneur,  vous  apprendra  toutes 
choses,  etc.;  »  comme  s'il  disait  :  quant  au  mystère  de  l'Evangile, 
pour  lequel  je  suis  dans  les  chaînes,  je  veux  que  vous  sachiez  que  les 
chaînes,  et  toutes  les  tribulations,  et  tous  les  supplices  dont  on  m'ac- 
cable à  raison  du  ministère  qui  m'est  confié,  ne  m'effrayent. point,  ne 
changent  point  mon  cœur,  ne  m'ébranlent  point  intérieurement,  et  ne 
m'atteignent  pas.  Oui,  certainement,  si  j'éprouve  quelque  déchire- 
ment pour  ce  qui  se  passe  autour  de  moi,  le  chagrin  ne  va  point  jus- 
qu'à l'intérieur.  Et  parce  que  je  ne  puis  aller  vous  le  dire  moi-même, 
puisque  je  suis  dans  les  chaînes,  «  Tychique,  notre  cher  frère  et  fi- 
dèle ministre  du  Seigneur,  vous  apprendra  toutes  choses.  »  Donnez- 
lui  donc  créance  sur  tous  les  points,  en  toute  sécurité  {S.  Luc,  xii, 


«  ut  manifestem  illad,  ita  ut  oportet  me 
loqui  :  »  quia  ut.dicitup  {Prov.,  xv,  v.  23)  : 
«  Sermo  oportunus,  optimus.  » 

IIo  iNfiue  autem  hujus  epistolœ,  Apos- 
tolus  slatum  suum  Ephesiis  manifestât, 
oum  dicil  :  «  Ut  autem  et  vos  sciatis, 
etc.  »  Ubi  primo  facit,  quod  diclum  est; 
secundo,  eos  more  solito  salulat,  ibi, 
«  Pax  fratribus,  etc.  » 

I.  In  prima  parle  tria  facit.  Primo,  po- 
uitur  status  Bul  manifestatio,  ibi  :  «  Ul 
autem  et  vos  eciatis,  etc.;  »  secundo,  dis- 
«ipuli  nunliantis  multiplex  commcndatio, 
Ibi  :  «  Tychicus,  frater  meus  cliarissimus 
et  fidelis,  etc.;  »  tertio,  ostendit  finem 
pro  quo  eis  manifestât  statum  suum,  quia 
se.  est  Ipsofum  consolalio,  ibi  :  «s  Et  cou-. 


solenlur  corda  vestra.  »  Dicit  ergo  :  a  (k 
autem  vos  sciatis,  quse  circa  me  sunt, 
quid  agam,  omnia  nota  vobis  faciet,  etc.  » 
Quasi  dicat  Apostolus,  pro  myslerio  Evao- 
gelii,  pro  quo  calenatus  sum,  volo  quod 
sciatis,  quod  cateua  et  omnes  tribuiatio- 
nes  et  omnia  supplicia,  quœ  in  credilo 
officie  inferunlur,  non  me  angunt,  nec 
cor  mutant,  nec  pcrvertunt  interius,  nec 
altingunt,  sed  ccrte  sic  angor  de  istis, 
quod  omnia  circa  me  sunt,  non  intra.  Et 
quia  non  possum  ire  ad  annuntiandum 
vobis,  utpote  catenatus,  omnia  nota  fa- 
ciet vobis  Tychicus  frater  meus  charissi- 
mus  et  fidelis  minister  in  Domino.  Et  idco 
secure  credatiseJ  de  omnibus  (Luc,  xn. 
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V.  42)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  l'économe  fidèle  et  prudent  que  le 
maître  établira  sur  sa  famille,  elc?  Assurément,  Tychique  est  tel,  lui 
que  nous  vous  avons  député,  à  cette  fin  que  vous  connaissiez  tout  ce 
qui  nous  concerne.  Telle  est  la  recommandation  de  S.  Paul  en  faveur 
de  Tychique,  et  le  motif,  «  c'est  de  consoler  vos  coeurs.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  23)  :  «  Que  la  paix,  etc.,  »  l'Apôtre  fait  sa 
salutation  ordinaire.  Il  faut  ici  remarquer  que  bien  que  la  grâce  pré- 
cède la  paix  et  la  charité  mutuelle  que  les  hommes  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres,  et  pour  Dieu;  quant  au  don,  (car  «  il  n'y  a  point 
de  paix  pour  l'impie,  dit  le  Seigneur  »  ),  toutefois,  quant  à  la  corres- 
pondance à  la  grâce,  et  quant  à  la  conservation  de  la  vérité  et  de  la 
charité,  la  paix  précède  à  ce  point  de  vue.  Aussi  S.  Paul  souhaite-t-il 
d'abord  auxEphésiensla  paix  entre  eux,  et  la  charité  à  l'égard  de  Dieu, 
en  disant  (v.  23)  :  «  Que  la  paix  et  la  charité  avec  la  foi  soit  donnée  à 
TOCS  frères,  etc.  »  Et  parce  que  la  paix  et  la  charité  contribuent  beau- 
coup à  la  conservation  delà  grâce,  quoiqu'elles  la  supposent  toujours,  car 
sans  elle  elles  ne  peuvent  elles-mêmes  subsister,  l'Apôtre  leur  souhaite 
cette  grâce  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  24)  :  a  Et  que  la  grâce  soit 
avec  tous  ceux  qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  d'un  amour 
pur  et  sans  tache.  Amen.  » 


V.  42)  :  «  Quis  putas  est  fidelis  servus  et 
prudens,  etc.  »  Et  iste  cerle  est  lalis, 
quem  misi  ad  vos  io  hoc  ipsum,  ut  co- 
gnoscalis,  quaî  circa  nos  sunt.  Et  hœc  est 
discipuli  coinniendalio.  Et  ad  quid?  «  ut 
consolentur  corda  vcstra.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fax  fratribus, 
etc.,  »  ponit  Apostolus  consuetam  saluta- 
tioncm.  El  advertendum  est,  quod  licct 
gralia  praecedal  paccm  et  cliaritalein  niu- 
tuamhomiiium  ad  se  iuviccm,  et  ad  Deuin 
que  ad  collatioDem  (quia  «  non  est  pax 
impiis,  »    dicit    Dominus),  tamen  quo  ad 


execulionem  gratiae,  et  vcritatis,  etchari- 
tatis  conservationem  pax  prœcedil  suo 
modo.  Et  ideo  primo  optât  eis  pacem  ad 
se  invicem  et  charitatcm  ad  Deum,  di- 
cens  :  «  Pax  fratribus  et  charitas  cum 
fide,  »  Et  quia  licet  pax  et  charitas  mul- 
lum  faciant  ad  gratis;  conservationem,  ta- 
men quia  semper  supponunt  ipsam  gra- 
liam,  sine  qua  haberi  non  possunt,  ideo 
optât  eisgratiam.  Unde  dicit  :  «  Gratia  cum 
omnibus,  qui  diligunt  Dominum  uostrum 
Jesum  Christum  iu  incorruptioue.  Ameu.  » 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  SIXIÈME. 

Les  enfants  sont  tenus  d'honorer  saintement  leurs  parents,  en  regardant  en  eux  notre  Père 
céleste.  Ce  devoir  repose  sur  le  droit  naturel,  le  coniniandenicnt  exprés  de  Dieu  et  la  récompense 
atlacbée  par  lui  à  ce  commandement. 

Par  une  obligation  corrélative  les  parents  sont  tenus  d'élever  saintement  leurs  enfants,  en  se 
gardant  non  moins  d'une  sévériié  outrée  que  d'une  molle  indulgence.  Former  l'esprit,  le  cœur  et  la 
conscience  ;  instruire  beaucoup  ;  cliAtier  rarement  et  avec  mesure,  dans  les  faiites  considéra- 
bles. 

Les  serviteurs,  en  s'assurant  les  ressources  temporelles  ducs  à  leur  travail,  gagnent  le  ciel  s'ils 
servent  fidèlement  et  saintement  leurs  maîtres.  Les  maîtres  doivent  également  voir  dans  leurs 
serviteurs,  les  frères  de  Jésus-Christ  ;  qu'ils  les  traitent  avec  la  charité  chrétienne,  et  qu'ils  son- 
gent que,  de  plus,  ces  serviteurs  sont  peut-être  plus  fidèles  et  plus  amis  de  Dieu  qu'eux-mêmes. 

Combattre  les  ennemis  dn  salut  avec  les  armes  spirituelles  :  le  secours  est  promis. 

(Picquigny,  passim). 


COMMENTAIRES 


SUR 


L'ÉPITRE  DE   SAINT-PAUL 

AUX   PHILIPPIENS 

PAR 

B.    tsom:^s   d'^qxjin 

DOCTEUR     ANGÉLIQUE 


PROLOGUE 

«  Le  sentier  des  justes  est  comaie  une  lumière  resplendissante  » 
{Prov.,  IV,  V.  18). 

Dans  ces  paroles^  la  vie  des  saints  est  caractérisée  par  trois  circons- 
tances. Premièrement  sa  difficulté,  à  ces  mots  :  (f  Le  sentier,  etc,  » 
{S.Matth.,  VII,  V.  44)  :  «  La  porte  de  la  vie  est  petite,  et  la  voie  qui 
y  mène  est  étroite  ;  »  et  (Job,  xxvm,  v.  7)  :  «  L'oiseau  ignore  le  sen- 
tier, etc.  »  Secondement  sa  clarté,  à  ces  mots  :  «  Comme  une  lumière 
resplendissante  »  (Ephés.,  v,  v.  8)  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière.  »  Les  justes,  en  effet,  sont  revê- 
tus de  lumière.  Leur  voie  donc  est  resplendissante  de  clarté.  Troisiè- 
mement son  progrès,  car  toujours  elle  croît  en  perfection  fl"  S.  Pier- 
re, II,  V.  2)  :  «  Afin  qu'il  vous  fasse  croître  pour  le  salut.  »  Us  vont 
ainsijusqu'au  jour  parfait,  c'est-à-dire,  celui  delagloire(l"  Corinth., 


laïc  describilur  vila  sanctorum  ex    tribus. 
Fa    corum    arcliludinc,  ibi  :    «  Scniila,  » 
DOCTORis  ANGELICI  |  (.l/att/t.,  VU,  V.  14)  :  «Arda  cst  via,  etc.  ;» 

[Job,  xxviii,  V.  7)  :  «  Scmitam  ignoiavil 
avis,  elc.  »  Ex  clarilale,  ibi  :  «Lux  splen- 
dens  »  [Epfies.,  v,  v.  8)  :  «  Eratis  aii- 
quando  Icnebrai,  etc.  »  Justi  cnim  sunl 
lucenles,  et  idco  eorum  via  est  lucida.  Ex 
pcofectu,  quia  scniper  crcscit  (1  Vetr.,  ii, 
V.  2)  :  «  In  eo  crescatis,  etc.  »  Et  hoc 
usque  ad   iierfcclum    dicm,  se.  glori»  (1 


DIVI  THOMJE  AQUINATIS 


EX3POBITIO 
SL'PER  EPISTOL.VM  S.  IWILI  APOSTOLI 

AD  PIIILIPPEAâi:S 


PROLOG us 

«■Jusloruiu  scmila  quasi  lux  splciulcns, 
elc.»  [Proo.,  IV,  v.  18).  lu  hac   auclori 
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XIII,  V.  JO)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli,  etc.  »  Au  contraire,  la  voie  des  méchants  est  large, 
-elle  est  obscure,  ténébreuse,  pleine  de  dangers.  Aussi  lit-on  à  la  suite 
{Prov.y  IV,  V.  i9)  :  a  La  voie  des  méchants  est  remplie  de  ténèbres  ;  » 
iSil{S.  iMatth.,  V,  V.  io)  :  «  La  porte  large,  la  voie  spacieuse,  conduit 
•à  la  perdition,  etc.  » 

On  peut,  de  ce  passage,  déduire  le  sujet  de  cette  Epître.  Caries  Phi- 
îippiens,  souffrant  pour  Jésus-Christ  de  grandes  tribulations,  mar- 
chaient dans  la  voie  droite  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  de  plus  éclairés 
.par  la  foi  (ci-après,  ii,  v.  15)  :  «  Parmi  cette  nation  corrompue  vous 
-brillez  comme  des  astres.  »  Leur  progrès  était  continuel,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  tout  le  cours  de  l'épitre.  Enfin  l'épitre  même  vient  conve- 
jiablement  après  celle  adressée  aux  Ephésiens,  dans  laquelle  S.  Paul 
îivait  appris  aux  fidèles  comment  il  fallait  garder  l'unité  de  l'Eglise. 
Les  Pliihppiens  sont  donc  proposés  comme  un  exemple  vivant  de  cette 
inité,  eux  qui  la  conservèrent  d'une  manière  si  parfaite. 


for.,  Xîii,  V.  10)  :  0  Cum  venerit  quod 
pcrfectnm  est,  evacuabitur,  etc.  »  E  con- 
verso  malorum  via  est  lata,  obscura,  lene- 
brosa,  et  deficicus.  Unde  [Prov.^  iv,  v.19}: 
subditur  :  «  Via  impiorum  tenebrosa,  etc.;  » 
et  [Matth.,  V,  V,  13)  :  «  Lata  porta,  et 
rpaciosa  via,  quas  ducit  ad  perditioneiu, 
etc.  » 

Ex  his  verbis  trahi  potest  matcria  hujus 
cpislolse.  Eranlenim  Pliilippenses  in  Chrls- 


ti  recta  semita,  tribulationes  niullas  pro 
Christo  sustinentes;  item  illuminati  per 
fidem  (infra,  ii,  v.  15)  :  o  Inter  quos  luce- 
tis,  etc.  ;  »  item  proficiebant,  ut  patet  pcr 
tolam  cpistoiam.  Item  convenienler  post 
epistolam  ad  Ephcsios,  in  qua  sit  instruc- 
lio,  qualiter  servanda  sit  ecclcsiaslica  uni* 
tas  ;  hi  proponuntur  in  cxemplum  servan- 
dai  ecclesiasticaî  unitatis,  qui  optime  eam 
servaverunt. 


EXPLICATION 

DE 

L'ÉPITRE  m  PHILIPPIENS 


CHAPITRE   PREMIER. 


LEÇON  Ire  (Ch.  rr  w.  1    à  7.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apotre,  au  nom  des  Philippiens,  rend  grâce  des  dons 
qu'ils  ont  reçus  :  il  se  réjouit  de  leurs  progrès  dans  la  foi,  dans 
laquelle  par  la  vertu  de  Dieu,  ils  croîtront  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment. 

1.  Paul  et   Timothée,  serviteurs  de  Jésus-Christ,   à  tous  les  saints 
dans  le  Christ- Jésus,  qui  sont  à  Philippes,  aux  Evêques  et  aux  diacres. 

2.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  le  Seigneur  vous  donnent  la 
grâce  et  la  paix. 

3.  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu   toutes   les  fois  que  je  me  souviens  de 
vous  : 

4.  Et  je  ne  fais  jamais  de  prière,  que  je  ne  prie  aussi  pour  vous  tous, 
ressentant  une  grande  joie 

5.  De  ce  que  vous  avez  reçu  l'Evangile,  et  y  avez  persévère  depuis  le 
premier  jour  jusqu'à  maintenant. 

6.  Car  j'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  le   bien  en 
vous,  ne  cessera  de  le  perfectionner  jusqu'au  jour  du  Christ-Jésus. 


EXP^LANATIO 
EPlSTOL;ï  AD   PIIILIPPENSES 

CAPUT      I. 

LECTIO       PRIMA. 

Pro  Phiiippensibus  gratias  agit  de  prœleri- 
lis  bonis,  dicitque  se  gaudere  de  eo- 
runi  in  fide  profectu,  in  qua  adjudi- 
cium  usque  proficicnl,  per  virlutcm  Dci 

1.  Pauluset  Timoiheus,  servi  Jesu  Chris 
ti  :  omnibus  sanctis  in   Christo  Jesu, 
qui  sunt  P/iilippis  cum  episcopis  el 
diaconibus, 


2.  Gratia  vobis,et  pax  a  Deo  Paire  nos- 
tro  et  Domino  Jesu  Christo. 

3.  Gratias  ago  Deo  meo  in  omni  memo- 
ria  vestri. 

4.  Semper  in  cunctis  orationibus  msis 
pro  omnibus  vobis  in  gaudio  depreca- 
tionem  faciens, 

5.  Super  commimicalionevestra  inEvan- 
gelio  Christi  a  prima  die  usque 
nunc  ; 

0.  Confidens  hoc  ipsum.  (luod  qui  capit 
in  vobis  opus  bonum,  perficiel  usque 
in  diem  Christi  Jesu. 
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7.  Et  il  est  juste  que  f  aie  ce  sentiment  de  vous  tous,  parce  que  je  vous 
ai  dans  le  cœur,  comme  ayant  tous  part  à  majore,  j)ar  celle  que  vous 
avez  prise  à  mes  liens,  à  ma  défense  et  à  raffermissement  de  l'Evan- 
gile. 

Cette  épitro  comprend  la  salutation  et  le  sujet  que  traite  l'Apôtre.  La 
seconde  partie  commence  à  ces  mots  (v.  5)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon 
Dieu,  etc.  » 

1°  Dans  la  première,  S.  Paul  indique  d'abord  les  personnes  qui 
saluent  ;  ensuite  celles  auxquelles  s'adresse  la  salutation  (v.  i)  :  «  A 
tous  les  saints  ;  »  enfin  il  exprime  les  biens  qu'il  souhaite  (v.  2)  :«  Que 
la  grâce  et  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  il  désigne  io  ceux  qui  saluent  :  2» 
leur  condition  (v.  1)  :  «  Serviteurs  de  Jésus-Christ.  » 

1"  Parmi  ceux  qui  saluent,  il  nomme  —  .4)  d'abord  la  personne  prin- 
cipale, lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Moi  Paul,  »  nom  qui  a  la  même  signifi- 
cation que  Petit  ;  ce  qui  montre  son  humilité  (Isa'ie,  lx,  v.  22)  : 
«  Mille  sortiront  du  moindre  d'entre  eux,  et  du  plus  petit  tout  un 
grand  peuple  »—  j5)  A  ces  mots  (v.  1)  :  «  Et  Timothée,  i>  il  désigne 
celui  qui  se  joint  à  lui,  parceque  Timothée  leur  avait  prêché  l'Evan- 
gile (ci-après,  n,  V.  20)  :  «  Je  n'ai  personne  qui  me  soit  autant  uni  de 
sentiment,  et  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  tout  ce 
qui  vous  touche.  » 

2o  Lorsqu'il  ajoute  (v.  4)  :  «  Serviteurs  de  Jésus-Christ,  »  il  ex- 
prime leur  condition  (2«  Corinth.,  iv,  v.  5):  «  Car  nous  ne  nous  prê- 
chons pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ,  et  nous, 
nous  sommes  vos  serviteurs  en  Jésus-Christ.  » 


7.  Sicut  est  mihi  justiim  hoc  sentire 
pro  omnibus  vobis:  eo  quod  habeam 
vos  iti  corde,  et  in  vincuUs  mets,  et 
in  defensione,  et  confirmaliom  Evan- 
gelii  socios  gaudii  mei  omnes  vos 
esse. 

Dividiliir  aulem  hœc  epistola  in  saluta- 
tioiieni,el  epislolarem  iiarrationem.  Secuu- 


lo  Circa  primum,  —  A)  primo  ponitur 
personaprincipaiis,  cum  dicit  :  «  Paulus. .« 
El  iiUerprelaUir,  Paulus,  quasi  modicus  ; 
in  quo  nolatur  ejus  humililas  (/s.,  lx,  v. 
22)  :  «Minimuseril  iu  niilie,  et  parvusin 
gentein  forlissimam.  »  —  B)  Secundo, 
ibi  :  a  El  TinjoUieus,  »  pouilur  persona 
adjuncta,  quia  fuerat  eorum  prœdicator 
''iufra.  11,  V.  20)  :  «  Nemiuem  cniin  habco 
da,  ibi  :  «Graliasago,  elc.»  Itam  unanimeni,  qui  sincera  affeclioae  pro 

lo  Circa  PR131UM    tria    facll  :  quia  primo  vobis  sollicilussit.  » 


describunlur  persona;  salulalœ,  ibi  :  «Om- 
nibus sanclis,  etc.  ;  »  tertio,  boaa  oplala, 
ibi  :  «  Gralia  vobis  etc.  » 

I.  Circa  primum,  primo  pouunlur  per- 
souiB  saiutaulcs  ;  secundo  earum  coudilio, 
ibi  :  «  Servi,  etc.» 


2»  Deinde  cum  dicit:  «Servi,  etc.,  » 
ponitur  coaditio  eorum  (2  Cor.,  iv,  v.  5)  : 
«  A'on  enim  nosmelipsos  prcedicamus,  sed 
Jesum  Chrislum  Domiuum  nostrum  :  uos 
aulem  serves  vestros  per  Jesum,    etc.  » 
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On  objecte  qu'on  lit  en  S.  Jean  (xv,  v.  lo)  :  «Je  ne  vous  appellerai 
plus  serviteurs.  » 

On  répond  qu'il  y  a  deux  sortes  de  service,  comme  il  y  a  deux  sor- 
tes de  crainte.  La  crainte  du  châtiment  fait  le  mauvais  service,  et 
c'est  de  celui-ci  dont  il  faut  entendre  le  passage  précité  de  S.  Jean.  La 
crainte  légitime  fait  le  service  respectueux,  et  c'est  de  celui-ci  dont 
parle  ici  S.  Paul. 

IL  Les  personnes  saluées  sont  toutes  de  l'Eglise  de  Philippes.  — 4" 
L'Apôtre  désigne  d'abord  les  moindres.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  A  tous 
les  saints  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Philippes,  »  ville  fondée  par 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  S.  Paul  dit  :  «  aux  saints,  »  à  cause  de 
leur  baptême  (Rom.,  vi,  v.  3)  :  «  Nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort.»  — 2o  II  désigne 
ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Aux  évêques  et 
aux  diacres.   » 

On  demande  pourquoi  l'Apôtre  s'adresse  d'abord  aux  fidèles  du 
rang  inférieur. 

C'est  que  le  peuple  précède  celui  qui  le  conduit  (Ezéch.,  xxxiv,  v. 
•  2)  :  «  Les  pasteurs  ne  paissent-t-ils  pas  leurs  troupeaux  ?  »  Les  trou- 
peaux, en  effet,  doivent  être  conduits  par  les  pasteurs,  mais  non  réci- 
proquement. 

On  demande  encore  pourquoi  il  passe  sous  silence  les  prêtres  ? 

Il  faut  répondre  que  les  prêtres  sont  compris  avec  les  évêques  ;  car, 
dans  une  seule  ville,  il  n'y  a  pas  plusieurs  évêques  ;  si  donc  l'Apôtre 
parle  au  pluriel,  il  désigne  implicitement  les  prêtres.  Toutefois  le  sa- 
serdoçeest  un  ordre  distinct,  car  on  lit  dans  l'Evangile  même, 
qu'après  avoir  choisi  les  douze  apôtres,  (qui  sont  représentés  par  les 


Scd  contra  {Joan.,  xv,  v.  15)  :  «  Jam  non 
dicam  vos  serves,  etc.  » 

Respondco  ,  duplex  est  servilus  secun- 
dum  duplicein  limorem.  Timor  euim  pœnœ 
causât  malani  servilulem  ;  et  de  hac  inlel- 
ligitur  diclum  praîmissum  [Joan.,  xv,  v. 
15).  Timor  vcro  caslus  causal  servilulem 
reverentise  ;  cl  de  hac  ioquitur  Aposlolus 
hic. 

II.  Personce  salutalne  sunt  omnes  de  Ec- 
clesia  Phiiippensi.  —  1°  Et  primo,  mino- 
res ;  undc  dicit  :  «  Omnibus  sancti.s  qui 
sunirhilipnis,  »  quœ  est  civilas  quam  Phi- 
lippus  condidil  ;  et  dicit  «  sanclis,  »  et  hoc 
propler  baptismuni  {lîom.,  vi.  v.  3)  : 
0  Quicumque  baptizali  sumus  in  Chrislo  in 
morte  ipsius  baplizali  sumus.  y>  2»  Majores 


autem  tangit,  dicens  ;  «  Cum  cpiscopis, 
etc.  » 

Quœstio  est,  quare  minores  pra)ponit 
majoribus. 

Quia  piius  estpopulus,  quam  prœlatus 
{Ezech.f  xxxiv,  v.  2)  :  «  Nonne  groges 
pascunlur  a  pasloribus?  »  Grcges  cnim 
pascendi  sunt  a  pasloribus  ,  non  c  cou- 
verso. 

Ilem  cur  inlcrmiltit  presbytères. 

Rcspoudeo  :  dicendum  est,  quod  com- 
prcliendunlur  cum  cpiscopis,  quia  in  una 
civitalc  non  sunt  plurcs  cpiscopi  :  unde 
dicens  in  pliirali,  dat  inlclligere  eliam 
presbyleros.  El  lamcn  est  alius  ordo,  quia 
ex  ipso  Evaugelio  hoc  Icgitur,  quod  post 
desigualionem  diiodccim  Apostolorum 
(quorum  personîis  geruut  episcopi)  desi- 
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évêques)  le  Sauveur  choisit  aussi  soixante-douze  disciples,  dont  les 
prêtres  sont  les  successeurs.  S.  Denis  distingue  aussi  les  évêques  et 
les  prêtres  ;  mais  dans  l'origine,  bien  que  ces  deux  ordres  fussent  dis- 
tincts, les  noms  ne  différaient  pas.  L'Apôtre  comprend  donc  les  prêtres 
avec  les  évoques,  (i) 

III.  S.  Paul  exprime  ensuite  les  biens  qu'il  souhaite  aux  Philippiens 
(v.  2)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix,  etc.  »  Ces  deux  souhaits  renferment 
tous  les  biens.  Le  'premier  de  tous  est,  en  effet,  la  grâce  de  Dieu  qui 
remet  le  péché  (Ephés.,  ii,  v.  5)  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
que  vous  avez  été  sauvés  ;  »  le  dernier  est  la  paix  de  l'homme  {Ps. 
cxLvil,  V.  14)  :  a  II  vous  a  donné  pour  limites  la  paix.  »  L'Apôtre  leur 
souhaite  donc  tous  les  biens  intermédiaires,  biens  qui  viennent  (v.  2) 
«,  de  Dieu  notre  Père  »  {S.  Jean.,  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente 
et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières  ;  » 
ils  viennent  aussi  du  mérite  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  »  (S. 
Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ  ;  » 
{Ephés.,  II,  V.  14)  :  «  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix,  etc.  » 

11°  L'Apôtre  aborde  ici  lesujetdesonépitre,  et  d'abord  il  rend  grâ- 
ces du  passé  ;  ensuite  il  exhorte  à  faire  des  progrès  à  l'avenir,  (v. 
42)  :  «  Or  je  désire  que  vous  sachiez,  etc.  »  Dans  la  première  partie, 
I.  il  rend  grâce  à  Dieu  au  nom  des  Philippiens  ;  II.  il  en  énonce  le 
motif  (v.  5)  :  a  De  ce  que  vous  avez  reçu  l'Evangile,  etc.  » 

I.  Il  rend  grâces  de  la  joie  qu'il  a  ressentie  et  de  la  prière  qu'il  a 
faite.  Sur  ces  trois  points,  il  dit  (v.  o)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu,  » 

(1)  Proiiide  sacro-sancia  Synodus  déclarât,  praeler  cœteros  ecclesiaslicos  gradus,  Episcopos,  qui 
in  Aposiolorura  locum  successeiuiU,  ad  hune  hierarchicum  ordinem  prœcipue  pertinere,  et  positos, 
sicui  idem  Aposlolus  ait,  à  Spirltu-Sauclo,  regero  Ecclcsiaiu  Dei,  eosf|ue  presbyteris  superiores 
esse.  (Conc.  Trid.,  sess.,  xxiii,  cap.  iv.) 


giiavit  scptuagJQta  duos  discipulos,  quo- 
runi  locum  sacerdotes  tcneat.  Dionysius 
ctiam  dislinguit  episcopos  et  sacerdotes. 
Sed  in  principio,  licet  ordines  fuerint  dis- 
lincti,  non  tamen  nomina  ordinuni,  unde 
hic  comprehendit  presbytères  cum  epis- 
copis. 

m.  Deinde  ponit  bona  optata,  ibi  : 
«  Gralia,  etc.  »  Et  sunt  duo,  quae  iuclu- 
dunt  omnia  :  primuni  est  gralia  Dei  re- 
niillens  peecata  {Ephes.,  ii,  v.  5)  :  «  Gra- 
lia salvali  eslis,  etc.  ;  »  ultimum  est  pax 
homiuis(Ps.,  cxLVii,  V.  14)  .:  «Qui  posuit 
fines  tuos  pacem,  etc.  »  Etper  cousequcns 
oi)tal  bona  média,  et  hoc  «  a  Dec  Paire  » 
[Jac,  1,  V,  17):  «Omnedatum  oplimum, 
et  omnedoûum  perfectum  de  sursuai  est, 


descendens  a  Paire  luminum.  »  llem  per 
inerilum  humililatis  Chrisli  ;  et  ideo  ad- 
dil  :  «El  Domino  ;JesuChrislo  »  {Joan., 
i,  V.  17)  :  «  Gralia  et  verilas  per  Jesuni 
Chrisluni  fada  est  ;  »  {Ephes.,  ii,  v.  14): 
«  Ipse  enim  est  pax  nostra,  etc.  » 

II«coNSEQUENTER  ponil  cplslolarem  nar- 
ralionem.  Et  circa  hoc  duo  facit,  quia 
primo  agit  gratias  de  praîlerilis  ;  secun- 
do, horlalur  ad  profeclum  in  fulurum, 
ibi  :  «  Scire  autem  vos  volo,  etc.  »  Circa 
primum,  primo  praemillit  graliarum  aclio- 
nem  pro  eis  ;  secundo,  maleriam  ejus, 
ibi  :  «  Super  communicalione,  elc.  » 

I.  Gratias  aulem  agit  super  adjunclo 
gaudio  et  deprecalione.  Et  ideo  hnec  tria 
langens,  diclt   :  «  Gratias  Deo  nostro.  » 
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Rendre  grâces,  c'est  reconnaître  la  grâce  qu'on  a  reçue  (Ire  Thessal., 
V,  V.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  »  —  (v.  3)  «  Tou- 
tes les  fois  que  je  me  souviens  de  vous,  »  car  rien  de  ce  qui  les  con- 
cernait ne  revenait  à  la  mémoire  de  l'Apôtre^  sans  qu'il  y  trouvât  un 
juste  sujet  de  rendre  grâces  ;  et  c'est  beaucoup  (Prov.,  x,  v.  7)  :  «  La 
mémoire  du  juste  sera  accompagnée  de  louanges.  »  —  «  Pour  tous  » 
[Isaie,  LX,  v.  21)  •  «  Tout  votre  peuple  sera  un  peuple  de  justes.  »  Il 
rend  donc  grâce  du  bien  qui  est  en  eux  ;  il  prie  et  il  supplie  pour  leur 
conservation,  et  tout  lui  fait  ressentir  «un  sentiment  de  joie  »  (l^e 
Rois,  XII,  V.  25)  :  «  Pour  moi.  Dieu  me  garde  de  commettre  ce  péché 
contre  lui  que  je  ne  cesse  jamais  de  prier  pour  vous.  » 

IL  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  o)  :  «  De  ce  que  vous  avez  reçu  l'E- 
vangile de  Jésus-Christ,  etc.,  »  il  indique  le  motif  de  ce  qu'il  vient 
de  faire.  Et  d'abord  il  énonce  le  sujet  de  l'action  de  grâces,  ensuite 
celui  de  sa  joie  pour  l'avenir  (v.  6)  :  «  Car  j'ai  une  ferme  confiance, 
etc.;  »  enfin  de  ses  supplications  (v.  8)  :  «  Car  Dieu  m'est  témoin  avec 
quelle  tendresse,  etc.  » 

1«  Il  dit  donc  :  a  Je  rends  grâces  de  ce  que  vous  êtes  entrés  en  par- 
ticipation, »  c'est-à-dire  de  ce  que  vous  êtes  entrés  en  partage  de  la 
doctrine  de  l'Evangile,  en  croyant  et  en  accomplissant  les  œuvres. 
Car  c'est  là  la  communion  véritable  (//c'ôr.,  xni,  v.  16):  «  Souvenez- 
vous  d'exercer  la  charité,  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres, 
etc.  »  —  (v.  5)  «  depuis  lepremier  jour  jusqu'à  ce  moment  »  {Eccli., 
XX vu,  v.  12)  :  «  L'homme  saint  demeure  dans  la  sagesse,  comme  le 
soleil  dans  la  lumière,  etc.  » 

2o(v.  6)  «  Car  j'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  en 
vous  le  saint  ouvrage,  l'achèvera  »  {Jércm.,  xvn,  v.  h)'f.  «  Maudit  est 


Gratias  agcre,  esl  recognoscere  graliam 
sibi  factam  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  a  In  om- 
nibus gratias  agite.  »  —  «  lu  ornai  nie- 
moria  veslra,  »  quia  iu  eis  nihil  occurril 
Aposlolo,  quod  nou  esset  dignuni  gralia- 
rum  aclione  ;  et  hoc  est  valde  magnum 
[Prov.,  X,  V.  7)  :  «  Memoria  jusli  cum 
laudibus,  etc.  d  —  «  Pro  omnibus  (/s., 
i.x,  V.  21)  :  «  Populus  autem  luus,  omncs 
jusli  in  perpctuum,  etc.  »  Agit  ergo  gra- 
vas pro  corum  bono,  orationem  et  de- 
precalionem  pro  cuslodia  ;  tolum  tamen 
«  pro  gaudio  (1  Reg.,  xii,  v,  23)  :  «  Absit 
autem  a  me  hoc  pcccalum  in  Domino,  ut 
cessem  orare  pro  vobis.  » 

II.  Ddnde  cum  dicll  :  «  Super  commu- 
nicatioue,  etc.,»  tangit  de  maleria  trium 


praedictorum.  Et  primo,  ponit  materiam 
gratiarum  aclionis  ;  secundo  gaudii  de 
fuluris,  ibi  :  «  Confidens,  etc.  ;  »  tertio, 
deprecaliouis,  ibi  •  «  Testis,  etc.  » 

1»  Dicit  ergo  :  «  Super  conimuuica- 
lione,  »  se.  qua  comniunicatis  doclrin» 
FJvangelii,  credcndo  et  opère  impleudo. 
Haîcestenim  vera  comraunicalio  [llebr., 
xiii,  V.  IG)  :  a  Beneficentia;  autem  et 
communionis  nolite  obllvisci,  etc.  »  — 
«  A  prima  die,  etc.  »  (Eccli.,  xxvii,  v. 
12)  :  «  Homo  sanctus  in  sapientia  manct 
sicul  sol,  etc.  » 

2o  El  «hoc  Ipsum  confidens  »  de  vobis 
gaudeo,  «  quia  qui  cœpit,  etc.  »  (/er., 
wn,  V.  5)  :  «Malediclus  homo,  qui   coa- 
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rhomrae  qui  me(  sa  confiance  dans  l'homme,  et  qui  se  fait  un  bras 
de  chair.  »  —  ( v.  7)  «  Heureux  l'homme  qui  met  sa  confiance  au 
Seigneur  ;  et  dont  le  Seigneur  est  l'espérance.  »  Et  cette  confiance 
doit  reposer  sur  la  vertu  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  6)  :  «  Celui 
qui  a  commencé  en  vous  l'ouvrage.  »  (S.  Jean,  xv,  v.  5)  :  «  Vous  ne 
pouvez  rien  faire  sans  moi,  etc.  »  Tout  ceci  porte  contre  les  Pélagiens, 
qui  prétendent  que  le  principe  des  bonnes  œuvres  est  en  nous,  mais 
que  la  consommation  vient  de  Dieu.  (1)  Or,  c'est  là  une  erreur  ;  car 
le  principe  de  toute  bonne  œuvre,  en  nous,  est  la  pensée  du  bien  ; 
mais  cette  pensée  même  vient  de  Dieu  (2e  Corintk.,  m,  v.  5)  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée, 
comme  de  nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  » 
-— (v.  {))  «  Jusqu'au  jour  de  Jésus- Christ,  »  où  il  rendra  à  chacun  sa 
récompense  (2-  Timotk. ,iy,  v.  8)  :  «Il  ne  me  reste  qu'à  recevoir  la 
couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur,  comme  un 
juste  juge,  me  rendra  en  ce  grand  jour,  etc;;  »  (l^e  Corinth.,  i,  v.  8)  : 
((  Dieu  vous  affermira  jusqu'à  la  fin  sans  péché  pour  ce  jour,  etc.  » 
Enfin  l'Apôtre  donne  la  raison  de  la  joie,  lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Et  il 
est  juste  que  j'aie  ce  sentiment  de  vous  tous.  »  Ce  qui  fait  que  cela 
est  juste,  c'estque  vous  aussi  vous  vous  réjouissez  avec  moi  de  ce  qui 
m'arrive  de  bien,  (v.  7)  «  parce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur,  etc.  »  En 
d'autres  termes  :  J'ai  de  vous,  dans  ma  conscience,  ce  témoignage 
que  vous  êtes  tels,  c'est-à-dire,  que  vous  éprouvez  de  la  joie,  de  ce 
qui  m'est  donné  à  moi  même  ;  et  le  sujet  de  cette  joie  ,  c'est  (v.  7) 
que  je  suis  dans  les  chaînes,  car  il  fut  dans  ce  temps  jeté  dans  les 
chaînes  pour  Jésus-Christ,  et  ce  lui  était  un  sujet  de  joie  {S.  Jacq.,  i, 
V.  2)  :   tt  Mes  frères,  considérez  comme  le  sujet  d'une  extrême  joie, 

(I)  Naluralilcr  polesl  implere  legcm  qui  vtilt,  et  Deus  Icgem  ad  adj'uloiium  dédit.  (Prop.  I.  iiiter 
Pelaginasdamnatas.  Anno  411.) 


fulil  in  homiue,  et  pouit  carnem  brachium 
suum.  »  —  «  Denediclus  vir  qui  confulil 
in  Domino,  cl  crit  Dominus  fiducia  ejus. 
Et  hoc  in  virlule  Dei  ;  el  ideo  dicil  : 
«Qui  cœplt,  etc.  »  [Joan.,  xv,  v.  5)  :  «Si- 
ne me  nihil  polestis  facere.  »  Quod  est 
contra  Pelagianos,  qui  dicunt  principium 
boni  operis  esse  ex  nobis,  scd  consum- 
malionem  ex  Deo.  Scd  hoc  non  est  vemm  : 
quia  principium  boni  operis  in  nobis  est 
cogilarc  de  bono,  et  hoc  ipsum  est  a  Dco 
(2  Cor.,  m,  v.  5)  =  «  Non  quodsulTicienlcs 
simuscogitare  aliquid  a  nobis,  quasi  ex 
nobis,  etc.  »  -—  «  la  diem  Christi  Jesu,  » 
quoremuuerabitsingulos  (1  Tim.,  iv,  v.I 


8)  :  «  In  reliquo  rcposila  est  mihi  corona 
juslitia;,  quani  reddet  mihi  Dominus, 
etc.  ;  »  (1  for.,  i,  v.  8)  :  «  Confirmabit 
vos  usque  in  finem  sine  crimine,  etc.  » 
P»atio  gaudii  ponilur,  cum  dicit  :  «  Sicut 
est  mihi,  etc.,  »  quia  se.  id  «  justum  » 
est,  quia  congaudelis  mihi  de  bonis  meis, 
«  eo  quod habeam  vos,  etc.»  Quasi  dicat  : 
Ilabeo  de  vobis  banc  conscientiam  talcs 
vos  esse,  ut  se.  gaudeatis  de  bis,  de  qui- 
bus  el  ego  ideo,  quod  gaudium  est  in 
vinculis  meis,  quia  tune  pro  Christo  fuit 
ligatus,  de  quo  gaudebal  {Jac,  i,  v.  2)  = 
«  Omne  gaudium  exisliniate,   fratres  mei, 
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ioi,ec.    .  {Alt.   v,v.  4)  :  .  Les  apôti-es  sortirent  du  conseil    tout 
emp  ,s  de  juie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  de 
opprobres  pour  le   nom  de  Jésus.  .  _  .  C'est  aussi  ma  défense  e 
1  affermissement  de  1  Evangile,  »  c'est  à-dire,  ma  défense  esTnuei'i 
precheen  toute  liberté  devant  les  persécuteurs  et  les  1   ré,  Z^ 
affermi  1  Evangile  dans  le  cœur  des  fidèles  (M.,  xv.u    y  T    ',  , 
parcourut  tout    le  pays  de  Galatie  et  de  Phrvie   for'tifinm   ,  '    , 
disciples. .  Ou  encore  avec  la  Glose  :  .  Dans     °  œur    f  c   ,       ,    ' 
par  le  d^sirde  vous  voir  partager  un  jour  réti™,"'  j^e^l  "!;.;r 
XVI,  V.  22)  ;  .  Personne  ne  vous  ravira  votre  joie.  »   Ces  sentiment 
ne  peuvent  s'effacer  de  mon  cœur,  puisque  même  à  ce  n  omen  "ù 
uishai|e  de  chaînes  et  appliqué  tout  entier  à  affermir  "'Evan^i  e 

méme^î     ttt'  s^       "f  ""^  '''''"''■"  """^  ™-  -  -- 
uiKujeun  instant  s  éloigner  de  mon  cœur. 

LEGOxNIIe(Ch.ier,,v.8àî7.) 

'TZi.M^f^^^''^''''  ''  '''''''  desPhilippiens  s'accroisse  ; 
iiuemanae  a  Uieu  cet  accroissement  :  il  les  coninrp  <i«  o'  k  »     • 

de  tout  mal  et  d'a.ancer  de  jouren  jojr  dans  le  bië"  '''"'" 

8.  Car  Dieu  m'est  témoin  avec  Quelle  lenrJrp<i^P  ;.  ». 
les  entrailles  de  Jéncs-Christ.  '  ^'''''''''''^''''' J' "'^^'  ^^^ne  tous  dans 

'-'*■  Et  ce  que  je  lui  demande  est  c/ue  votre   ehnrU^   ...•       j      , 
plus  en  lumière  et  en  toute  intelliçlence  '    ^^o^sse  de  plus  en 


^  ^      ^''""  ;:  tf      •""''    ''  ''"'^"'"^   confirmalioni 
tilefcns<on.Evangelii,sollicilU(U)  de  vo- 
IJisnoiircceclit  de  corde  nieo. 


Apostoli  gaudeutesîa  conspeclu  concilii 
'luoniarn  digni  habili  sunt  pro  nomiué 
Jesu  conlumcliain  pati,  elc.  »  —  «  Et  iu 
il^^lcusione,  et  in  confirmalione  Evan- 
«olii,  ,)  se.  audacler  praedicando,  contra 
tyrannos  cl  haîrelicos.  cl  coulirn.ando  in 
Evangclium  in  cordiI)us  fideliuni  [Art 
xvm  V.  23)  :  aPerambulans  ex  ordiné 
Galatiam  regionem,;  et  l^i.rysiam,  confir- 
«nans  omnes  discipnio..  »  Vcl  aliter  sc- 
cundi.ni  Glossam  ;  «  m  corde,  »  id  est  de- 
s.derio,  m  socii  sitis  sempiterni  gandii 
iJoa„.,xy„..22)  :  ,  Gaudium  veslrun 
nemotolletavobis..Ethoe   non  pote 


LECTIO  II. 
Cupil  Aposlolus  PhiJippeusiuni  charilaiem 

a'igeri,  pro  quo  augnieulo   Deum   orat. 

vulKiuc  eos  immunes  esse  a  nialo  ac  in 

aies  m  bono  proficere. 
^-  Testis  enim  est  m>hi   Deus,  quomodo 

cupiam  omnes    vos  esse  in  visceribi,s 

Jesu  C/insli. 
'->■  lit  hoc  oro,  u{  chantas  veslra    magis 

oc  magis  abundel  in   omni  scientia  et 

>'t  omni  sensu  : 
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iO.  Afin  que  vous  sachiez  discerner  ce  qui  est  le  meilleur,  que  vous 
soyez  purs  et  sans  reproche  jusqu'au  jour  du  Christ  ; 

41.  Et  que  pour  la  gloire  et  la  louange  de  Dieu,  vous  soyez  remplis  des 
fruits  de  justice  par  Jésus-Christ. 

42.  Or  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  mes  frères,  que  ce  qui  m'est 
arrivé  a  servi  à  un  plus  grand  progrès  de  r Evangile  ; 

43.  En  sorte  que  mes  liens  sont  devenus  célèbres  dans  toute  la  cour 
de  l'empereur,  et  dans  tous  les  autres  lieux,  à  la  gloire  du  Christ, 

44.  Et  que  plusieurs  de  nos  frères  en  notre  Seigneur  se  rassurant  par 
mes  liens,  ont  conçu  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  sans  aucune  crainte. 

4d.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  prêchent  le  Christ  par  envie  et  par 
contention,  et  que  les  autres  le  prêchent  par  une  bonne  volonté. 

46.  Les  uns  prêchent  Jésus-Christ  y^ar  charité,  sachant  que  j'ai  été 
établi  pour  la  défense  de  l'Evangile  ; 

47.  Elles  autres  le  prêchent  par  un  esprit  dépique  et  de  jalousie, 
avec  une  intention  qui  n'est  pas  pure,  croyant  me  causer  de  l'affliction 
dans  mes  liens. 

h  Après  avoir  rappelé  le  motif  de  sa  joie,  l'espérance  de  la  récom- 
pense à  venir,  S.  Paul  explique  ici  l'objet  de  ses  supplications  pour 
les  Philippiens.  Il  dit  donc  d'abord  quel  estsondésir,  et  montre  quelle 
en  est  la  vivacité;  ensuite  quel  est  l'objet  de  sa  prière  (v.  9)  :  «  Et  ce 
que  je  lui  demande,  etc.  » 

I.  Gomme  le  désir  du  cœur  n'est  connu  que  de  Dieu  seul,  S.  Paul 
le  prend  à  témoin  qu'il  prie  pour  eux  avec  un  grand  désir  {Job,  xvi, 
v.  20)  ;  «  Mon  témoin  est  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire  Dieu  que  j'invo- 


10.  Ut  probetis  potiora,  ut  sitis  sinceri, 
et  sine  offensa  in  diem  Christi  : 

11.  Repleti  fructu  jastitiœ  per  Jesum 
Chrislum,  in  gloriam  et  laudem    Dei. 

12.  Scire  autem  vos  volo,  fratres,  quia 
quœ  circa  me  sunt  imagis  ad  profec- 
tum  venerunt  Evangelii  : 

13.  lia  ut  vincula  mea  manifesta  fièrent 
inChrislo,  in  omni  prœlorio  et  in  cœ- 
teris  'omnibus, 

14.  Ut  îplures  e  fratribus  in  Domino 
confidentes  in  vinculis  meis,  abun- 
danlius  auderent  sine  timoré  verbum 
Dei  loqui. 

15.  Quidam  quidem,  et  propter   invi- 
diam  et  contenlionem,    quidam   au 
tem,    et  propter    bonam  voluntatem 
Christum  prœdicant, 

IG.  Quidam  ex  charitate,  scimtes  quo- 


niam  in  defensione  Evangelii  positus 
sum  ; 

17.  Quidam  autem  ex  contentione  Chris- 
tum annunliant,  non  sincère,  existi" 
mantes  pressuram  se  suscitare  vincii' 
culis  meis. 

!•>  posiTA  materia  gaudii  de  spe  futurs, 
hic  ostendit  super  quo  deprecalionem  pro 
eis  facit.  Et  primo,  prœmittit  suum  desi- 
derium,  quod  ostendiluromnino  fervens  ; 
secundo  nialeriam  deprecationis,  ibi  = 
«Et  hoc  oro,  etc.  » 

I.  E<  quiacordis'  desiderium  soli  Deo 
est  manifestum,  ideo  iuvocat  Deum  tes- 
tem  quod  pro  eis  deprecetur  cum  desi- 
derio  {Job,  xvi,  v.  20)  :  «  Ecce  ia  cœlo 
teslis  meus  est,  »  se.    Deus,  «  etc.  »  — 
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que  comme  témoin  (v.  8)  «  de  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous,  »  moi 
Paul,  qui  vis  «  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ.  »  Ou  encore,  «  de 
la  tendresse  avec  laquelle  je  désire  que  vous  soyez  vous-mêmes  dans 
ces  entrailles,  »  c'est-à-dire  avec  laquelle  je  désire  votre  salut  et  votre 
participation  à  la  charité  intime  de  Jésus-Christ  {S.  Luc,  i,  v.  78)  : 
«  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu  ;  »  en  d'autres 
termes,  parce  que  la  force  de  l'amour  pénètre  jusqu'au  plus  profond 
et  au  plus  intime  du  cœur.  Ou  bien,  avec  quelle  tendresse  je  désire 
«  que  vous  soyez  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire 
que  vous  l'aimiez  lui-même  d'un  amour  profond,  afin  que,  vous  aussi, 
vous  en  soyez  aimés  :  car  là  est  toute  la  vie  de  l'homme. 

II.  Quandl'Apôtre  ajoute  (v.  9)  :  «  Et  ce  que  je  lui  demande,  etc.,  » 
il  applique  sa  prière  à  trois  sortes  de  biens  qu'il  désire.  — i"  L'ac- 
croissement de  la  charité  intérieure,  car  l'affection  intérieure  se  per- 
fectionne par  la  charité.  A  celui  donc  qui  n'a  point  la  charité,  il  faut 
souhaiter  qu'elle  lui  soit  donnée,  et  à  celui  qui  déjà  la  possède,  il  faut 
souhaiter  l'accroissement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Que 
votre  charité  croisse  de  pius  en  plus  en  lumière  et  en  toute  intelli- 
gence. »  Pour  que  la  chanté  s'accroisse,  il  faut  recourir  à  Dieu,  car 
Dieu  seul  peut  lui  donner  l'accroissement  en  nous  (2=  Corinth.,  ix,  v. 
8)  :  «  Car  Dieu  est  puissant  pour  vous  combler  de  toute  grâce^,  afin 
qu'ayant  en  tout  temps  et  en  toutes  choses  tout  ce  qui  suffit,  vous  ayez 
abondamment  de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  »  Or 
il  est  nécessaire  que  nous  le  demandions  aussi  nous-mêmes,  parce 
que  (S.  Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le  ro- 
yaume des  ci  eux.  » 

2"  Par  rapport  à  l'intelligence,  il   dit  (v.  9)  :  «  Eu  toute  science, 


«  Quomodo  cupiam  vos,  »  se.  ego  exis- 
lens  «in  visceribus  JesuChrisli.»  Vcl  «quo- 
nioilo  cupiam  vos  esse  in  eis  ;  »  quasi 
dicat  :  quomodo  cupiam    vestram  saiulem 

tic 


rior  perficilur  per  charilatem  ;  cl  ideo  non 
habenti  charitatem,  optandum  esl  ut  ba- 
beat;  habenli  vero,  ut  pcrllcialur.'Unde  di- 
cit  :«  Ul  charilas,  cic.  »  Pro  augmente  au- 
ct    parlicipalioncm     visccrosaî    charilatisUem  charilalis  orandus  est  Dcus,  quia  solus 


Christi  [Luc,  i,  v.  78)  :  «  Per  viscera 
miscricordia;  Dei,  etc.  ;  »  quasi  dicat  : 
quia  ad  profunda  et  intima  cordis,  virlus 
amoris  perliiigil.  Vcl  cupiam  ut  sitis  in 
visceribus  Jcsu  Christi,  id  est  ul  ipsum 
intime  diligalis,  ut  et  diligamini  ab  co  : 
in  hoc  cnim  vita  homiiiis  consislit. 
II.    Deinde  cum  dicit  :     «  Et  hoc    oro, 


Deus  hoc  in  nobis  operatur  (2  Cor.,  i\, 
V.  8)  :  «  Potens  est  autcm  Dcus  onincni 
graliam  abundare  faccre  in  vobis,  ul  in 
omnibus  semper  omnem  suflicienliam  ha- 
bentes,  abundetis  iu  omnc  opus  bonum, 
etc.  »  Et  hoc  nccessarium  esl  ul  pctamus 
cl  nos,  quia  {Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Nisi 
abundavcril  justitia  veslra  pius  quani  Scri- 


elc.,»  ponit  dcprccationcm,  et  tria  bona  barum  cl  Piiarisicorum,  non    inlrabilis  iu 

optai. —  1»  Primo,  quantum  ad    interioris' rcgnuni  ca'lorum.  » 

charilalis  uugmentum.  Affectus  cnim  inte-l  .  2'>  Secundo,   quantum  ad    intelleclum. 

IV.  49 
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etc.  »  La  science  vient-elle  donc  de  la  charité  ?assurémenf,  car  il  est 
dit  (Ire S.  Jean.,  ii.  v.  27)  :  «  Pour  vous,  l'onction  que  vousovezreçue 
du  Fils  de  Dieu  demeure  en  vous,  et  vous  n'avez  pas  besoin  qu'aucun 
vous  enseigne  ;  mais  en  quelquesorte  cette  môme  onction  vous  ensei- 
gne toutes  choses,  etc.  »  De  plus,  la  charité  est  l'Esprit  dont  il  est  dit 
(S.  Jean,  xvi,  v.  13)  :  «  Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  VvOus 
enseignera  toute  vérité.  »  La  raison  en  est  que  l'habitude  de  l'esprit, 
quand  elle  est  droite,  a  pour  effet  de  juger  avec  rectitude  de  ce  qui 
lient  à  cette  habitude  ;  le  jugement  au  contraire  est  erroné,  quand 
l'habitude  n'est  pas  droite.  Ainsi  des  voluptés  sensuelles.  Celui  qui 
possède  la  tempérance,  juge  sûrement  ;  mais  le  jugement  de  celui  qui 
ne  la  possède  pas  est  faux  ;  or  tous  nos  actes  doivent  recevoir  de  la 
charité  leur  forme  ;  donc  celui  qui  possède  la  charité  a  un  jugement 
droit  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  connaissance.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  En 
toute  science,  »  afin  de  connaître  la  vérité  et  d'adhérer  à  tout  ce  qui 
est  de  la  foi.  C'est  la  science  des  saints,  dont  il  est  parlé  au  livre  de  La 
Sagesse  (ch.  x).  Pour  les  actes  à  produire  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Et  en 
toute  intelligence,  »  qui  est  la  faculté  de  connaître  les  objets  exté- 
rieurs ;  faculté  dont  le  caractère  propre  est  de  juger  immédiatement  et 
avec  rectitude  du  bien  sensible.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  transporter 
cette  expression  au  jugement  intérieur  de  la  raison,  en  sorte  que  l'on 
donne  le  nom  de  sensés  à  ceux  qui  portent  un  jugement  droit  sur  les 
actes  à  faire  (Sag.,  i,  v.  1) .-  «  Ayez  du  Seigneur  des  sentiments^dignes 
de  lui,  etc.;  »  et  (vi,  v.  46)  :  «  Occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est 
le  sens  .parfait.  «  Toutefois  ce  sens  ne  doit  pas  seulement  considérer, 


Undedicit  :  «  In  omni  scienlia.  »  Sed  uiin- 
quid  ex  charilalc  provenit  scienlia?  Sic 
quia  dlcitur  (1  Joan.,  ii,  v.  27)  :  «  El 
vos  unctionem  quam  accepistis  ab  co, 
maneat  in  vobis,  et  non  necesse  habelis 
ul  aliquis  doceal  vos,  sed  sicut  unctio  ejiis 
docet  vos  de  omnibus,  etc.»  Item  charilas 
est  Spiritus,  de  quo  dicitur  {Joan.,  xvi, 
V.  13)  :  «  Cum  venerit  ille  Spiritus  vcrila- 
lisdoccbil  vos  omnem,  etc.  »  Cujus  ratio 
est,  quia  qui  habet  babitum,'  si  reclus  est 
babitus,  sequitur  inde  rectum  judicium  de 
his  qua;  perliueat  ad  illum  habilum  ;  si 
vero  corruplus,  falsuin. Sicut  circa  vcnerea 
temperalus  habet  bonum  judicium  ;  in- 
temperalus  non,  sed  falsum.  Omnia  aulem 
quce  a  nobis  fiunt,  sunt  informenda  cha- 
rilate,  et   ideo    habens  charitalem    liabet 


rectum  judicium,  et  quanlum  ad  cognos- 
cibilia.  Et  sicdicit  :  «  In  omni  scienlia,  » 
qua  se.  agnoscat  verilatem  et  inhœreal 
circa  ea  quœ  sunt  fidei.  Heec  est  scienlia 
sanclorum,  de  qua  dicitur  {Sap.,  x,).  Et 
(|uanlum  ad  operabilia  ;  et  sic  dicil  : 
«  El  in  omni  sensu  ,  »  qui  est  vis  co- 
gnosciliva  circa  exteriora  objecta.  Et  pro- 
prium  ejus  est  ut  slatim  judicet  de  pro- 
prio  sensibili  recte.  Et  ideo  hoc  nomen 
translatum  est  ad  intetius  judicium  ralio- 
nis,  unde  seusali  dicunlur  qui  habent 
rectum  judicium  circa  agibilia  {Sap.,i, 
v.  1)  :  «  Senlile  de  Domino  in  bonitate, 
etc.  ;  »  {Sap.,  VI,  V.  16)  :  «  Cogitare  ergo 
de  iila,  sensus  est  consummatus,  etc.»  Sed 
hic  sensus  débet  esse  non  tantum  considc- 
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mais  discerner  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  le  bien  elle  mieux.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Afin  que  vous  sachiez  discerner 
ce  qui  est  le  meilleur  et  de  plus  utile.  »  Remarquez  que  la  charité  per- 
fectionne le  sens,  pour  discerner  cequi  est  bien,  mais  la  charité  par- 
faite fait  discernerce  qui  est  mieux  (l^e  Corinlh.,  xii,  v.  51)  :  «  Ayez 
plus  d'empressement  pour  les  dons  qui  sont  les  meilleurs  ;  »  et  plus 
loin  (xi V,  v.l)  :  «  Recherchez  avec  ardeur  la  charité.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Afin  que  vous  sachiez  discerner  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  » 

5°  Quant  aux  effets,  l'Apotre  recommande  d'abord  de  se  préserver 
du  mal;  ensuite  de  se  perfectionner  dans  le  bien.  —  .4)  Le  premier 
effet  (v.  10)  :  «  Afin  que  vous  soyez  purs,  »  car  il  y  a  deux  sortes  de 
péchés  à  éviter,  d'abord  celui  de  la  corruption  intéritjure,  par  laquelle 
l'homme  se  souille  lui-môme  :  on  s'en  préserve  par  la  pureté 
(!'•''  Corinth.,  v,  v.  8)  :  «  Avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité 
et  delà  vérité.  »  La  seconde  espèce  de  péché  est  contre  le  prochain, 
à  savoir  l'offense.  l'Apôtre  dit  donc  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  jour  de 
Jésus-Christ,  votre  course  n'ait  été  interrompue  par  aucune  chute  » 
(Ire  Corinth.,  x,  v.  52)  :  «  Ne  donnez  point  occasion  de  scandale,  ni 
aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à  l'Eglise  de  Dieu,  comme  je  tâche  moi- 
même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses  ;  »  et  (2<=  Corinth.,  vi,  v.  5)  : 
«  Nous  prenons  garde  de  ne  donner  à  personne  aucun  sujet  de  scan- 
dale. »  S.  Paul  dit  :  «  Pour  le  jour  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  finde  la  vie  (S.  Malth.,  xxiv,  v.  15)  :  «  Celui-là  sera  sauvé, 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin .  »  —  B)  Quant  à  la  grâce,  l'Apôtre  dit 
(v.  11):  «Et  que,  pour  la  gloire  et  la  louange  de  Dieu,  vous  soyez 
remplis  des  fruits  de  justice  par  Jésus-Christ,  «en  sorte  qu'on  recon- 
naisse dans  certaines  œuvres  les  fruits  de  la  justice  {Rom.,  vi,  v.  22)  : 
«  Devenus  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  de  votre  obéissance,  c'est  votre 


rativus,  sed  eliain  discrclivus  intcr  bonumtiu  se  ;  et  hoc  excludilur  per  sinccrilalem 
et  malum,   el  iuler  boiium  et  mclius.  Uiide  (1  Cor.,  v,  v.  8)  :  «  lu  azyinissiiiccrilatis. 


subdil  :  «  Ut  probclis,  etc.  »  Nota  quod 
charitas  perficit  sensuin  ul  probct  bona, 
sed  perfecta  charitas  ut  probet  mcliora 
(1  Cor.,  XH,  V.  31)  :  «  yEimilamini  melio- 
ra  charismata,  etc.  ;  »  (.iufra,  xiv,  v.  1)  : 
«  Scctamini  charitatem  ,  etc.  »  El  idco 
dicit  :  «  Poliora.  » 

30  Tertio,  quantum  ad  effecliini.  Et  pri- 
mo ponil  imiminitatcm  a  malo  ;  secundo, 
pcrfectioncm  lu  bono.  —  ,4)  Primum  in 
hoc  quod  dicit  :  «  Ut  sitis  sinceri.  »  Est 
enim  duplex  pcccalum  vitandum,  se.  inte- 
rioris  corruptionis,  qua  homo  corrumpitur 


etc.  »  Aliud  est  in  proxinium,  se.  offensa  ; 
el  ideo  dicit:  «  Et  sine  offensa  »  (1  Cor., 
X,  V.  32)  :  «  Sine  offcnsione  cstole  Judaîis 
et  Gcntilibus,  et  Ecclesia;  Dei  sicut  ego, 
etc.  ;  »  et  (2  Cor.,  vi,  v.  3)  :  «  Nemini 
dantes  ullam  offeur.ionem,  etc.  »  —  «  In 
dioniChristi  »  Jesu,  id  est  usque  in  fiucm 
vilas  [Mai.Ui.,  xxiv,  v.  13)  :  «  Qui  porse- 
veraverit  usque  in  fincm,  hic  salvus  erit  » 
—  J{)  Quantum  ad  gratiani,  dicit:  «  I\e- 
ploli  fiuclu  justilia;,  »  ul  opéra  jusliliaj 
qiiaîdam  fruclus  sint  [Rom.,  vi,  v.  22]  : 
«Habelis  fruclum  vestrum  in  sauclificatio- 


Jer  _  LEÇ.  2"  —  w.  44  et  42. 

«  Remplis  de  fruits  de  justice, 


en  obtenant  la  couronne 
;  Il  ne  me  reste  à  attendre 
ni,  V.  4  o)  :  a  Le  fruit  des 
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sanctification,  etc.  »  Ou  encore 
c'est-à-dire  de  la  récompense  de  la  justice, 
qui  lui  est  réservée  (2«  Timoth.,  iv,  v.  8)  : 
que  la  couronne  de  justice,  etc.  ;  »  {Sagesse 
justes  travaux  est  plein  de  gloire,  et  la  racine  de  la  sagesse  ne  sèche 
jamais.  »  Or  c'est  par  Jésus-Christ  que  l'on  obtient  ces  fruits,  car 
tout  ce  que  nous  faisons,  ne  peut  être  bon  que  par  lui-  (S.  Jean.,  xv, 
V.  5)  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  Nous  devons  le  faire 
pour  la  fin  qu'indique  S.  Paul,  c'est-à-dire  (v.  44)  «  pour  la  gloire  et 
la  louange  de  Dieu,»  car  Dieu  est  glorifié  dans  les  saints,  quand  leurs 
exemples,  excitent  le  monde  à  publier  ses  louanges  (Ps.,  cl,  v.  4)  : 
«  Louez  le  Seigneur  dans  ses  saints  ;  »  {Jérémie,  xxxni,  v.  9)  :  «  Tou- 
tes les  nations  de  la  terre  qui  entendront  parler  de  tous  les  biens  que 
je  leur  aurai  faits,  en  relèveront  mon  nom  avec  joie,  et  m'en  loueront 
avec  des  cris  de  réjouissance.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  42)  :  «  Or,'mes  frères,  je  désire  que 
vous  sachiez  que  ce  qui  m'es?  arrivé,  etc.  ;  »  il  fait  des  recommanda- 
tions pour  l'avenir.  Et  d'abord  il  dit  quels  sont  les  exemples  à  sui- 
vre ou  à  éviter  ;  il  conclut  ensuite  son  exhortation  morale  (iv,  v.  4)  : 
«  C'est  pourquoi,  mes  frères  très  chers, etc.  »  Sur  le  premier  de  ces 
points,  il  montre  en  premier  lieu  ce  qu'il  faut  imiter  ;  en  second  lieu, 
ce  qu'il  faut  éviter,  (ni,  v.  4):  «  Au  reste,  mes  frères,  réjouissez-vous, 
etc.  »  La  première  subdivision  se  partage  :  d'abord  il  se  propose  lui- 
même  en  exemple  aux  Philippiens;  ensuite  il  en  propose  d'autres 
(n,  V.  4):  «  Si  donc  il  y  a  quelque  consolation,  etc.  »  Par  rapport  à 
lui-même,  il  donne  d'aborcl  en  exemple  son  progrès  dans  la  bien  ; 
ensuite  la  joie  qu'il  ressent  de  ce  progrès  (v.  48)  :  «  Mais  que  m'im- 
porte, etc.  ;  »  enfin  le  fruit  qu'il  en  retire  (v.  49)  ;  «  Car  je  sais  que 


ne,  etc.  »  Vol  «fructu  justitiœ,  »  id  est 
prsemio  justitiae,  se.  coroaa  (2  Tim.,  iv, 
V  8)  :  «  In  reiiquo  reposita  est  mihi  coro- 
na  justitioe,  etc.  ,  {Sap.,  m,  v.  15)  :  «Bo- 
noniin  enim  laborum  gloriosus  est  fruc- 
lus,  etc.  »  Et  hoc  habetur  «  per  Ghris- 
lum,  «  quia  oniuia  quîe  facimus  ,  sunt 
bona  per  ipsuin  [Joan.,  xv,  v.  5)  :  «Siue 
me  nihil  poteslis  facere,  etc.  »  Et  hœc  fa- 
cicDila  sunt  hoc  fine,  se.  «  in  gloriam  et 
laudeni  Dei,  »  quia  ex  operibus  Sanctoruni 
Deusclarificalur,  cuni  inde  alii  proruni- 
punt  in  laudem  Dei  (Ps.,  cl,  v.  1)  :  «Lau- 
date  Douiinuni  in  sanctis  ejus,  etc,  ;  » 
(Jer.,  XXXIII,  V.  9)  :  «Ei'it  mihiinuomen 
et  in  gaudiuni,  et  in  laudem,  et  in  exul- 


tationem  cunctis  gentibus  terra,  quœ  au- 
dierint  oninia  bona,  etc.  » 

11°  DEiNDE  cuni  dicit  :  «  Scire  autem, 
etc.  ,  »  admonetad  futura.  Et  primo,  po- 
nit  exenipla  exequenda  et  vilanda  ;  secun- 
do, concludit  moral  em  monitiouem  in  iv 
cap.  ibi  :  «  Itaque,  fratres  mei  charissinii, 
etc.  »  Circa  prinium  duo  facil,  quia4)riino 
ostendit  quaî  sunt  imitauda  ;  sec«udo  quœ 
sunt  vilanda  m,  cap.  ibi  :  «  De  caslero, 
etc.  »  Item  prima  dividitur  in  duos,  quia 
primo  inducit  se  eis  imitanduui  ;  secun- 
do alios,  II,  cap.  ibi  :  «Si  qua  ergo,  etc.» 
Item  prima  in  très,  quia  primo  ponitexcm- 
plum  profectum- suum  ;  secundo,  gau- 
diuni, quod  habet  exprofcctu,  ibi:  «Quid 
enim,  etc.  ;  »  tertio,  fruclum  ex  profectu 
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l'événement  m'en  sera  salutaire,  »  Dans  la  première  de  ces  subdi- 
visions, il  dit  le  progrès  qu'il  a  fait  lui-même,  et  ensuite  la  manière 
dont  il  l'a  fait,  (v.  13)  :  «  En  sorte  que  mes  liens  sont  devenus  célè- 
bres, etc.  » 

ï.  [1  dit  donc  :  je  vous  ai  recommandé  de  travaillera  votre  avance- 
ment, et  de  prendre  pour  modèle  le  progrès  que  j'ai  fait  moi-même 
(\.  12)  :  «Je  veux  donc  que  vous  sachiez,  mes  frères,  que  ce  qui 
m'est  arrivé,  »  extérieurement,  puisque  ce  sont  des  tribulations.  Tout 
extérieures  qu'elles  soient,  elles  ne  m'ont  point  troublé  intérieure- 
ment, mais  au  contraire  ces  tribulations  «  ont  servi  au  progrès  de 
l'Evangile,  »  car  par  elles  la  foi  que  je  prêchais  a  progressé  davanta- 
ge (2«  Corinlh.,  i,  v.  G):  «  Soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour 
votre  consolation  et  votre  salut.  » 

II.  Il  fait  voir  quel  est  ce  progrès,  d'abord  pour  lui-même,  et  en- 
suite pour  les  autres,  (v.  14)  :  «  Et  plusieurs  frères,  etc.  »  —  1°  Pour 
lui-même,  le  progrès  avait  été  manifeste,  puisqu'il  supportait  de 
telles  tribulations  pour  Jésus-Christ  avec  tant  de  constance  qu'il 
avait  été  jeté  dans  les  chaînes.  Aussi  dit-il  (v.  13)  :  «  En  sorte  que 
mes  liens  sont  devenus  célèbres  dans  toute  la  coui-  de  l'Empereur, 
et  dans  une  infinité  d'autres  lieux,  «  ce  qui  contribue  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ  »  (1"S.  Pierre,  iv,  v.  la)  :  «  Que  nul  de  vous  ne  souffre 
comme  homicide,  ou  comme  larron,  ou  comme  médisant,  ou  comme 
envieux  du  bien  d'autrui  ;  s'il  souffre  comme  Chrétien,  qu'il  n'en  ait 
point  de  honte,  mais  qu'il  en  glorifie  Dieu.  »  —  (v.  13)  «  Et  dans 
toute  la  cour,  »  par  exemple  dans  le  palais  de  César.  Pour  les  autres, 
c'était  l'accroissement  de  la  foi  commune  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  14)  : 
«  Et  plusieurs  de  nos  frères  en  Jésus-Christ,  se  rassurant  sur  mes 
liens,  ont  conçu  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  sans  aucune   crainte  ;  »  (1"  Macchabées,  iv.  De  elephantibus); 


suo,  ibi  :  «Scio  enim,  elc.  »  Ilcm  prima 
iu  duos  :  primo  ,  prœmiUit  profcctum  ; 
sccimdo,  modum,  ibi:  «Ita  ut  viucuia 
mea,  clc.  s 

I.  Dicil  crgo  :  Monui  vos  ad  profect^jm, 
dut  formam  babcalis  profcctum  mcum, 
«  Scire  vos  volo,  et  quoe  circa  me  sunt,  » 
exterius,  quia  tribulationes,  et  si  cxlcrius 
cssent,  non  immutabant  Intcrius,  sed  «ma- 
gis  ad  profcctum  vcneruut,  »  quia  ex  cis 
fides  prœdicala  magis  profecit  (•?  Cov.,  i, 
v.  G)  :  «  Sive  Iribulamur  pro  vcsira  cxhor- 
talionc  cl  salute,  sive  consoiamur  pro  vcs- 
ira consolalione,  clc.  » 

II.  Et  osleiidit  profeclum.  Primo,  ([uai\- 


(um  ad  se  ;  secundo,  quantum  ad  alios, 
ibi  :  «  Ul  plures,  etc.  »  — I»  Quantum  ad 
se  quidcm,  mauifcslum  fuerat  quod  lalia 
pro  Cbristo  paterelur  couslauler  ,  ita  ut 
vincularelur  ;  uude  dicitur  :  «  Ul  viucuia, 
etc.,  »  quod  est  gloriosum  pro  Chrislo 
(1  Petr.,  IV,  V.  15)  :  «  Nemo  veslrum  pa- 
lialur  quasi  homicida,  aulfur,  aul  alicno- 
rum  aj'petilor  :  si  aulcm  ul  Cbrisliaiuis, 
non  crubescal,  etc.» —  «In  omni  praîlo- 
rio,»  sicul  in  curia  Caîsari'^,  elc.  E\  parle 
vero  alienorum  fuies  cresccbal  in  comniu- 
ni  ;  uude  dicil  :  «  Ul  plures,  elc  »  (1  Mac. 
IV,  de    clephanlibus]  ;   {Eccle.,  \,  v.  2) 
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[Ecclé.,  X,  V.  2):  «  Tel  qu'est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  ses  mi- 
nistres, etc.  ;  »  {Prov,,  xxvui,  v.  i)  :  «  Le  juste  est  iiardi  comme  un 
lion  et  ne  craint  rien.  »  Cependant  parmi  les  autres,  il  y  avait  de  la 
diversité,  car  quelques-uns  prêchaient  bien    et  d'autres  prêchaient 
mal.  Parmi  ceux  qui  prêchaient  bien,  les  uns  le  faisaient  par  un  mo- 
tif de  charité,  comme  les  autres  par  l'affection  particulière  qu'ils  por- 
taient à  l'Apotre.  Parmi  ceux    qui   prêchaient    mal,  les  uns  y  étaient 
entraînés  par  la  malice  commune,  les  autres  par  une   haine  spéciale 
contre  l'Apôtre.  Or,  à  mon  avis,  Saint  Paul  indique  ici  un  double  mo- 
tif qui  déterminait  certains  ministres   à  prêcher.  D'abord   l'envie; 
l'Apôtre  montre  leur  intention  mauvaise,  quand  il  dit  (v.  15)  :  «  Il  est 
vrai  que  quelques-uns  prêchent  par  un  esprit  d'envie  et  de  conten- 
tion» {S.  Jacij.,  ni,  V.  46)  :  «  Où  il  y  a  de  la  jalousie  et  un  esprit  de 
contention,  il   y   a   aussi   du  trouble  et  toute   sorte  de  mal;  »  (ir« 
Corinth.,  lu,  v.o):  «  Puisqu'il  y  a  parmi  vous    des  jalousies,  des 
disputes,  n'est-il  pas  visible  que   vous  êtes  charnels,    et  que  vous 
vous  conduisez  selon  l'homme?  »  Ensuite  l'amour  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Evangile;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  19)  :  «  Et  que  les  autres  le 
prêchent  par  une  bonne  volonté.  »  (Ps.,  l,  v.  20j  :  «  Faites-lui  sentir 
les  efiFets  de  votre  bonne  volonté.  »   L'Apôtre  complète  sa  pensée  en 
disant  (v.  IG)  :  «  Les  uns  prêchent  Jésus-Christ  par  charité,  sachant 
que  j'ai    été  établi  de  Dieu  pour  la  défense  de  l'Evangile,  »  c'est-à- 
dire,  par  la  charité  qui  fait  la  bonne  volonté,  etc.,  attendu  qu'ils  prê- 
chent pour  me  suppléer,  quand  je  ne  puis  enseigner. 

2o  II  explique  ensuite  ce  qu'il  avait  dit,  en  ajoutant  (v.  17)  :  «  Que 
les  autres  le  prêchent,  non  pas  avec  une  intention  pure,  mais  par 
un  esprit  de  pique  et  de  jalousie,  se  persuadant  qu'ils  ajouteront  une 
nouvelle  affliction  à  celle  de  mes  liens.  »  La  malice   de  leur  jalousie 


«  Secundum  judicem  populi,  sic  et  minis- 
Iri  ejus,  etc.  »  (Prou.,  xxviii,  v.  1;  :  «Jus- 
tus,  quasi  ieo  confidens,  absque  tcrrore 
dit,  etc.  »  Ex  parte  tamen  alioruiii  est 
diversitas,  quia  quidam  bene  ioquebanlur, 
quidam  maie.  Et  qui  bene,  quidam  ex 
geaerali  cbaritale,  et  quidam  ex  speciali 
amore  ad  Aposlolum.  Et  qui  maie,  quidam 
ex  generali  malitia,  quidam  ex  speciali 
odio  ad  Aposlolum.  Sed  ul  miiii  videtur, 
Aposlolusduplicem  oslcsidlt  causam  prop- 
ter  quam  quidam  prsedicabant.  Primo, 
propler  invidiam  ;  et  ideo  Aposiolus  eorum 
pravam  inleationem  ostendit  ,  dicens  : 
«  Quidam  quideni  propler  invidiam,  etc.  » 
{Jac.,uï,  \.16)  :  i  Ubi  zeius  et  contentio,! 


ibi  inconstanlla  et  omne  opus  pravum  ;  » 
(1  Cor.,  m,  V.  3)  :  «  Cum  sil  inler  vos 
zelus  et  conlentio,  nonne  carnales  eslis?» 
Secundo  propler  amorem  Christi  et  Evao- 
gelii  ;  unde  dicit  :  «  Quidam  propler  bo- 
nam,  elc.  »  {Ps.,  l,  v.  20)  :  «Benignefac 
in  bona  volunlale,  elc.»  Sed  Aposiolus 
addil  dicens  :  «Quidam  vero  ex  charilale,» 
se.  quoe  facit  bonam  voluutatem,-  etc.,  quia 
ut  supplerent  defeclum  mei  docentis  , 
pnedicaverunt. 

2»  Deinde  Aposiolus  exponit  quod  dixe- 
rat,  dicens  quod  quidam  non  secundum 
sanani  inleulionem,  sed  ex  conlentlone. 
Corrupla  eorum  contenlto  dupliciler  pntuit  : 
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se  fait  sentir  de  deux  manières  :  d'abord  parce  qu'en  prêchant  publi- 
quement, iis  devaient  exciter  parmà  les  Gentils  encore  plus  d'irrita- 
tion contre  l'Apôtre,  qu'il  n'en  avait  eu  à  souffrir  ;  ensuite  en  ce 
qu'ils  espéraient  que  S.  Paul  apprenant  qu'ils  s'arrogeaient  un  mi- 
nistère qui  lui  avait  été  confié,  en  éprouverait  du  trouble,  et  qu'ainsi 
pour  lui  l'affliction  se  joindrait  à  l'affliction. 


LEÇON  111«  (Gh.  I",  w.  18  à  24). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  se  réjouit  que  Jésus-Ghrist  et  son  Evangile 
est  publiquement  annoncé,  quelle  que  soit  l'intention  de  ceux  qui 
l'annoncent, 

18.  3Iais  qu'importe  ?  pourvu  que  le  Christ  soit  annoncé  en  quel 
que  manière  que  ce  soit,  soit  par  vocation,  soit  par  un  vrai  zèle  ;  je 
m'en  réjouis  et  je  m'en  réjouirai  toujours. 

49,  Car  je  sais  que  l'événement  m'en  sera  salutaire  par  vos  prières 
et  pat  l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 

^0.  Selon  la  ferme  espérance  où  je  suis,  que  je  ne  refuserai  point 
la  confusion  d'être  trompé  en  rien  de  ce  que  j'attends  ;  mais  que  parlant 
avec  toute  sorte  de  liberté,  le  Christ  en  sei'a  encore  glorifié  dans 
mon  corps,  comme  il  l'a  été  toujours  soit  par  ma  vie,  soit  par  ma 
mort, 

21.  Car  le  Christ  est  ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain. 

22.  Que  si  je  demeure  plus  longtemps  dans  ce  corps  mortel,  je  tire- 
rai du  fruit  de  mon  travail  ;  et  ainsi  je  ne  sais  que  choisir. 


uno  modo  ut  publiée  prœdicando,  turba- 
lioneni  faccreni  in  populo  Gcnlili  coulra 
Apostolum,  supra  illaiii  quain  babuit;  alio 
modo  quia  credcbaul(|uod  Paulus  audicus 
cos  usui'parc  oflicium  sibi  commissum, 
tuibarelur,  et  ex  hoc  addcrelur  affliclio 
aflliclo. 

LECTIO  m. 

Gaudcl  Paulus  Chrislum  et  Evangeliiim 
publiée  praîdicari,  sive  recla,  sive  mala 
inlenlioue  hoc  fiât. 

IS.  Qadeniin?  Diiin  omni  modo,  sive 
per  occasionem,  sive  per  veritatem 
Christus  annunUetur,  et  in  hoc  gau- 


deo,  sed  et  gaudcbo. 

19.  Scio  enim  quia  hoc  mihi  proveniet 
ad  salutem  per  vestram  orationem, 
et  sub)ninistra(ionem  Spiritits  Jesu 
Chri.y'ti, 

?0.  Secttiiditm  expectationem,  et  spem 
mcam,  quia  in  nullo  confundar,  sed 
in  omnifiducia,  sicut  semper  et  nuuc, 
magnipcabilur  Christus  in  corpore 
meo,  sive  per  vilam,  sive  per  tnortem. 

21.  Mihi  enim  rirere  Christus  est,  et 
iitori  lucrum. 

22.  Çuod  si  vivere  in  carne  hic  mihi 
fructus  operis  est,  et  quid  eligam, 
ignora. 
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23.  Je  me  trouve  pressé  de  deux  côtés  ;  car  d'une  part  je  désire  d'ê- 
tre dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ,  ce  qui  est  sans 
comparaison  le  meilleur  ; 

54.  Et  de  l'autre  il  est  plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure 
encore  en  cette  vie- 

1°  S.  Paul  a  fait  ressortir,  dansée  qui  précède,  son  avancement 
propre  dans  le  bien,  il  traite  ici  de  la  joie  que  cet  avancement  lui  a 
fait  éprouver.  Et  d'abord  il  expose  le  motif  de  sa  joie  ;  et  ensuite  cette 
joie  elle  môme  (v.  48)  :  «  Je  m'en  réjouis.  » 

I.  Il  arrive  quelquefois  que  la  joie  procède  d'un  bon  motif,  directe- 
ment et  de  soi  ;  elle  peut  aussi  procéder  d'une  mauvaise  cause, 
indirectement  et  par  accident.  Quand  elle  provient  d'une  bonne  cause, 
il  faut  se  réjouir  de  l'effet  et  de  la  cause  ;  par  exemple,  de  l'au- 
mône faite  en  vue  de  Dieu.  Mais  quand  elle  procède  d'une  mauvaise 
cause,  il  faut  se  réjouir  de  l'effet,  et  non  delà  cause  ;  telle  est  la  joie 
qu'on  éprouve  de  la  rédemption  par  Jésus-Christ,  bien  qu'elle  ait  été 
le  résultat  du  crime  de  Judas  et  des  Juifs.  Ainsi  arrive-t-il  dans  l'E- 
glise de  Dieu,  quand  on  obtient  des  avantages,  tantôt  par  les  bons 
prédicateurs  qui  apportent  une  bonne  intention,  tantôt  par  les  mau- 
vais, qui  en  apportent  une  répréhensible  :  dans  l'une  et  dans  l'autre 
circonstance,  il  faut  se  réjouir,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  48)  :  «  Mais,  que  m'importe  ?  pourvu  que  Jésus-Christ 
soit  annoncé  en  quelque  manière  que  ce  soit,  soit  par  occasion,  soit 
par  zèle  pour  la  vérité,  etc.  »  On  annonce  Jésus-Christ  par  occasion, 
quand  on  ne  se  propose  pas  principalement  ce  but,  mais  un  autre, 
par  exemple,  l'avantage  ou  la  gloire  qu'on  en  retire  (Prov.,  xvni, 
V.  4)  :  «  Celui  qui  veut  quitterson  ami,  en  cherche  les  occasions.  »  On 


23.  Coarclor  autem  e  cluobus,  desidc- 
rium  habens  dlssolvi,  et  esse  cum 
Chrislo,  multo  magis  melius. 

24.  Permanere  autem  in  carne,  neces- 
sariam  pr opter   vos. 

I»  SUPRA  Apostolus  desci'ipsit  profeclum 
ex  ipso  subscculu.n,  hic  agit  de  gaudio 
concepto  ex  hoc  profeclu.  Et  ponitur  pri- 
mo materia  gaiidii  ;  secundo  Ipsum  gau- 
dium,  ibi  :  «  Et  in  hoc  gaudeo,  etc.  » 

I.  Contingit  auleni  quand oque  quod 
aliquod  gaudium  provcnit  ex  bona  causa, 
et  lioc  directe  et  per  se  ;  et  quandoquc 
ex  niala  causa,  et  hoc  indirecte  et  per 
accidcns.  Quando  enim  est  ex  boua  causa. 


gaudenduni  est  de  effcctu  et  de  causa 
sicut  de  eleemosyna  facta  propler  Deum. 
Sed  quando  est  ex  causa  niaia,  lune  est 
gaudendum  de  effectu,  sed  de  causa  non  : 
et  sic  de  redemptione  per  Christuni  licet 
fuerit  ex  sceiere  Judaj  et  Judœorum.  Ita 
conligit  in  Ecclesia,  ubi  provenit  ulilitas 
quandoque  per  bonos  prœdictores  quo  ad 
bonani  intentionem,  quandoque  per  maios 
(luo  ad  nialain  :  et  de  ulraque  gaudendum 
est,  sicut  dictumest.  Et  ideo  dicit  :  «Quid 
enim,  etc.  »  Per  occasionem  annuntial 
Chrislum,  qui  non  inlendit  hoc  princi- 
paliler,  sed  proptcr  aliud,  puta  lucrum  vel 
gloriam  [Prov.,  xviii,  v.  1)  :  «  Occasionem 
quaîrit,  qui  recedere  vult  ab  aniico  ;  »  per 
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l'annonce  par  zèle  pour  la  vérité,  quand  on  le  fait  avec  une  intention 
droite  {Isaie,  xxxviii,  v.  5)  :  t  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  Seigneur, 
que  j'ai  marché  devant  vous  dans  la  vérité  et  avec  un  cœur  parfait, 
etc.»  Or  l'une  et  l'autre  manière  tournent  à  l'avantage  de  l'Eglise.  Voilà 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  Pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé.  » 
Car  si  on  annonçait  un  autre  que  Jésus-Christ,  alors  il  importerait 
beaucoup.  C'est  ce  qui  arrive,  dit  Saint  Augustin,  quand  on  prêche 
une  fausse  doctrine.  Le  Pasteur,  qui  prêche  par  amour  de  la  vérité, 
a  droit  à  l'amour  ;  celui  qui  le  fait  par  intérêt,  peut  être  toléré  ;  il  faut 
chasser  celui  qui  n'est  qu'un  faux  pasteur, 

II,  S.  Paul  exprime  la  joie  qui  s'en  est  suivie,  quand  il  dit  (v,  18j  : 
«,  Et  en  cela,  »  c'est, à-dire,  en  ce  que  mes  liens,  devenant  célèbres, 
ont  contribué,  à  la  gloire  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  Jésus-Christ 
est  ainsi  annoncé,  «  je  m'en  réjouis  »  dans  le  présent  {S.  Jean,  xiv, 
V,  28)  :  «Si  vous  m'aimiez,  assurément  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  à  mon  Père  ;  »  — ^  a  et  je  m'en  réjouirai  à  l'avenir»  [haie, 
Li,  V.  H)  :  «  Ils  seront  dans  la  joie  et  le  ravissement,  etc.  » 

11«  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Car  je  sais  que  l'événement  m'en 
sera  salutaire,  etc.,  »  il  exprime  les  fruits  qui  résultent  de  son  progrès. 
Et  d'abord  il  énonce  ces  fruits  mêmes.  Il  élève  ensuite  une  sorte  de 
difficulté  (v.  22)  :  «  Que  si  je  demeure  plus  longtemps  dans  ce  corps 
mortel,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  l»  quel  est  ce  fruit  ;  2«  par  quel  secours  on  peut 
l'obtenir  (v,  19):  «  Par  vos  prières,  etc  ;  »  3°  l'objet  même  de  ce  fruit 
(v,  20)  :  «  En  sorte  que  parlant  en  toute  liberté,  etc.,  »  —  l"  Il  dit 
donc  :  Je  me  réjouis  de  ces  choses,  et  ma  joie  a  pour  motif  le  fruit 
qu'elles  produisent  pour  le  salut  éternel  [Isaie,  xlv,  v.  17)  :   «Israël 


verilalem  auteni,  quando  ex  rccla  inten- 
lione  [Is.,  xxxviii,  v.  3)  =  «  Obsecro, 
Domine,  mémento,  quaeso,  quomodo  am- 
bulavcrim  coram  le  in  veritale,  cl  corde 
perfccio,  etc.  »  Sed  hoc  utroque  modo 
fit  ad  ulililalem  Ecciesiœ  ;  ideo  dicit  :  «  Si 
Chriïlus  auiuinticlur,  etc.,  »  quia  si  aliud 
annunliarct  quam  Cliiislum,  tune  mullum 
interesset,  quod  fit  quando  falsa  doclrina 
docctur.  Auguslinus  :  Paslor  qui  proplcr 
vcritatem  annunliat,  est  amandus  ;  mer- 
ccuariusqui  jjroptcr  lucrum,  est  toieraa- 
dus  ;  qui  faisus,  cxpellendus. 

II.  Deinde  ponit  gaudium  citnsequcus, 
diccus  :  «  Et  iu  hoc,  »  se.  quod  vincuia 
mea  manifesta  suni  propter  Clirislum,  quod 
Chrislus  annunliatur,  «  gaudeo  »  iu   pnc- 


senli  [Joan.,  xiv,  v.  2S)  :  «Si  diligerelis 
me,  gauderelis  utique,  etc.  ;» —  «et 
gaudebo  »  in  futurum  [Is.,  li,  v.  11)  ; 
a  Gaudium  et  laetiliam  obtiuebiint,  etc.  » 

11»  DEINDE  cnm  dicit  :  «  Scio  enim, 
etc.,  »  pouil  fiuctum  ex  profectu  suo 
provenienlem.  Et  primo,  ponit  ipsum  fruc- 
lum;  secundo,  movet  quamdam  dubila- 
tionem,  ibi  :  «  Qnod  si  vivere,  etc.  » 

I.  Item  primo,  proponil  fructum  ;  se- 
cundo, auxilinm  ipsum  consequendi,  ibi  : 
«  Ter  vcstram  oralionem,  etc.  ;  »  tertio, 
assignat  materiam  fructus,  ibi  :  «  Scd  non 
in  omni,  etc.  »  —  1°  Dicit  crgo  :  «Gau- 
deo de  his,  »  et  hoc  proplcr  fructum  pro- 
venientem  ex  eis  in  salutcm  aMernani 
[Is.,  XLV,  V.  17)  :  «  Salvalus  est   Isrùcl  in 
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a  reçu  du  Seigneur  un  salut  éternel.  »  La  raison  en  est  que  lorsque 
nous  faisons  nous-mêmes  quelque  bien  par  notre  coopération  au  salut 
des  autres,  ce  bien  rejaillit  sur  notre  propre  salut.  Car,  s'il  est  dit 
{S.  Matth.,  xviii,  V.  6)  :  «  Si  quelqu'un  est  un  sujet  de  scandale  à 
l'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui,  etc.,» 
quelle  n'est  pas  la  gloire  méritée  par  celui  qui  procure  le  salut  d'un 
grand  nombre  ? 

2"  Le  secours  pour  obtenir  ce  fruit  est  de  trois  sortes,  à  savoir  du 
côté  des  autres  la  prière  mutuelle  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  49)  : 
«  Par  vos  prières,  »  par  lesquelles  j'espère  être  aidé  devant  Dieu 
(S.Jacq.,  V,  V.  46)  :  «  Priez  l'un  pour  l'autre,  afin  que  vous  soyez 
sauvés,  caria  prière  du  juste  peut  beaucoup.  »  Du  côté  de  Dieu,  d'où 
nous  vient  l'espérance  du  salut  {haie,  xxvi,  v.  17)  :  «  Nous  sommes 
devant  vous,  Seigneur,  comme  une  femme  qui  enfante.  Nous  avons 
conçu  douloureusement,  nous  avons  été  comme  en  travail,  et  nous 
avons  enfanté  l'Esprit  du  salut  ;  »  l'Apôtre  dit  donc  (v.  19)  :  «  Et  par 
l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ  »  {Rom  ,  viii,  v.  26)  :  «  L'Esprit 
aide  notre  faiblesse.  »  S.  Paul  se  sert  ici  d'une  similitude  :  celui  qui 
est  faible,  a  besoin  de  quelqu'un  qui  le  relève  et  le  soutienne  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  entr'aider  ;  Or  nous  sommes  pleins  de  fai- 
blesses ;  nous  avons  donc  besoin  de  l'aide  de  l'Esprit-Saint  {S.  Jean, 
XIV,  V.  26)  :  «  L'Esprit  vous  fera  ressouvenir  de  toutes  choses,  »  à 
savoir  en  vous  prêtant  assistance.  De  notre  côté  ,  c'est  l'espérance  en 
Dieu,  car  {Prov.,  xi,  v.  28)  :  «  Celui  qui  se  fie  en  ses  richesses  tom- 
bera. X  l'  faut  donc  placer  notre  espérance  en  Dieu  {Ps,,  cxxiv,  v.  1)  : 
t(  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  le  Seigneur  sont  comme  la 
montagne  de  Sion.  »  C'est  pourquoi  l'Apôlre  dit  (v.  20)  :  «  Selon  la 
ferme  espérance  où  je  suis,  et  dans  mon  attente,  etc.  » 


Domino  salule  aeterna,  etc.  »  Et  hoc  ideo,i(licit  :  «Et  siibministralionem  Spiritus 
quia  quando  nos  aliqua  bona  facimus  Josu  Christi  »  [nom.,  viii,  v.  2&)  :  «  Spi- 
coopcrando  saluli  aliorum,  redundat  iii'rilus  adjuvat  iiifirmilatem  noslram.»  Et 
salutem  no&trani.  Si  euiin,  ut  dicitur  loquitur  siniilitudiiiarle  :  quando  enim 
[Malth.,  xviii,  V.   6)  :  «Qui   scandaiiza-  aliquis  est   debilis,   indigel    relevante     ut 


verit  ununi  ex  his  pusillis,  etc.,  »  quanta 
gloria  dignus  est  qui  salutem  multorum 
procurai  ? 

2o  Auxliium  autcm  est  triplex,  se.  ex 
parte  aliorum  mutua  oratio.  Unde  dicit  : 
«  Per  vestras  orationes,  »  se.  ex  quibus 
spero  adjuvari  a  Dec  [Jar.,  v,  v.  16)  : 
«  Orale  pro  invicem,  ut  salvemini,  etc.  » 
Ex  parle  Dei,  de  que  habemus  spem  salu- 
tis  (/s.,  XXVI,  V.  17)  :  «  A  facie  tua.  Do- 
mine, concepimus,  et  quasi  p^rlurivimus, 
et  peperimus  spiritum  salutls  ;  »  et   ideo 


suslenlctur,  et  hoc  est  subministrare  .-et 
nos  débiles  sumus,  ideo  indigemus  subnii- 
nislratione  Spiritus  [Joan.,  xiv,  v.  26)  : 
«Etsuggeret  vobis  omnia,  etc.,-»  quasi 
vobis  subministrando.  Ex  parte  nostra  est 
spes  in  Deo,  quia  [Prov.,  xi,  v.  28)  : 
«  Qui  confidit  in  diviliis,  corruet.  »  Opor- 
tet  ergo  quod  spes  nostra  sil  in  Deo,  etc. 
[Ps.,  cxxiv,  V.  1)  :  «Qui  confidunt  in 
Domino  sicul  mons  Sion,  etc.  ;  »  et  ideo 
dicit  :  «  Secundum  expectationemet  spem 
meam.  » 
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Mais  l'espérance  n'est-elle  pas  elle-même  l'attenle  de  la  future  béa- 
titude ? 

Il  faut  répondre  que  l'espérance  est  le  mouvement  de  l'âme  vers 
un  bien  de  difficile  accès;  or  ceci  peut  se  produire  de  deux  manières  : 
si  on  espère  atteindre  ce  bien  par  soi-même  ,  l'espérance  est  sans  at- 
tente ;  si  on  compte  l'atteindre  par  le  secours  d'un  autre,  il  y  a,  à  la 
fois  attente  et  espérance;  or  c'est  ainsi  que  nous  attendons,  avec  l'es- 
pérance d'obtenir  par  un  autre  {Ps.,  xxxix,  v.  2)  :  «  J'ai  attendu  le 
Seigneur  avec  une  grande  patience,  et  il  s'est  abaissé  vers  moi  » 
{Rom.,  vu,  V.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérstoce.  » 

Cependant  l'Apôtre  dit  :  «  Je  sais,  »  et  ensuite  :  «  J'espère,  et  j'at- 
tends. »  Cette  espérance  porte-t-elle  avec  elle  la  certitude? 

L' Apôtre  donne  la  réponse,  lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  Il  en  est  ainsi, 
tt  car  je  ne  recevrai  pas  la  confusion  d'être  trompé  en  rien  de  ce  que 
j'attends  »  (i'"^  Machab.,  ii,  v.  61)  :  «  Tous  ceux  qui  espèrent  en  Dieu 
ne  s'affaiblissent  point  ;  »  {Rom.,  v,  v.  o)  :  «  L'espérance  ne  trompe 
point  ;  »  (EcclL,  ii,  v.  dl)  :  «  Sachez  que  jamais  personne,  qui  a  espéré 
au  Seigneur,  n'a  été  confondu.  »  Et  d'abord  S.  Paul  en  donne  la  rai- 
son ;  ensuite  il  l'explique  (v.  21)  :    «  Jésus-Christ  est  ma  vie,  etc.  » 

A)  Cette  raison  est  prise  de  ce  que  l'Apôtre  n'a  rien  en  lui  qui  ne 
se  rapporte  au  service  de  Jésus-Christ  ;  en  d'autres  termes,  tout  ce 
qui  m'est  arrivé  tournera  à  mon  salut,  parce  que  tout  ce  que  je  suis 
est  sans  exception  consacré  au  service  de  Jésus-Christ.  Il  place  donc 
en  première  ligne  la  confiance  ;  ensuite  la  persévérance,  et  enfin  la 
certitude  de  l'intention.  —  a)  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Parce  que,  par- 
lant avec  toute  sorte  de  liberté,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  beaucoup 
me  persécutent,  mais  moi  je  mets  ma   confiance  en  Dieu  (Isaic,   xii, 


Sed  nonne  spes  est  expeclalio,  futurœ 
beatitudinis  ? 

Dicendum  est,  quod  spes  est  niolus 
appelitus  in  boniini  ardiuiin.  El  hoc  dupli- 
ciler  :  quia  quaiulo  quis  speral  adipisci 
4)erse,  sic  spes  est  sine  cxpectationc  ; 
quando  aulem  pcr  aliuin,  lune  est  spes 
cuin  expeclalione,  et  sic  nos  expectamus 
spein  liabciites  aliquidconsequi  pcr  aliuni 
(/'«.,  xxxix,  V.  2)  :  «  Expcclans  expeclavj 
Doraiiuim,  etc.  ;  »  [Rom.,  vu,  v.  24)  : 
«  Spe.  saivi  facll  sunius.  » 

Seddicit  :  «  Scio,  »  et  postea,  «  Spero, 
et  expecto.  »  Nuiiquidcerla  est  luec  spes? 

Respoudet  Apostoius  diceas  :  Ita,  «quia 
in  nullo  confuudai-  »  (1  Mac,  n,  v.  61)  .- 
«Omues  qui  speraut  in  illo  non   infirman- 


(ur  ;  B  {Rom.,  v,  v.  5)  :  «  Spes  autem  non 
confundit  ;  »  {Eccli.,  u,  v.  11)  :  «  Nullus 
speravit  in  Domino,  et  confusus  est.  » 
Hujus  primo  ralionem  assignai  ;  secundo 
cxponit  eani,  ibi  :  «  Mihi  enim  vivere, 
etc.  » 

A)  Ralio  haec  suniilur  ex  hoc,  quod  ipse 
lolaiiter  ordinalur  ad  servilium  Chrisli. 
Quasi  dicat  :  idco  hoec  mihi  provcnient 
in  salulem,  quia  tolaliter  sum  ad  servi- 
lium Clirisli.  El  primo,  ponit  fidnciam  ; 
secundo,  perseverantiam  ;  tertio,  ccrlilu- 
diuem  inleiitionis.  —  a)  Dicit  ergo  :  «  Sed 
iu  omni  fulucia,  etc.  ;  »  quasi  dicat 
Mulli  persequuntur  nie,  sed  ego  confido 
in  peum  {Is.,   xii,   v.  2;    :  «   Fiducialiler 
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V.  2)  :  «  Je  sais  que  mon  Dieu  est  mon  Sauveur  ;  j'agirai  donc  avec 
confiance,  et  je  ne  craindrai  point  ;  »  (Ps.,  si,  v.  6)  :  «J'agirai  en  cela 
en  toute  liberté,  etc.  y>—  h)  Il  ajoute  (v.  20)  :  «  Comme  toujours,  »* 
c'est-à-dire  comme  depuis  le  premier  instant  de  ma  conversion  {Act. , 
IX,  y.  27)  :  «  il  raconta  comment,  depuis,  il  avait  parlé  librement, 
dans  la  ville  de  Damas,  au  nom  de  Jésus,  etc.  »  Ainsi  (v.  20)  «  ferai- ~ 
je  maintenant  »  (Job,  xxvii,  v.  6)  :  «  Je  n'abandonnerai  point  la  jus- 
tification que  j'ai  commencé  à  faire  de  ma  conduite.  »  —  c)  L'Apôtre 
témoigne  de  la  droiture  de  son  intention,  en  ce  que  Jésus-Christ  sera 
glorifié  en  lui.  Car  étant  vrai  Dieu,  Jésus-Christ  ne  peut  en  lui-même 
ni  être  glorifié,  ni  être  amoindri,  mais  seulement  en  nous,  c'est-à-dire, 
en  ceux  qui  le  connaissent.  On  glorifie,  en  effet,  Jésus-Christ,  quand 
on  contribue  à  le  faire  connaître  (EccU.,  XLin,  v.  55)  :  «  Qui  dira  sa 
grandeur,  selon  qu'elle  est  dès  le  commencement  ?»  On  peut  y  tra- 
vailler de  parole  et  d'effet,  quand  la  grandeur  des  effets  divinement 
produits,  manifeste  la  grandeur  de  celui  qui  en  est  l'auteur.  Or  parmi 
ces  admirables  effets,  il  faut  placer  la  justification,  qui  demeurant  ca- 
chée dans  le  cœur  de  l'homme,  ne  contribue  en  rien  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  si  ce  n'est  dans  ce  cœur  même  et  nullement  par  rapport 
aux  autres;  mais  en  se  faisant  jour  quelquefois  à  l'extérieur  par  des 
actes  corporels  et  apparents,  elle  concourt  alors  véritablement  et  di- 
rectement à  cette  gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  : 
Cl  Dans  mon  corps.  »  Jésus-Christ  peut  être  glorifié  dans  notre  corps 
de  deux  manières.  D'abord,  lorsque  nous  consacrons  notre  corps  à 
son  service,  en  remplissant  corporellement  ses  ministères  (!■■<=  Corinth., 

VI,  v.  20)  :  «  Glorifiez  donc  et  portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  En- 
suite en  exposant  ce  même  corps  pour  Jésus-Christ  (1'«  Corinth.,  xiii, 
V.  5)  :   «  Quand  j'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai 


àgam,  et  non  limebo  ;  »  [Ps.,  xi,  v.  6)  : 
«  Fiducialiler  agani  in  eo.  »  —  6)  «  Sicul 
seniper,  »  id  est  a  principio  conversionis 
[Act.,  IX,  V.  27)  :  <i  Quomodo  in  Daniasco 
fiducialiler  cgciit,  etc.  »  Ita  «el  nunc  » 
{Job.,  XXVII,  V.  0)  :  «  Juslificalionem 
meam  quam  cœpi  lencre,  non  deseram.  » 
—  c)  Tertio,  oslendit  quod  sit  ejus  rccia 
inteutio,  quia  «  magnificabilur  Cliristus,  » 
qui  cuin  sit  verus  Dcus,  non  potcst  in 
seipso  magiiificari,  vel  miuorari,  sed  in 
nobis,  id  est  in  cognitione  aiiorum  ;  tune 
ci'go  quis  magnificat  Chrislum,  quando 
ejus  cognilioneni  dilatât  (£cc/î.,  xuii,  v. 
35)  :  «  Quis  niagnificabit  euni  siculi  est 
a  principio  ?  »  Et  hoc  et  verbo,  et  facto, 
quando  magailudo  diviui  cffcclus  oslendit 


magnitudinem  ejus.  Et  inter  effeclusmira- 
bilcs  juslificatio  est  haic,  quamdiu  est  in 
corde  hominis  lalens,  non  niaguificabitur 
per  eam  Chrislus,  nisi  quanlum  ad  cor 
illius,  non  quanlum  ad  alios  ;  sed  quando- 
cuniquc  prorumpit  in  exleriora  peraclus 
coi'porales  apparentes:  lune  vere  et  pro- 
prie magnificalur.  Et  ideo  ait  :  «  In  cor- 
pore  nieo.  »  In  corpore  noslro  Chrislus 
dupliciter  magnificalur  :  uno  modo  in 
quanlum  corpus  noslrum  depulamus  ad 
obsequium  ejus,  ministeria  ejus  corpo- 
raliter  exequendo  (1  Cor.,  vi,  v.  20)  : 
«  Glorificale,  et  portate  Deum  in  corpore 
vcsiro.  »  Alio  modo  corpus  noslrum  cxpo- 
ucndoproChristo  (1  Cor.,  xiii,  v.  3)  :  «Si 
Iradidcro  corpus  meum,  ila  ut    ardcam, 


ÉPIT.  AUX  PHlLiP.  — CH.  l^r.  —  leÇ.   Ù«.  —  V.    21.  501 

point  la  charité,  tout  cela  ne  me  servira  de  rien.  »  La  première  de 
ces  consécrations  se  fait  par  la  vie;  la  seconde  par  la  mort.  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  20)  :  «  Soit  par  ma  vie,  »  car  c'est  par  celui  qui  vit  que 
se  font  les  œuvres,  «  soit  par  la  mort  »  (Rom.,  xiv,  v.  8)  :»«  Soit 
que  nous  vivions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons,  soit  que 
nous  mourions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons;  soit  donc 
que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  toujours  au 
Seigneur.  »'0n  peut  aussi  entendre  cette  mort  de  la  mort  spirituelle 
{Coloss.,  III,  V.  b)  :  «  Faites  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre 
qui  est  en  vous,  etc.  » 

BJ  S.  Paul  explique  à  la  suite  comment  Jésus-Christ  sera  glorifié  en 
lui  soit  par  la  vie,  soit  par  la  mort,  lorsqu'il  dit  (v.  21)  :  «  Jésus- 
Christ  est  ma  vie  et  la  mort  m'est  un  gain.  »  La  vie  suppose  un  mou- 
vement. Aussi  dit-on  de  ce  qui  se  meut  de  soi  :  il  vit.  De  là  vient  qu'on 
regarde  comme  constituant  radicalement  la  vie  de  l'homme,  ce  qui  est 
,en  lui  le  principe  du  mouvement.  Or  ce  principe  est  ce  à  quoi  le  sen- 
timent s'unit,  dans  l'homme,  comme  à  sa  fin;  car  tel  est  pour  lui  le 
point  de  départ  pour  toutes  choses.  C'est  de  là  aussirque  quelques- 
uns  disent  des  motif  déterminants  de  leurs  actes  :  c'est  ma  vie.  Ainsi 
parle  le  chasseur  de  la  chasse,  et  l'ami  de  son  ami.  Dans  ce  sens  Jésus- 
Christ  est  notre  vie,  parce  qu'il  est  le  principe  de  notre  vie  et  de 
tous  nos  actes  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  21)  :  «  Ma  vie,  c'est 
Jésus-Christ,  »  parce  que  Jésus-Christ  seul  le  faisait  agir.  «  Et  mourir 
m'est  un  gain,  etc.  »  L'Apôtre  parle  ici  avec  justesse  :  Chacun  de  nous 
ne  regarde  t-il  pas  comme  un  gain  de  pouvoir  perfectionner  cette 
vie  qui  est  en  nous  imparfaite;  ainsi  l'infirme  considère  comme  un 
gain  une  vie  pleine  de  santé.  Notre  vie,  c'est  le  Christ  (Coloss.,  m, 
V.  5)  :   «  Vous  êtes  morts,  et  votre   vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 


etc.  »  Sed  primus  modiis  fil  per  vitam  ; 
sccundus  vero  per  morlcm.  Ideo  dicil  ; 
«  Sive  ger  vitam,  »  quia  vivendo  opera- 
tur,  «  sive  per  mortein  »  {[{om.,  xiv,  v. 
8)  :  «Sive  vivinms,  sive  morimur,  Domini 
suinus,  clc.,»  quod  cliam  inlelligi  polcsl 
de  niorlespiriluali  [Col.,  ni,  v.  5)  :  «Mor- 
tificale  ,meiiibra  vestra,  qua;  sunt  super 
terrain,  etc.  » 

li)  Deinde  exponit  quomodo  mortifica- 
bilur  per  vilam  et  per  morleni,  diccns  : 
B  Mihi  euiin  vivere,  elc.  »  Vita  eniin  iin- 
porlat  niolionem  quamdain  :  illa  cnim  vi- 
vere dicuiilur,  qu;c  ex  se  nioveiilur.  Kl 
iudc  est  (|aod  illud  vidclur  esse  radicaiiler 
vita  iioniiuis,  ([uod  est  priiicipium  luolus 


in  eo  :  hoc  aulem  est  illud,  cui  alTcclus 
unitur,  sicut  finis,  quia  ex  hoc  inovclur 
honio  ad  oninia.  Uude  aliqui  dicuul  illud 
ex  quo  movculur  ad  operandum,  vitam 
suam  :  ut  venalorcs  venalioncm,  cl  aniici 
aiflicuni.  Sic  ergo  Christus  est  viia  noslra. 
quouiam  totum  principium  vite  nostraj 
cl  operaliouis  est  Christus.  Et  ideo  dicit 
Aposlolus  :  «  Mihi  cnim  vivere,  etc.,  » 
quia  solus  ChrisUis  niovebal  euni.  «Elmori 
Incruni,  »  hic  Apostolus  propric  ioiiuilur  : 
quilil)ct  cnim  sibi  ad  lucruni  reputat, 
quando  vitam  quam  hahct  iniporfeclam 
polcsl  perficerc  :  sic  Inlirmus  ad  lucrum 
reputal  sanam  vilam.  Vlla  noslra  Christus 
est  {Col.,  m,  V.  3)  :  «  Vita  noslra  abscon- 
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Christ.  »  Mais  ici-bas,  cette  vie  est  imparfaite  (2'^  Corinth.,  v,  v.  6)  : 
«  Pendant  que  nous  Iiabitons  dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés 
du  Seigneur,  et  hors  de  notre  patrie.  »  Quand  donc  notre  corps  meurt, 
notre  vie,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  se  perfectionne  en  nous,  car  alors 
nous  lui  devenons  présents  fPs.,  cxxvi,  v.  2)  :  «  Après  le  sommeil 
qu'il  aura  donné  à  ses  bien-aimés;  »  (2'=  Timoth.,  iv,  v.  G)  :  «  Pour 
moi,  je  suis  comme  une  victime,  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion  pour  être 
sacrifiée,  etc.  » 

IL  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Que  si  je  demeure  plus  long- 
temps dans  ce  corps  mortel,  etc.,  »  il  élève  une  sorte  de  difficulté  sur 
ce  qu'il  vient  de  dire,  i»  Il  énonce  cette  difficulté;  2°  il  en  donne  la 
solution  (v.  23)  :   «  C'est  pourquoi  j'ai  une  certaine  confiance,  etc.  » 

1«  La  première  partie  se  subdivise;  S.  Paul  expose  d'abord  la  dif- 
ficulté ;  il  donne  ensuite  les  raisons  de  l'une  et  l'autre  partie  (v.  25)  : 
M  Et  je  me  trouve  pressé  des  deux  côtés,  etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  : 
Si  vivre  dans  ce  corps  mortel,  etc.,  il  est  certain  que  tant  que  je  vis 
dans  ce  corps  mortel,  le  Christ  est  glorifié  ;  donc  pour  moi  vivre  dans 
cette  chair,  c'est-à-dire,  ma  vie  dans  ce  corps  mortel,  me  fournit  l'oc- 
casion d'acquérir  ce  fruit  de  la  glorification  de  Jésus-Christ.  Il  relève 
donc  l'effet  à  raison  de  sa  cause  ;  c'est-à-dire,  si  la  vie  me  procure 
ce  fruit,  à  savoir,  de  glorifier  le  Christ,  la  vie  que  je  passe  dans  cette 
chair,  est  donc  bonne  et  fructueuse  {Rom.,  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que 
vous  retirez  c'est  votre  sanctification,  etc.  »  Si  donc  il  en  est  ainsi 
(v.  22)  :  u  Je  ne  sais  plus  que  choisir,  »  ou  de  mourir,  ou  de  vivre 
{Rom.,  vni,  v.  2G)  :  «  Nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander 
à  Dieu  dans  nos  prières;  »  {Sagesse,  ix,  v.  44)  :  «  Les  pensées  des 
hommes  sont  timides  et  nos  prévoyances  sont  incertaines.  » 


dita  esl  cum  Chrislo  in  Deo,  sed  hic  est 
iniperfecla  »  (2  Cor,,  v,  v.  6)  :  «  Quamdiu 
sunius  in  corpore,  pereginamur  a  Domino;  » 
el  idée  quando  morinuir  corpore,  perfici- 
lur  nobis  vila  noslra,  se.  Cliristus,  cui 
tune  prœsentes  sumus  {Ps.,  cxxvi,  v.  2)  : 
«  Cum  dedcrit  dileclis suis somnuni,  etc.*» 
(2  Tim,,  IV,  V.  6)  :  «  Ego  enini  jam  de- 
libor,  et  tenipus  meœ  resolutionis  instat, 
etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicil  -.  «  Quod  si  \i- 
vere,  etc.,  »  poiiit  dubilalionem  quam- 
dam  circa  ea  quœ  dicta  sunt.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo,  ponit  dubilalionem  ; 
secundo,  soivit  eam,  ibi  :  «  Et  hoc  confi- 
dens,  etc.  » 

lo  Item  prima  in  duas  :  quia  primo, 
ponil    dubitationem  ;    secundo,    proponit 


rationes  ad  utramque  partem,  ibi  :  «  Coarc- 
tor  autem,  etc.  »  —  Â)  Dicit  ergo  :  Si  vi- 
vcre  in  carne  hic  mihi  est  fructus,  etc., 
vcrum  est,  quod  in  corpore  meo  dum  vivo, 
magnificatur  Christus  ;  ergo  vivere  meum 
iu  carne,  id  est  vita  mea  in  carne  est  hu- 
jusmodi  fructus.  Unde  prsedlcat  effectum 
de  causa,  id  est  si  vita  affert  mihi  hune 
fructum,  ut  Christus  maguificetur,  vita  in 
carne  est  bona  et  fructuosa  {Rom.,  vi, 
V.  22)  :  «  Habetis  fructum  vestrum  in 
sanclificationem,  etc.  »  Si  ergo  ita  est, 
«  ignoro  quid  eligam,  »  utruni  mori,  vel 
vivere  {Bom.,  vni,  v.  26)  :  «  Nam  quid 
oreinus  sicut  oportet  nescimus,  etc.;  » 
[Sap.,  IX,  v.  14)  :  «  Cogitationes  enini 
mortalium  sunt  limidae,  el  iucertœ  provi- 
dentiœ  nostrœ.  » 
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B)  Mais  pourquoi  hésitez-vous,  ô  Paul?  Parce  que  (v.  25)  «  je  me 
trouve  pressé  des  deux  côtés.  »  D'abord  il  donne  la  raison  pour  l'un 
de  CCS  côtés;  ensuite  celle  du  second.  Il  y  a,  en  effet,  dans  l'homme 
un  double  mouvement  :  l'un  de  la  nature  ;  l'autre  de  la  grâce;  de  la 
nature,  pour  ne  pas  mourir  (2«  Gorinth.,  v,  v.  4)  :  «  Nous  ne  voulons 
pas  être  dépouillés,  mais  être  revêtus  par  dessus,  etc.  ;  »  [S.  Jean, 
XXI,  v.  18)  :  a  Un  autre  vous  ceindra,  et  vous  mènera  où  vous  ne 
voudrez  pas.  »  De  la  grâce,  que  suggère  la  charité,  laquelle  porte  à 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Or  ce  premier  sentiment  qui  porte  à 
aimer  Dieu,  tend  à  nous  unira  Jésus-Christ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  (v.  23)  :  «  Car  je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  » 
non  pas  d'une  manière  absolue,  mais  pour  être  avec  Jésus-Christ 
(S*'  Corinth.,  v,  v.  8)  :  «  Dans  cette  confiance  que  nous  avons,  nous 
aimons  mieux  sortir  de  ce  corps  pour  aller  habiter  avec  le  Seigneur.  » 
On  reconnaît,  dans  ce  passage,  la  fausseté  de  celte  opinion  adoptée 
par  les  Grecs,  que  les  âmes  saintes  ne  sont  pas  unies,  immédiatement 
après  la  mort,  à  Jésus-Christ.  Je  désire  qu'il  en  soit  ainsi,  parce  que, 
(v.  25)  «  c'est  de  beaucoup  le  meilleur  d'être  avec  Jésus  Christ  » 
[Ps.,  Lxxii,  V.  25)  :  «  Car  qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  dé- 
sirai-je  sur  la  terre,  sinon  vous,  SeigHCur  !  ma  chair  et  mon  cœur  ont 
été  dans  la  défaillance,  »  pour  arriver  à  la  possession  du  bien  [Ps ., 
Lxxxiii,  V.  11)  :  «  Un  seul  jour  vaut  mieux  que  mille,  quand  on  le 
passe  dans  vos  tabernacles.  »  D'autre  part,  l'amour  du  prochain 
porte  à  travailler  à  sa  perfection;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  21)  :  «  Et  il  est  plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore 
en  cette  vie,  »  c'est-à-dire,  ma  vie  est  nécessaire  encore  pour  votre 
utilité  (2'  Corinth.,  v,  v.  15)  :  «  Car  soit  que  nous  soyons  emportés 
comme  hors  de  nous-mêmes,  c'est  pour  Dieu  ;  soit  que  nous  nous  tem- 


B)  Scd  quare  dubilas?  quia  «  Coarclor, 
etc.  »  Primo,  pouil  lalionein  ad  parlem 
iinam  ;  secundo,  ad  aliam.  lu  honiine 
enim  duplex  csl  niolus,  nalurœ,  se.  cl 
graliœ.  Nalurœ  ad  non  moriendum  '2  Cor.. 
V,  V.  4)  :  «  Noiumus  cxpoliari,  sed  supcr- 
vesliri,  etc.;  »  [Joan.,  xxi,  v.  18)  :  «  El 
aiius  ducel  le  que  tu  non  vis,  elc.;  »  cl 
graliœ,  quam  suggerel  cliarilas,  quœ  nio- 
vel  ad  dileclioncni  Dei  cl  proxinii.  Hie 
affeclus  ad  dileclioncni  Dei  movel,  ut  si- 
mus  cumClirislo  ;  ctidcodicit  •  «  Dcsidc- 
rium  liabens  dissolvi,  »  non  simplicilcr, 
«  sed  esse  cum  Christo  »  (2  for.,  v,  v.  8)  .- 
«  Audemus  autcni,  et  bonani  voiunlalcm 
liabemus  magis  peregrinari  a  corporc,  cl 


présentes  esse  adDominum,  elc.  »  la  quo 
nolatur  faisilas  opiniouis  Giœcoruiu,  quod 
animai  Sauclorum  posl  niorlem  non  stalim 
sunl  cum  Chrislo.  El  hoc  ideo  oplo,  quia 
«  csl  mullo  melius  esse  cum  Clirislo  » 
[Ps.,  Lxxn,  V.  25)  :  «  Quid  enim  mihi  est 
in  cœlo,  etc.  Defecil  caro  mea,  et  cor 
mcum,  »  scilicel,  ad  habcndum  bonum 
[Ps.,  i.xxxiii,  V.  11)  :  «  Melior  est  dies 
una  in  airiis  luis  super  millia,  elc.  »  Dilec- 
lio  aulem  proximi  movel  ad  profectunï 
proximi  ;  et  Jdeo  dicit  :  «  Permancre  au- 
lem, etc.;  B  id  est  necessaria  est  vita  mea 
propter  ulililalcm  vcstram  (2  for.,  v,  v. 
1;>)  :  «  Sive  menle  exccdlmus  Dec,  sive 
sobrii  junius,    vobis,  etc.   »  Vel  aliter  : 
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périons,  c'est  pour  vous.  »  Oa  encore  :  «  je  me  trouve  pressé  des 
deux  côtés,»  c'est-à-dire,  des  deux  côtés  s'élève  le  désir  d'être  dégagé 
des  liens  du  corps,  etc.,  mais  il  vaut  mieux,  etc.;  le  sens  est  le  même. 

Cependant  il  ne  paraît  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  l'hésitation  ;  il 
semble  même  que  l'Apôtre  incline  pour  le  premier  parti.  Car  le  pre- 
mier désir  est  excité  en  nous  par  l'amour  de  Dieu;  le  second  par  l'a- 
mour du  prochain  ;  or  le  premier  est  à  la  fois  et  plus  relevé  et  pré- 
férable ;  donc  etc. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  d'amour  de  Dieu;  à  savoir, 
l'amour  de  convoitise,  qui  porte  à  vouloir  jouir  de  Dieu  et  à  prendre 
en  lui  sa  délectation,  ce  qui  est  le  bien  de  l'homme;  (1)  et  l'amour 
d'amitié,  par  lequel  l'homme  préfère  l'honneur  de  Dieu  même  à  cette 
délectation  qui  le  fait  jouir  de  Dieu  :  c'est  la  charité  parfaite.  De  là 
ces  paroles  (Rom.,  vni,  v.  58)  :  «  Ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges, 
etc.;  »  et  il  ajoute  (ix,  v.  5)  :  «  J'eusse  désiré  devenir  moi-même 
anathème  à  l'égard  de  Jésus-Christ  pour  mes  frères,  etc.,  »  parlant 
ainsi,  afin  de  manifester  qu'il  brûle  d'une  charité  très  parfaite,  comme 
s'il  était  prêt,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  sa  gloire,  à  se  voir  privé 
de  la  jouissance  que  procure  la  vision  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  l'a  dé- 
terminé dans  son  choix,  et  avec  raison  puisque  c'est  le  plus  parfait. 

(1)  L'amour  de  convoitise  est  celui  par  lequel  nous  aimons- quoique  chose,  pour  le  profit  que 
nous  en  piétendons.  L'amour  de  bienveillance  est  celui  par  lequel  nous  aimons  quelque  chose  pour 
le  bien  d'icelle..  Quand  il  est  avec  mutuelle  correspondance,  il  s'appelle  amour  d'amitié.  (S.  Fran- 
çois de  Sales,  AMOUR  DE  dieu,  85. 


«  Coarctor,  etc.,  »  id  est  ex  duplici  parte 
insurgil  desidcrium  dissolvi,  etc.,  melius, 
etc.  Sentenlia  non  mulatur. 

Sed  hoc  uoa  videtur  dubitabile  ; 
quinimo  videtur  etiam  Apostolus  in  prio- 
rem  partem  declinare.  Primum  enim  de- 
sidcrium excitât  in  nobis  dilectio  Dei,  se- 
cunduni  dilectio  proximi  ;  uiajus  autem  et 
melius  est  desiderium  primum  ;  igitur,  etc. 

Respondeo  ':  dicendum  es!  quod  duplex 


lectio  amicilise,  qua  liomo  prœponit  hono- 
rem  Dei,  etiam  huic  delectationi,  qua 
fruitur  Deo,  et  hsec  est  perfecta  charitas. 
Unde  {Rom.,  viii,  v.  38)  :  «  Neque  mors, 
neque  vita,  neque  Angeli,  etc.  »  Et  subdit 
{Rom.,  IX,  V.  3)  :  «  Optabam  ego  ana- 
thcma  fieri  pro  fratribus  meis,  etc.  »  Et 
hoc  dixit,  ut  ostendat  se  esse  perfcctioris 
charitatis,  quasi  sit  paratus  propler  amo- 
rcni  Dei,   et  gloriam   carere  delectatione 


est  dilectio  Dei,  se.  dilectio  concupiscen- visionis  Dei  ;  et  ideo  hoc  elegit,  et   bene, 
U»,  qua  vult  frui  Deo  etdeleclari  in  ipso  ;  tanquam  magis  perfectam. 
et  hoc  est  bonum  hominis.  Item    est  di-l 
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LEÇON  IV'  rCh.  i^r  w.  2o  à  50  et  dernier.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  dit  que  dans  le  désir  d'être  utile  aux  Philippiens, 
il  ne  mourra  point,  mais  qu'il  ira  les  visiter.  Il  les  exhorte  à  per- 
sévérer dans  la  pratique  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 

2o.  C'est  pourquoi  j'ai  une  certaine  confiance  qui  me  persuade  que 
je  demeurai  encore  avec  vous  tous,  et  que  j'y  demeurerai  même  assez 
longtemps  pour  votre  avancement  et  pour  la  joie  de  votre  foi  ; 

26.  Afin  qu'étant  de  nouveau  retourné  chez  vous,  vous  ayez  lieu  de 
glorifier  le  Christ-Jésus  à  mon  occasion. 

27.  Ayez  soin  seulement  de  vous  conduire  d'une  manière  digne  de 
l'Evangile  du  Christ,  afin  que  je  voie  moi-même  étant  présent  parmi 
vous,  ou  que  j'entende  dire  en  étant  absent,  que  vous  demeurez  fermes 
dans  un  même  esprit,  combattant  tous  d'un  même  cœur  pour  la  foi  de 
l'Evangile  ; 

28.  Et  que  vous  demeuriez  intrépides  parmi  tous  les  efforts  de  vos 
adversaires  ;  ce  qui  est  pour  eux  le  sujet  de  leur  perte,  connue  pour 
vous  celui  de  votre  salut  :  et  cela  vient  de  Dieu. 

29.  Car  c'est  une  grâce  qu'il  vous  a  faite,  non  seulement  de  ce  que 
vous  croyez  en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous  souffrez  pour 
lui  ; 

30.  Vous  trouvant  dans  les  mêmes  combats  où  vous  m'avez  vu,  et  où 
vous  entendez  dire  que  je  suis  encore  maintenant. 


LECTIO  IV. 

Pro  eorum  profeclu  se  dieit  non  morila- 
runi,  sequc  venluruni  ad  eos,  ac  ad 
perseverandum  iu  Clirisli  Evangelio  lior- 
talur. 

25.  Et  hoc  confidens  scio,  quia  manebo 
et  permanebo  omnibus  vobis,  ad  pro- 
fecttim  vestrumet  gaudium  fidei, 

26.  Ut  gratulatio  vestra  abundet  in 
Christo  Jesu  in  mj,  per  meuin  ad- 
ventum  iterum  ad  vos. 


27.  Tantum  digne  Evangelio  Christi 
conversamini,  ut,  sive  cum  venero  et 
videro  vos,  sive  absens,  audiam  de 
vobis  quia  statis  in  uno  spirilu,  una- 
nimes, collaborantes  fidei  Evangelii  ; 

28.  Et  in  nuUo  teneamini  ab  adversa- 
riis,  quœ  est  illis  cattsn  perdilionis, 
vobis  autem  salutis.  Et  hoc  a  Deo. 

29.  Quia  vobis  donatum  est  pro  Christo, 
non  sohim  ut  in  eum  credatis,  scd  ut 
etiam  pro  iUo  paliamini, 

30.  Idem  certamen  habentes,  quale  et  vi- 
distis  in  me,  et  nunc  audistis  de  me. 


IV 


20 
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Après  avoir  exposé  son  hésitation,  et  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
S.  Paul  donne  la  solution  de  la  difficulté.  Et  d'abord,  faisant  en  quel- 
que sorte  son  choix,  il  annonce,  pour  ce  qui  le  regarde,  son  prochain 
voyage  à  Philippes,  ensuite  il  explique  ce  qu'ils  doivent  faire  de  leur 
côté  (v.  27)  :  «  Ayez  soin  seulement  de  vous  conduire  d'une  manière 
digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  » 

îo  La  première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'Apôtre  L  parle  de  son 
arrivée  prochaine^  IL  il  dit  quel  en  sera  le  fruit;  IIL  il  explique  en 
quoi  il  consiste.  —  L  II  dit  donc  :  Je  viens  de  vous  faire  voir  qu'il  est 
plus  utile  pour  vous  que  je  prolonge  mon  séjour  dans  ce  corps  mor- 
tel ;  «  et  cela,  »  parce  que  ma  vie  abonde  en  fruits  pour  vous .  «  Je 
sais  donc  que  je  resterai  encore,  »  mais  si  je  levais,  c'est  «  parce  que 
j'ai  cette  confiance  en  Dieu  »  {Prov.,  xxvni,  v.  1)  :  «  Le  juste  est 
hardi  comme  un  lion.  »  —  «  Je  demeurerai  donc  et  je  resterai,  »  c'est- 
à-dire,  je  vivrai  et  je  vivrai  longtemps. 

Mais  S.  Paul  n'a-t-il  pas  été  mis  à  mort  par  Néron  presque  aussitôt 
après  avoir  écrit  cette  épitre  ? 

Il  faut  répondre  que  l'épitre  aux  Philippiens  a  été  faite  ou  écrite, 
la  première  année  de  sa  prison,  qui  fut  aussi  la  première  année  du 
rè^ne  de  Néron.  L'Apôtre  vécut  encore  sept  années,  —  IL  (v.  25)  : 
«  Pour  vous  tous,  »  dit-il,  c'est-à-dire  pour  votre  utilité  commune 
(ji-e  Corinth.,  x,  v.  55)  :  «  Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux, 
mais  ce  qui  l'est  à  plusieurs  pour  être  sauvés.  »  Et  cela  (v.  23)  «  afin 
de  contribuer  à  votre  avancement,  ».  c'est-à-dire  afin  que  par  mes 
exhortations  vous  avanciez  dans  la  foi,  (v.  23)  «  et  pour  la  joie  de 
cette  foi,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous  vous  réjouissiez  de  ce  que  vous 
apprenez  de  ma  vie,  joie  qui  serait  plus  grande,  si  j'étais  présent 
(Rom.,  1,  v.  H)  :  «  J'ai  grand  désir  de  vous  voir,  pour  vous  faire  part 


PosUa  dubitalione  et  ralionibus  hinc 
inde,  hic  solvit  dubilationem.  Et  primo, 
quasi  eiigens  unam  parlem,  prajnuntial 
post  futurum  advenluni  suum  ad  eos  quan- 
tum ad  se  ;  secundo,  oslendil  quid  re- 
quiratur  ex  parle  eorum,  ibi  :  «  Taiitum 
digne,  etc.  » 

Io  liem  PRIMA  in  très  ,  quia  primo,  prce- 
miltit  futurum  advenlum  ;  secuniio, oslendil 
fruclum  ;  terlio,  ilium  fructum  exponil.  — 
1.  Diril  ergo  :  postquam  supradictum  csl 
quod  pcrmancre  in  carne  neccssarium  csl 
propler  vos.  «  El  hoc,  »  quod  mea  vita 
est  fructuosa  vobis,  «  scio,  »  ideo,  se. 
«  quia  permanebo  ;  »  sed  hoc  quasi,  «  Con- 
fidens  de  Deo  »  (Prov.,  xxviii,  v.  1)  : 
«  Justus  quasi  leo  confideus,  etc.  »  — 


«  Manebo  et  permanebo,  »  id  est  vivam  et 
diu  vivam. 

Sed  contra,  slafim  occisus  est  a  Nerone. 

Respondeo  :  dicendum  estquod  episloia 
est  fada  vel  scripla  primo  anno  incarce- 
raiionis,  quod  fuit  primo  anno  Neronis. 
Undc  postea  vixit  septem  annis.  —  II. 
«  Omnibus  vobis,  »  id  est  ad  utili- 
lalem  omnium  vestrum  (1  Cor  ,  x,  v.  33)  : 
«  Non  quœrens  quod  mihi  uliie  est,  sed 
quod  multis,  ut  salvi  fiant.  »  El  hoc  «  ad 
profectum  veslrum,  »  id  cstul  per  nieam 
evhorlalionem  proficialis  in  fide,  et  gau- 
dealis  de  mea  vita  quam  audislis,  sed  ma- 
gis  gauderelis  si  essem  pra;sens  [Rom.,  i, 
V.  11)  :«  Desidero  autem  videre  vos,  etc.  » 
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de  la  grâce  spirituelle,  afin  de  vous  fortifier.  »  —  III.  L'Apôtre  ex- 
plique ensuite  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ajoutant  (v.  26)  :  «  Afin  qu'é- 
tant de  nouveau  retourné  chez  vous,  vous  ayez  lieu  de  glorifier  Jésus- 
Christ  à  mon  occasion,  »  c'est-à-dire  s'il  m'est  donné  de  vous  visiter 
de  nouveau,  pour  que  je  vous  procure  une  joie  abondante  {Ephés.,  ni, 
v.  20)  :  «  Que  celui  qui,  par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous,  peut 
faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons,  et  tout  ce  que 
nous  pensons,  soit  glorifié,  etc.  »  Et  cela  «  eu  Jésus-Christ,  »  car  si 
les  Philippiens  se  réjouissaient  à  l'occasion  de  Paul,  c'était  pour  Jésus- 
Christ  (Philémon,  v.  20)  :  «  Que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le 
Seigneur.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  27)  :  «  Ayez  soin  seulement  de  vous 
conduire  d'une  manière  digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  »  il  ex- 
plique ce  qui  est  nécessaire  de  leur  part.  Et  d'abord  il  donne  cette 
explication  ;  ensuite  il  expose  l'avantage  qui  doit  en  résulter  ;  enfin 
il  explique  cet  avantage. 

I.  Il  dit  donc  que  tout  ce  que  l'on  exige  d'eux,  c'est  qu'ils  se  con- 
duisent d'une  manière  digue  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  ainsi  que  le  demande  une  semblable  doctrine  (l"""  ThessaL,  ii,  v. 
12)  :  «  Vous  conjurant  de  vous  conduire  d'une  manière  digne  de  Dieu 
qui  vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à  sa  gloire  »  (Colossi,  i,  v.  10)  : 
«  Afin  que  vous  vousconduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu,  etc.  » 
—  «  De  sorte  que,  soit  que  je  vienne  vers  vous,  soit  même  que  je  ne 
puisse  vous  visiter,  je  n'entende  dire  de  vous  que  du  bien  ;  »  car  c'est 
là  ma  joie  (m,  S.  Jean,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  point  de  plus  grande  joie 
que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité.  » 

II.  L'Apôtre  leur  demande  spécialement  1«  l'unité;  2°  la  constance 
(v.  28)  :  Œ  Et  que  vous  demeuriez  intrépides,  etc.  »  —  1°  Or   les 


—  m.  Deinde  exponit  quod  dix'eral  , 
dicens  :  Ut  gralulatio  vestra,  elc,  »  id  esl 
si  deliir  ul  iterum  \eniain  ad  vos,  esl  ut 
gdudiuin  abuiulans  siin  vobis  {Ephes.,u\, 
V.  20)  :  «  Ei  aulem  qui  potens  est  oninia 
facere  superabuiulanler  quam  pelimus, 
aul  intelligimus,  etc.  »  Et  hoc  «  in  Chrislo 
Jcsu,  »  quia  hoc  ipsuin  quod  gaudcbaot 
de  60,  erat  propter  Christuin  [Philein., 
V.  20)  «  Fruar  te  in  Domino,  etc.  » 

II.  DEINDE  cum  ilicit  :  «  Tanium  digne 
etc.,  »  ostendit  quid  requiratur  ex  parle 
eoruni.  Et  circa  hoc  tria  facit,  quia  primo, 
facit  lioc  ;  secundo,  manifestai  ulihtatem 
inde  consequeuleni  ;  tertio,  explicat. 
1.  Dicii  ergo,   quod    laaluni   ex  parle 


eorum  requirilur  quod  in  Evangelio  Chris- 
ti  digne  conversentur,  se.  secundum  quod 
doclnnœ  lali  congruil  (1  Tfiess.,  ii,  v.  12^  : 
«  Teslificati  sumus,  ut  ambularetis  digne 
Di'o,  qui  vocavii  vos  in  suum  regnum  et 
gloriam,  etc.,  »  (fo/.,  i,  v.  10)  :  «Ambu- 
ietis  digne  Deo,  etc.  »  —  «Ut,  si\c  cum 
venero  ad  vos  et  videro  vos ,  sive  absens, 
audiam  de  vobis  bona  ;  »  et  hoc  gaudiuin 
esl  mihi  (3  Joa/*.,v.  4;  -.  «  Majorcm  ho- 
rum  non  habeo  gratiam,  quam  ul  au- 
diam filios  meos  iu  verilalc  ambulare, 
etc.  » 

II.  El  lumc  in  speciaii  expctil  ab  eis  : 
primo,  unitatem  ;  secundo  ,  constautiam 
ibi  :  «  Et  iu  uullo,  clc.»  —  1»  Esl  auteiu 
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saints  ont  besoin  d'une  triple  unité  :  d'abord  celle  de  la  charité;  c'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  27)  :  «  En  sorte  que  j'apprenne  devons 
que  vous  demeurez  fermes  dans  un  mî^me  esprit,  »  ce  qui  se  fait  par 
l'amour  (Ephés.,  iv,  v.  3)  :  «  Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité 
d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix  ;  »  et  (1'''  Corinth.,  vi,  v. 
17)  :  «  Celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur,  est  un  même  esprit 
avec  lui.  «  Ensuite  l'unité  de  la  concorde  (v.  27)  :  «  Unis  de  senti- 
ments, »  c'est-à-dire  n'ayant  qu'une  volonté  et  un  seul  cœur  {Act., 
IV,  V.  32)  :  «  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyaient  n'était  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  »  {Ps.  ,  Lxvn,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  dans  un 
même  lieu  ceux  qui  ont  des  mœurs  semblables ,  »  Enfin  l'unité  de  l'ac- 
tion ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  27)  :  «  Travaillant  de  concert  pour  l'E- 
vangile, »  en  sorte  que  l'on  s'entr'aide.  C'est  de  cette  unité  d'action 
qu'il  est  dit  (!■•«  Rois,  xxv,  v.  1)  :  «  Tout  Israël  s'assembla  pour  le 
pleurer,  »  à  savoir  Samuel;  (Prov. ,  xvni ,  v.  49):  «  Le  frère  qui  est 
aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

2°  L'Apôtre  demande  aux  Philippiens  la  constance  (v.  28)  :  «  De 
telle  sorte  que  vous  demeuriez  intrépides  parmi  tous  les  efforts  de 
vos  adversaires,  etc.  »  D'abord  il  les  engage  à  montrer  du  courage  ; 
ensuite  il  en  donne  la  raison  ;  —  A)  Il  dit  donc  :  «  En  sorte  que  vous 
demeuriez  intrépides,  etc.,  »  parce  que  vos  ennemis  ne  peuvent  rien, 
qu'autant  que  Dieu  le  permet  {S.  Luc,  xxi,  v.  18)  :  «  Un  cheveu  de 
votre  tète  ne  se  perdra  pas  ;  »  [Ps.,  i,  v.  3)  :  «  Et  sa  feuille  ne  tom- 
bera point,  etc.  ;  »  {haïe,  li,  v.  42):«  Qui  êtes-vous,  pour  avoir 
peur  d'un  homme  mortel,  d'un  homme  qui  séchera  comme  l'herbe  ?  » 
• — J5)0ril  y  a  une  triple  raison  d'être  courageux  :  la  première  est  le 
fruit  de  la  tribulalion  ;  la  seconde  le  double  don  de  Dieu  ;  la  troisième 
l'Apôtre  lui-même.  —  a)  Il  dit  donc  (v.  ^8)  :  «  Ne  vous  laissez  inti- 


sanclis  necessaria  uailas  triplex,  se.  amo- 
ris  ;  unde  dicit  :  «  Audiain  de  vobis 
quod  se.  slalis  in  uno  spirilu,  quod  est  per 
amorem  [Ephes.,  iv,  v.  3)  :  Sollicili  servare 
unitaleni  spiritus  iu  vincuio  paeis;  »  et 
{Cor.,  VI,  V.  17)  :  «  Qui  aulein  adliœret 
Domino,  unus  spiritus  est.  »  Item  coneor- 
diae  ;  unde  dicit  :  «Unanimes,»  id  est  unam 
voiuntalem  et  animum  liabeutes  {AcL. 
IV,  V.  32)  :  «  Mulliludinis  credentium  crat 
cor  unum,et  anima  una  ;  »  (Ps.,  lxvii,  v. 
7)  :  t.  Qui  inhabitare  facitunius  moris  in 
domo,  etc.  »  Item  coopcrationis  ;  unde 
dicit:  «Collaborantes,  etc.,  »  ut  se.  unus 
adjuvet  alium.  AJ  hoc  facil  quod  dicilur 
(1  Beg.,  XXV,  v.  1)  ;  «  Congregatus  est 
sraeluaiversus,  et  planxerunt   eum,  »  se. 


Samuelem  {Prov.,  xvni,  v.  19)  :  «  Fraler 
qui  juvatura  fralre,  quasi  civitas  firma.  » 
2o  Secundo,  expelit  conslanliam  ,  ibi  : 
«  El.in  nullo,  etc.  »  Et  primo,  indueit  ad 
fortitudiuem  ;  secundo,  ponit  rationem. 
—  A)  Dicit  ergo  :  «  Et  in  nullo,  etc.,  » 
quia  nihil  possunt,  nisi  quantum  Deus  per- 
miltit  {Luc,  xxi,  v.  18)  :  «  Capillus  de 
eapite  vcsiro  non  peribit  ;  »  {Ps.,  i,  v.  3  : 
«  Folium  cjus  non  dcfluet,  etc  ;  »  {Is.,  u, 
v.  12)  :  «  Quis  tu  ut  timcas  abhominemor- 
tali,  et  a  filio  hominis  ,  qui  quasi  fsenum 
ita  arescel  ?»  —  B)  Ratio  autem  est  tri- 
plex :  prima  sumitur  a  fructu  tribulationis; 
sccunda  ex  dono  duplici  Dei  ;  terlia  ab 
aclorc.  —  a)  Dicit  ergo  :  «  Non  terreanii- 
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mider  par  aucun  effort  de  vos  adversaires,    car  il  vous  en  reviendra 
du  fruit,  »  c'est-à-dire,  la   persécution,  «  qui  en  eux,  »    c'est-à-dire, 
dans  les  persécuteurs,  «  est  le  sujet  de  leur  perte,  est  pour  vous  celui 
de  votre  salul   »  {S.  Matth.,  xvi,  v.  23)  :  «  Celui  qui  voudra  sauver 
sa  vie,  la  perdra,  etc.  ;  »  (S.    Jean,  xii,  v.  2)   :  «  Celui  qui   aime  sa 
vie,  la  perdra  ;  »  {Osée,  xm,  v.  9)  :  «  Votre  perte,  ô  Israël,  est   votre 
ouvrage  :  de  moi  vous  ne  pouvez  attendre  que  des    secours,    etc.   » 
—  a  Or  ce  fruit  vient  de  Dieu,  »  qui  vous  a  donné  comme  récompense 
de  supporter   avec  patience  la  tribulation.  —  b)  La   seconde    raison, 
«  C'est  afin  que  vous  croyiez  en  lui  »  (Ephès.,   u,  v.  8)   :  «C'est   par 
la  grâce  de  Dieu  que  vous  êtes  sauvés,  au  moyen  de  la  foi,  »  qui   est 
un  don  précieux  et  le  premier  de  tous,  (v.  29)  «  et  même  que  vous 
souffriez  pour  lui,  »  ce  qui    est  encore   un  don  plus  grand,  puisque 
c'est  prendre  les  intérêts  de  Jésus-Christ  comme  les  athlètes  courageux, 
si  l'on  peut  parler  ainsi  (Ad.,  v,  v.  4)  :  «  Alors    les  apôtres  sortirent 
du  conseil,  tous  remplis  de  joie,  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes 
de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de  Jésus.  »  Si  donc  on  y  trouve 
de  l'avantage,  il  n'y  a  pas  moins  d'honneur.  Combattez  donc  avec  cou- 
rage. —  c)  La  troisième  raisdn  se  déduit  de  l'exemple  de  l'Apôtre,  car 
Dieu  traite  ceux  qui  combattent,  comme  il  nous  a  traités  nous-mêmes, 
qui  sommes   les  prémices  d'entre  les  fidèles.  C'est  ce   qui    lui  fait 
dire   (v,    50)  :    «    Vous   trouvant    dans    ces   mêmes    combats    où 
vous  m'avez  vu,  »   à  savoir  quand  au  milieu  de  vous,  à  Philippes 
j'ai  été  dépouillé  de   mes  vêtements,   et  battu  de  verges,  à  cause  de 
la    délivrance   de    la    Pythonisse  {Act.,  xvi,    v.     25),  «   et  comme 
vous  entendez  dire  que  je  suis  encore  maintenant.  » 


ni,  quia  est  vobis  fruclus,»  id  est  ipsa 
pcrseculio  «  quic  in  illis,  »  se.  perse(iueii- 
tibus,  a  est  causa  perdilionis,  sed  vobis 
est  causa  salutis  »  [ilatth.,  xvi.  v.  25;  : 
a  Qui  voluerit  aiwniam  suam  salvam  facere, 
pcrdet  eam,  cic.  ;  »  [Joan.,  xii,  v.  25)  : 
tt  Qui  ainal  aniniam  suam  pcrdet  cam  ;  » 
(Os'CB  ,.xici,  V.  0)  :  «  Perdilio  tua  ex  te, 
Israël,  tautuininodo  ex  me  auxilium  luum, 
elc.  »  —  «  El  hoc  a  Deo,  »  a  ([uo  nuincre 
a  donalum  est  vobis,»  quod  susiiuealis 
triluilaliones  patientes.  —  b)  Secunda 
ratio,  «ut  in  euin  crcdatis  »  {Ivplics.,  n, 
V.  8}  :  «Gralia  eiiini  eslis  saivali  per  fulem,» 
quod  est  magnum  et  primum    donum,  «  et 


cliam  ut  pro  ilio  patiamini,  »  quod  est  raa- 
jus  donum,  ut  se.  curam  Christi  agalis, 
quasi  alhleloe  cjus  (Act.,y,\.4)  -.  «  Ibaat 
Aposloli  gaudcntes  a  conspectu  conciiii, 
clc.  »  Si  ergo  utile  est,  et  hononficum, 
idco  agatis  forliler.  —  c)  Tertia  ratio 
sumilur  ex  excmpio  :  quia  ila  traclal  eos- 
dem  sicut  nos  qui  sumus  primitiœ  fide- 
lium  ;  et  ideo  dicit  :  «  Idem  cerlanicn 
habentes,  quale  et  vidistis  in  nie,»  se.  apud 
vos,  quando  nudus  fui  verberalus  Philippis 
propter  Pvthonissam  liberalam  [Act.,  xvi , 
\.2i],<i.  et  uunc  audislis  de  me  ([ui  suni  in 
viuculis.  » 
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COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Notre-Seigneur  Jésus- Christ  est  la  source  unique  d'où  découle  toutn  sainteté.  Plus  on  s'unit  à 
lui,  plus  on  est  saint.  Que  Jésus-Christ  nous  soit,  comme  à  S.  Paul,  toute  notre  vie,  et  que  toute 
notre  vie  soit  à  Jesus-(;hiisl. 

Les  riches,  dans  l'Eglise,  s'enrichissent  spirituellement  en  assistant,  on  soutenant,  en  consolant 
leurs  frères  que  S.  Paul  appelle  les  saints.  Les  pauvres  en  s'unissanl  ii  eux,  par  leurs  prières,  leurs 
vœux,  leur  concours,  dans  la  mesure  de  leurs  forces. 

Nous  admirons  les  saints,  mais  leur  grandeur  même  effraye  notre  faiblesse.  Consolons-nous,  dit 
S.Jean  Clirysoslôme,  il  est  aisé  d'entrer  en  société  avec  eux.  llonorons-les,  aimous-les,  servons- 
les. 

Recourir  au  cœur  de  Jésus  pour  qu'il  nous  apprenne  à  aimer  Dieu  et  le  prochain... 

Ce  cœur  divin  seul  aime  et  adore  dignement  Dieu,  parce  que  son  amour, sou  adoration,  son  culte 
ont  un  incrilc  infini. 

Afiud'ofTiir  à  uieu  quelque  chose  digne  de  lui,  infinie  comme  lui,  unissons -nous  donc  à  ce  cœur 
sacré  et  par  lui  aimons,  adorons,  servons  Dieu.  C'est  pour  que  ces  devoirs  soient  remplis  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  été  donné  comme  médiateur,  et  qu'il  est  le  chef  ei  le  cœur  de  l'Eglise.  Eten- 
dre celte  pratique  à  l'amour  du  prochain. 

Trois  conditions  consliliienl  la  perfection  du  chrétien  :  aimer  en  Jésus-Christ,  agir  dans  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  souffrir  pour  Jésus-Christ.  La  foi  commence,  la  charité  continue,  la  patience 
achève.  La  patience  est  la  perfection  de  nos  œuvres. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    II. 


LEÇON  b^  (Ch.  11%  w.    là   4.) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  presse  les  Philippiens  de  compléter  sa  joie  par 
leur  piété  envers  Jésus-Christ,  et  leur  charité  envers  le  prochain. 
Il  les  conjure  d'avoir  les  uns  pour  les  autres  une  mutuelle  sollicitude. 

1.  Si  doncil  y  a  quelque  consolation  dans  le  Christ,  s'il  y  a  quel- 
que douceur  et  quelque  soulagement  dans  la  charité,  s'il  y  a  quelqu'union 
dans  la  participation  du  même  esprit,  s'il  y  a  quelque  tendresse  et 
quelque  compassion  pour  moi  ; 

2.  Rendez  ma  joie  pleine  et  entière,  étant  tous  parfaitement  unis 
ensemble,  n'ayant  tous  qu'unmême  amour,  une  même  âme  et  les  mêmes 
sentiments. 

ô.  Ne  faites  rien  par  un  esprit  de  contention  ou  de  vaine  gloire  ; 
mais  que  chacun  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi. 

4.  Que  chacun  ait  égard,  non  à  ses  propres  intérêts,  mais  à  ceux 
des  autres. 

5.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  s'est  donné  lui-même  comme  exemple 
de  patience  et  dé  sainteté  ;  il  cite  ici,  dans  ce  même  but,  l'exemple 
des  autres.  Il  propose  donc  d'abord  celui  de  Jésus-Christ  ;  ensuite 
l'exemple  de  ses  propres  disciples,  qu'il  promet  d'envoyer  pour  les 
encourager  (v.  19)  :  «  Or  j'espère  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  Jésus, 
je  vous  enverrai,  etc.  »  Su.r  la  première  partie,  premièrement   il    fait 


CAPUT    II. 

LECTIO      PRIMA. 

Inducil  Paulus  Philippeuses  ad  saum  im- 
pleuduin  gaudium  ,  ex  devotione  ad 
Clnistum,  cl  charilalc  ad  proximuni, 
muluoque  aller  de  allero  sollicitus  esse 
precalur. 

1.  Si  qiia  ergn  consolad'o  in  Christo,si 
quod  solatium  charilatis,  si  qua  so- 
cietas  spiritus,  si  qua  viscora  mise- 
ralionis, 

2.  Implele  gaudium  tneum  ,  ut  idem 
sapialis,  caindem  charilatem   haben- 


tes,  unanimes,  idipsum  sentientcs  ; 

3.  I\'ihil  per  contcndonem,  mque  per 
inanem  (jloriam\  sed  in  humilitate 
superiores  sibi   invicem  arbitrantes , 

4.  J\on  quœ  sua  sunt,  singuU  considé- 
rantes, sed   ea  quœ  aliorum. 

Supra  prcebuil  se  iu  exeinplum  palien- 
liac  el  sandilalis  :  hic  ac  idem  addiicit 
exempla  aliorum.  El  primo,  ponil  cxem- 
plum  Clu'isli  ;  secundo,  exempla  suorum 
discipulorum,  quos  ad  eorum  confirma- 
lionem  millere  promillil,  ibi  :  «  Spero 
aulem  iu  Domino,  clc.  »  Circa  primum 
iria  facil  :  quia  primo,   prxmilUl  exlior- 
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une  exhortation  ;  secondement  il  propose  un  exemple  (v.  5)  :  «  Soyez 
dans  le  môme  sentiment,  etc ,  »  troisièmement  il  conclut  sa  propo- 
sition, par  l'exemple  de  Jésus-Christ  (v.  12)  :  «  Ainsi,mes  bien-aimés, 
etc.  »  Sur  la  première  de  ces  sidxli visions,  il  faut  remarquer  lo  le 
moyen  dont  il  se  sert  pour  les  déterminer  ;  IIo  à  quoi  il  les  engage 
(v.  2)  :  «  Rendez  ma  joie  complète,  etc.  » 

1°  Afin  de  les  déterminer  il  emploie  un  quadruple  motif  :  I.  La  piété 
envers  Jésus-Christ  ;  II.  la  charité  envers  le  prochain  ;  III.  leur  union 
particulière  ;  IV.  la  compassion. 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Si  donc  je  puis  attendre  de  votre  part  quel- 
que consolation  en  Jésus-Christ  ;  »  et  les  quatre  motifs  qu'il  énumère 
à  la  suite,  se  rapportent  tous  à  ce  que  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Ren- 
dez ma  joie  complète,  etc.  »  Voici  le  sens  :  je  désire  recevoir  de  vous 
de  la  consolation  ;  «  si  donc  il  peut  y  avoir  consolation  pour  moi,  » 
c'est-à-dire  si  vous  voulez  m'en  procurer  quelqu'une  en  Jésus-Christ, 
«rendez  ma  joie  parfaite  »  {Isaïe,  lxi,  v.  o)  :  «  Pour  avoir  soin  de  ceux 
de  Sionqui  sont  dans  les  larmes,  etc.  ;  »  (2^'  Corinth.,  i,  v.  4)  :  «  Il 
nous  console  dans  tous  nos  maux,  afin  que  nous  puissions  aussi  con- 
soler les  autres,  etc.  »  —  H.  A  l'égard  de  la  charité  fraternelle  il  dit 
(v.  10)  :  «  S'il  y  a  quelque  soulagement  dans  la  charité,  rendez  ma 
joie,  etc.  »  {Galat.,  v,  v.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité, 
la  joie,  la  paix,  la  patience,  etc.  ;  »  (Ps.,  cxxxn,  v.  1)  :  «  Que  l'union 
des  frères  est  douce  etagréable,  etc.  »  —  Ilf.  Pour  leur  union  particu- 
lière. Cette  union  existe  entre  les  hommes,  qui  font  société  sous  divers 
rapports,  comme  les  compagnons  d'armes  dans  les  entreprises  mili- 
taires, et  les  véritables  spirituels  dans  les  biens  spirituels.  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  1)  :  «  S'il  y  a  quelque  union  dans   la   participation  d'un 


lalionem  ;  secundo,  inducit  exempliim, 
ibi  ;  «  Hoc  enim  sentile,  elc.  ;  »  terlio  , 
concludit  proposilum  ex  exemple  ClirisU. 
ibi  :  a  Itaque  charissimi  mei,  etc.  »  Circa 
primum,  primo,  est  consideraudum  mé- 
dium quo  eos  inducit  ;  secundo,  ad  quod 
inducit,  ibi  :   «  Impiele    gaudium,  etc.  » 

lo  uriTUR  autem  circa  primum  quadru- 
plici  medio  :  primo,  ex  devolione  ad  ip- 
sum  Christnm  ;  secundo,  ex  carilalc  pro- 
ximi  ;  tertio,  ex  spécial!  societate  ;  quar- 
to, ex  miseralione. 

I.  Dicit  ergo  :  «  Si  qua  ergo  consolalio, 
elc.  »  HaBc  quatuor  média  qune  hic  conse- 
quenter  ponunlur,  omnia  referuntur  ad 
hoc  quodsubdit  :  «  Impiété,  elc.  »  Et  est 
seusus  ;  quasi  dlcat  :  Consolari  volo  in 
vobis  ;  «  Si  qua  ergo  consoialio,  »    id  est 


si  quam  consolationem  inihi  afferre  vullis 
in  Christo,  «  implelc  meum  gaudium» 
[Is.,  i.xi,  V.  3;  :  (cUtponerem  fortitudincm 
lugentibus  Sion,  elc.  ;  »  (2  Cor.,  i,  v.  4)  : 
«  tonsolalur  nos  in  omni  trlbuiatioue,  ut 
et  ipsi  posslmus  consolari,  etc.  » 

—  II.  2i.r' parle  vero  charitalis  fralernae, 
dicit:  «  Si  quod  soiatium  charilalis.  »  se. 
esl  impiété  gaudium  nicum  »  {Gai.,  v,  v. 
22]  :  «  Fructus  autem  Spiritus  est  charitas, 
gaudium,  pax,  etc.  ;  »  {Ps.,  cxxxii,  v."  1)  .- 
«  Ecce  quam  bonum,  etc.  »  —  III.  Item 
ex  spécial!  societalc  ;  et  hœc  est  inter 
homines  qui  communicant  in  rébus,  sicul 
soci!  in  bellicis  armis  :  itabon!  spiriluales, 
quœ  sib!  communicant  in  spirilualibus  bo- 
nis ;  et  ideo  dicil  :  «  Si  qua  societas  spi- 
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même  esprit,  »  c'est-à-dire  si  cette  union  existe  entre  vous  et  moi, 
«  rendez  ma  joie  parfaite,  »  en  d'autres  termes  :  Je  vous  ai  donné  le 
sujet  d'une  grande  consolation  ;  si  donc  il  y  a  société  entre  vous  et 
moi,  donnez-moi  aussi  un  sujet  de  consolation  (Ephés.,  iv,  v.  3)  : 
«Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par  le 
bien  de  la  paix  ;  «  (Prov.,  xviii,  v.  24)  :  «  L'homme  [dont  la  société 
est  agréable  sera  plus  aimé  que  le  frère.  »  —  IV.  Enfin  il  fait  appel  à 
la  compassion,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  S'il  y  a  dans  votre  cœur  quelque 
tendresse  et  quelque  compassion  pour  moi  y>  (Coloss.,  m,  v.  42)  : 
«  Révêtez-vous  donc,  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  de 
tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  etc.  » 

Ih  L'apôtre  explique  ce  à  quoi  il  les  engage. 

L  nie  fait  d'une  manière  générale,  en  disant  (v.  2)  :  «  Rendez 
ma  joie  parfaite,  »  en  d'autres  termes  :  J'éprouve  de  la  joie,  à  votre 
occasion,  pour  le  bien  que  j'ai  vu  et  entendu  de  vous  ;  mais  quand  ce 
bien  aura  sa  perfection,  ma  joie  augmentera  et  atteindra  aussi  sa 
perfection,  a  Rendez-la  donc  parfaite,  »  par  votre  progrès  dans  le 
bien. 

IL  II  exhorte  en  particulier  à  une  charité  réciproque.  —  I»  Mais 
l'unité,  par  rapport  à  la  charité,  consiste  en  deux  points  :  à  l'intérieur 
dans  les  sentimens,  et  à  l'extérieur,  dans  les  effets  (l'"'^  S.  Jean,  m,  v. 
4  8)  :  «  N'aimons  pas  de  parole  et  de  langue,  mais  par  les  oeuvres  et 
en  vérité.  »  —  A)  La  première  condition  est  désignée  par  l'Apôtre 
dans  l'objet  de  la  charité,  lorsqu'il  dit  (v.  2)  :«  Etant  tous  parfaite- 
ment unis  de  sentiment.  »  En  effet,  la  sagesse  est  la  connaissance  des 
causes  supérieures,  car  il  appartient  à  la  sagesse  de  juger,  ce  que  nul 
ne  saurait  faire,  en  s'écartant  de  la  première  cause;  donc  la  sagesse  est 
la  connaissance  des  choses  divines.  «  Soyez  donc  unis  de  sentiments,» 


ritus,  »  se.  est  niihi  ad  vos,  «  implele 
meum  gaudium.  »  Quasi  dicat  :  exhibai 
ego  vobis  inuilani  consoialionem  vesirain  ; 
si  crgo  socii  mei  eslis  cxhibelc  idem,  e 
vos  inihi  [Ephes.,  iv,  v.  3)  :  «  Soilicili  ser- 
vare  unildtcm  spiritus  lu  viiiculo  pacis, 
etc.  ;  »  {P7-0V.,  xvui,  V.  24)  :  a  Vir  ami- 
cabilis  ad  socielalem  inagis  amicus  eril 
(juam  frater.  —  IV.  Jtem  ex  niiseralione, 
cnm  dicil  :  «  Si  qua  visccra  iniserallonis» 
(Col.,  III,  V.  12)  :  «Induite  vos sicut  ciecti 
Dci  sancii  et  dilecti,  visccra  miscricordiœ, 
etc.  » 

II»  DEiNDE  ponit  ca  ad  qua;  inducil. 

I.  El  primo,  iii  gcncraii,  dicens  :  «  Im- 
piété, etc  ;  quasi  dicat  ;  Gaudeo  in  vobis 
propter  bona    quae    vidi,    et  audivi  de 


vobis;  scdquando  hœc  peificienlur,  tune 
gaudium  meum  cvesccl,  et  landcin  perfi- 
cietur.  Unde  iilud  impiété,  se.  proficieudo 
in  bonum. 

II.  Secundo,  in  speeiali  mouel  ad  niu- 
luam  chaiilalem.  —  1°  Cujus  unitas  iu 
duobus  consislit,  se.  inlcius  in  affcctu, 
et  exlosi*is  in  effeclu  (1  Joaii.,  ni,  v.  18  .- 
«  Non  diliganius  verbo,  neque  lingua,  sed 
opère  et  vcrilate.  »  — A)  Prima  designa- 
tur  in  objccto  charilatis,  cuni  dicit  : 
«  Idem  sapite.  »  Sapicnlia  euim  est  co- 
gnilio  altissimarum  causarum  :  quia  cjus 
est  judicare,  quod  uullus  potest  sine 
causa  ailissima.  Et  ideo  sapientia  est  cogni- 
tio  de  divinls  :  «  Idem  ergo  sapite,  etc.  ;  » 
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c'est  à-dire  ayez  les  mêmes  sentiments  par  rapport  aux  choses  qui  sont 
de  la  foi  (Rom.,  xv,  v.  o)  :  ^  Que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation 
vous  fasse  la  grâce  d'être  toujours  unis  de  sentiments  et  d'affection  les 
uns  avec  les  autres,  selon  Jésus-Glirist  ;  »  or  tel  est  l'effet  de  la  cha- 
rité unanime  ;  aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  2)  :  «  N'ayant  tous  qu'un 
môme  amour,  —  «  car  la  charité  est  le  lien  de  la  perfection  »  (Coloss., 
m,  V.  14.) —  B)  Quant  aux  effets,  deux  choses  sont  nécessaires,  à  sa- 
voir un  mutuel  consentement  sur  le  même  objet,  et  le  jugement  uni- 
forme de  la  raison  sur  cet  objet.  —  a)  A  l'égard  du  premier,  l'Apôtre 
dit  (v.  2)  :  «  N'ayant  qu'une  même  âme,  »  c'est-à-dire,  par  rapport 
à  ce  qu'il  faut  faire  (Ps.,  lxvii,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  ensemble  ceux 
dont  les  mœurs  sont  les  mêmes  ;  »  [Rom.,  xv,  v.  6)  :  «  Afin  que  n'a- 
yant qu'un  même  cœur  et  une  même  bouche,  vous  glorifiiez  Dieu  le 
Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  —  6)  A  l'égard  du  second  (v.  2)  : 
<  Et  les  mêmes  sentiments,  »  expression  qui  diffère  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  :  «  N'ayant  qu'une  même  âme,  »  comme  de  cette  autre  : 
a  N'ayant  qu'un  même  amour.  » 

2o  S.  Paul  leur  recommande  la  vertu  d'humilité  ;  et  d'abord  il  écarte 
tout  ce  qui  est  opposé  à  cette  vertu  ;  ensuite  il  engage  à  la  prati- 
quer. —  A)  Ce  qui  est  opposé  à  l'humilité,  est  ce  qui  procède  de 
l'orgueil  ;  c'est  donc  particulièrement  la  contention  extérieure,  car  les 
humbles  se  cèdent  réciproquement  (Prov.,  xiii,  v.  10)  :  «  Il  y  a  tou- 
jours des  querelles  parmi  les  superbes  ;  »  {S.  Jacq.,  m,  v.  16)  :  «  Où 
il  y  a  de  la  jalousie,  et  un  esprit  de  contention,  il  y  a  aussi  du  trouble 
et  toute  espèce  de  mal.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  5)  :  «Ne 
faites  rien  par  un  esprit  de  contention.  »  Ensuite  la  vaine  gloire,  car 


quasi  dicat  :  idem  sapiatis  circa  ca  quœ 
sunt  fidei  {Rom.,  xv,  v.  5)  :  «  Deus  au- 
tempatientiœ  et  solalii  det  vobis  idlpsum 
sapere  ;in  alterutrura  secundum  Jesum 
Chrisluin,  ut  uno  ore  glorificetis  Deum.  » 
Sed  hoc  fit  per  j^charitatem  eamdcm  ; 
ideo  sequitur  :  «  Eaiiîdem  charitatem 
habenles  »  [Col,  m,  v.  14)  :  «  Super 
oninia  charitatem  habentes,  quod  est  vin- 
cuium  perfcclionis.  »  —  Jî)  Item  quan- 
tum ad  effectum  sunt  duo  necessaria, 
se.  consensus  duorum  in  idem  ex  parle 
affectus,  et  judiciuni  rationis  concors  in 
eodem.  —  a)  Quantum  ad  primum,  dicit  : 
«  Unanimes,  »  se.  in  agendis  (Ps.,  lxvii, 
V.  7)  :  «  Qui  habitare  facit  unius  moris  in 
domo  ;  »  {Rom.,  xv,  v.  6)  :  «  Uno  ore 
honorificetis  Deum.  »  —  6)    Quantum  ad 


secundum,  dicit  :  «  Idipsum  sentientes.  » 
Quod  ila  differt  ab  hoc  quod  dicit  :  «  Idem 
sapite,  »  sicut  hoc  quod  dicit  :  «  Unani- 
mes, »  ab  eo  quod  dicit  :  «  Eamdem 
charitatem  habentes.  » 

2"  Secundo,  monet  ad  humilitatem. 
Circa  quam  primo,  excludit  contraria 
humililali  ;  secundo,  monet  ad  eam.  — Â) 
Contraria  aulem  humiiilati  sunt  quai 
oriuutur  ex  superbia.  Hcec  aulem  sunt 
proprie  exterior  conlentio,  quia  humiles 
sibi  cedunt  [Prov.,  xiii,  v.  10)  :  «  Inler 
superbes  semper  jurgia  sunt,  etc.  ;  » 
{Jac,  III,  V.  16)  :  «  Ubi  zeius,  et  con- 
lenlio,  ibi  inconstantia,  et  omne  opus 
pravum  ;  »  ideo  dicit  :  «  Nihil  per  con- 
tenlionem.  »  Aliud  est  inanis  gloria  :  su- 
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l'orgueil  brûle  de  l'amour  désordonné  de  sa  propre  gloire,  même  dans 
l'opinion  des  autres  {Galat.,  v,  v.  26)  :  «  Ne  nous  laissons  point  aller 
à  la  vaine  gloire,  nous  piquant  les  uns  les  autres,  et  étant  envieux 
les  uns  des  autres,  etc.»  {S.Jean,  \m,  v.  îiO)  :  «  Pour  moi  je  ne 
recherche  point  ma  propre  gloire,  etc.  »  S.  Paul  dit  donc  ici(v.  3)  : 
«  Ou  de  vaine  gloire.  »  —  B)  Vient  à  la  suite  un  avertissement  (v.  5)  : 
«  Mais  que  chacun,  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi,  » 
car  ainsi  qu'il  appartient  à  l'orgueil  de  porter  l'homme  à  s'élever  au- 
dessus  de  soi,  le  propre  de  l'humanité  est  de  le  porter  à  s'abaisser  à 
sa  propre  mesure. 

Mais  comment  le  supérieur  pourra-t-il  pratiquer  cet  abaissement? 
Ou  il  ne  sait  pas  qu'il  est  supérieur,  et  quelle  est  sa  valeur,  et 
alors  il  n'est  pas  vertueux ,  car  il  manque  de  prudence  ;  ou  il  le 
sait,  et  alors  il  ne  peut  regarder  son  inférieur  comme  lui  étant  supé- 
rieur. 

Il  faut  répondre,  que  nul  n'est  tellement  bon,  qu'il  n'y  ait  en  lui 
quelque  imperfection  ;  et  nul  tellement  mauvais,  qu'il  n'y  ait  en  lui 
quelque  bien.  La  préférence  que  le  supérieur  donne  sur  soi  à  un  infé- 
rieur,ne  doit  donc  pas  être  absolue,mais  il  faut  que  sur  ce  point  il  se  di- 
se intérieurement  :  peut-être  y  a  t-il  en  moi  quelque  défaut  qui  ne  se 
trouve  point  en  lui.  S.  Augustin,  dans  le  livre  de  la  Virginité,  a  mon- 
tré comment  la  vierge  peut  de  cette  manière  se  regarder  comme  infé- 
rieure à  la  femme  mariée,  parce  que  celle-ci  peut  être  plus  fervente. 
(1)  Supposé  même  que  l'un  soit  de  tout  point  parfait  et  l'autre  mau- 

(1)  Proîndè  quid  dicenius  ?  Est-ne  aliquid,  quod  virgo  Dei  Teraciler  cogilel,  undèse  Gdeli  mulieri 
non  lamen  viduœ,  Terum  eiiam  conjugal»  pra'ferre  non  audeat?  iVon  ergo  reprobam  dico  :  nam  quis 
nesciai  obedieiiiem  virginem  inohedicuti  virgini  prapponendam  ;  sed  cum  ambae  sunl  obedienles 
prieceplis  Dci,  ilàne  trepidabil  saiictam  virginitateni  eliam  caslis  nuptiis  pt  contineuliam  prceferre 

connubio,  fruclum  centcnum  pr£Bire  triceno  ? Quid  ergo  cogitabit  ?  occulta  scilicet  dona  Dei... 

Ut  enini  CîBlera  tacearu,  unde  scil  Tirgo,  quamvis  sollicita  qua;  sunt  Doniiiii,  quomodo  placcat  Do- 
mino. (S.  Auguslinus,  de  sancta  virginitate,  t.  XL.,  p.  422.  Patrol.  .Migne.) 


perbus  enim  inordinate  appétit  suam 
excellentlani,  etiam  in  opinione  aliorum 
{Gai.,  V,  V.  26)  :  «  Non  efficiamur  inanis 
glorise  cupidi,  invitem  provocantes,  invi- 
ceminvidentes,  etc.  ;  »  [Joan.,  vui,  v. 
50):  «  Ego  aulem  non  quœro  gloriam 
meam,  etc.  »  Ideo  hic  dicit  ;  «  Nequc  per 
inanem  gloriam.  »  —  /?)  Etscquilur  mo- 
nitio  :  «  Scd  ia  humilitatc  superiores  invi- 
ceni  arbitrantes.  »  Sicul  enim  perliuct  ad 
superbiam  quod  homo  se  cxtoliat  supra 
se,  ita  ad  humilitatem  quod  homo  se  sub- 
iiclat  secundum  suam  mcnsuram. 

Sed  quomodo  superior  poterit    hoc  im- 
plere?  4ut  enim   non   coguoscil  se  esse 


superiorem,  et  virtutem  suam  ;  et  sic  non 
csl  virtuosus,  quia  non  est  prudeus.  Aut 
scit,  et  sic  non  potesl  alium  existiniarc 
superiorem  se. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  nullus 
est  sic  bonus,  quin  in  eo  sit  aliquis  de- 
fectus,  et  nullus  est  sic  malus,  quin  ha- 
beat  aliquid  boni.  Unde  non  oportet,  quod 
eum  prœponat'sibi  simpliciler,  sed  quan- 
tum ad  hoc  dical  iu  mente  sua,  sic  :  forte 
lu  me  est  aliquis  defcclus,  qui  non  est 
illo.  Et  hoc  oslendit  Augustinus  in  libre 
de  Virginitate).  quomodo  virgo  prœferal 
sibi  coDjugatam  quia  forte  ferventior.  Sed 
delur  quod  quantum   ad   omnia   sit   ille 
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vais;  néanmoins  en  vous  comme  en  lui,  il  y  a  deux  personnes,  la 
vot,  e  et  celle  de  Jesus-Christ  ;  si  donc  vous  ne  le  mettez  pas  au-dessus 
de  vous  a  raison  de  sa  personne,  regardez-le  comme  tel  à  raison  de  la 
pe.sonnedivme  (llom.,  xn,  v.  10)  :  «  Prévenez-vous  les  uns  les  autres 
par  des  témoignages  d'honneur.  « 

5o  Enfin  l'Apôtre  recommande  la  sollicitude  réciproque  en  disant 
(V  4)  :  «  Qae  chacun  ait  égard,  non  à  ses  propres  intérêts,  mais  à 
ceux  des  autres  «  (^e  Corinth.,  xii,  v.  25)  :  «  Tous  les  membres  cons- 
pirent mutuellement  a  s'entr'aider  les  uns  les  autres  ;  >,  (ib.,  xm,  V.5)  : 
«  La  chante  ne  cherche  point  ses  intérêts.  .  v     '       ^       / 


LEÇON  11«  (ch.  II,  w.  5  à  8.) 


SOMMAIRE.  -  L'Apôtre  exhorte  les  Philippiens  à  pratiquer  l'humi- 
hte,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  dont  il  exalte  la  majesté  et 
1  humihte. 

S.  Et  soyez  dans  la  même  disposition  et  dans  le  même  sentiment  où  a 
ete  le  Christ  Jésus, 

G.  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce 
fut  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Die\i  ; 

7.  Mais  il /est  anéanti  lui-m^.  me  en  prenant  la  forme  et  la  nature  du 
serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  gui  a  paru  de  lui  au-dehors. 

8.  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort, 
et  jusqu'à  la  mort  d.e  la  croix. 


bonus,  el  ille  malus,  nihilominus  tu  et 
illegeritis  dupliccm  personam,  se.  lui  el 
Christi.  Si  ergo  iiium  non  praeponas  ra- 
tione  suée  personne,  prseponas  ralionc 
imaginis  diviuae  {Tiom.,  xii,  v.  10)  : 
«  Honore  invicem  prœvcnientes.  » 

3o  Tcrlio,  monct  ad  niutuam  sollicilu- 
dinem,  dicens  ••  «  Non  quîe  sua,  etc.  »  (1 
Cor.,  XII,  V.  25)  •  «  Pro  se  invicem  solli- 
cita sunl  niembra,  etc.  ;  »  (1  Cor.,  xm, 
V.  5)  :  a  Charitas  non  quœrit  quae  sua 
sunt.  » 

LECTIO  II. 
Ad  humllitatem  exemplo  Christi  horlatur 


Philippenses,  cujus    majeslas,   cujusque 
huraiiilas  declaratur. 

5.  IIoc  sentile  in  vobisquod  et  in  Chris- 
to  Jesu, 

6.  Qui,  cum  in  forma  Dei  essel,  non 
rap'inam  arbitratus  est  esse  se  œqua- 
lem  Dio, 

7.  Sed  semetipsum  exinanivit,  formam 
servi  accipiens  in  similitudinem  ho- 
minum  factus,  et  habiiu  inventas  ut 
homo. 

8.\Humiliavit  semetipsum,  factus  obe- 
diens  usque  ad  mortem,  mortem  au- 
tem  crucis. 
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Après  avoir  fait  sa  recoœmandalion,  S.  Paul  exhorte  ici  les  PhiL 
piens  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  à  pratiquer  rhumilité.  11  en^a!,' 
donc  d  abord  a  im.tercet  exemple;  ensuite  il  le  fait  ressortir  (v°6)  ■ 
«  yui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  etc.  »  ^  ■    /  ■ 

lo  II  dit  donc  :  soyez  humbles,  comme'  je  '  vous  l'ai  recommandé  • 
e   pour  y  parvenir  (V.  5)   .Ayez  en  vous  les    mêmes  sentiments  .' 
cest-a-dire  pratiquez  par   l'expérience,  „  ce  que  nous  reconnaissons 
en  notre  Seigneur  Jesus-Christ.  .    Remarquez  que  nous  devons  non 
élèvera  ces  sentiments  par  cinq  dispositions,   qui   correspondent  aux 
cinq  sens.  1  fan   donc  premièrement  contempler  son   édat,  afin  que 
reflétant  sa  lumière,  nous  lui  devenions  semblables  (Isuie    xxxin    v 
47):  .  Ses  yeux  contempleront  le  roi   dans  l'éclat  de  sa  beauté-  .' 
2.  CoruHl,     „i,v.  18)  :  .  Ainsi  nous  tous,  n'ayant  plus  de  riïes'u 
visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur,   nous  sommes  trans 
formes  dans   a  même  image.  .  Secondement  écouter  sa  sagesse  afin 
d  obtenir  la  béatitude  (3«   Rois,  x,  v.  8)  :  .  Heureux  ccuxqu  s'onfà 
vous  ;  heureux  vos  serviteurs  qui  jouissent  toujours  de  votrprése' 
ce,  et  qui  écoulent  votre  sagesse!  »    (Ps.,  xvn  v  4SI   .  "^^     !  : 

aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  v^oix.  .  Tr'oisièmem^nt;      i.       Tred: 
sa  mansuétude,  afin  de  courir  à  lui  (CanU,.,  ,,  v.  5)  :'.  En,  aiC  „o 
après  vous  nous  courrons  à  l'odeur  de  vos  parfums  .  Quat  ièmemen 
goûter  la  douceurde  sa  tendresse,  pour  que  nous  soyons  toZuTsTn 
Dieu  ses  bien-amiés  (ft.,  xxxiii,v.  9)  :  .  Goûtez  et  vovez  combieriê 
Seigneur  est  doux.  ..Cinquièmement  nous  approcher  de  sa  nlt 

soientenvous,enletônJhant   ^2^^  t.! ^rZZ::-^ 


Poslquam  Apostolus  ."posuit  exliortnlio- 
nemsuam,  hic  horlalur  ad  virtulem  hu- 
mililalis.c.xcmplo  Chrisli.  El  primo  in- 
ducit  ad  imilaudum  Christ!  cxempluni  • 
secundo,  ponil  ejus  cxempluni,  ibi  :  «Qui 
cum  iu  forma,  etc.  » 

I»  DiciT  ergo  :  Silis  humiles,  ul  dixi  • 
idco  «  Hoc  senlite,  »  id  est  cxperimenlô 
tcnctequodfuil«  in  Chrislo  Jesu  »  No- 
laudum,  quod  quinquc  modis  debemus 
hocscntire,  se.  quinque  sensibus.   Primo 

videre  ejus  charilalcm,  ut  ei  conformemur 
'llum.nali  (/*.,  xxxni,   v.  17)    :  «  Rc^cm 

id  décore  suovidcbunl,  etc.  ,•»  (2    Cor., 

III,  V.  18)  :  «  Nos  aulem  omnes  revelatà 

facie  gloriam  Dei  spéculantes,    clc    »  Se 

cundo,  audire  ejus   sapieuiiain,  ut  beaii- 


ficen,ur(3  7f.^.,  X,  v.S):«Beativirliui 
e  beau  servi  tui,  hi  qui  stanl  coram  te 
et  audiuntsapientiam  tuam  ;  »  (Pg  xvn 
v-45)  :  «Inautiituaurls  obedivit  mihi.  ^ 
Tcrlio  odorare  gralias  suœ  mansueludi- 
nl^,  ut  ad  eum  curramus  {Cant    i    v    3)  • 

«Trahemeposl.e,curremusi„'odorem 
unguenlorum  luorum.  »  Quarto,  gusiarc 
Julcedinem  ejus  pietalis,  ut  in  Deo  sem- 
Per  dilecli  simus  [Ps.,  xxx,.,,  v  9)  • 
«Gusiale,  et  videle  quoniam  suaMs  est 
Dominus.  »  Qui.uo,  ,a„gere  ejus  virtu- 
'cm,  ut  salvemur  {Mali/,.,  n,  v  n)  ■ 
«  Si  leligero  lanlum  fimbriam  veslimcnti 
ojus  salva  ero.  »  Et  sic  seutite  quasi  tan- 
geudo  per  operis  imilalioneni. 
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IIo Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  G)  :  «  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  etc.,  »  il  propose  l'exemple  de  Jésus-Christ.  Il  rappelle  I.  sa 
majesté;  H.  son  humilité  (v.  7)  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  etc.,  » 
m.  son  exaltation  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  etc.  » 

I.  Il  rappelle  donc  quelle  est  sa  majesté,  afin  de  faire  ressortir  da- 
vantage son  humilité.  Or  dans  la  dignité  de  Jésus-Christ  il  fait  remar- 
quer deux  choses,  à  savoir  :1a  vérité  de  la  nature  divine  et  l'égalité 
de  cette  nature  (v .  6)  :  «  Il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation, etc.  »  —  1°  Il  dit  donc:  «  Jésus-Christ  ayant  la  forme  et  la 
nature  de  Dieu,  etc.  >>  Tout  être,  en  effet,  se  constitue,  quant  au  genre 
et  à  l'espèce,  par  la  forme  qui  lui  appartient  :  c'est  de  là  que  la  forme 
exprime  la  nature  de  tout  être.  Donc  avoir  la  forme  de  Dieu,  c'est 
avoir  la  nature  de  Dieu  ;  et  l'on  entend  par  cette  expression  qu'il  est 
vrai  Dieu  (l^e  S.  Jean,  v,  v.  20)  :  «  Afin  que  nous  connaissions  le  vrai 
Dieu,  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils.  »  Mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre qu'autre  soit  sa  forme,  autre  Dieu  lui-même,  parce  que  dans  tous 
les  êtres  simples  et  matériels,  la  forme  n'est  pas  distincte  de  l'être 
auquel  elle  appartient  ;  et  cela  surtout  en  Dieu. 

Cependant  pourquoi  l'Apôtre  dit-il  plutôt  dans  la  forme  que  dans  la 
nature? 

C'est  que  cette  expression  convient  aux  noms  particuliers  du  Fils, 
de  trois  manières.  En  effet,  on  l'appelle  le  Fils,  le  Verbe  et  l'image.  Le 
fils  est  celui  qui  est  engendré,  et  la  fin  de  la  génération,  c'est  la  forme. 
Afin  donc  de  montrer  qu'il  est  le  Fils  parfait  du  Père,  S.  Paul  dit  : 
«  Dans  la  forme,  «c'est-à-dire  ayant  parfaitement  la  forme  de  Dieu. 
Semblablement,  le  verbe'  n'est  parfait,  que  lorsqu'il  conduit  à  la  con- 
naissance  de  la  nature  de  la  chose  ;  on   dit  donc   que  le  Verbe  de 


II"  DEiNDE  cum  dicit  :  '«  Qui  cum  in 
forma  Dei,  etc.,  »  proponit  exemplum 
Chrisli.  Et  primo,  praemiltit  Christi  ma- 
jeslatem  ;  secundo,  ponll  ejus  humiiila- 
tem,ibl  :  «  Semelipsuni,  ?etc.  ;  »  tertio, 
exaltationcm,  ibi  :  «  Propter  .quod,  etc.  » 

I.  Et  primo,  majestatem  Chrisli  prœ- 
miltit,  ut  magis  huniililas  conimendelur. 
Et  duo  proponit  perlineuîia  ad  Christi 
dignitatem,  se  divinse  naturœ  veritatem  ; 
secundo,  œqualilaleni,  ibi  :  «  Non  rapi- 
nam.  » —  1°  Dicit  ergo  :  «.Qui,  »  se. 
Chrislus,  «  cum  in  forma,  etc.  »  Unum- 
quodque  enim  dicitur  in  natura  generis 
vel  speciei  per  suam  formam  :  «  unde 
forma  dicitur  natura  rei.  Et  sic  esse  in 
forma  Dei  est  esse  in  natura  Dei,  per  quod 


intelligiturquod  sitverus  Deus  {1  Joan.,v, 
V.  20)  :  «  Utsimus  invero  Filio  ejus,  Jesu 
Christo.  »  Sed  non  est  intelligendum,quod 
aliud  sil  forma  Dei  et  aliud  îpse  Deus  : 
quia  in  simplicibus  et  materialibus  idem 
est  forma  et  id  cujus  est, maxime  in  Deo. 

Sed  quare  potlus  dicit  in  forma,  quam 
in  nalura  ? 

Quia  hoc  competit  noniinibus  proprlis 
Filii  tripliciter.  Dicilur  enim  et  Fiiius,  et 
Verbum,  et  imago.  Fiiius  enim  est  qui  ge- 
neralur,  et  finis  generalionis  est  forma  ; 
et  ideo,  ut  ostendalur  perfectus  Dei  fiiius, 
dicit  :  «  In  forma,  »  quasi  habcns  per- 
fecte  formam  Patris.  Similiter  verbum  non 
est  perfectum,  nisi  quando  ducit  in  cogni- 
lionem  nalurse  rei,  et  sic  Verbum  Dei  ia 
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Dieu  est  dans  la  forme  du  Père,  parce  qu'il  possède,  dans  son  inté- 
grité, toute  la  nature  du  Père.  De  même  encore  une  image  n'est 
parfaite  que  lorsqu'elle  reproduit  la  forme  de  son  objet  {Hebr.,  i, 
V.  5)  :  «Comme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire  et  la  figure  de  sa  subs- 
tance. » 

2°  Mais  Jésus-Christ  reproduit-il  parfaitement  cette  forme  ?  Certai- 
nement, car  (v.  6)  «  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation d'être  égal  à  Dieu.  »  Or  ceci  pourrait  s'entendre  de  deux  ma- 
nières :  D'abord  de  la  nature  humaine  ;  mais  ce  n'est  point  ainsi  que 
l'entendait  S.  Paul,  car  ce  serait  une  hérésie,  puisqu'il  y  aurait  usur- 
pation, si  on  rapportait  ces  termes  à  la  sainte  humanité.  Il  faut  donc 
l'expliquer  de  la  seconde  manière,  c'est-à-dire  de  la  nature  divine, 
selon  laquelle  ces  paroles  se  vérifient  dans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
car  il  répugne,  même  à  la  raison,  de  prendre  un  autre  sens.  La  na- 
ture de  Dieu,  en  effet,  n'est  pas  susceptible  d'être  reçue  dans  l'être 
matériel  ;  si  donc  un  être,  quel  qu'il  soit,  existant  dans  une  nature, 
entre  plus  ou  moins  en  participation  avec  elle,  il  appartient  à  la  ma- 
tière; or  rien  de  semblable  ne  se  trouve  ici  :  il  faut  donc  dire,  «  Qu'il 
n'a  point  cru  que  ce  fût  une  usurpation  pour  lui  d'être  égal  à  Dieu,  » 
parce  qu'il  est  «  dans  la  forme  de  Dieu,  »  et  qu'il  connaît  sa  na- 
ture. Et  parce  qu'il  la  connaît,  il  est  dit  (S.  Jean,  v,  v.  48)  :  «  Il  se 
fait  égal  à  Dieu.  »  Mais  ce  ne  fut  point  de  sa  part  une  usurpation, 
comme  quand  le  démon  et  l'homme  voulurent  prétendre  à  cette  éga- 
lité {Isdie,  XIV,  V.  44)  :  «  Je  serai  semblable  au  Très-Haut,  etc.;  »  et 
{Gènes.,  ni,  v.  5)  «  Vous  serez  comme  des  Dieux.  »  Aussi  Jésus-Christ 
est-il  venu  satisfaire  pour  cette  usurpation  (Ps.,  lxviii,  v.  S)  :  «  J'ai 
payé  ce  que  je  n'ai  pas  pris.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  <f  Mais   il  s'est  anéanti  lui-même 


forma  Dci  dicilur,  quia  habet  tolam  natu-|aliqua  magis  vel  minus  parlicipel  eani, 
rain  Paliis.  Siiniliter  nec  imago  diciluriesl  ex  materia  ;  sed  ibi  non  est;  ergo  di- 
perfecla,  nisi  babcal  formaiii  cujus  eslicendum  esl,  quod  «  Arbilralus  est  uoq 
imago  {ïlebr.,  i,  v.  3)  :  «  Cum  sit  splen-jesse  rapinani,  »  se.  «  se  esse  wqualem 
dorgloliae,  et  figura  substantiae  ejus,  etc.  «iDeo,  »  quia  esl  in  forma  Dei,  et  cognoscit 

2»  Sed  numquid  babet  eam  perfecte  ? 
Sic,  quia  «  non  rapinam,  etc.  »  Quod  pos- 
set  dupliclter  inlelligi  :  uno  modo  de  hu- 
manilale;cl   ila  non    inlclligebal  Paulus, 


hoc,  ideo  dicilur  {Joan.,  v,  v.  18)  : 
«  iEiiualcm  se  Deo  facit  ;  »  sed  hoc  non 
fuit  rapina,  sicul  quando  diabolus,  et  homo 
volebal  ei  .-cquaii  [Is.,  xiv,  v.  14)  :  «  Ero 


quia  iioc  esset  lucreticuin  .-  (juia  hoc  essctjsimilis  allissimo,    elc,  »  et  {Gen.,  m.  v. 
rapina,  si  rcferretur  ad  humatiilatem.  Idco  5)  :  «  Eritis  sicut  dii.  »    llaîc  aulcm    fuit 


exponendum  esl  alio  modo,  se.  de  divini- 
tale,  sccundum  quam  dicilur  de  Christo. 
Répugnât  eliani  rationi  aliter  dicere,  quia 
natura  Dei  non  esl  rcccplibilis  in  mate- 
ria; quod  autem  aliquis  exislens  iu  nalura 


rapina  ;  ideo  pro  hac  Christus  venil  salis- 
facerc  {/'s.,  lxviii,  t.  5)  :  «  Qu;c  uou  ra- 
pui,  lune  exolvcbani.  » 
II.  Deinde  cum  dicil  :  «  Sed  semelip- 
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en  prenant  la  forme  de  serviteur,  etc.,  »  il  exalte  l'humilité  de  Jésus- 
Christ,  D'abord,  dans  le  mystère  de  l'incarnation  ;  ensuite,  dans  celui 
de  la  passion  (v.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  etc.  » 

4°  Sur  le  premier  de  ces  mystères  ,  S.  Paul  fait  voir  d'abord  cette 
humilité  ;  ensuite  son  mode  et  sa  forme.  Il  dit  donc  :  «  Mais  il  s'est 
anéanti  lui-même,  etc.  » 

Cependant,  puisqu'il  y  avait  en  lui  la  plénitude  de  la  divinité,  s'est- 
il  donc  dépouillé  de  cette  divinité  ? 

Nullement,  car  il  est  demeuré  ce  qu'il  était,  mais  il  est  devenu  ce 
qu'il  n'était  point.  Ce  qu'il  faut  entendre  toutefois  dans  ce  sens,  qu'il 
s'est  mis  ce  qu'il  n'avait  point,  et  non  pas  qu'il  ait  eu  à  prendre 
ce  que  déjà  il  possédait.  De  même,  en  effet,  qu'il  est  descendu  des 
cieux,sans  qu'il  ait  cessé  d'y  être,  ainsi  s'est-il  aussi  anéanti,  non 
pas  en  déposant  la  nature  divine,  mais  en  s'unissant  la  nature  hu- 
maine. L'Apôtre  s'est  servi  avec  justesse  de  cette  expression  :  «  il  s'est 
anéanti,  »  car  le  vide  est  opposé  à  la  plénitude,  or  la  nature  divine 
possède  la  plénitude,  puisqu'elle  renferme  la  bonté  parfaite  (Exode, 
xxxui,  V.  49)  :  «  Je  vous  ferai  voir  toutes  sortes  de  biens»  La  nature 
humaine  et  l'âme  de  l'homme  ne  possèdent  pas  la  plénitude,  elles  n'ont 
que  la  c;ipacitéd'y  parvenir,  car  cette  âme  est  comme  une  table  rase; 
la  nature  humaine  n'a  donc  que  le  vide.  Ainsi  l'Apôtre  dit-il  (v.  8)  : 
a  II  s'est  anéanti,  »  paixe  que  Jésus-Christ  s'est  uni  la  nature  humaine. 
—  -4)  Il  indique  ainsi  comment  Jésus-Christ  s'est  uni  cette  nature, 
en  disant  (v.  7)  :  «  En  prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur.  » 
L'homme,  en  effet,  d'après  sa  création,  est  le  serviteur  de  Dieu,  et  la 
nature  humaine  est  la  forme  de  ce  serviteur  (Ps.,  xcix,  v.  5)  :  «  Sa- 
chez que  le  Seigneur  est  Dieu,  que  c'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  que  nous 


sum,  elc.,»  humililalem  Christi  commen-inon  deponendo  divinamiiaturam,  sed  as- 
dat.  Primo,  quaulum  ad  inyslerium  iucar-  sumendo  naluram  humanam.  Pulchre  au- 
natiouis;  secundo,  quaiUuni  ad  niysterium  tem  dicit  :  «  Exinauivil,  »  iiiane  enim  op- 
passioais,  ibi  :  «  Humiliavil  se,  elc.  »  Iponitur  plcno.  Nalura  autem  divina  salis 
1»  Circa  priimim  ponit  huiniiilalem  ;  se-iplena  est,  quia  ibi  est  omnis  bonilatisper- 


cundo,  ejus  modum  et  formain.  Dicit  ergo 
«  Sed  semetipsum,  etc.  » 

Sed  quiaerat  plenus  divinilate,  numquid 
ergo  evacuavit  se  divinitatc  ? 

Non,  quia  quoderat,  permansit,  et  quod 
non  erat,  assunipsit;  sed  hoc  est  intelli- 
gendum  secundum  assumplioneni  ejus 
quod  non  habuit,  sed  non  secundum  as- 
sumptionem  ejus  quod  haj)uit.  Sicut  enim 
descendit  de  cœio,  non  quod  desineret 
esse  in  cœlo,  sed  quia  incœpit  esse  novo 


fectio  [Exod.,  xxxui,  v.  19)  :  «  Oslen- 
dam  libi  omne  bonum.  »  Nalura  autem 
humana  et  anima  non  est  plena,  sed  in 
potenlia  ad  pleniludinem  :  quia  est  facta 
quasi  tabula  rasa.  Est  ergo  natura  hu- 
mana inanis.  Dicit  ergo  :  «  Exiuanivit,  » 
quia  naluram  humanam  assumpsit.  —  A) 
Tangit  ergo  primo,  naturœ  humanse  as- 
sumplioneni, dicens  :  «  Formani  servi  ac- 
cipiens.  »  Homo  enim  ex  sua  creatione 
est  servus  Dêi,  et  natura  humana  est  forma 


modo  in  terris,  sic  eliam   se  exiuanivit,  servi   {Ps.,  xcix,  v.   3)  :  «  Scitote,  quo- 
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ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes  ;  »  {Isaie,  xlti,  y.  \)  :  «  Voici 
mon  serviteur,  dont  je  prendrai  la  défense;  »  [Ps.,  m,  v.  4)  :  «Vous, 
Seigneur,  vous  êtes  mon  protecteur  et  ma  gloire,  etc.  » 

Pourquoi  l'Apôtre  dit-il  plutôt  la  forme  de  serviteur,  que  serviteur 
même?  » 

C'est  queservileur  est  le  nom  de  l'iiypostase,  (1)  ou  de  la  personne, 
à  laquelle  Jésus-Christ  ne  s'est  point  uni,  car  il  s'est  uni  à  la  nature.' 
En  effet,  ce  qui  est  uni  est  distingué  de  celui  qui  s'unit  ;  le  Fils  de  Dieu 
ne  s'est  donc  pas  uni  1  homme,  parce  qu'on  donnerait  ainsi  à  entendre 
que  l'homme  est  distinct  du  Fils  de  Dieu,  tandis  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  fait  h^mme.  Mais  il  a  uni  la  nature  à  sa  propre  personne, 
afin  que  le  même  fût  dans  sa  personne  et  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme. 

B)  S.  Paul  indique  ensuite  la  conformité  de  nature,  en  disant  (v.7)  : 
«  En  se  rendant  semblable  aux  hommes,  »  à  savoir  dans  leur  espèce 
même  [Hebr.,n,  v.d7):  «  lia  fallu  qu'il  fût  en  tout  semblable  à  ses 
frères.»  Si  l'on  prétend  qu'il  y  eut  inconvenance  pour  Notre  Seieneur 
Jésus-Christ  de  se  revêtir  de  cette  forme  humaine,  cela  est  vrai,  en 
ce  sens  qu'elle  serait  produite  par  la  divinité  et  l'humanité,  comnie  sï 
la  divinité  et  l'humanité  se  fussent  réunies  en  une  nature  commune, 
car  il  s'en  suivrait,  que  la  nature  divine,  si  je  puis  parler  ainsi,  su- 
birait un  changement. 

C)  Enfin  l'Apôtre  détermine  les  conditions  de  la  nature  humaine, 
lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui  au  dehors,  »  car  il  a  pris,  sauf  le  péché,  toutes  les  imper- 

cnill '?■■''?""*'■  """  Pf/c  q»i  «Jans  Torigine  signifie  substance  ou  essence,  et  en  Théologie  wr- 
La  ?oi,lP  lT"'îir'°''°''  '''  ""''°'  i""'  ^'  '^'^f^''  je  ^"'^-  Oe  '»  les  mots  de  substance  et  .ub'ulance 
^S^^ol'i^iirp^r^^^^^KSH^osSr'"  """""'  ""^^  ""'^  assena Vt"ïr;;;n^! 


niam  Dominas  ipsc  est  Deus,  etc.;  »  [Is., 
XLii,  V.  1)  :  <t  Ecce  servus  meus,  etc.;  » 
[Ps.,  m,  V.  4)  :  «  Tu  aulem,  Doiîiinc,  sus- 
ceplor  meus  es,  etc.  » 

Curdicitur  convenientius  formam  servi, 
quain  senum  ? 

Quia  servus  est  uonien  Iiypostasis.  vel 
supposili,  quod  nou  est  assuinplum,  sed 
natuia  :  quod  euim  suscipilur,  distingui- 
tuf  a  suscipientc.  jNon  ergo  Filius  Dei  as- 
sumpsit  iiominem.  ouia  darelur  inlelligi 
quod  iiomo  esset  aliud  a  Filio  Dei.  cuîu 
tameu  Filius  Dei  factus  sil  iiomo.  Accepil 
ergo  naluram  iu  persoua  sua,  ut  essel  idem 
in  persoua   Filius  Dei,  et  Filius  hominis. 


B)  Secundo,  tangit  naturae  conformila- 
tetii,  dicens  :  «  lu  similitudinem  homiuuin 
factus,  »  se.  secundum  speciein  [Flebr., 
Il,  V.  17)  :  «  Debuit  per  omnia  fratribus 
assimilari.  »  Et  >i  dicas  quod  iu  Domino 
Jesu  Christo  non  coavenit  speciem  acci- 
pcre,  vcruiu  est,  qua  resuitet  ex  di\ini- 
tate  et  liumanilale  quasi  divinitas  et  huma- 
nitas  convenisscnt  in  unam  naturam  coin- 
munem.  Undc  scquerctur  quod  divina  na- 
lura  ut  ita  loquar,  inularetur. 

C)  Tertio,  natune  buniana;  conditiones 
ponit,  dicens  :  «  El  habitu  ioveulus  ut 
homo,  B  quia  defectus  onines  et  proprie- 
tales  contiucnles  speciem,  prseter  pecca- 


IV  2, 
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fcclions  et  toutes  les  propriétés  qui  constituent  l'esprit.  Voilà  pour- 
quoiil  a  clé  reconnu  pour  homme  dans  tout  ce  qui  a  paru  dU  dehors, 
c'est-à-dire  dans  la  manière  d'être  evlérieure,  car  il  a  eu  fuirn,  comme 
l'hommea  faim,  il  a  ressenti  la  faiigne  et  toules  les  autres  faiblesses 
de  ce  genre  {lléhr.,  iv,  v.  45)  :  «  Il  a  éprouvé  comme  nous  toutes 
sortes  de  tentations,  honnis  le  péché  ;  »  {Buriich,  m,  v.  58)  :  «  Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  p;irmi  les  h:)mmes.  »  On 
.  peut  rapporter  Tes  pression  «  à  l'extérieur»  aux  habitud  s  qui  le  for- 
ment. Ou  bien  encore:  «  à  l'extérieur  »  parce  qu'il  a  pris  la  nature 
humaine  comme  un  vêtement.  Or  il  y  a  quatre  sortes  d'habitudes.  La 
première  change  celui  en  qui  elle  se  trouve,  sans  que  pourtant  elle 
subisse  elle-niêaie  de  changement  ;  ainsi  change  l'insensé  par  la 
sagesse.  La  seconde  imprime  et  subit  le  changement  :  tel  est  l'aliment. 
La  troisième  ne  subit  ni  ne  fait  subir  de  changement  :  ainsi  l'anneau 
qu'on  passe  au  doigt.  La  quatrième  enfin  reçoit  le  changement  sans 
l'imprimer;  par  exemple  le  vêtement.  C'est  de  cette  dernière  manière 
que  la  nature  humaine  est  appelée,  dans  le  Christ,  «  l'extérieur,  » 
car  la  nature  divine  a  reçu  cet  extérieur,  sans  en  être  modifiée  en 
aucune  façon  ;  toutefois  la  nature  humaine  a  été  changée  en  mieux, 
puisqu'elle  a  été  remplie  de  grâce  et  de  vérité  (S.  Jean  i,  v.  44)  : 
<  Nous  avons  vu  sa  gloire  comme  Fils  unique  du  Père,  étant  plein 
de  grâce  et  de  vérité.  »  L'Apôtre  dit  donc  :  «  En  se  rendant  sembla- 
ble aux  hommes,  »  de  façon  cependant  qu'il  n'a  subi  aucun  change- 
ment, «  car  il  a  été  reconnu  pour  homme,  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui  au  dehors.  » 

Remarquez  que  ce  mot  «  extérieur,  etc.,  »  a  été  pour  plusieurs  une 
occasion  d'erreur.  C'est  de  là  qu'au  111«  livre  des  Sentences,  distinction 
6%  on  examine  trois  opinions.  La  première,  que  la  nature  humaine 
n'aurait  été  unie  au  Christ  que  comme  un  accident,  ce  qui  est   faux. 


lum,  sus>:epit.  Et  idco  hai)ilu  iaveulus  ut 
homo,  se.  ia  exleriori  conversalioiie,  quia 
esurlil  uthomo,  faligatus  fuit,  et  hujusmodi 
{HL'br.,iv,  V.  15)  :  «  Tenlatum  per  omnia 
pro  similitudine  absque  peccaio  »  (Banich, 
III,  V.  38)  :  «  Post  haec  in  terris  visus  est,  et 
cum  hominibus  conversatus  est.  »  Et  sic 
«  habituin  »  possurnus  referre  ad  exte- 
riores  liabitudines.  Vel  «  habitu,  »  quia 
ipsain  humanitatem  accepil  quasi  habiluni. 
Est  autem  habilus  quadruplex.  Unus  mulal 
habcntem,  et  ipse  non  mulatur,  ut  slullus 
per  sapientiam.  Alius  mulatur,  et  mutât, 
ut  cibus.  Alius  qui  nec  mulatur,  ut  annu- 
lus  adveniens  digilo.  Alius,  qui  mutatur, 
et  non  mutât,  ut  vestimenlum.  Et  per  hauc 


simililudiuem  natura  humana  in  Clirislo 
dicilur  habilus,  qui  sic  advenit  diviniB 
persoiise,  quod  non  mutavit  ipsam  ;  sed 
mulata  est  In  melius,  quia  implela  eslgra- 
tia,  et  verilale  [Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Vidi- 
mus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi  unigenili 
a  Paire,  plénum  gratise  et  verilalls.  »  ûicit 
crgo  :  «  II)  siniililudinem  hominum  fac- 
lus,  »  lia  lanien,  quod  non  mulatur,  «quia 
liabilu  inventas  est  ut  homo.  » 

Sed  advertendum  est  quod  ex  hoc  verbo 
«  habilu,  etc.,  »  aliqui  erraverunt.  Unde 
laiigilur  triplex  opinio  (vi,  distinclio,  m. 
Fententiarum).  VvimA  est  quod  humanilas 
Christi  advenit  ei  accidentaliter,  quod  est 
falsum  :  quia  supposilum  divinse  nalurœ  •, 
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Carlapersonnnliléde  lannture  divine,  est  devenue  la  personnalilé 
delà  nature  humaine.  Celte  nature  humaine  n'a  donc  point  été  unie 
cà  la  nalure  divine  p,.r  forme  d'accident,  mais  elle  lui  est  attribuée 
subslant.ellemenf.DeplusS.  Paul  réfute  ici  par  avance  l'erreur  de 
Pholin,  (1)  qui  a  prétendu  que  le  Christ  était  simplement  un  homme 
et  n'estait  point  né  de  la  Vierge.  En  effet,  il  est  dit  (v  Gj  .Avant  la  formé 
de  Dieu  ;  ..  le  Christ  était  donc  dans  la  forme  de  Dieu,  avant  de  nren 
dre  celle  de  serviteur,  qui  le  rend  inférieur  à  son  Père,  «  puisqu'il  n'a 
pas  regardé  comme  une  usurpation,  etc.  .  Il  demeure  donc  établi 
que  c  est  en  prenant  la  forme  de  serviteur  qu'il  a  pu  mériter.  Ici  éga- 
lement se  trouve  réfutée  l'erreur  d'Arius,  qui  a  soutenu  que  Jésus- 
Christ  était  inférieur  à  son  Père,  car  «  II  n'a  point  regardé  comme  une 
usurpation,  etc.  ;  »  et  celle  de  IVestorius,  qui  avança  qu'il  fallait  voir 
dans  1  incarnation  du  Verbe  l'union  d'habitation,  c'est-à-dire  Dieu 
habitant  seulement  dans  l'homme,  de  sorte  qu'autre  est  le  Fils  de 
Dieu  autre  le  Fils  de  l'homme.  Mais  Raban  remarque  que  l'Apôtre 
appelle  hncarnation  un  anéantissement.  Or  il  est  certain  que  le  Père 
et  le  S  Esprit  demeurent  avec  le  Christ  ;  ils  se  seraient  donc  aussi 
anéantis,  ce  qui  est  fau..  De  plus  l'Apôtre  dit  :  «  il  s'est  anéanti  lui- 
même;»  celui  qui  s'anéantit  et  celui  qui  est  anéanti,  est  donc  le  même  • 
or  tel  estleFils  de  Dieu,  car  il  s'est  anéanti  lui-même  ;  l'unionTesI 
donc  accomplie  dans  sa  personne.  Ici  encore  se  trouve  réfutée  l'erreur 
dEutyches  qui  enseigna  que  des  deux  natures  il  n'en  résulte  plus 
qu  une  seule.  Le  Fils  de  Dieu  n'aurait  donc  pas  pris  la  forme  de  s  r- 
viteur,  mais  quelqu'autre  ;  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  dit  S  Paul 
Egalementl  erreurde  Valentin,  qui  a  dit  que   le  Christ  a  apporié  du 


(1)  Voyez  sur  l'épître  aux  Romains,  les  notes  sur  les 
elles,  Valemin,  Apollinaire,  elc. 


premiers  héréliques,  Pholin,  Arius,    Euty- 


faclum  est  supposilum  Iiumanœ  iialura;  ; 
el  ideo  accid-ciiiaiiler  non  advenil  ei,  sed 
substaiilialiler,  nou  quod  divinilas  naUira 
mer  non  advenil  ci,  sed  subsiantialiter 
praîdicelur  de  ipso.  Et  per  hoc  eliam  ex- 
cludilur  error  Pholini,  qui  dixit  quod  Chi-Js- 
tus  essel  purus,  lioino,  non  de  Virijine, 
qifia  dicilurcum  in  forma  Dei  essel.  Ergô 
prius  in  forma  Dei  crat,  quam  accipeix>i 
formam  servi,  ex  qua  est  minor  l'aire, 
«  quia  non  rapinam,  etc.  »  Vincilur  ergô 
quod  per  formam  servi  meruil.  Item  ex- 
cUiilitur  error  Arii,  qui  dixil,  quod  essel 
intelli-enda  secundum  inliabilatiouem  in 
quantum,  se.   Deus  inhabilavil  homiu'em 


Jet  quod  aiius  est  Filius  Iiominis,  et  alius 
l'iiius  Dei.  Sed  P.abanus  dicit  quod  \pos- 
' lotus  incarualionem  nominal  exinanilio- 
nem.  Conslal  aulem  quod  Pater  inhabilal 
et  Sp.rllus  Sanclus,  et  isli  sunl  exinanili' 
quod  est  faisum.  Hem  dicit  :  «  Semelip- 
sum  exinanivit  ;  »  ergo  idem  est  qui  exi- 
•lanilus  est  el  exinauiens.  Sed  hujusmodi 
est  Iijius  Dei,  quia  ipse  semeUpsum  exi- 
nanivit ;  ergo  esl  unio  in  persona.  Ilcm 
Eiilhicelis,  qui  dixil,  quod  ex  duabus  na- 
luris  resullal  eliam  una  ualura  ;  ergo  non 
accopil  formam  servi,  sed  quanidam  aliam, 
quod  esl  contra  hoc.  Hem  Valeuliui,  qui 
dixil  quod  atlulit  corpus  de   cœlo.    Item 
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ciel  son  corps,  et  celle  d'Apollinaire  qui  prétendit  qu'il   n'avait  pas 
d'âme  ;  car  alors  il  ne  se  fût  pas  rendu  semblable  aux  hommes. 

2'^  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  etc.,  » 
il  exalte  l'immililé  de  Jésus-Christ  dans  le  mystère  de  sa   passion.  Et 
d'abord  il  fait  ressortir  cette  humililé  ;  ensuite,  son  mode  (v.  8)  :  «Se 
rendant  obéissant  jusqu'à  la   mort,    etc.  »  — A)  Le   Christ  est  donc 
homme,  et  en  même  temps  très  grand,  car  il  est  à  la  fois  Dieu  et  homme. 
Toutefois  il  s'est  humilié  {Eccli.,  ni,  v.  20)   :  «  Plus  vous  êtes  grand, 
plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  choses,  etc.;»    {S.   Matth., 
XI,  V.  2D)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
— iB)  Le  mode  de  l'humiliation,  et  le  signe  de  l'humilité,  c'est  l'obéis- 
sance, carie  propre  des  superbes  est  de  suivre  leur  propre  volonté. 
Le  superbe  cherche,  en  effet,  l'élévation  ;  or  il  appartient  à  ce  qui  est 
élevé,  de  n'être  pas  régi  par  un  autre,  et  de  le  régir  au  contraire  lui- 
même.  Voilà  pourquoi  l'obéissance   est  opposée    à  l'orgueil.  L'Apôtre 
voulant  donc  montrer  la  perfection  de  l'humihté  et  de  la   passion   de 
Jésus-Christ,  dit   :  «Il   s'est  rendu  obéissant,  »  car,  s'il  eût  souffert 
autrement  que  par  obéissance,  il  n'eût  pas  été  également  recomman- 
dable  ;  c'est,  en  effet,  l'obéissance  qui  donne  le  mérite  à  nos  souffran- 
ces. 
Comment  le  Christ  a-t-il  pu  se  rendre  obéissant  ? 
Ce  n'est  point  dans  sa  volonté  divine,  car  elle  est  elle-même  sa  règle, 
mais  dans  sa  volonté  humaine,  qui  s'est  réglée  en  tout  sur  la  volonté 
de  son  Père  (S.  Malth.,  xxvi,  v.  59)  :  «  Néanmoins  qu'il  en   soit,  non 
comme  je  veux,  mais  comme  vous  le  voulez.  »  Et  c'est  avec  raison 
que  S.  Paul  introduit  dans  la  passion  du  Christ  l'obéissance,  car  la 
première  prévarication  est  venue  par  la  désobéissance  {Rom.,  y,   v. 


Apollinaris,  qui  dixit  quod  uon  habuil  ani- 
niam.  Sic  cnim  non  esset  in  similitudinem 
homiuum  faclus. 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Ilumiliavit  se- 
melipsuni,  etc.,  »  commendat  humilitatem 
Christ!  quo  ad  myslerium  passionis  cjus. 
Et  primo,  ostendil  humilitatem  Chrisli  ; 
secundo  modum,  ihi  :  «  Faclus  obedicns, 
etc.  »  —  J)  Est  cigo  homo,  sed  valdc  ma 
gnus,  quia  idem  est  Deus,  et  homo,  el 
tamen  humiliavit  se  [EccH.,  u\,  v.  20)  : 
«Quanto  major  es,  humilia  te  in  omnibus  ;» 
(Matth.,  XI,  V  29)  :  «  Discile  a  me  quia 
mitissum,  et  humilis  corde.  »  — B]  Slo- 
dus  hnmiiiationis,  et  signum  humiiitatis 
est  obedientia,  quia  proprium  superbornm 


allam  pertinet  quod  non  rcgulotur  alio, 
sed  ipsa  aiia  regulet,  et  ideo  obedientia 
contrarialur  superbise.  Unde  voleus  osten- 
dere  pcrfeclioncm  humiiitatis  et  passionis 
Christi,  dicit  quod  «  factus  est  obcdiens,  » 
quia  si  fuisset  passus  non  ex  obedientia, 
non  fuisset  ita  comniendabiiis  :  quia 
obedientia  dat  merilum  passionibus  nos- 
tris. 

Sed  quomodo  faclus    est  obcdiens? 

Non  voiunlale  divina,  quia  ipsa  est  régu- 
la, sed  voiunlale  humana,  quœ  regulala 
esl  in  omnibus  secundum  voiunlalem  pa- 
ternani  [Malth.,  xxvi,  v.  39)  :  «  Verumla- 
men  non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  lu  ;  » 
et  convenienter  inlroducil  in  passione  obe- 


est   sequi  propriam  voiunlalem  :   quia  su-  dicnliam,  quia  prima  prœvaricatio  est  facla 
perbus  quaerit  allitudinem,   ad  rem  aulemlperinobedienliam  (/?om.,  v,  v.  19):  «Sicut 
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19)  :  «  Car  comme  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par  la  désobéis- 
sance d'un  seul,  ainsi  plusieurs  seront  rendus  justes  par  l'obéissance 
d'un  seul  ;  »  {Prov.,  xxi,  v.  29)  :  «  Celui  qui  obéit  sera  victorieux 
dans  ses  paroles.  »  Que  l'obéissance,  en  Jésus-Christ,  ait  été  grande 
et  digne  de  louanges,  la  chose  est  évidente.  Car  l'obéissance  est 
grande,  quand,  contre  son  propre  mouvement,  elle  se  soumet  au  com- 
mandement d'un  autre  :  or  le  mouvement  de  la  volonté  humaine  la 
porte  à  deux  choses  :à  la  vie  et  à  l'honneur.  3Iais  le  Christ  n'a  pas 
refusé  la  mort  (Ire  5,  Pierre,  m,  v.  18)  :  «  Jésus-Chrisi  a  souffert  la 
mort  une  fois  pour  nos  péchés  ;  »  il  n'a  pas  non  plus  refusé  l'ignominie, 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v,  8)  :  «  Il  s'est  rendu  obéissant,  jusqu'à 
la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  »  qui  est  le  comble  de  l'igno- 
minie (Sa^/es.,  II,  V.  20)  :  «Condamnoas-le  à  la  mort  la  plus  infâme.  » 
Ainsi  donc  il  n'a  repoussé  ni  la  mort,  ni  le  genre  de  mort  le  plus  igno- 
minieux. 


LEÇON  111«  (Ch.  ne,  w.  9  à    13) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  exhorte  les  Philippiens  à  l'obéissance  qui  a  été 
pour  Jésus-Christ  la  cause  de  son  élévation. 

9.  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  choisi,  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  iout  nom  ; 

10.  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers. 


enim  per  inobedicntiam  unius  hominis 
peccatores  coasliluli  sunl  niulti,  ila  el  pcr 
obeilieiiliain  unius  hominis,  jusli  consli- 
tuunlur  mulli  ;  »  {Prov.,  xxi,  v.  29)  : 
«  Vir  obediens  loquetur  victorias.  »  Sed 
quoi  magna  el  commendabllis  sil  bac 
obe  lieulia,  palet,  quia  lune  est  obedien- 
tia  magna,  quando  scquilur  iniperiuni  al- 
lerius  conira  molum  proprium  :  molus  au- 
lem  volunlatis  liunianw  ad  duo  tendit,  ad 
vitam,  el  ad  honorem  ;  sed  Cbristus  non 
recusavil  niorleni  (1  Petr.,  m,  v.  18)  ; 
«  Cbristus  semé!  pro  peccalis  nosiris  mor- 
luus  est,  etc.  »  Ileni  non  fugil  ignomi- 
uiam  ;  unde  dkil  :  «  Morlem  aulem  crucis,» 
quteest  ignominiosissiina  {Sap.,  11,  v.  20)  -. 


«  Morte  turpissinia  condemnenius  euni.  » 
Sic  ergo  née  refugit  niortem,  nec  genus 
igaominiosœ  morlis. 

LECTtO     III. 

Ad  obedienliam  exbortanlur  Philippenses, 
ob  quani    Cbristus  exaltalus  est. 

0.  Propler  quod  et   Deus    exaï  avit  il- 

Inm,  et  donavit  illi  tiomeu,    quod  est 

super  otniie   nomen, 
10.  l't  in    nomine  Jesu  om»e  geiut  fkc- 

tatur,  cœlestium,  terrestrium  et  infer- 

norum. 
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J«!*/'r"'?n-^''"^"'''"^''''^  '^"^  ^'  ^"^'^aneur  Jésus-Christ    est 
dans  ta  gloire  de  Dieu  son  Père. 

\%  Amsi,mes  chers  frères,  comme  vous  avez  toujours  été  obéissants, 

^ye^soui    non  serdementlorsgue  je  sais  présent  parmi  vous,  mais   en- 

ritlLlT''^"'^''"''''*'^^^^    rf'o;,mT..o/r.   salut  avec   crainte  et' 

iô.Carc^est  Dieu  qui  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
qu  il  lui  plaît. 

h  L'Apôtre  a  relevé  l'humilité  de  Jésus-Christ ,  il  relève  ici  sa  récom- 
pense qmest  l'exaltation  et  la  gloire  (8.  Z»r,  xiv.  v.  H  et  xvm 
y.  14)  .  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera 
eleve;  »  {Job,  xxu,  v.  29)  :  «  Celui  qui  aura  été  humilié,  sera  dans 
la  gloire.  .  Remarquez  ici  une  triple  exaltation  du  Christ  :  d'abord 
par  la  gloire  de  sa  résurrection  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé 
etc.  ;  »  ensuite  par  la  manifestation  de  sa  divinité  (v.  9)  :  «  Et  il  lui  a 
donné  un  nom,  etc.  ;  »  enfin  par  l'hommage  respectueux  de  toutes  les 
créatures  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus,  etc.  » 
^  I.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  » 
c  est  a  savoir,  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts,  de  plus  en  le  fai- 
sant passer  de  la  condition  mortelle  à  l'imiBortalité  {Rom.,  vi,  v. 
9)  :  «  Le  Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus;  la  mort 
n'aura  plus  d'empire  sur  lui  ;,>  (/>,•.,  cxvii,  v.  46)  :  «  La  droite  du 
Seigneur  m'a  élevé  ;  je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai.  »  Dieu  l'a 
élevé  encore  en  le  plaçant  à  sa  droite  (£'/;/k'5.,  i,  v.  20)  :  «  En  le 
faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  lesPrinci- 


11.  Et  omnis  lingua  conpteatur,  quia 
Dominus  Jésus  Chrislus  in  gloriaesl 
Dei  Patris. 

12.  Itaque,  charissimi  mei,  sicul  sempcr 
obedistis  :  non  in  prœsentia  mea 
tanlum,  sed  multo  magis  nimc  in  abs- 
senlia  mea,  cum  meta  et  tremore  vss- 
Iram  sahiicm  operamini. 

13.  Deus  est  cnim,  qui  operatur  in  vo- 
bis,  et  vello,  et  perficire  pro  bonc 
voluntate. 

I"  SUPRA  commenlavit  Chrisli  luimili- 
lalcm.  H'c  comiiieadat  ejiis  pritmimi., 
quoil  est  exaltatin  el  glaria  {Luc.,  xiv.  v. 
11  etxvii!,  V.  11)  :  «Omnis  qui  se  exaltai, 
humiliabitur,  et  qui  se  humiliai,  exailabi- 
tur  ;  »  (Job,  xxu,  v,  29)  :  a   Qui  humilla- 


lus  fueiil,  eril  in  gloria.  »  Nota  triplicem 
exaliationem  Chrisli,  se.  quanlum  ad  glo- 
liam  resurgenlis,  ibi  :  «  Propier  quod, 
elc,  »  quantum  ad  nolificationem  su»  di- 
vinilalis,  ibi  :  «  Et  donavit,  etc.  ;  »  et 
quanlum  ad  rcverenliani  totius  creaturée, 
ibi  :  «  Ut  in  nnmine,  elc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Propier  quod  et  Deus 
exaltavit  illum,  »  se.  ut  de  morte  rosur- 
gerel.  Item  de  mortalilale  ad  imorlailla- 
iem  {Pom.,\i,  v.9):«Cliiistus  rosufgensex 
mortiiisjam  non  moritur,  mors  illi  ultra 
non  donilnabilur  ;  »  (r*.,  cxvii,  v.  16): 
«  ûexiera  Domini  exallavil  me;  non  mo- 
riar,  sed  vivam.  »  Ilem,  exallavit  cum  in 
de>  tris  suis  conslituendo  [Ephes-,  i.  v.  20): 
>'  Consliluens  illum  ad  dexteram  suani  in 
cœlestibus,   supra  omuem    Priucipalum  , 
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pautés,  et  de  toutes  /es  Puissances,  de  toutes  les  Vertus,  et  de  toutes 
les  Dominations,  et  de  tous  les  noms,  etc.  » 

II.  Il  est  vrai  toutefois  que  d'autres  sont  aussi  exaltés  dans  la  gloire 
et  dans  l'immortalité.  Mais  le  Christ  l'a  été  davantage,  car  (v.  9)  : 
«  il  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  Or  le  nom 
est  imposé  pour  signifier   la  chose,  et  plus  la  chose  marquée  par  le 
nom  est  relevée,  plus  aussi  le  nom  est  grand.  Voilà  pourquoi  le  nom 
de  la  divinité  est  le  plus  élevé  {Ps.,  vin,  v.  1)  :  «  Seigneur,  vous  qui 
êtes  notre  Seigneur,  que  votre  nom  est  admirable  dans  toute  la  terre  !  » 
Ce  nom  donc,  qui  l'a  fait  appeler  Dieu,  et  qui    l'a  fait  tel,  il  le  lui  a 
donné  ;  c'est-à-dire  ,  le  Père  l'a  donné  au   Christ,  comme  à  un  Dieu 
véritable.  Photin  a  prétendu  que  ce  nom  est  ici  indiqué   comme  ré- 
compense de  l'humilité  du  Christ  et  soutient  qu'il  n'est  point  vrai 
Dieu,  mais  que  ce  nom  lui  a  été  donné  comme  une  sorte  de  préémi- 
nence sur  les  créatures,  et  de  ressemblance  avec  la  divinité.  C'est  une 
erreur,  puisque  nous  avons  lu  plus  haut  (v.  6)  :  «  Qui  ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu.  »  Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  natures  et  une  seule  personnalité.  Cette  personne  est  Dieu 
et  homme  ,  et  par  suite  ce  passage  peut  être  expliqué  de  deux  ma- 
nières. D'abord  en  ce  sens  que  Dieu  le  Père  lui  aurait  donné  ce  nom 
en  tant   qu'il  est  Fils  de  Dieu,   et   cela  de   toute    éternité  par-  sa 
génération  éternelle.  Cette  donation  n'est  autre  que  sa  génération 
éternelle  {S.  Jean,  v,  v,  26)  :  «  Car  comme  mon  Père  a  la  vie  en 
lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  »  En- 
suite en  s'enlendant  du  Christ  fait  homme  ;  et  dans  ce  sens  le  Père  lui 
a  donné,  en  tant  qu'homme,  ce  nom,  en  sorte  qu'il  fut  Dieu,  non 
point  par  nature,  car  autre  est  la  nature  divine,  autre  la  nature  hu- 


et  Poleslaleni,  et  Virlutem,  et  Doinjualio-  dodiviaitalis  :  quod    non  est   verum,  quia 
nom,  el  onine  Nomeu,   elc.»  idiclum  esl  supra:    a  Cuni   in   forma  Dei 

H.  Sed  verum  esl  quod  aiii  exaltantiir  esset,  elc.  »  Dicendum  crgo  est  quod  in 
in  gloria  et  in  imiiiorlalilale,  sed  ille  plus,  Christo  est  duplex  nalui-a,  el  unum  sup- 
quiadedil«Ei  noinen,  eic,  »  Nomen  aulem  positum.  H;pc  enini  pcrsona  Dcus  esl,  et 
imponilur  ad  significandam  rem  aliquam,  homo  •  et  ideo  polest  hoc  dupliciler  ex- 
et  tanio  nomen  est  allius,  quanio  res  si-  poni.  Uno  modo  ul  donaveril  ei  hnc  no- 
giiificala  pcr  iilud  est  altior  ;  et  ideo  no-imen  Pater,  in  quantum  esl  Tilius  Dei,  el 
nien  dviniialis  est  allius  (Ps.,  vin,  v.  1)  :'hoc  ab  a?leri!îe  jier  gcncialionem  œler- 
«  Doininc  D  );ninus  nosler,  quam  admira- '  nam  :  quse  donalio  nihil  esl  aliud  quam 
Mie  est  nomen  luum.  elc.  »  Krgo  hoc  no-  ajterna  e.jus  goncralio  <Joan.,  v.  v.  20): 
ncm.  ul  Deiis  dicerclur,  cl  ossel.  dt'dii  isti,!ii  Sicul  Paler  liahrl  vitani  in  semolipso, 
se.  Christo  Paler,  lanquam  vero  Doo.  Sed  Vie  dcdil  el  Filio  viiam  habcre  in  scnielip- 
Photiiius  dicil.  quod  hoc  ponilur  hic  sicut  so,  elc.»  Alio  modo  de  Christo  hominc  ; 
priEmium  humilitatisChrisli  ;  et  dicit,  quod  cl  ^ic  Paler  dédit  illi  honiini  nomen,  ut 
non  est  vcrus  Deus,  sed  quod  sit  sibi  data  Deus  esset,  nou  per  naiuram,  quia  alla  esl 
quœdam  emiaeulia  crealurtc,    et  simililu-l 
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maine,  mais  afin  qu'il  fût  Dieu,  par  la  grâce,  non  d'adoption,  mais 
d'union,  par  laquelle  il  devait  ôtre  à  la  fois  Dieu  et  homme  {Rom.,  i, 
V.  4)  :  «  Il  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  en  puissance,  »  à  savoirT 
ce  même  Fils  «  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  de  David.  » 
Telle  est  l'explication  de  S.  Augustin  qui  est  entré  dans  la  pensée  de 
l'Apôtre.  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  aux  Actes  (n,  v.  56)  : 
«  Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  très  certainement  que  Dieu  a 
fait  Seigneur  et  Christ,  ce  Jésus,  etc.  »  La  première  explication  est  de 
§.  Ambroise. 

On  fait  une  objection  contre  ces  deux  explications,  et  l'on  demande 
pourquoi  l'Apôtre,  après  avoir  dit  (v.  8)  :  «  Il  s'est  humilié  lui-même, 
etc.,»  ajoute  à  la  suite  :  «C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  etc.,»  puisque 
la  récompense  ne  saurait  précéder  le  mérite.  La  génération  éternelle, 
ni  l'incarnation  ne  sont  donc  pas  la  récompense  de  la  passion  de  Jésus 
Christ,  puisqu'elles  la  précèdent. 

Il  faut  répondre,  que  dans  la  Sainte  Ecriture,  on  dit  qu'une  chose 
se  fait,  quand  elle  est  manifestée.  Dieu  lui  a  donc  donné  un  nom,  c'est- 
à-dire,  il  a  fait  connaître  au  monde  que  ce  nom  lui  appartenait;  or 
cette  manifestation  s'est  faite  dans  sa  résurrection,  car  auparavant  la 
divinité  de  Jésus-Christ  n'était  point  ainsi  connue. 

III.  Cette  explication  s'accorde  avec  le  texte  qui  suit,  dans  lequel 
il  semble  qu'on  lui  donne,  non  parce  qu'il  n'avait  pas  déjà  ce  qu'on 
lui  donne,  mais  afin  que  tous  le  vénèrent.  Or  l'Apôtre  distingue  ici 
deux  sortes  de  vénération,  d'abord  par  la  dépendance  des  œuvres  et 
ensuite  par  la  confession  débouche  (v.  14)  :  «  Et  que  toute  langue, 
etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Et  il  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  noms,  »  même  en  tant  qu'il  est  homme.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  (v.  40)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus,  »  qui  est  son 


natura  Dei,  cl  hominis,  sed  ut  essel  Deus 
per  graliam  non  adoplionis,  sed  nnionis, 
qua  simul  essol  Deus  et  homo  {Boni.,  i, 
V.  4)  :  «  Prie  iestiiialiis  est  Filius  Dei  in 
virilité,  »  illc,  se.  qui  faclus  est  ei  ex  scmi- 
ne  David  seciindum  carnem.  El  hœc  esl 
exposilio  Aiisuslini,  secundum  inlcnlio- 
nem  Aposloli.  Simi  iter  habetup  (.4c'.,  it, 
V.  36)  :  «  Cerlissimc  sciai  omnis  domus, 
etc.  »  Prima  autem  est  Ambrosii. 

Sed  quœris  (luanliim  ad  utramque  ex- 
positionem  objiciendo,  cur  postquam  dixil- 
«  Humiliavil  femelipsum,  elc,  »  sei|ullur 
hic  :  «  Proplerquod,  etc.,»  cuni  pru'itiium 
non  priccedat  inerilum.  Non  ergo  œlerna 
generalio  ,    nec   iucarnatio  esl  prcemium 


passionis  Cbrisli,  quia  prsecedual. 

Sed  dicendiim  est.  qiiod  in  sacra  Scrip- 
tiiia  dioilur  ali()uid  fieri,  qiiando  innole?cit. 
Donavit  ergo  >  id  esl  fecit  maiiifcslum 
inundo,  quort  hoc  nonien  hnberct.  Hoc 
enim  manifeslum  est  in  resurrcclione,  quia 
anie  non  erat  sic    nota    divinilas   Christi. 

m.  El  huic  concordat  lexlus  sequens, 
quasi  non  donaveril  quod  non  haberct, 
sed  ut  hoc  omnes  venerenlur.  Et  ponilur 
iluplex  vcneralio,  sein  sul>icctione  ope- 
lis.  et  id  confessione  oris,  ibi  :  «  Et  om- 
nis iingna,  elc.  »  —  ]<>  Dicil  ergo  :  «  Et 
(ledit  ilii  nomen  quod  esl  super  omne 
nomen,  »  eliam  secundum  quod  homo. 
Ideosubdit  :  «  Ut  in  nomine  Jesu,  »  quod 


ÉPIT.    AUX  PHILIP.    —  CH.    2«   —    LEÇ.    5«   —   V.    10  et  il,        329 

nom  comme  homme,  «  tout  genou  fléchisse  »  (Philipp.,  li,  v.  10)  et 
{haïe,  XLV,  v.  23)  :  «  Tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  toute  lan- 
gue jurera,  etc.  »  Il  y  a,  à  l'occasion  de  ce  passage,  une  erreur  d'Ori- 
gène,  qui  lisant  :  «  Afin  que  tout  genou  fléchisse,  »  ce  qui  n'est  autre 
chose  que  témoigner  de  la  vénération,  y  trouva  qu'un  jour,  toute 
créature  raisonnable,  anges,  hommes,  ou  démons  seraient  soumis 
au  Christ  par  la  charité.  Mais  cette  opinion  est  contredite  par  ce  qu'on 
lit  en  S.  Matthieu  (xxv,  v.  41)  :  «  Retirez- vous  de  moi,  maudits,  et 
allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  an- 
ges. »  Il  faut  donc  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  de  soumission  :  l'une 
volontaire,  l'autre  involontaire.  Il  arrivera  un  jour,  que  tous  les 
saints  anges  seront  soumis  au  Christ  d'une  soumission  volontaire;  et 
c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus 
tout  genou  fléchisse,  etc.,  »  expression  où  il  met  le  signe  pour  la  chose 
signifiée  (Ps.,  xcvi,  v.  7):  «  Adorez-le,  vous  tous  qui  êtes  ses  anges.  » 
Les  bienheureux,  les  saints  et  les  justes  lui  seront  également  soumis 
et  de  la  même  manière  {Ps.,  lxxxv,  v.  9)  :  «  Toutes  les  nations  que 
vous  avez  créées  viendront  se  prosterner  devant  vous.  Seigneur,  et 
vous  adorer;  elles  rendront  gloire  à  votre  nom.  »  Mais  des  démons  et 
des  réprouvés  il  n'en  est  pas  ainsi  :  ils  sont  soumis  malgré  leur  vo- 
lonté {S.  Jacq.,  II,  V.  19)  :  «  Les  démons  croient,  et  ils  trem- 
blent, etc.  » 

2o  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  11)  :  «  Et  que  toute  langue  con- 
fesse que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la.  gloire  de  Dieu  son  Père,  » 
il  indique  le  témoignage  du  respect  par  la  confession  des  lèvres. 
('  Que  toute  langue,  »  à  savoir  des  êtres  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la 
terre,  et  dans  les  enfers.  L'Apôtre  ne  dit  point  ceci,  par  rapport  aux 


eslnomen  hominis,  «  onine  genu  flec- 
lalur  »  {Philip.,  ii,  v.  10  et  7s.,  xlv,  v. 
23)  :  «  Jiihi  curvabilur  omne  genu,  etc.  » 
Sed  hic  erravil  Origines  :  quia  cum  audi- 
vil,  quod  omne  genu  flcclatur,  quod  est 
reverenliam  cxliibere,  reddidil  fulurum 
quandoque,  quod  omnis  crcalura  ralio- 
nalis,  sivc  angrli,  sivc  lioniines,  sive  daî- 
moues  subjlcerentur  Chiislo  subjeclione 
charilalis.  Sed  contra  hoc  est  iliud 
{Malth.,  XXV,  V.  41)  :  «  Ile  maledicii  in 
ignum  œlernum,  etc.  »  Sed  dicendum  est. 
quod  est  duplex  subjeclio  :  una  volun- 
taria,  et  aiia  involunlaria.  El  est  futu- 
runi,  quod  onines  angeli  sandl  Chrislo 
subjiciantur  volunlarie,  et  idco  dicit  : 
«  Omne  geuu  flcclalur.  »  Et    ponilur    si- 


gnum  pro  signato  {Ps.,  xcvi,  v.  7)  : 
«  Adorale  euni  omnes  angeli  ejus.  » 
Ileni  quod  honiines  beati,  et  sancti  ac 
jusli  hoc  modo  subjicientur  {Ps.,  i,xxxv, 
V.  9)  :  «  Onines  gentes  quascumque  fe- 
cisli,  vcnieni,  et  adorabunt  coram  te. 
Domine,  et  gloriOcabunt  nomen  tuum.  » 
Sed  dsemones  el  daninali  non  sic  :  sed 
involunlarie  subjiciunlur  {Jac,  ii,  v. 
19)  :  «  Daîmones  credunl,  el  contremis- 
cunt,  etc.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  omnis  lingua 
confilealur,  etc.,»  ponilur  exhibilio  rc- 
verenliic  in  confessione  oris.  Omnis  lin- 
gua, se.  acœlestium,  lerreslrium  el  infer- 
uoruui.»  Nou  de  confessione  laudis  dici- 
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enfers,  de  la  confession  de  louange,  mais  de  l'hommage  forcé,  qu'on  y 
rend  par  la  connaissance  qu'on  y  a  de  Dieu  (haie,  xl,  v.  b)  :  «  Toute 
chair  verra  en  même  temps  que  c'est  la  bouche  du  Seigneur  qui   a 
parle;,.  (Ps.,  xcviii,  v.  5)  :  «  Qu'ils  rendent  gloire  à  votre  grand  nom 
parce  qu'il  est  terrible  et  saint.  »  Et  cela,   «  parce   que  le  Seigneur 
Jesus-Lhrist,  etc.,  «  c'est-à-dire  ce  Jésus  fait  homme  «  est  dans  la 
gloire  de  D.eu  son  Père.  >>  Il  ne  dit  point  dans  une  gloire  semblable, 
parce  que  c'est  la  même  gloire  (S.   Jean,  v,  v.  23)  :  «  Afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.   .    Remarquez    que  de 
même  qu'il  a  dit  d'abord  (v.  7)  :  «  Qui  ayant  la  forme  de  Dieu,  »  il 
dit  maintenant  :  «  dans  la  gloire,  ,>  parce  qu'il  devait  arriver  que  ce 
qu  il  possédait  de  toute  éternité,  serait  manifesté  à  tous,    ainsi  qu'il 
est  dit  (S.  Jean,  xvii,  v.  5)  :  «  Maintenant  donc,  mon  Père,  glorifiez- 
moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous,  avant  que  le 
monde  fût.  » 

Ih  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  13)  «  C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés, 
etc,»  il  conclut  son  exhortation.  Premièrement  il  engage  à  pratiquer 
le  bien;  secondement  il  montre  comment  ils  doivent  le  faire  (v.  U)  : 
«  Faites  donc  toutes  choses,  etc.;)>  troisièmement  il  dit  avec  quel  frui^ 
ils  le  feront  fv.  4  5)  :  «  Afin  que  vous  soyez  irrépréhensibles,  etc.  »  La 
première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'apôtre  L  rappelle  leurobéissan" 
ce  passée  ;  IL  il  explique  ce  qu'ils  doivent   faire  (v.  12)  :   «  Non  seu- 
lement lorsque  je  suis  présent,  elc  ;  »  IIL  il  excite  leur  confiance  pour 
l'accomplir  (v.  13)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère,  etc.  » 
^  L  II  dit  donc  :  Puisque  le  Christ  s'est  humilié  à  ce  point,  et  que  pour 
s'être  humilié  il  a  été  ainsi  élevé,  vous  devez  savoir  que  si  vous  vous 
humiliez,  vous  aussi  vous  serez  élevés.  Et  vous  devez  le  faire,  parce 


tur  hoc  respecta  inferiiorum.sed  de  coac- 
ta,  quae   fit  per   rerognilionem    Dei    (/s.. 
XL,  V.  5):«    Videbit   omnis  caro    parilor. 
quod  os  Domiai  locutum  est.,  elc.  ;»  [Ps.. 
xcviM,  V.  3)  :  «  Confilcatur    noinini    Iik 
inagno,     quoniam    lerribile,     et  sancMiii 
est.  elc.  »  Et  hoc,  o  quia    Domimis   JeMr 
Chrislus.  elc.  »  Isle.sr-.  homo,  «  in  gloria. 
elc.  »  Non  dicit  :  iii  simili,  quia  in  eailei 
{Joan  ,  V,  V.  23)  :   «  Oiiines  honorificen 
Filium,    sicut   honorificant     Palrein.  »  F- 
noiandum  est,  quod    in    principio  dicit 
«  Qui  cum  in  forma,    etc.,  »  hic    d'cil   ii 
gloria,  quia  fulurum  oral  quod  illud  qudd 
ab  aeterno  habnit,  omnibus   innoiescerel 
ut  {Joan.,  xvir.  v.  5)  :  <t  Clarifica  me  In. 
Pater,   apud  lenielipsum    ciarilale  quam 


habui,   priusquam    nuiudus    fierel    apud 
le.  » 

II''  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Ilaque,  fra- 
!res,  elc,  »  concludilur  exhortalio.  Et 
•irca  hoc  tria  facil,  quia  primo,  hortatur 
id  bene  agendum  ;  secundo,  oslendit 
luomodo  debent  agere,  ibi  :  «Omnia  au- 
cni,  elc.  ;»  tertio,  quo  fructu,  ibi  :  «Ut 
ilis,  elc.  »  Ilem  prima  in  1res,  quia  pri- 
110,  commémorai  prjpleri:am  obedienlj:im  ; 
ecundo,  oslendil  quid  agere  debcnnt, 
')i  :  «  Non  in  praesenlia,  elc.  ;  »  lerlio, 
ial  fiduciam  adin)plendi,  ibi  :  «  Deus 
■nini,  elc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  ilaque  ex  quo  Chrislus 
ic  se  humiiiavil,  elproplerhoc  est  exal- 
alus,  debelis  scire  quod  si  humiliemini 
et  exaliabimini,   et    hoc  debetis  facere, 
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que  (v.  12)  «  toujours  vous  avez  été  obéissants.  »  S.  Paul  rappelle  ici 
leur  obéissance,  en  relevant  le  bien  qu'ils  ont  fait,  car  par  l'obéissance 
on  entend  toutes  les  vertus.  En  effet,  ce  qui  rend  rhomme  juste,  c'est 
qu'il  garde  les  commandements  de  Bien  (Rom.,  vi,  v.  16):  «Vous 
demeurez  esclaves  de  celui  à  qui  vous  obéissez,  soit  du  péché  pour  la 
mort,  soit  de  l'obéissance  pour  la  justice.  »  De  plus  ce  qui  est  bien, 
quel  qu'il  soit  et  quelque  bon  qu'il  soit  par  lui-même,  devient  meil- 
leur par  l'obéissance  {Proi\,  xxii,  v.  28)  :  «  Celui  qui  obéit  sera  vic- 
torieux dans  ses  paroles.  »  Enfin,  parmi  les  vertus,  l'obéissance  est  la 
plus  grande.  En  effet,  offrir  des  biens  extérieurs,  est  grand  ;  il  est 
plus  grand,  d'offrir  ce  qui  appartient  au  corps  ;  mais  il  est  très  grand 
d'offrir  ce  qui  tient  à  l'àme  et  à  la  volonté  ;  or  ceci  se  fait  par  l'o- 
béissance (!'"•=  Rois,  XV,  V.  22)  :  «  L'obéissance  est  meilleure  que  les 
victimes,  et  il  vaut  mieux  obéir  au  Seigneur  que  de  lui  offrir  la  graisse 
des  béliers.  »  Si  donc  vous  en  avez  ainsi  agi  toujours,  je  vous  engage 
à  ce  qu'il  en  soit  de  même  à  l'avenir. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  «  Non  seulement  lorsque  je 
suis  présent  parmi  vous,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'ils  doivent  faire.  — 
lo  II  leur  recommande  d'agir  avec  fidélité,  car  le  serviteur  infidèle 
ne  sert  que  quand  il  est  sous  l'œil  de  son  maitre,  parce  qu'il 
ne  cherche  qu'à  se  rendre  agréable,  mais  le  serviteur  fidèle  fait  le  bien 
en  toute  circonstance  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apotre  :  «■  Non  seule- 
ment lorsque  je  suis  présent  parmi  vous,»  parce  qu'alors  il  semble- 
rait que  vous  ne  le  feriez  point  par  l'inspiration  de  votre  bonne  vo- 
lonté {Ephes.,  VI,  V.  6)  :  «Ne  servez  pas  vos  maîtres  seulement  lors- 
qu'ils ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux 
hommes,  mais  comme  serviteurs  de  Jésus-Christ,  faisant  de  bon  cœur 


quia  «  scinper  obedivislis.  »  El  facil 
mentionera  de  obedieulia,  coiiiniendando 
boiia  corum,  et  hoc  idco,  quia  per  obe- 
dienliam  iulelligilur  omnis  virtus,  quia 
ex  hoc  est  homo  justus,  quod  mandata 
Deicustodit  lliom.,  vi,  v.  lOj  :  a  Servi 
eslis  ejus  c.ui  obcdictis,  sive  peccali  |ad 
niorleii),  sive  obeditioiiis  ad  jusiiliam, 
etc.  »  Item  oniiie  bonum  quanlunicuiuque 
boiuuu  est  perse,  per  obtdiciiliaii!  reddi- 
tur  iiiclius  {Prov.,  xxii,  v.  28)  :  «  Vir 
obediciis  loquetur  vitlorias.  »  Hem  quia 
obedieulia  iulcr  aliss  est  niaximà.  Nain 
offerre  de  rébus  exlerioribus  est  uiagiuim. 
sed  majus  si  de  corpore,  maximum  an 
tem  si  de  anima  et  volunlate  lua,  quod 
fit  per  obedienliam  (1  Eeg.,  xv,  v.    22)  : 


«  Mclior  est  obedientia,  quani  victiniiE,  el 
auscullarc  magis  quam  offerre  adipem 
arielum,  etc.  »  Sed  si  sic  fecislis,  hortor 
ut  adhuc  sic  faciatis  de  caelero. 

H.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nod  in  pr.ne- 
sentia,  etc.,  i>  ostendit  quid  agere  de- 
beanl.  r-  1"  El  primo  n  onel  ul  aganl 
fideliler,  quia  servus  infidclis.  non  servit, 
nisi  quando  Dominus  videt  :  quia  non 
curai,  nisi  placere,  sed  fidelis  semper 
bene  operalur,  et  ideo  dicit  •  «  Non  in 
proesentia  mea  lantum,  »  quia  sic  vide- 
relurquod  non  facerelis  ex  inslinclu  bo- 
use volunlatis  [Ephes.,  vi.  v.  6)  :  «  Won 
ad  oculuui  servienles,  quasi  hominibus 
placentes,  sed   ul  servi   Chrisli,  faciente.s 
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la  volonté  de  Dieu.  Servez-les  donc  avec  afl^ction,  regardant  en  eux 
le  Seigneur,  et  non  les  hommes.»  —  2o  Avec  Immilité  (v.  12)  :  «  Avec 
crainteet  tremblement,  »  car  ce  n'est  pas  l'orgueilleux  qui  craint, 
c'estcelui  qui  est  humble  (i-e  Corinlh.,  x,  v.  42):  «  Que  celui  donc 
qui  croit  être  ferme,  prenne  bien  garde  de  pas  tomber  ;  )>  [Prov., 
xxvni,  V.  44)  :  «  Heureux  l'homme  qui  est  toujours  dans  la  crainte  ;  » 
(Ps.,  n,  V.  44)  :  «  Servez  le  Seigneur  dans  la  crainte,  et  réjouissez- 
vous  en  lui  avec  tremblement.  »  —  5"  Enfin,  dans  le  désir  d'opérer 
leur^salutfv.  42):  «  Opérez  votre  salut  »  (S.  J/affA.,  x,  v.22  etxxiv, 
V.  45)  :  «  Celui-là  sera  sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  » 

III.  En  disant  (v.  45)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vou- 
loir et  le  faire  selon  qu'il  lui  plait,  »  S.  Paul  excite  leur  confiance,  et 
renverse  en  même  temps  quatre  fausses  présomptions.  La  première 
est  celle  de  ceux  qui  s'imaginent  que  l'homme  peut  se  sauver,  sans 
le  secours  divin,  par  le  libre  arbitre.  Contre  cette  présomption,  l'A- 
pôtre dit  (v.  45)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère,  etc.  ;  »  (S,  Jean,  xiv, 
V.  40)  :  «  Mon  Père  qui  demeure  en  moi,  fait  lui-même  les  œuvres 
que  je  fais  ;  »  et  (xv,  v.  S)  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi.  » 
D'autres  nient  absolument  le  libre  arbitre,  et  prétendent  que  l'hom-* 
me  est  nécessité  soit  par  le  destin,  soit  par  la  presciense  divine.  S. 
Paul  repousse  cette  erreur,  quand  il  dit  (v,  45)  :  «  En  vous,  »  parce 
que  Dieu  détermine  intérieurement,  au  moyen  de  l'inspiration,  la 
volonté  à  faire  le  bien  (Isaie,  xxvi,  v.  42;  :  «  C'est  vous  qui  avez  fait 
en  nous,  toutes  nos  œuvres.  »  La  troisième  espèce  de  présomption 
estcelle  des  Pélagiens,  qui  disent,  comme  ceux  delà  première  espèce, 
qu'il  y  a  en  nous  l'élection,  mais  que  l'exécution  de  l'œuvre  vient  de 
Dieu,  en  sorte  que  le  vouloir  vient  de  nous  et   le  faire  de  Dieu.  L'A- 


voluntalem  Dei,  ex  animo  cum  faona 
voluntatc  servientes  Domino,  et  non  ho- 
minibus.  »  — 2o  Secundo,  ut  huniililer, 
ibi  :  «  Cum  melu  et  tremore,  elc.  »  Su- 
perbus  enim  non  limel,  sed  liumilis  (1 
Cor.,  X,  V,  ]2)  .  «  Qui  se  exislimat  slare, 
videat  ne  cadat;  »  (Prou.,  xxviu,  v.  14)  : 
«  Beatushomo,  qui  semiier  est  pavidus  ;  » 


minum  credentium,  quod  homo  per  libe- 
rum  arbitriuni  possil  salvari  absque  diviao 
auxilio.  Contra  boc  dicit  :  «  Deus,  etc.  » 
(Joan.,  XIV.  V.  10)  :  «  Pater  in  me  ma- 
uens,  ipse  facit  opéra,  »  et  (xv,  \.  5)  : 
«  Sine  me  nihil  poteslis  facere.  »  Alii 
omniiio  ncgant  libcrum  arbilrium,  dicen- 
tes  quod  homo    necessilalur  a  falo,  vel  a 


{Ps.,    Il,    V.  11)    :  «    Servite    Domino  in|  providenlia  divina.  El  boc   excludil,  cum 

dicit  :  «  In  vobis,  »  quia  interius  per  ins- 
linctum  movel  voluntalem  ad  bene  ope- 
randum  [Js.,  xxvi,  v.  12)  :  «  Omnia 
enim  opéra  noslra  opcratus  es  in  nobis.  » 
Tertia  Pclagianorum,  sicut  et  prima  di- 
ccnlium  electiones  esse  in  nobis,  sed  pro- 


timore,    et   exultate    ei  cum   tremore 
—  >   Tertio,    salubriler,  ibi  :  «   Vestram 
salutem  operamini  »  {Malik.,  \,  v.  22   et 
xxiv,  V.  13)  :  <t  Qui   perseveraverit  usque 
in  finem,  hic  salvus  erit.  » 
III.   Deinde   cum  dicit:   «Deus   enim. 


etc.,»    confirmât    fiduciam,    et    excludil  seculiones  operum  in  Deo,  quia  velle  est 
quatuor  falsas  cxislimationes.  Unam    bo-U  nobis,  sed  perficere  a  Deo.  Et  hoc    ex- 


Oc 


LEC.    4e    —  V. 
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pôtra  les  condamne,  quand  il  dit  (v.  42):  «  Le  vouloir  et  le  faire» 
(Rom.,  IX,  V.  16)  :  «  Ainsi  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  »  à  sa- 
voir de  vouloir,  «  ni  de  celui  qui  court,  «  à  savoir,  de  courir,  «  mais 
de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  »  La  quatrième  est  de  ceux  qui  disent 
que  Dieu  fait  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  et  cela  par  nos  mérites. 
L'Apjtre  repousse  celte  erreur,  quand  il  dit  (v,  45)  :  «  Selon  qu'il 
lui  plaît,  »  c'est-à-dire  selon  sa  volonté,  et  non  pas  suivant  nos  méri- 
tes, car  avant  la  grâce  de  Dieu,  il  n'y  a  en  nous  aucune  espèce  de  mé- 
rite (Pa\,  l,  V.  20)  :  «Seigneur,  traitez  favorablement  Sion  ;  faites- 
lui  sentir  les  effets  de  votre  bonne  volonté.  » 


LEÇON  IV«  (Ch.iie,  w.  Uà  50  et  dernier). 


SOMMAIRE. —  S.  Paul  se  sert  de  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  disci- 
ples pour  apprendre  aux  Philippiens  à  accomplir  les  œuvres  du 
salut. 

14.  Faites  donc  toutes  choses  sans  murmurer  et  sans   disputer  ; 

io.  Afin  que  vous  soyez  irrépréhensibles  et  sincères,  et  qu'étant  en- 
fants de  Dieu,  vous  soyez  sans  tache  au  milieu  d'une  nation  dépravée 
et  corrompue,  parmi  laquelle  vous  brillez  comme  des  astres  dans  le 
monde, 

IG.  Portant  en  vous  la  parole  de  vie,  pour  m'étre  un  sujet  de  gloire 
au  jour  du  Christ,  comme  n'ayant  pas  couru  en  vain,  ni  travaillé  en 
vain  ; 


cludit,  diccns  :  «Elvclle  et  pcrfîcere  » 
(Rom.,  IX,  V.  16)  :  Œ  Non  est  volenlis,  » 
se.  velle,  sine  auxilio  Dei,  «  neque  cur- 
rentis,  »  se.  currcre,  «  scd  miscrenlis  est 
Dei.  »  Quarla  quod  Deiis  facil  oniue  bo- 
num  in  nobis,  et  iioc  pcr  mérita  noslra. 
Hoc  exciudit,  cuni  dicit  :  «  Pro  bona 
voiiuilatc,  »  se.  sua,  non  pro  meritis  nos- 
tris,  quia  ante  gratiam  Dei  nihil  boni 
meriti  est  in  nobis  [Vs.,  l,  v.  20)  .-  «  Bé- 
nigne fac.  Domine,  in  bona  voluntale 
tua,  etc.  » 

LECTIO  IV. 

Exemple    muUorum     discipuiorum  Pauli! 


docentur    Pbilippenses     exequi  opéra 
salutis. 

14.  Omnia  autem  facile  sine  miirmu- 
rationibus  et hcBsitatiotiibus, 

15.  Ut  silis  sine  querela  et  simpUces 
filii  Dei,  sine  reprehensione  m  medio 
iiationis  pravœ  et  perversœ,  inter 
quos  lucelis  sicut  luminaria  in  mun- 
(lo  : 

16.  Verbum  vitte  continentes  ad  glo- 
riam  meam  in  diem  C/iristi,  quia 
non  in  vacitum  CHCurri,  neque  in 
vacuum  laboravi  ; 
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47.  Mais  lors  même  que  mon  sang  serait  répandu  comme  une  as- 
persion sur  le  sacrifice  elle  culte  de  votre  foi,  je  m'en  réjouirais  pour 
vous  et  vous  eu  féliciterais  tms  ; 

18.  Et  vous  devriez  alors  vous  en  réjouir  vous-mêmes  et  m'en 
féliciter. 

19.  Or,  j'espère  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  Jésus,  je  vous  enverrai 
bientôt  Timothée,  afin  que  je  sois  aussi  consolé,  apprenant  de  vos  nou- 
velles. 

20.  Car  je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui  uni  avec  moi  d'es- 
prit et  de  cœur,  ni  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  ce 
qui  vous  Couche; 

21.  Parce  que  tous  cherchent  leurs  propres  intérêts  et  non  ceux  de 
Jésus-Christ. 

22.  Or  vous  savez  déjà  l'épreuve  que  j'ai  faite  de  lui,  puisqu'il  a 
servi  avec  moi  dans  la  prédication  de  l'Evangile  comme  un  fils  sert  à 
son  père. 

23.  J'espère  donc  vous  l'envoyer  aussitôt  que  j'aurai  mis  ordre  à  ce 
qui  me  regarde, 

24.  Et  je  me  promets  aussi  de  la  bonlé  du  Seigneur,  que  j'irai  moi- 
même  vous  voir  bientôt. 

23.  Cependant  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de  vous  envoyer  mon 
frère  Epaphrodite,  qui  est  mon  aide  dans  mon  ministère  et  mon  com- 
pagnon dans  mes  combats,  qui  est  votre  Apôtre  et  qui  m'a  servi  dans 
mes  besoins, 

26.  Parce  qu'il  désirait  vous  voir  tous  ;  et  il  était  fort  en  peine  de  ce 
que  vous  aviez  su  sa  maladie. 

27.  Car  il   a  été  en  effet  malade  jusqu'à  la  mort  ;    mais  Dieu  a 


17.  Sed  et  siimmolor  supra  sacrifîcium 
et  obsequium  fidei  veslrce,  gaudeo  et 
congralulor  omnibus  vobis. 

18.  Idipsum  autem  et  vos  gaudele  et 
congratnlamini  mihi. 

19.  Spero  autem  in  Domino  Jesu,  Ti- 
motheum  me  cito  mittere  ad  vos,  ui 
ego  bono  animo  sim,  cognitis  quoe 
circa  vos  sunt. 

20.  Aeminem  enim  habeo  iam  unani- 
mem,  qui sincera  aff'ectione pro  vobis 
sollicitus  sit  : 

21.  Omnes  enim  quœ  sua  sunt,  quœrunt, 
non  quœ  Jesu  Christi. 

22.  Experimentum  autem  ejus  cognos- 
cite,  quoniam  stcut  patri  filius,   me- 


cum  servivitin  Evangelio. 

23.  Hune  igitur  spero  me  mittere  ad 
vos,  mox  ut  videro  quœ  circa  me 
sunt. 

24.  Confido  autem  in  Domino,  quoniam 
et  ipse  veniam  ad  vos  cito. 

25.  ly^eressariam  autem  existimavi  Epa- 
phroditum  fratrem,  et'cooperatorem 
et  commililonem  meum,  vestrum  au- 
tem Apostolum  et  ministrum  necessi- 
tatis  meœ,  mittere  ad  vos  : 

26.  Quoniam  quidem  omnes  vos  deside- 
rabat,  et  mœstus  er al,  pr opter ea  quod 
audieratis  illum  infirmatum. 

27.  Nam  et  infirmatus  est  usque  ad 
mortem,  sed  Deus  misertus  est  ejus  : 
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eu  pitié  de  lui,  et  non  sciikment  de  lui,  mais  aussi  de  moi,  afin  que 
je  n'eusse  pas  affliction  sur  affliction. 

28.  C'est  pourquoi  je  me  suis  hâté  de  le  renvoyer  ,  pour  vous 
donner  la  joie  de  le  revoir,  et  pour  me  tirer  ?7ioi-mcme  de  peine. 

29.  Recevez-le  donc  avec  toute  sorte  de  joie  en  Notre  Seigneur,  et 
honorez  de  telles  personnes  ; 

.50.  Car  H  s'est  vu  tout  proche  de  la  mort  pour  avoir  voulu  servir  à 
l'œuvre  du  Christ,  exposant  sa  vie,  afin  de  suppléer  par  son  assistan- 
ce à  celle  que  vous  ne  pouviez  me  rendre  vous-mêmes. 

[o  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  engagé  les  Philippiens  à  opérer 
les  œuvres  du  salut  ;  il  leur  apprend  ici  la  manière  de  le  faire  Et 
d'abord  il  leur  donne  cet  enseignement  ;  ensuite  il  en  assigne  la  rai- 
son (v.  15)  :  «  Afin  que  vous  soyez  irrépréhensibles,  etc.  » 

I.  Il  indique  donc  une  double  disposition  pour  opérer  ces  œuvres  • 
c'est  de  le  faire  (v.  14)  «  sans  murmures  et  sans  disputes.  »  Les  œu- 
vres des  vertus  sont  en  effet  très  difficiles,  et  on  y  trouve  l'occasion  de 
murmurer  (l^e  Corinth.,  x,  v.  dO)  :  «  Ne  murmurez  point,  comme  le 
firent  quelques-uns  de  nos  pères,  qui  furent  frappés  de  mort  par  l'anoe 
extermuiateur.«  Et  n'hésitez  pas  dans  leur  accomplissement  (S   Jacq 

I,  V.  6)  :   «  Celui  qui   est  dans  la   défiance  ressemble  au   flot  de  la 
mer,qai  est  agité  et  emporté  cà  et  là  par  la  violence  du   vent   » 

II.  L'Apôtre  en  donne  la  raison,  1«  par  «e  qui  leur  est  personnel  ; 
2o  par  ce  qui  le  concerne  lui-même  (v.  16)  :.«  Pour  m'êfre  un  sujet  de 
gloire,  etc.  »  -lo  De  leur  côté,  l'Apôtre  donne  une  triple  raison  - 
A)  La  première  tirée  de  leurs  rapports  avec  les  fidèles,  lorsqu'il  dit 
(V.  ÎD)  :  «  Afin  que  vous  soyez   irrépréhensibles  »   {S.  Luc,  i  v   6)  • 


11071  solum  autem  ejus,  verum  etiam  et 
mei,  ne  trisliiiam  super  trùtiliam  ha- 
berem. 

28.  Festinantius  ergo  mùi  illum,  ut  viso 
illo  iterum  gaudeatis,  et  ego  sine  tris- 
litia  sim. 

29.  Excipite  ilaque  illum  cum  onmi 
gaudio  in  Domino,  et  ejusmodi  cum 
honore  hubelole  : 

30.  Quoniam  propler  opus  Christi  usqw 
ad  morlem  accessit,  iradens  nnimam 
suam,  ut  implerelur  id  quod  ex  vobis 
deerat  erga  meum  obsequium. 

1°  SUPRA  Aposlolus  induxit  ad  facieu- 
(lum  opéra  salulis,  hic  docet  eos  niodum 
faclendi.  Rt  primo,  docet  ipsum  moduni  ; 


secundo,  assignai  ralionem  ejus,  ibi .-  o  Ul 
silis,  etc.  » 

I.  Docet  duplicem  niodum  faclendi,  se, 
sine  murmure  et  sine  dubilalione.  Opéra 
enim  virlutum  sunt  el  difficillima,  el  in 
his  habet  locum  murmurallo  (1  Cor.,  x, 
V.  10)  :  a  Neque  murnuiraverilis  sicut  quil 
dam  eorum  murmuraverunt,  el  pericrunt 
ab  exlcrminatore.  »  El  ne  dubilelis  an 
fiant  {Jac,  i,  v.  G)  :  «  Qui  eiiim  hicsilat, 
similis  est  fluclui  maris  qui  a  venio  mo- 
vctur,  et  circumferlur,  elc.  »       • 

M.  Ponit  aulem  biijus  ralionem,  el 
primo  ex  parte  eorum;  secundo,  ex 
parle  Aposloli,  ibi  :  «   Ad  glori.m.  elc.  . 

—  1°  Cir.-a  primum  ponilur  triplex    ratio. 

—  ^)   Prima  in  comparalione  ad  fidèles 
cum  dicit  :  «  Lt  silis  sine  quereJa  .  {Luc.', 
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tt  Ils  marchaient  dans  l'observance  de  tous  les  commandements  et  de 
de  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière  irrépréhensi- 
ble. »  Nul  ne  saurait  être  sans  péché,  mais  on  peut  n'être  pas  sujet  à 
répréhension.  L'Apôtre  les  avertit  donc  d'être  tels.  —  B)  La  seconde 
est  tirée  de  leurs  rapports  avec  Dieu  (v.  45)  :  «Sincères,  comme  étant 
les  enfants  de  Dieu.  »  Le  fils,  en  effet,  est  semblable  au  père  ;  or  Dieu 
est  sincère  ;  il  faut  donc  que  nous  le  soyons  aussi,  comme  étant  ses 
eafants.  On  est  tel  quand  l'intention  se  dirige  vers  une  fin  unique  (S. 
Jacq.,i,\.  S):  «L'homme  qui  a  l'esprit  partagé  est  inconstant  dans 
toutes  ses  voies  ;  »  {S.  Mallh.,  x,  v.  46):  «  Soyez  prudents  comme- 
dès  serpents,  et  simples  comme  des  colombes. —  C)  La  troisième  se 
lire  de  leurs  rapports  avec  les  infidèles  (v.  45)  :  «  Vous  gardant  sans 
tache  au  milieu  d'une  nation  dépravée  et  corrompue,  »  c'est-à-dire, 
conduisez-vous  au  milieu  des  infidèles,  de  telle  sorte  que  vous  vous 
conserviez  sans  tache  parmi  cette  nation  dépravée,  quant  aux  œu- 
vres mauvaises,  et  corrompue,  quant  à  l'infidélité,  ce  qui  aura  lieu, 
si  vous  ne  pouvez  être  attaqués  en  quoi  que  ce  soit  par  ces  infidèles 
(4'"e  Tim.,  V,  V.  44)  :  «  Qu'elles  ne  donnent  (les  veuves)  aucun  sujet 
aux  ennemis  de  notre  religion  de  nous  faire  des  reproches.  »  S.  Paul 
en  donne  la  raison,  lorsqu'il  ajoute  (v.  45)  :«  Parmi  laquelle  vous 
brillez  comme  des  astres  dans  le  monde.  »  De  quelque  manière,  en 
effet,  que  varie  la  face  du  monde,  les  astres  du  ciel  conservent 
leur  éclat  {S.  Matth..  v,  v.  44)  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  » 
resplendissante,  non  par  son  essence,  car  Dieu  seul  est  lumière  dans 
ce  sens  (5.  Jean,  i,  v.  4)  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  » 
Les  saints  ne  luisent  pas  ainsi  (S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Il  n'était  pas  lui- 
même  la  lumière,  »  mais  ils  sont  lumière,  en  tant  qu'ils  participent 
en  quelque  chose  à  cette  lumière  qui  était  la  lumière  des  hommes. 


1,  V.  6)  :  «  Incedcntes  lu  omnibus  man- 
dalis  et  juslificalionibus  Domiai  sine  que- 
rela,  etc.  »  Sine  peccalo  auteni  nnilus 
esse  potest;  sed  bene  sine  quercla  :  Unde 
ad  hoc  monet.  —  B)  Secundo,  in  compa- 
ratione  ad  Deum,  ibi  :  «  Simplices,  etc.  » 
Filius  enim  est  similis  patri  ;  Dcus  autem 
simplex  est  :  unde  simplices  simus  sicul 
filii  Dei  :  quod  est,  quaudo  intentio  est  ad 
unum  [Jac,  i,  v.  8)  :  «  Vir  duplex  animo 
inconslaiW  est  in  omnibus  viis  suis  ;» 
[Matlh.,  X,  V.  16)  :  «  Eslolc  prudentes 
sicut  serpentes,  et  simplices  sicut  colum- 
bœ.  ï  —  C)  Tertio,  in  comparatione  ad  in- 
fidèles, ibi  :  «  Sine  rcprchensione,  etc.,  » 
id  est  ut  bene  se  habeant  ad  infidèles,  ut 


isc.  sint  sine  offensione  in  medio  ualionis 
pravic,  quantum  ad  mala  opéra,  et  per- 
versse  quantum  ad  iufidelilalem  :  et  hoc 
est,  quando  non  possunt  infamari  ab  eis 
(1  T/TO.,  V,  V.  14)  :  «  Nullani  occasionem 
date  adversario  maledicti  gralia.  »  Et 
hujus  ratio  ponilur,  ibi  :  «  Inter  quos,  etc.  » 
Quia  qualilercunique  niundus  varictur,  lu- 
minaria  cœli  clara  manent  [Matth.,  v,  v. 
14)  :  «  Vos  estis  lux  mundi,  etc.,  »  lucens 
non  quantum  ad  essentiam,  quia  sic  lan- 
tum  Deus  lux  est  [Joan.,  i,  v.  4)  :  «  Et 
vila  crat  lux  hominum,  etc.,  »  ut  vero 
sancti  non  sic  [Joan.,  i,  v.  8)  :  «  Non 
erat  ille  lux,  etc.,  »  sed  sunt  lux  In  quan- 
tum habent  aliquid  lucis  illius  qui  erat  lux 


ÉPiT.  AUX  PHiLip.  —  CH.  2«  —  LEç.  4«  —  w.  43,  16  et  17.  537 
c'est-à-dire  au  Verbe  de  Dieu,  qui  rayonne  sur  nous.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul(v.  10)  :  «  Portant  en  vous  la  parole  de  vie,  »  c'est-à- 
dire  le  verbe  de  Dieu  (S.  Jean,  vi,  v.  C9)  :  .  A  qui  irons  nous.  Sei- 
gneur ?  Vous  avez  la  parole  de  la  vie  éternelle  ;r  (P.-.,  cxvin,v,  lOo)  : 
«  Votre  parole  est  une  lampe  qui  éclaire  mes  pieds.  » 

2o  L'Apôtre  ensuite  donne  la  raison  prise  de  son  côté,  lorsqu'il 
dit  (v.  16)  :  «  Pour  m'ètre  un  sujet  de  gloire  ;»  et  ensuite  il  explique 
cette  raison,  pour  laquelle  les  inférieurs  doivent  faire  le  bien,  à 
savoir,  atîn  que  leur  conduite  contribue  à  la  gloire  de  leurs  supé- 
rieurs. Car  c'est  pour  ceux-ci  un  sujet  de  gloire^  quand  l'inférieur  se 
montre  bien  instruit  {Prov.,  x,  v.  i)  :  «  Le  fils  qui  est  sage  est  la 
gloire  de  son  père;»  (Ire  Thess.,  u,  v.  20):  «  Car  vous  êtes  notre  gloire 
et  notre  joie.  »  Et  cela  (v.  16j  «  Pour  le  jour  de  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire,  quand  il  amènera  avec  lui  les  fidèles.  Ce  jour  deviendra  pour 
moiun  jour  de  gloire,  à  cause  des  labeurs  delà  prédication  et  des 
souffrances  de  la  mort  que  j'ai  endurées.  C'est  aussi  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  16)  :  «  Car  je  n'ai  pas  couru  ni  travaillé  eu  vain,  »  L'Apôtre 
appelle  sa  prédication  du  nom  de  course,  à  càuse  de  la  rapidité,  avec 
laquelle  elle  setait  étendue  de  Jérusalem  en  Espagne.  Il  lui  donne 
aussi  le  nom  de  labeur,  à  cause  des  contradictions  et  des  persécutions, 
qu'il  eut  à  souffrir,  non  pas  en  vain,,  mais  avec  de  grands  fruits  (l^e 
Connth.,  xv,  v.  10)  :  «  Sa  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi  ;  »  à  cause 
aussi  de  sa  mort  (v.  17)  :  «  Mais  quand  il  se  devrait  faire  une  asper- 
sion et  une  effusion  de  mon  sang,  etc.  «Celui,  en  effet,  qui  convertit 
les  àraes,  prend,  pour  ainsi  parler,  ceux  qu'il  a  convertis  pour  en 
offrir  un  sacrifice  à  Dieu,  or  tels  tyrans  ont  quelquefois  égorgé,  au 
milieu  du  sacrifice,  ceux  qui  l'offraient,  ainsi   qu^il  est  dit  (S.  Luc, 


homiQum,sc.  Verbi  Dei  irraclianlis  nobis. 
Et  ideo  dicit  :  «  Verbum  vilœ  conliuenles,  » 
se.  verbum  ChrisU  {Joan.,  vi,  v.  69)  : 
«  Domine,  ad  quem  ibimus?  Verba  vilai 
icteraœ  habes  ;  »  {Ps.,  cxviu,  v.  105)  : 
«  Luccrna  pedibus  meis  verbum  luum, 
Ole.  » 

2»  Dcinde  ponil  ralionem  ex  parle  Apos- 
toli,  Jbi  :  «  Ad  gloriam  nicam  ;  »  secundo, 
manifestât  ralionem,  quia  subdili  dcbeul 
beiie  agere,  eliam  ut  codai  in  gloriam 
prailatorum  :  eorum  enim  est  gioria  quando 
subdili  suut  bcne  insirucli  [Prov.,  x,  v. 
1)  :  «  Filius  sapiens  iiclifical  palrcm,  etc.;  » 


les.  Et  hoc  propler  duo  est  ad  gloriam, 
sc.propterlaborem  in  praidicalione,  propler 
passionem  mortis  quam  susliuuit.  Et  ideo 
dicit  :  «  Quia  non  in  vacuum  cucurri,  ne- 
que  iu  vacuum  laboravi.  »  Cursum  dicit 
piœdicationem,  propler  agililalem,  quia  a 
Jérusalem  usque  iu  llispaniam  ;  item  labo- 
res,  propler  coulradiclioues  et  pœnas  quas 
perlulit,  cl  hoc  non  in  vacuum,  inuyo  iu 
mullum  fruclum  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  : 
«  Gralia  cjus  in  me  vacua  non  fuit  ;  » 
item  propler  passionem,  ibi  :  «  Scd  el  si 
imniolor.  »  Convertcns  enim  aliquos  quasi 
lie  illis   quos   couvorlil,  oITcrl   sacrificium 


(1  Ifiess.,  11,    V.  20)  :    a  Vos  enim  eslis  Doo.  Sed  quandoquc  offercnlcs  a  ivranuis 
gloria  noslra,   etc.»   El  hoc,  «  lu  diemioccisi  suut  supra  sacrilicium,  sicul  habelur 


Christi,  »  quando  se.  adducet  secum  flde-   ' 

IV. 


22 
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XIII,  V.  d).  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  47)  :  «  Je  vous   offre  à 
Dieu  en  sacrifice  ;  mais  quand  il  se  devrait  faire  une  aspersion,  et  une 
effusion    de    mon  sang   sur    la  victime    et   le   sacrifice    de  votre 
foi,  »    c'est-à-dire,     quand    même,    à    l'occasion     du    sacrifice  de 
votre  conversion,  je  viendrais  à  être  mis  à  mort,  «  je  m'en  réjouirai 
avecvous  tous  »  (S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Mes  frères,  considérez  comme 
le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » 
—  «  Et  je  me  réjouirais  avec  vous,  «  parce  que  vous  aurez  la   foi, 
même  au  péril  de  ma  personne,  etc.  Vous  devez  donc  aussi  m'en  féli- 
citer. C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  48)  :  «  Et   vous  devriez  aussi  vous 
en  réjouir  et  vous  en  réjouir  avec  moi»  {Rom.,  xii,    v.  45)  :  «Soyez 
dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie.  » 

IIoQuandrApôtredit(v.  49):  «  Or,  j'espère  qu'avec  la  grâce  du 
Seigneur  Jésus,  etc.,  »  il  propose  en  exemple  ses  propres  disciples. 
D'abord  Timothée  ;  ensuite  Epaphrodite  (v.  25)  :  «  Cependant  j'ai 
cru  qu'il  était  nécessaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite,  etc.  » 

I.  A  l'égard  du  premier,  4«  il  annonce  la  mission  ;  2°  il  en  fait  l'é- 
loge (v.  20)  :  «  Car  je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui,  etc.  ;  »  3o 
il  indique  le  temps  où  il  accomplira  celte  mission  (v.  2ô)  :  «  J'espère 
donc  vous  l'envoyer,  etc.  »  —  4°  Observez  que  telle  était  la  confiance 
de  l'Apôtre  en  Dieu,  qu'il  lui  attribuait  même  les  choses  de  moindre 
importance  (2«  Corinth.,  m,  v.  5)  :  «  Car  pour  nous,  nous  ne  sommes 
pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée,  comme  de 
nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  »  La  lettre 
n'a  aucune  difficulté.  —  2°  Il  fait  l'éloge  de  Timothée  d'abord  à  cause 
de  la  charité  pour  eux,  ensuite  pour  son  dévouement  à  l'égard  de 
l'Apôtre  lui-même  (v.  22)  :  «Or  vous    savez  l'épreuve  que  j'ai  déjà 


{Luc,  XIII,  V.  1);  et  ideo  dicit  :  «  Offero  phrodiluin.  ibi  :  «  Necessarium  autem, 
Deo  sacrificium  de  vobis,  »  sed  si  couUn-  etc.  » 

gat  quod  et  ej^o  supra  hoc  immolor,  id  I.  Circa  prmm7n,  primo,  prœmillit  mis- 
est  occasione  sacrificii  conversionis  veslric  siouciii  Timoliiel  ;  secundo,  commendat 
occidar,  gaudeo  proplerme  {Jac,  i,v.  2)  :  eum,  ibi  :  «  Nemiuem,  etc.;  »  tertio,  iu- 
«  Omne  gaudium  exislimale,  fratres  mei,  nuit  Icmpus  niissionis,  ibi  :  «  Hune  igitur, 
eum  in  lentatioues  varias  inciderilis,  etc.  ^>  etc.  »  —  lo  DJcJt  ergo  :  «  Spero,  etc.  » 
-  «  Et  congratuior  vobis,  »  quod  habe-  Nolandum  est,  quod  Aposloius  sic  habuit 
lis    fideni    eliam    eum    periculo   personœ  fiduciam  in  Deo,  quod  eliam  miniina  at 


meœ,  cui  et  in  hoc  congraluiamini.  El  ideo 
dicit  :  «  Idipsuni  gaudele  et  congraluia- 
mini mihi  »  (Boni.,  xii,  v.  15)  :  «  Gauderc 
eum  gaudenlibus.  » 

II»  DEiNDE  eum  dicit  :  «  Spero  aulem 
etc.,    »  propouit    in  cxcmpluni  discipulos 


suos;  cl  primo  Timolheum;  secundo,  Epa-  ad  Aposlolum.  ibi:  «  Expcrimenlum,  etc.  » 

JEi  sic  facit  bonus  mediator,  quia  illos  dili- 


Iribuebal  Deo  (2  Cor.,  m,  v.  5)  :  «  Noa 
quod  sufficienles  simus  cogilare  aliquid  a 
nobis  quasi  ex  nobis,  sed  suflicientia  nos- 
tra  ex  Deo  est.  »  Litlera  est  plana.  — 
2«  Deinde  commendat  eum,  et  prin-.o,  ex 
charllale  ad  eos  ;  secundo,  ex  devolione 
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faite  de  lui,  etc.  »  Timothée  est  donc  un  bon  médiateur,  car  il  aime 
les  Philippiens  et  vénère  Paul.  Il  le  recommande  donc  d'abord  ;  puis 
il  explique  sa  recommandation  (v.  21)  :  «  Tous  cherchent  leurs  pro- 
pres intérêts,  etc.  »  Il  dit  donc  :  J'espère  envoyer,  etc.  Timothée, 
afinque  je  sois  aussi  consolé  en  apprenant  de  vos  nouvelles,  car  (v. 
20)  <c  je  n'ai  personne  qui,  sur  ce  qui  vous  touche,  »  c'est-à-dire  sur 
votre  avancement  spirituel  (Rom.,  xn,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  char- 
gé de  la  conduite  de  ses  frères,  le  fasse  en  toute  sollicitude;  »  (Ps., 
Lxvn,  V.  7)  :  «  Il  fait  habiter  ensemble  ceux  qui  sont  semblables  de 
mœurs.  »  —  «  Soit  autant  que  lui  uni  avec  moi  de  sollicitude  et 
d'affection  sincère,  »  car  il  n'a  en  vue  que  Dieu  (2«  Corinth.,  ii,  v. 
17)  :  «  Nous  prêchons  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière  sincérité, 
comme  delà  part  de  Dieu,  en  la  présence  de  Dieu  et  en  Jésus-Christ.  » 
Et  la  raison  pour  laquelle  l'Apôtre  n'a  personne,  etc.  (v.  21)«  c'est 
que  tous  cherchent  leurs  propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  cherchant  non  ce  qui  intéresse  le  salut  du  pro- 
chain et  la  gloire  de  Dieu,  mais  ce  qui  contribue  à  leur  avantage,  à 
leur  réputation,  à  leurs  propres  intérêts. 

Maisest-ce  que  Luc,  Epaphrodite  et  les  autres  qui  étaient  avec  S. 
Paul,  cherchaient  leurs  intérêts  particuliers  ? 

^  Il  faut  répondre  que  parmi  ceux  qui  étaient  dans  la  compagnie  de 
S.Paul,  il  y  en  avait  plusieurs  qui  se  conduisaient  ainsi  etquiYaban- 
donnèrent(2'  Timoth.,  iv,  v.  9)  :  «  Démas  m'a  abandonné,  s'étant 
laissé  emporter  à  l'amour  de  ce  siècle,  et  il  s'en  est  allé  à  Thessalo- 
nique,  Crescent  en  Galatée,  Tite  en  Dalmatie  ;  Luc  est  seul  avec 
moi.  »  Mais  il  est  assez  d'usage,  dans  le  style  de  l'Ecriture,  de  parler 
de  quelques-uns,  comme  on  ferait  de  tous  (Jéréin.,  vi,  v.  13)  :  «  De- 
puis le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  tous  s'étudient  à  satisfaire  leur 
avarice,  et  depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre  tous  ne  pensent  qu'à 


git,  Iiunc  vcncratur.  Item  primo,  ponil 
commcndalionein  ;  secundo,  expoiiil,  ibi  : 
«  Oiniies  eiiiin  qu;e,  elc.  »  Dicil  ergo  : 
Millo,  elc,  quia  «  nemiaem,  etc.  »  se.  iii 
profeclmn  ve.slruni  {Ps.,  lxvii,  v.  7)  : 
«  Qui  inliabilarc  f.icil  unius  inoris  lu 
doino.  »  —  «  Qui  solliciîus  sil  »  {f?o)n.,  xii, 
V.  8)  :  «  Qui  prœesl  lu  solileiiudine.  »  — 
«  Sincci-a  affeclioue,»  quia  solmn  pruplcr 
Deum  {2  Cor.,  u,  v.  17)  :  «  E\  i^inceritalc, 
sicul,  ex  Dfo,  coiaii  Dco,  iii  Chiislo  lo- 
quimur.  »  Ratio  anlciu  qu.Tre,  «  iNemiacni, 
etc.,  »  quia  «  oniuos  quas,  etc.,  »  id  est 
nou  qu;c  ad  salultun  proxiuioruui  suiil,  cl 
ad  liouorcm  Dci,  quiprunt,  sed  (|ua;  ad  lu- 
crum  el  gloriain,  el  qu;e  sua  suut. 


Scd  numquid  Lucas  et  Epapliroditus  et 
alii  qui  eiant  cum  Aposlolo  quajrebanl  qui» 
sua  suut  ? 

ricspoudco  :  dicenduui  est,  quod  iu  so- 
ciclale  Apostuii  plures  crant,qui  hoc  quaj- 
rcbaut.  qui  et  deserueruut  eum  (2  Tim., 
IV,  V.  9;  :  i  Dénias  euiui  nie  dercliquit, 
diiigeus  s:i>cuiuiii,  el  abiit  Tliessalonicani  ; 
Grescens  iu  Gaialiam  ;  Titus  in  Daluialiam  ; 
Lucas  csl  mecuiu  soius.  »  Sed  consuoludo 
est.  quod  aliquaiido  Scfiptura  loquilur  de 
uoiinuLis,  sicul  de  omnibus  [Jer.,  vi.  v. 
!•>)  :  «  A  niinori  quippc  u-!(|uc  ad  niajo- 
rcm  omncs  avaiilix  sludcnl,  cl  a  prophela 
usquo  ad  sacerdolcm   cuucli  faciunl    do- 
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tromper  avec  adresse.  »  Xe  sens  distributif  est  donc  ici  convenable. 
Que  si  vous  voulez  savoir  comment  il  se  conduit  envers  moi,  voici 
ma  réponse  (v.  22)  :  «Vous  savez  déjà  l'épreuve  que  j'ai  faite  de  lui, 
puisqu'il  a  servi  avec  moi  dans  la  prédication  de  l'Evangile,  comme 
un  fils  sert  son  père,  »  c'est-à-dire  il  se  conduit  comme  s'il  était  mon 
propre  fils{lr^  Corinth.,  iv,  v.  17)  :  «  C'est  pour  cette  raison  que  je 
vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon]  fils  très  cher  et  fidèle  en  notre 
Seigneur.  » 

5o  «  Ce  fils,  »  si  plein  de  sollicitude  pour  vous,  et  qui  m'est  si  cher 

à  moi-même  (v.  25)  «  j'espère,  etc.  »  Pourquoi  donc  pas  de  suife?  Il 

faut  se  souvenir  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  Jésus-Christ  et  les 

saints.  En  Jésus-Christ  il  y  a  la  plénitude  des  grâces  ;    il  a  donc  en 

toujours  le  discernement  de  toutes  choses.  Mais  il  n'en  est  pas  de 

même  des  saints.  L'Apùtre  pouvait  donc  prévoir  quelque  chose  de  ce 

qui  devait  lui  arriver  dans  la  suite  ;  mais  il  ignorait  le  reste.  Ainsi  il 

ne  lui  avait  point  été  révélé  s'il  serait  délivré  de  ses  chaînes.  C'est  ce 

qui  lui  fait  dire  (v.  25)  :  «  J'espère  donc  vous  l'envoyer  aussitôt  que 

j'aurai  mis  ordre  à  ce  qui  me  regarde.   »   Car  si  j'en  ai  la  liberté, 

j'irai  en  personne  (v.  24)  :  «  Et  je  me  promets  aussi  du  Seigneur  que 

j'irai  moi-même  vous  voir  bientôt.»  Cependant  il  ne  fut  pas  délivré  de 

sa  captivité  {Ps.,  xvn,  v.  29)  :  «  Puisque  c'est  vous,  Seigneur,  qui 

allumez  ma  lampe,  éclairez,  mon  Dieu,  mes  ténèbres,  »  car  il  reste 

toujours,  même  à  l'égard  des  saints,  quelques  ténèbres. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  25)  :  «  Cependant,  j'ai  cru  qu'il  était 
nécessaire  de  vous  envoyer,  etc.,  »  il  propose  l'exemple  d'un  autre  de 
ses  disciples,  Epaphrodite.  Et  d'abord  il  le  fait  connaître;  ensuite  il 
explique  comment  ils  doivent  le  recevoir  (v.-29)  ^  «  Recevez-le  donc 
avec  toute  sorte  de  joie,  etc.  »  Il  le  fait  connaître  lo  en  faisant  son 


lum,  etc.;  »  et  ideo  est  distribulio  accom- 
moda. Et  .si  vullis  scire,  quomodo  se  habet 
ad  me  ?  Respoudeo  :  «  Experimenlum, 
etc.,»  id  est,  quasi  esset  specialis  filius 
(1  Cor.,  IV,    V.   17)  :  «  Ideo   misi  ad  vos 


iiberari  de  vinculis.  Et  ideo  dicit  :  «  Mox, 
etc.,  »  quia  si  dctur  facullas,  personaiiter 
veuiam  ;  et  ideo  «  conlido,  etc.  »  Sed 
lamen  liberatus  a  vinculis  uon  fuit  {Ps., 
xvii,  V.  29)  :  «  Quouiam  lu  illuminas  lu- 
Timotheum,  qui  est  filius  meus  charissimuscernam  meam,  Domine  ;  Deus  meus,  iilu- 
et  fidelisiu  Domino,  etc.  »  mina    lenebras   meas.  '»    Semper  'enim 

3o  «  Hune  ergo»  sic  sollicitum  pro  vobis,  aliquid  tenebrosum   est  insanctis. 
sicmihicharum,  «spcro,elc!»Sed  quare     II.   Deinde  cum  dicit:  «  Necessarium, 
non  stalim  ?  ;?Et  sciendum,  quod  aliter  est  etc.,  »  proponit  in  exemplum  alium  suuni 
de  Chnsto   et  de  alùs  sanclis.  In   Chrislo  discipulum,  se.   Epaphrodilum.    Et  primo 
en.m  estplem.udo  gral.arum,  unde  habuit  describit  ipsum  ;  secundo,  ostendit    quo- 

\Z7uTT  ,T"'"'"  '-."r  '''  "'"  '""'•"  suscipiatur,  ibi  :  «  Excipite,  el  » 
sancl.  Unde  Aposlolus  prajvdebat  aliqua  Circa  primum  duo  facil,  quia  pîimo  com- 
defuuris  c.rca  se,  ahqua^.gnorabat.  Et  mcndat  eum  ;  secundo,  ostendit  causam 
sic    uon  revelatum  erat  sibi,  an  deberetj 
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éloge;  2o  en  indiquant  le  motif  de  sa  mission  (v.  26)  :  «  Parce  qu'il 
désirait  vous  voir  tous,  etc.;  »  o"  il  explique  ce  motif  (v.  27)  :  «  Car 
il  a  été  en  effet  malade  jusqu'à  la  mort,  etc.  » 

1«  Il  dit  donc  (v.  2o)  :  «  Cependant  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de 
vous  envoyer  Epaphrodite,  mon  frère,  qui  est  mon  aide  dans  mon 
ministère,  et  mon  compagnon  dans  mes  combats.  »  Il  l'appelle  son 
frère,  parce  qu'ils  ont  une   foi  commune  (S.   Matth.,  xxiii,  v.  8)  ; 
a  Vous  êtes  tous  frères,   etc.;  »  son  coopérateur,  à  savoir ,  dans  les 
labeurs  de  la  prédication  {Prov.,  xvni,  v.  49)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé 
par  son  frère,  est  comme  une  ville  forte  ;  »  et  son  compagnon,  parce 
qu'ils  ont  souffert,  et  souffert  ensemble  la  tribulation  (2'  Timoth.,  ii, 
V.  5)  :  «  Travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  »  Il  ajoute 
(v.  23)  :  «  Qui  est  votre  apôtre,   »    c'est-à-dire  votre  docteur.  Epa- 
phrodite fut  Evèquedes  Philippiens,  et  envoyé  par  eux,  afin  de  pour- 
voir aux  besoins  de  S.  Paul.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2o)  :  «  Et 
qui  m'a  servi  dans  mes  besoins  »  (ci-après,  iv,  v.  18)  :  «  Je  suis  rem- 
pli de  votre  bien  que  j'ai  reçu  d'Epaphrodite,  comme  une  oblation 
d'excellente  odeur,  une  hostie  que  Dieu  accepte  volontiers,  ce  qui 
lui  est  agréable.  » 

2°  Mais  pourquoi  l'envoyait-il?  Pour  (v.  26)  satisfaire  le  désir  qu'il 
avait  de  vous  voir  [Rom.,  i,  v.  11)  :  «  J'ai  grand  désir  de  vous  voir, 
pour  vous  faire  part  de  quelque  grâce  spirituelle,  etc.;  »  pour  le  con- 
soler aussi  dans  la  tristesse  qu'il  ressentait,  car  il  était  triste  de  la 
tristesse,  que  vous  aviez  conçue  en  apprenant  qu'il  avait  été  malade, 
ôo  S.  Paul  expose  ce  motif,  quand  il  dit  (v.  27)  :  «  Car  il  a  été  en 
effet  malade  jusqu'à  la  mort,  »  à  savoir,  au  jugement  des  médecins, 
et  non  pas  selon  les  décrets  de  la  providence  de  Dieu,  mais  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  lui-même  (S.  Jean,  xi,  v.  4)  :  «  Cette  maladie 


missionis,  ibi  :  «  Quoniam  quidem,  etc.  »ltatis  mese  »  (iafra,  iv,  v.  18):  «  Replelus 
lerlio,  cam  exponit,  ibi:  «Nain  et  iufir-lsum  acceplis  ab  Epaplirodito,  quem  nii- 
nialiis  est,  etc.  »  isistis  in  odorem    suavjtatis,   hosliam  ac- 

lo  Dicit  ergo  :  «  Ncccssarium,  etc.  »  ccptain,  placentcniDeo.  » 
Nominal  auleni  eum  fralrem  proplcr  fi-  2»  Sed  quare  ?  Ad  salisfacienduni  dcsi- 
dem  [Matlh.,  xxm,  v.  8)  :  «  Omnes  vos  derio,  quo  desiderio  dcsiderabat  videre 
fraires  cslis,  etc.,  »  coopcratorcm,  se.  in  vos  {Rom.,  i,  v  11)  :  «  Desidero  cnim 
iabf)rc  praîdicalionis  (Pror.,  XVIII,  V.  19)  :  vos,  etc.  »  Item  ad  subvenicndum  suœ 
«  rraler  quljuvaliir  a  fralre  quasi  civilas  Iristilia;,  quia  Irislis  crat  de  vestra  Iristilia, 
firma  ;  »  —  «  el  commilitioncm,  etc.,  «jquam  conceperatis,  quaudo  audistis  cuni 
quia  simul  passi  tribulalioncm  (2  Tim.,  linfimiari. 
II,  v.   3):    «  Labora    sicul    bonus    miles|     3<>  El  cxponil  causani,  dicens  :  «  Nam  et 


Chrisli  Jesu,  elc  ;  »  —  «  apnsloluni,  »  id  infirmatus  est  usque  ad  morlom,  sc.sc- 
esl  doctorcm.  Ilic  fuit  cpiscopus  IMiilippcn-  cundnin  judicium  niediooruni,  non  aulem 
siuni,  et  inissus  ab  eis,  ut  son  iret  Apos-  seoundum  providentiam  divinam.  sed  ad 
loio  ;  et  ideo  dicit  :  0  Miuisirum    ucccssi-'honorcm    Dei  [Joan.,    m,  v.  4)  :    «  lufir- 


542  ÉPiT.  AUX  PHILIP.  —  CH.  2"  —  leç.  k^.  —  "iv.  27, 28, 29  et  50. 
ne  va  point  à  la  mort,  mais  elle  est  pour  la  gloire  de  Diea.  »  Aussi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  'il)  :  «  Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  lui  »  {Ps.,  vi,  v.  o)  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  faible,  etc.»  —  (v.  27) 
«  et  non  seulement  de  lui,  mais  aussi  de  moi,  afin  que  je  n'eusse  pas 
affliction  sur  affliction.  y>  Cir  S.  Paul  a  éprouvé  momentanément  de 
la  tristesse  naturelle  pour  ses  afflictions,  comme  nous  lisons  que  Jésus- 
Christ  en  ressentit  aussi  quelquefois. 

IIIo  L'Apôtre  termine  en  expliquant  la  mission  d'Epaplirodite.  Le 
sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté.  Il  dit  comment  on  doit  rece- 
voir son  disciple,  et  en  donne  la  raison.  —  I.  Il  doit  donc  être  reçu 
avec  honneur,  dans  le  Seigneur,  dont  il  est  le  ministre  {Galat.,  iV, 
V.  14)  :  (c  Vous  m'avez  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  comme  Jésus- 
Christ  même;»  {Ir^  Ti.nolh.,  v,  v.  17)  :  «  Les  prêtres  qui  gouvernent 
bien  doivent  être  doublement  honorés  :  principalement  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  prédication  de  la  parole  et  à  l'instruction.  »—  IL  Et  cela 
(v.  50)  :  «  Parce  que,  p;iur  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  y>  c'est-à-dire 
pour  Dieu  et  lesalutdes  fidèles,  «  il  s'est  vu  tout  proche  de  la  mort  » 
{S.  Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Personne  ne  pent  avoir  un  plus  grand  amour 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis;  »  —  (v.  30)«  et  il  a  abandonné  sa 
vie  »  (S.  Jean,  x,  v.  U)  :  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis  »  —  (v.  50;  «  afin  de  suppléer  par  son  assistance,  etc.,  »  aux 
services  que  personnellement  vous  ne  pouviez  pas  me  rendre. 


mitas  haec  nou  est  ad  morfcni,  scd  pro'Christum  Jesum  ;  »  (1  Tim..  v,  v.  17)  : 
gloriaDei.  »  IJeo  sequitur  :  «  Sed  Dcusj«  Qui  benc  prresunt  presbvteri,  duplici 
iniserlus  est  ojus»  (i'5.,  VI,  V.  3)  :«  Mise-, honore  digui  liabeanlur  :  "maxime  qui 
rere  mei,  Domine,  quoniam  infirmas  sum,laborant  in  verbo  et  doctrina,  etc.»  — 
etc.  »  --  «  et  non  sclum,  etc.,  »  quia  lris-|ll.  cnioc,  «Propter,  etc.,  »  id  est  propter 
'  '  '  Deum  et  salulem  fidclium  usque  ad  nior- 

tem  accessit  (Jotan.,  xv,  v.  13)  :  «  Ma- 
joremtbaritalcm  ucnio  habei,  utanimam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis,  etc.  »  — 
«Tradcns»  (Joan.,  x,  v.  11):  «Bonus 
pastor  animam  suam  ponit  pro  ovibus 
suis.»  El  hoc,  «Ut  impleret,  etc.,  »  quod 
vos  persoiialiler  non  potuislis  circa  meum 
obsequium. 


titiam  temporaieni  et  naluralem  hal)uitde 
affliclioulinis  suis,  siculet  Chrislus  legilur 
aliquando  habuis.-e. 

m»  coNSEQUEXTER  cOHcludit  mi^sioncm. 
et  patet  litlera,  et  ostendit  quomodo  reci- 
pialur,  et  secundo  bujns  causam.  —  I. 
Benpiendus  est  honorifice  in  Domino, 
ciijus  est  minister  [Gai,  iv,  v.  14)  :  «  Si- 
cut    angeium  Dei    excepistis    me,    sicul 


COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Imprimer  et  dans  son  PFprlt  et  dans  son  cœur,  l'exemple  de  l'iiumililé  de  Jésus-Christ.  Qu'il 
nous  serve  de  règle  «  Exinanivit  semelipsum.  »  Quel  abaissement  !  Joignons  à  cet  exemple  celui 
rie  son  immense  amour,  autre  abîme  ;  et  r|ue  cet  amour  soit  l'aiguillon  de  notre  reconnaissance  et 
Je  niDilele  de  noire  charité  :  «  Diiexit  me  ei  tradidit  seinsum  pro  me.  » 

Le  chrétien,  le  religieux,  le  prêtre  suriout  doivent 'briller  comme  des  astres  au  milieu  du 
monde  par  la  lumière  de  sa  foi,  de  sa  doeirine,  et  par  les  exemples  de  sa  vie. 

La  prcdicalion  de  l'Evangile  du  lloyaume  de  Dieu  est  un  sacriliee  dont  le  prédicateur  lui-mrme 
est  le  pontife,  launileur  sa  victime,  la  charité  la  flamme  oui  doit  le  consumer.  Telle  est  aussi  la 
direction  des  iVmes. 

(Picquigny,  passim). 


CHAPITRE  IIÎ. 


LEÇON  Ir-^  (Gh.  m-,  w.  1  à  9.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  dit  qu'il  faut  se  réjouir  dans  le  Seigneur,  et 
non  dans  les  observances  légales.  Il  fait  voir  de  quel  prix  est  pour 
lui  Jésus-Christ. 

1.  Au  reste,  mes  frères,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur.  Il  ne  m' est 
pas  pénible,  et  il  vous  est  avantageux  que  je  vous  écrive  les  mêmes 
choses. 

2.  Gardez-vous  des  chiens;  gardez-vous  des  mauvais  ouvriers  ;  gar- 
dez-vous des  faux  circoncis. 

D.  Car  c'est  nous  qui  sommes  les  vrais  circoncis,  puisque  nous  ser- 
vons Dieu  en  esprit,  et  que  nous  nous  glorifions  dans  le  Christ-Jésus, 
sans  nous  flatter  d'aucun  avantage  charnel. 

4.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse  prendre  moi-même  avantage  de  ce  qui 
n'est  que  charnel  :  et  si  quelqu'un  croit  le  pouvoir  faire,  je  le  puis  en- 
core plus  que  lui, 

5.  Aijant  été  circoncis  au  huitième  jour,  étant  de  la  race  d'Israël, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  né  Hébreu  de  parents  Hébreux  ;  pour  ce  qui 
est  de  la  manière  d'observer  la  Loi,  ayant  été  Pharisien  ; 

6.  Pour  ce  qui  est  du  zèle,  en  ayant  eu  jusqu'à  persécuter  l'Eglise 
de  Dieu  ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  justice  de  la  Loi,  ayant  mené  une  vie 
irréprochable. 


CAPLT    111. 

LECTIO  PRIMA. 

Gaudendum  ia  Domino  dicil,  non  in  lega- 
libiis  obscrvantiis,  ostendilurque  quanti 
facial  Christuni. 

1.  De  cœtero,  fratres  mei,  gaudetein 
Domino  :  eadem  vobis  scn'bere,  titiM 
quidem  non  pigrum.  vobis  aiiteni 
necessarium. 

2.  Videte  canes,  videte  malos  operarios, 


spiritu  servimxis  Deo,  et  gloriamur 
in  C/trislo  Jesu,  et  non  in  carne  fidn- 
ciam  hubentes  : 

.  Quanquam  et  ego  habeo  confidentiam 
in  carne.  Si  quis  alius  videtur  confi- 
dere  in  carne,  ego  magis, 

.  Circumcisus  octavo  die,  ex  génère 
Israël,  de  tribu  Benjamin,  Ilebrceus 
ex  Ilebrœis, 

.  Secundum  legem  Pharisams,  secun- 
dum  œmulationem  perseqiiens  Eccle- 
siam  Dei,  secundum  jusiiliam,  quœ 
videte  concisionem.  I     iii  Lege    est,    conversatus    sine   que- 

3.  Nos   enini    sumus    circumcisio,   qui\    rela  : 
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7.  Mais  ce  que  je  considérais  comme  un  gain,  m'a  paru  depuis,  en 
regardant  le  Christ,  une  perte.  l'     ^ '^'^ 

8.  Je  dis  plus:  Tout  me  semble  une  perte  au  prix  de  cette  haute 
connaissance  de  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  pour  V amour  duquel  fui 
renonce  a  toutes  choses  les  regardant  comme  des  ordures,  afin  que  je 
gagne  le  Christ;  '      'i""'  J" 

9.  Et  que  je  sois  trouvé  en  lui 

S.  Paul  a  proposé  les  exemples  à  suivre  par  les  Philippiens  •  il  en- 
seigne ICI  quels  sont  pour  eux  les  exemples  à  éviter.  lo  H  dit  donc 
quels  sont  ceux  qu'ils  doivent  éviter;  Ho  il  montre,  par  la  conduite  des 
samts,  ce  dont  il  faut  se  garder  (v.  3)  :  «  Car  c'est  nous  qui  sommes 
les  cireoncis,  etc.;  .  \lh  il  les  engage  à  se  préserver  de  ceux  qu'ils 
regardaient  comme  dignes  d'être  imités  (v.  47)  :  «  Rendez-vous  mes 
imitateurs,  etc.  » 

lo  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  exprime  L  le  but  de 
son  enseignement;  II.  la  nécessité  où  il  s'est  trouvé  d'écrire  (v  1)  • 
«  Il  ne  m'est  pas  pénible,  et  il  vous  est  avantageux,  etc.;  »  III  la 
raison  de  cette  nécessité  (v.  2)  :  «  Gardez-vous  des  chiens,  etc.  »  ' 

I.  L  intention  de  l'Apôtre,  dans  l'avertissement  qu'il  donne,  est  donc 
de  détourner  les  Gentils  convertis  des  observances  légales,  auxquelles 
quelques-uns  les  poussaient.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  •  a  0 
mes  frères,  .  à  savoir,  par  la  foi,  «  quant  au  reste,  »  c'est-à-dire 
après  les  recommandations  que  je  vous  ai  faites,  dans  ce  qui  précède 
«  rejouissez-vous  en  notre  Seigueur,  .  et  non  dans  les  observances 
légales  {Habac,  m,  v:  18)  :  «  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Sei- 
gneur, et  je  tressaillerai  de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur.  » 


7.  Sed  quœ  mihi  fuerunt  lucra,  hœc 
arhilralus  sum  propler  Christum  de- 
trîmenta. 

8.  Verumtamen  existimo  omni'a  detri- 
mentiim  essepropter  emmentemscini- 
tiamJem  Christi  Domini  mei,  prop- 
ter  quem  omnia  delrimentiim  feci,  el 
arbitror  ut  stercora,  ut  Christum  tu- 
er ifaciam, 

9.  Ut  et  inveniar  in  illo.... 

Proposuit  cxempla,  qucesequi  deberent, 
hic  osicn.lit  quorum  exeinpla  debent  vila- 
re.  Et  circa  hoc  tria  ficil  :  quia  primo, 
proemilllt  quos  vilare  debent  ;  secundo 
exemplum  vilandi  per  conversalionem 
sanclorum,  ibi:  «  x\os  enim,  etc.;  »  terlio, 
inducit  ad    vilandum   eos  quos    illi  re- 


putabant    iiirilabiles ,    ibi  :    «  Imilatores, 
etc.  » 

1°  Iterum  prima  pars  dividilur  in  très 
particulas  :  quia  primo,  prsemiKit  finem 
hujus  docfriniB  ;  secundo,  scribendi  ne- 
cessilatem,  ibi  :  «  Eadem  vobis,  etc.  ;  » 
tertio,  necessitalisralfoaem,  ibi  :  «Videte, 
etc.  » 

I.  Intentio  admonitionis  est  removcre 
fidèles  gentes  a  iegalibus,  ad  quae  quidam 
eos  inducebant.  Et  ideo  dicit  :  «  0  fratres,» 
se.  per  fidem,  a  de  cœlero,  »  id  est  post- 
quam  vos  nionui,  ut  supra,  «  gaudele  in 
Domino  »  lantum,  non  in  legahbus  obser- 
vanliis  [Ilabac,  m,  v.  18j  :  «  Ego  autem 
in  Domino  gaudebo  et  exultabo  in  Deo 
Jesu  meo,  etc.  » 
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II.  Voilà  pourquoi,  ce  que  je  vous  ai  dit,  lorsque  j'étais  au  milieu 
de  vous,  il  ne  m'est  pas  pénible,  mais  avantageux  pour  vous,  que  je 
vous  l'écrive,  aujourd'hui  que  je  suis  absent.  Car  les  paroles  passent 
facilement,  mais  ce  qui  est  écrit  demeure  {EccU.,  xxxviii,  v.  2o)  : 
«  Ecrivez,  au  temps  du  repos,  les  enseignements  de  la  sagesse  ;  » 
(S.  Jude,  I,  V.  5)  :  «  Ayant  souhaité  avec  une  grande  ardeur  de  vous 
écrire  touchant  le  salut  qui  nous  est  commun,  je  m'y  trouve  jmainte- 
tenant  obligé  par  nécessité;»  (Rom:,  xv,  v.  15):  «  Cependant  je  vous 
ai  écrit  ceci,  mes  frères,  avec  un  peu  de  liberté,  pour  vous  faire  res- 
souvenir de  ce  que  vous  savez  déjà,  etc.  » 

m.  La  cause  de  cette  nécessité,  c'est  que  les  séducteurs  vous  pres- 
sent ;  il  est  donc  indispensable  de  vous  écrire  la  vérité  avec  plus 
d'instance.  Il  dit  (v.  2)  :  «  Gardez-vous,  »  c'est-à-dire  prenez  atten- 
tion, etc.  De  ceux  dont  il  faut  se  garder,  il  signale —  \°  la  folle 
cruauté  de  cœur;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Des  chiens  »  Glose.  Il 
est  de  la  nature  du  chien  d'aboyer  aussitôt  qu'il  est  en  colère,  non 
pour  une  cause  raisonnable,  mais  par  habitude.  Ainsi  font  les  séduc- 
teurs {Isaïe,  Lvi,  V.  \\)  :  «  Ce  sont  des  chiens  qui  ont  perdu  toute 
honte,  et  qui  ne  se  rassasient  jamais  ;  les  pasteurs  même  n'ont  aucune 
intelligence,  etc.;  »  {Apoc.,Ji^\i,  v.  1d)  «  :  Dehors  les  chiens,  etc.  » 

—  2»  La  dissémination  de  leur  doctrine  perverse  (v.  2j  :  «  Gardez- 
vous  des  mauvais  ouvriers,  »  car  ils  ne  travaillent  pas  avec  fidélité 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  et  ne  répandent  pas  de  bonne  semence 
dans  le  champ  {S.  Matth.,  xiii,  v.  28)  :  «  C'est  l'ennemi  qui  a  semé 
cette  ivraie,  etc.;  »  (2^  Timoth.,  ii,  v.  lo)  :  «  Mettez- vous  en  état  de 
paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son  approbation.  » 

—  3"  Les  dissensions  qu'ils  ont  causées  (v.  2)  :  «  Gardez-vous  de 
leurs  incisions.  »  L'Apôtre  se  sert  de  ce  terme  pour  les  stygmatiser. 


II.  Et  hoc,  quia  «  Eadcm,  »  qu»  dixi 
in  prîesentia,  «  non  est  mihi  pigrum  vo- 
bis  scribere  »  in  absenlia  :  vcrba  cnim 
de  facili  Iranseiinl,  sed  scripta  manent 
{Eccli.,  xxxvm,  v.  25)  -.  «  Sapientiam 
scribe  in  temporc  vacuilalis,  etc.  ;»  [Judœ, 
1,  V.  3)  .  «Omnein  soliiciludincm  faciens 
scribendi  vobis  de  commun!  veslra  salute 
necesse  habui  scribere  vobis,  etc.  ;  « 
(/?om.,  XV,  V.  15):  «  Audacius  scripsi  vo- 
bis, fralres,  ex  parte  tanquani  in  memo- 
riam  vos  reduccns,  etc.  » 

III.  El  causa  hujus  necessitalis  est,  quia 
instant  seduclorcs  ;  cl  ideo  oporlet  ins- 
lantius  veritalem  scribere,  unde  dicit  : 
«  Videte,  »  id  est  obscrvate,  etc.  Et  tria 
de  bis  dicit  :  —  1«  se.  sœvitiani   cordis 


irrationabiicm,  unde  dicit  :  «  Canes  » 
Giossa  :  Natura  canis  est,  ut  statini  ex  ira 
lalret,  non  ex  ralione,  sed  ex  consuetu- 
dinc.  Sic  et  ilii  (/«.,  lvi,  v.  11)  :  «Canes 
impudeutissimi  nescicrunt  salurilalem  ; 
ipsi  pastores  nesciverunl  inlclligeutiam, 
etc.  ;  »  {Apoc,  xxii,  v.  15)  :  «  Foris  ca- 
nes ,  etc.  »  —  2"  Secundo  ,  perversœ 
doctrina;  seniinationcm,  ibi  :  «  Malos  ope- 
rarios,  »  quia  non  fidelitcr  in  viuoa  Domi- 
ni  laboranl,  ncc  bonuni  semen  in  agro 
miliunt  (.l/o«/t.,  xni,  V.  28):  «  Inimicus 
honio  hoc  fccil,  etc.;»  (2  Tiin.,  ii,  v.  15)  : 
«  Cura  teipsum  probabiiem  exbibcre  Dec, 
etc.  »  — 3o  Tertio,  disscn>ionis,  ibi  :  «Con- 
cisianeni.  »  Et  hoc  verbo  ulitur  in  eorura 
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car  ils  prêchenl  une  circoncision,  qui  ne  peut  subsister  avec  la  ^râce 
de  Jesus-Christ  (GalaL,  v,  v.  2)  :  «  Si  vous  vous  faites  circoncire, 
Je.us-Lhnst  ne  vous  servira  de  rien  ;  »  faisant  donc  allusion  au  mot 
lu.-mLMiie  ild.t  incision,  comme  s'ils  n'avaient  plus  la  circoncision, 
mais  seulement  une  incision. 

Il-Quand  S    Paul  ajoute  (v.  o):  «  Car  c'est  nous   qui  sommes  les 
circoncis,»  Il  fa,t  voir  I.  comment  ceux  qu'il  condamne,  sont  évités 
parles  saints  :  II.  comment  il  les  évite  lui-même  fv.  4)  :  «  Ce   n'est 
■  pas  que  je  ne  puisse  moi-même,  etc.  » 

Ml  dit  donc:  J'ai  avancé  qu'ils  n'avaient  qu'une  incision,  et 
que  «  nous  sommes  la  >.  véritable  «  circoncision  (v.  3)  puisque  nous 
servons  Dieu  en  esprit,  etc..  Il  y  a  donc  deux  sortes  de  circoncisions. 
a  savoir,  celle  du  corps  et  celle  de  l'esprit  (Hom.,  ii,  v.  48)  :  «  Car  le 
Juif  véritable  n'est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors,  et  la  véritable  cir- 
cmic.sion  n'est  pas  celle  qui  se  f^iit  dans  la  chair,  et  qui  n'est  qu'exté- 
rieure. Mais  le  vrai  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement,  et  la  circon- 
cision est  celle  qui  se  fait  par  l'esprit,  etc.  ;  non  selon  la  lettre 
ûe  la  loi,  etc.  «  La  circoncision  de  la  chair  est  donc  celle  qui 
retranche  les  superfluités  de  la  chair,  et  la  circoncision  de  l'esprit 
celle  par  laquelle  le  Saint-Esprit  retranche  les  superfluités  des  con- 
voitises intérieures.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Car 
c  est  nous  qui  sommes  les  circoncis,  «  à  savoir,  devant  Dieu  qui  nous 
a  circoncis  intérieurement  (Rom. ,  i,  v.  9)  :  «  Dieu  que  je  sers  par  mon 
esprit  dans  l'Evangile  de  son  Fils  m'est  témoin,  etc.;  »  (Ire  Corinlh., 
XIV,  V.  iS)  :  «  Je  chanterai  de  cœur  les  cantiques  ;  je  les  chanterai 
aussi  avec  intelligence  ;  je  prierai  de  cœur,  je  prierai  aussi  d'intel- 
ligence.» La  circoncision,  en  effet,  a  été  donnée,  ainsi  qu'il  a  été 
démontré  dans  l'épitre^ux  Romains,  (ch.    iv)  comme  le  signe   de  la 


sugillalionem.  Praedicaiit  enim  circumci- 
sioiiem,  quae  non  polest  stare  cum  gratia 
Chrisli  [Gai.,  v,  v.  2):«  Si  circumciilamini, 
Clirislus  nihil  vobis  proderit  ;  »  uiulc  al- 
ludcnsvocabulo,  dicit  :  «  Concisiouem,  » 
quasi  non  circumcisionem,  sedconcisionem 
habeant. 

Il"  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Nos  auteni, 
etc.,  »  ostendit  quomodo  vitentur  a  sanclis. 
Et  primo,  quomodo  ab  omnii}us  ;  secundo, 
quomodo  ab  ipso,  ibi  :  «  Quanquam,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo:  Ego  dico  quod  illi  sunt  con- 
cisio,  sed  «  nos  »  vera  «  circumcisio,  qui 
spiritu,  etc.  »  Est  aulem  duplex  circum- 
cisio, se.  corporaiis,  et  spiriluajis  [fiom., 
II,  V.  28)  :  «  Non  euim,  qui  in  maaifeslo 


Judaeus  est,  neque  quse  in  manifesto  in 
carne,  est  circumcisio,  sed  qui  in  abscon- 
dilo  Judœus  est,  et  circumcisio  cordis  in 
spiritu,  non  littera,  etc.  »  Circumcisio 
enim  carnis  est,  quae  est  de  superfluo 
carnis,  sed  circumcisio  spiritus,  per  quam 
Spirilus  Sanctus  abscindil  supcrfluas  inte- 
riores  concupiscentias.  Et  ideo  dicit  : 
«  Nos  sumus,  etc.,  »  id  est  qui  interius 
circumcidit  nos  Deo  (Rom.,  i,  v.  9j  : 
«  Testis  enim  est  mihi  Deus,  cui  servio  ia 
spiritu  meo  in  Evangelio  Filii  cjus,  etc.;  » 
(1  Cor.,  XIV,  V.  15):  «Psailam  spirilu,  psal- 
iam  et  mentci  orabo  spiritu,  orabo  et 
mente,  etc.  »  Data  est  autem  circumcisio, 
ut  oslenditur  {Rotn.,iv,  v.  11),  ut  signum 
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foi  d'Abraham,  c'est-à-dire  afin  de  manifester  la  vérité  de  sa  foi,  à 
l'égard  de  sa  race  future  (Galat.,  ni,  v.  16)  :  «  Or  les  promesses  de 
Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race,  etc.  v  La.  circoncision  est 
donc  le  signe  de  la  foi  d'Abraham  à  l'égard  du  Christ,  celui-là  donc 
est  circoncis,  qui  est  intérieurement  renouvelé  par  l'Esprit-Saint  en 
Jésus-Christ,  vérité  de  la  circoncision  (Co/oss.,  ii,  v.  41)  :  «  C'est  en 
lui  aussi  que  vous  avez  été  circoncis,  d'une  circoncision  qui  n'est  pas 
faite  par  la  main  des  hommes,  ce  qui  ne  consiste  pas  dans  le  retran- 
chement d'une  partie  delà  chair;  mais  de  la  circoncision  qui  est  en 
Jésus-Christ,  etc.  »  —  (v.  5)  «  Et  parce  que  nous  nous  glorifions  en 
Jésus-Christ  et  sans  nous  flatter  d'aucun  avantage  charnel,  »  c'est-à- 
dire  dans  la  circoncision  qui  atteint  la  chair,  parce  que,  comme  dit 
S.  Jean  (vi,  v.  04)  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie;  la  chair  ne  sert  de 
rien.  »  Le  terme  de  chair  par  rapport  à  nous,  s'entend  quelquefois 
de  la  concupiscence  charnelle;  d'autres  fois  des  soins  que  l'on  donne 
à  la  chair  ;  quelquefois  encore  des  observances  charnelles  ;  et  nous 
devons  retrancher  tout  cela  et  ne  pas  nous  glorifier  dans  ces  obser- 
vances. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse 
prendre  moi-même  avantage,  etc.,  »  il  se  donne  lui-même  en  exemple. 
Et  d'abord  il  établit  la  prééminence  qui  lui  appartenait  même  sous  la 
Loi;  ensuite  il  rappelle  quel  mépris  il  en  a  fait  (v.  7)  :  «Mais  ce  que 
je  considérais  comme  un  gain,  etc.  » 

lo  II  établit  donc  sa  prééminence  d'abord  en  termes  généraux  ; 
ensuite  il  l'explique  par  parties  (v.  o)  :  «  Ayant  été  circoncis  au  hui- 
tième jour,  etc.  »  —  l.  Sur  le  premier  de  ces  points,  —  A)  il  exprime 
la  confiance  qu'il  avait  pu  mettre  dans  les  observances  légales,  en 
disant  :  Nous  ne  devons  point  mettre  là   notre  confiance,  «  bien  que 


fidei  Abrahse  oslenderetur  ut  se.  ejus  fides 
oslcnderclur  vera,  quaï  fuit  fides  de  fu- 
turo  seniine  {Gai.,  m,  vl  16)  :  «  AbrahoD 
dictœ  sunt  proniissioûcs,  etc.  »  Est  ergo 
circumcisiosigiiumfulei  Abraliaî  de  Christo. 
Ille  ergo  circiimciditur,  qui  inleriiis  per 
Spiriluin  Sancluin  renovatur  in  Clirislo, 
qui  est  veiilas  circuincisionis  [Col.,  u,  v. 
11)  :  «  Circumcisi  cslis  circumcisionc  non 
mannfacla  in  cxpolialione  corporis  carnis, 
sed  in  circumcisionc  Christi,  etc.  »  — 
«  Et  non  habenles  fiduciani  in  carne,  » 
iJ  est  in  carnali  circumcisionc,  quia  ut  di- 
citur  {Joan.,  vi,  v.  64)  :  «  Spirilus  csl 
qui  vivificat,  caro  autcm  non  prodesl  quid- 
quam.  »  Suniiler  aulcm  caro  aliquaudo  iu 


nobis  pro  carnali  concupiscentia  ;  quando- 
que  pro  carnis  cura  ;  et  quandoque  pro 
carnali  observanlia.  Et  utrumque  debenius 
circumcidere,  nec  in  eis  gloriari. 

H.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quanquam 
ego,  etc.,  »  ponil  excmplum  proprium,  et 
primo  praimitlit  eniincnliam  suam,  quam 
iiabcbal  iu  statu  legali  ;  s«cundo,  oslendit 
quumodo  eam  contcmpsit,  ibi  :  «  Sed  qune, 
etc.  » 

lo  Primum  proponit  primo,  in  gcncraii  ; 
secundo,  explicat  per  parles,  ibi  :  «  Cir- 
cunicisus,  etc.  »  —  1.  Circa  primum  duo 
facit,  quia  —  A  primo,  ostcndit  fi.iuciam, 
quam  habere  poluit  in  legalibus,  dicens  : 
Non  debcmus  babcrc  liduciaui  ia  legali- 
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je  puisse  prendre  mii-m'^me  av.mlage  »  de  ce  qui  n'est  que  charnel, 
car  «SI  les  autres  osent  s'attribuer  quelque  chose  (je  veux  Jjien  faire 
une  imprudence)  je  puis  être  aussi  hardi  qu'eux,  »  comme  il  est  dit 
r2e  Coruith.,  XK  V.  21).  _  B)  Et  même  avec  plus  de  succès  qu'eux, 
car  «  j  ai  plusde  droit  »  (2=  Corinth.,  xi,  v.  23)  :  «  Quand  je  devrais 
faire  une  imprudence,  tout  cela  je  le  suis  plus  qu'eux.  «  L'Apôtre 
tait  ICI  tout  ressortir,  afin  de  renverser  plus  efficacement  les  obser- 
vances légales.  Beaucoup,  en  effet,  méprisent,  ou  ce  qu'ils  ne  con- 
naissent point,  ou  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas  ;  et  alors  leur  jugement 
est  sans  valeur;  mais  on  juge  avec  autorité  quand  possédant  un  avan- 
tage, on  le  méprise,  et  on  n'en  tire  point  un  sujet  de  se  glorifier.  Si 
donc  l'Apôtre  avait  été  sans  considération  sous  le  règne  des  obser- 
vances légales,  on  aurait  pu  dire  que  c'était  pour  cette  raison  qu'il 
était  venu  à  l'Evangile. 

2.  Aussi  fait-il  ressortir  sa  prééminence  dans  cet  état.  A)  quant  à 
la  race  ;  B)  quant  à  sa  condition  (v.  5)  :  «  Pour   ce  qui  est  de  la  Loi 
ayant  été  Pharisien,  etc.  »  -  A)  Quant  à  sa  race,  l'Apôtre  en  marque 
lapreeminencesous  trois  rapports. -a)  Quant  au  signe  qui  la   con- 
sacre, car  il  a  été  (v.  5)  «  circoncis  le  huitième  jour  .  (Gen.,  xvii,  v. 
ii):  t  Afin  que  cette  circoncision  soit  la  marque  de  l'alliance  que  je 
fais  avec  vous.  »  Il  dit  :  .  Le  huitième  jour,  »  parce  qu'entre  les  pro- 
sélytes et  ceux  qui  étaient  delà  race  d'Abraham,  il  y  avait  cette  diffé- 
rence, que  les  premiers   n'étaient   point  circoncis  le  huitième  jour, 
mais  lorsque  déjà  adultes,  ils  se  convertissaient.  Les  seconds  étaient 
cu'concis  le  huitième  jour,  comme  le  prescrivait  la  Loi  {Gen:,  xvn,  v. 
12)  :  «  L'enfant  de  huit  jours  sera  circoncis  parmi  vous.  »    Ainsi  donc 
S.Pauln'était  point  un  prosélyte,    (1)  mais  un  Israélite  véritable.— 

(1)  Prosélyte,  terme    qui  répond  parfaitement  au    latin  Advena,  étranger.  Les     Juifs    dis- 


bus,  «Quanquam  habeam,  »  id  est  possem 
habere  ti  vellem,  quia  «  la  quo  qnis  au- 
det  (in  iusipieiUia  dlco),  audeo  et  ego, 
etc.,»  ut  dicitur  (2  Cor.,  xi,  v.  21),  —  B] 
Et  hoc  etiain  excelionlius,  quia  «  ego 
magis  »  (2  Cor.,  xi,  v.  23)  :  «  Ut  minus 
sapiens  dico,  plus  ego,  etc.  »  Et  hoc  totuni 
adducil,  ut  efticacius  destruat  observalio- 
ncs  légales.  Muiti  enim  conteninunt  quœ 
nesciunt,  vcl  non  habent,  et  hoc  non  va- 
let ;  sed  tune  quando  aliquishabet  et  con 


tiam  suam  in  statu  illo.  Et  primo,  quan- 
tum ad  genus  ;  secundo,  quantum  ad  cou- 
versalionem,  ibi  :  «  Secundum  legem, 
etc.  »  —  A)  Quantum  ad  primum  triplici- 
ter,  quantum  ad  generis  sacrameutum, 
quia  «  circumcisus  octavo  die»  [Gen.,  xvn, 
V.  11)  :  «  Ut  signum  fœderis  inter  me  et 
vos,  etc.  »  Et  dicit  :  «  Oclavo  die,  »  quia 
hsec  erat  dilïerentia  inter  prosélytes,  et  eos 
qui  erant  de  génère  Abrahœ,  quia  illi  non 
oclavo  die,  sedjamaduiti  quando  conver- 


temnit,  et  non  gioriatur  in  eis.  Sic  si  Apos-tebanlur;  sed  isti  secundum  Le-em  oclavo 
lolus  non  habuisset  locum  in  statu  lega-  die  [Gen.,  xvn,  v.  12)  :  «  înfans  oclo 
lium,^polerat  dici,  quod  ideo  ad  statum  dierum  circumcidelur  ex  vobis.  »  Sic  ergo 
Evangelii  venit.  non  m  proselylus,   sed  ut  vere  Israelita 

2.  Et  ideo  ostendit  per  hoc  emlneu-l 
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b)  Quant  à  la  race  elle-même  :  d'abord  quant  à  la  nation  (v,  5)  : 
«  De  la  race  d'Israël.  »  Deux  nations,  en  effet,  étaient  descendues 
d'Abraham,  Tune  par  Isaac,  l'autre  par  Ismaël.  De  la  première  étaient 
sorties  deux  autres  nations,  l'une  par  Esaii,  l'autre  par  Jacob.  Mais 
les  deux  races,  d'Esaii  et  d'Ismaël,  n'obtinrent  pas  l'héritage,  ce  fut 
le  seul  Jacob,  appelé  aussi  Israël.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v. 
5)  :  «  De  la  race  d'Israël  »  (2'  Corinth.,  xi,  v.  22)  :  «  Sont-ils  Israéli- 
tes? Je  le  suis  aussi.  «Déplus  quanta  la  tribu.  Car  dans  Israël, 
quelques-uns  descendaient  des  servantes,  c'est-à-dire  de  Bala  et  de 
Zelpha,  les  autres  des  femmes  libres,  c'est-à-dire  de  Lia  et  de  Rachel, 
et  parmi  ces  derniers,  quelques-uns  étaient  demeurés  fidèles  dans  le 
culte  de  Dieu,  à  savoir,  Lévi,  Judas  et  Benjamin  ;  les  autres  tribus 
s'étaient,  au  temps  de  Jéroboam,  livrées  au  culte  des  idoles.  La  tribu 
de  Benjamin  était  donc  privilégiée,  parce  qu'elle  avait  conservé  la  foi, 
qu  'elle  venait  d'une  épouse  chérie  et  que  le  temple  avait  été  bâti 
dans  la  partie  du  sol  qui  lui  appartenait  {Deutér.,  xxxiii,  v.  12)  : 
«  Le  bien-aimé  du  Seigneur  demeurera  en  lui  ^avec  confiance  ;  le 
Seigneur  habitera  eu  lui  tout  le  jour  comme  dans  sa  chambre  nuptiale, 
et  il  se  reposera  entre  ses  bras  ;  »  {Gènes.,  xlix,  v.  27)  :  «  Benjamin 
sera  semblable  à  un  loup  ravissant  :  Il  dévorera  la  proie  le  matin, 
et  le  soir  il  partagera  les  dépouilles,  »  figure  de  Paul,  qui  pendant  un 
temps  persécuta  l'Eglise.  —  c)  Enfin,  quant  au  nom  et  à  la  langue, 
(v.  d):  «  Né  Hébreu.  »  Des  auteurs  font  venir  le  mot  hébreu,  d'Abra- 
ham, S.  Augustin  entr'autres,  mais  il  s'est  rétracté.  Ce  nom  dérive 

tinguaient  deux  espèces  de  prosélytes  :  Les  prosélytes  de  la  porte  et  les  prosélytes  de  la 
justice.  Les  premiers  ayaient  renoncé  à  l'idolAlric  et  faisaient  profession  d'adorer  le  seul  vrai 
Dieu,  article  fondamental  sans  la  croyance  duquel  ils  n'auraient  pas  été  soufferts  parmi  les  Juifs. On 
les  tolérait  dans  la  première  enceinie  du  lemiile  ;  de  lii  leur  nom.  Les  seconds  abjurant  le  Paga- 
nisme embrassaient  et  observaient  toute  la  religion  juive,  comme  les  Juifs  de  nom,  et  de  cet  enga- 
gement h  Tivre  dans  la  sainteté  et  la  justice  de  la  Loi,  ils  s'appelèrent  prosélytes  de  la  justice."  S. 
Paul  ne  sortait  pas  d'entre  ces  deux  sortes  de  prosélytes. 


fuit.  —  b)  Secundo,  quanlum  ad  ipsum 
geuus,  et  primo,  quantum  ad  geutem,  cum 
dicil  :  «  Ex  geuere  Israël  :  »  ex  Abra- 
ham enini  duoc  geiUes  desccnderunt  : 
uua  per  Isaac  ,  et  alia  per  Ismael. 
De  primo,  du»,  uua  per  Esau  et  alia  per 
Jacob.  Sed  duœ,  se.  quœ  ex  Esau,  et  Is- 
niaelilas  non  sunl  consecula;  hœredilatem, 
sed  solus  Jacob  qui  et  Israël.  Ideo  dicit  : 
«  E\  génère  Israël  »  (2  Cor.,  xi,  v.  22)  : 
«Israelitœ  sunt,  et  ego.»  Item  quantum  ad 
tribum,  quia  in  tribu  Israël  crant  quidam 
de  ancillis,  se.  de  Bala  et  Zelpha,  quidam 
de  libcris,  se.  Lia  et  Rachel,  et  inler  islos 
quidam  senipcr  erant  in  cullu  Dci,  se. 
Lcvi,  Juda  et  Beujamiu.  Â!i%  lerapore  Jé- 


roboam converscc  sunl  ad  idola.  Et  ideo 
tribus  Benjamin  privilegiata  erat,  quia  iu 
fidc  cl  dileclioue  uxoris,  et  in  ea  templum 
[Dent.,  XXXIII,  v.  12)  :  «  Benjamin  anian- 
tissimus  Domini  habilabil  coufidenter  in 
co,  quasi  in  thalamo  totadie  morabitur,  et 
iiiler  humeros  illius  requiescel,  etc.;  » 
(flen.,  XLIX,  V,  27)  :  «  Benjamin,  lupus  ra- 
pax,  mane  comedet  prœdani  et  vcspcre 
dividct  spolia.  »  Quo  figurabatur  Paulus, 
qui  fuit  quandoque  contra  ecclesiam.  —  c) 
Tertio,  quantum  ad  nomen  et  linguam, 
cum  dicit  :  «  Hebrœus.  t  Aliqui  dicuni, 
llcbricus  dlcitur  ab  Abraham,  et  hoc  dicit 
AugusUnus,  sed  postea  relraclal  ;  sed  di- 
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plutôt  d'Héber,  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse  (xi,  v.  45).  Il  est 
évident  du  reste  que  ce  nom  ne  vient  pas  d'Abraham,  puisqu'Abraham 
lui-même  est  appelé  dece  nom  (Genès.,  xiv,  v.  43)  :  «  Un  homme  vint 
le  dire  à  Abraham  Hébreu.  »  La  Glose  remarque  sur  la  Genèse  (xi,  v. 
9),  qu'au  temps  d'Héber,  le  langage  de  toutes  les  nations  fut  divisé,  et 
que  la  langue,  qui  existait  auparavant,  resta  dans  la  famille  de  cet 
Héber  et  se  conserva  dans  le  culte  du  Dieu  unique,  parmi  tous  les 
Hébreux.  S.  Paul  était  né  aussi  de  parents  Hébreux.  Il  dit  donc  (v. 
5)  :  «  Né  Hébreu  de  parents  Hébreux.  » 

B)  Ensuite  l'Apôtre  fait  ressortir  sa  prééminence  sous  le  rapport  de 
sa  manière  de  vivre.  — a)  Et  d'abord  quant  à  la  secte,  (v.  5)  :  «Pour 
ce  qui  est  delà  Loi,  étant  Pharisien.  »  Il  y  avait,  en  effet,  chez  les 
Juifs  trois  sectes,  à  savoir,  celle  des  Pharisiens,  celle  des  Sadducéens 
et  celle  des  Esséniens.  Les  Pharisiens  se  rapprochaient  davantage  de  la 
vérité,  car  les  Sadducéens  niaient  la  résurrection  et  ne  croyaient  à 
l'existence  ni  des  anges  ni  à  celle  des  Esprits.  Les  Pharisiens,  eux,  ad- 
mettaient l'un  et  l'autre  de  ces  dogmes,  ainsi  qu'il  est  dit  au  ch.  xxui, 
V.  8)  des  Actes.  Cette  dernière  secte  parait  donc  en  cela  digne  de  pré- 
férence. Il  est  dit  aussi  aux  Actes  (xxvi,  v.  5)  qu'il  était  Pharisien  : 
«  Dès  mes  plus  tendres  années,  j'ai  vécu  en  Pharisien,  faisant  pro- 
fession de  cette  secte,  qui  est  la  plus  approuvée  de  notre  religion.  » 
—  ô)  Quant  au  zèle  que  témoignèrent  les  Juifs,  bien  que  ce  zèle  ne  fût 
pas  selon  la  science,  pour  persécuter  les  Chrétiens.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  C)  :  «  Pour  ce  qui  est  du  zèle,  en  ayant  eu  jusqu'à  persé- 
cuter l'Eglise  »  {Galat.,  I,  V,  25)  :  «  Celui  qui  autrefois  nous  persécu- 
tait, annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de  détruire  ;  » 
[Actes,  XXVI,  V.  9)  :  «  Pour  moi  j'avais  cru  qu'il  n'y  avait  rien  que  je 


(litur  ab  Heber,  de  quo  (Gen.,  xi,  v.  15). 
Quod  autem  non  ab  Abraham,  palet  quia 
etiam  Abraham  dicitur  Hebraeus  {Gen., 
XIV,  V.  13)  :  «  Nuntiavit  Abrahœ  Hebiœo.  » 
Dicit  Glossa  super  [Gen.,  xr,  v.  9)  quod 
lemporc  Ileber  divisum  esl  labium  gen- 
tium  omnium,  et  illa  lingua,  qiiœ  prius 
erat,remansit  in  familia  Heber,  et  ineullu 
uniusDei,  et  inlcr  omnes  Hcbraeos.  Nalus 
est  etiam  ex  parenlibus  Hebrœis,  et  ideo 
dicit  :  «  Fa  Hei)ra?is.  » 

B)  Deiiide  osicnditsuam  eminenliam  qao 
ad  conversaliancm.  — a)  Ht  primo,  quan- 
tum ad  sectam,  cuni  dicil  :  «  Secuudum 
legeni  Pharisiens.  »  Apud  Judœos  siquidem 
erant  très  sectie,  se.  Pharisicorum,  Sadu- 
cœorum  etEssenorum.  Sed  Pharissei  magls 


ad  veritatem  accedebant,  quia  Saducsei 
negabanl  resurrectionem,  neque  crcdebaut 
esse  Angclos,  neque  spiiitus;  Pharis;ci  au- 
tem utrumque  confilentur,  ut  dicilur  {ÂcL, 
xxiii,  V.  8).  FA  ideo  in  hoc  commendabi- 
lior  est  secta  Phceiisœorum.  Quomodo 
auleni  Pharisœus  fueril,  dicilur  {Act., 
XXVI,  V.  5)  :  «  Quoniam  secundam  cerlis- 
simam  seclam  noslra;  religionis  vixi  Pha- 
risicus.  »  —  (6  Secundo,  quaninm  ad  œniu- 
lalionem  quam  habuerunt  Jnda;i,  iicel  nou 
secundum  scientiam,in  persequendo  Chris- 
lianos;  ideo  dicit  :  «  Persequens  Eccie  iam 
Dei  »  (Gai,  i,  v.  23)  :  «  Qui  persequeba- 
tur  nos  aliquando,  nunc  autem  evangeli- 
zat  fideui  quam  aliquando  expugnabat;» 
et  [Act.,  XXVI,   V.  9)    :  «  Et    ego  quidcm 
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ne  dusse  faire  contre  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth;  et  c'est  ce  que  j'ai 
exécuté  dans  Jérusalem,  où  j'ai  mis  en  prison  plusieurs  des  saints,  en 
ayant  reçu  le  pouvoir  du   Prince  des   Prêtres,  etc.  ;  »  et  encore  (Jr<= 
Connth.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  ne   suis   pas  digne  d'être   appelé  Apôtre, 
parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  »  —  c)  Quant  à  l'innocence 
de  sa  vie  (v.  6)  :  «  Et  pour  ce  qui  est  de  la  justice   de  la  Loi,  ayant 
mené  une  vie  irréprochable.  »  Or  cette  justice  consiste   dans  les  ob- 
servances extérieures  ;   mais  la  justice  de  la   foi   provient  du  cœur 
{Act.,  XV,  V.  9):  «  Ayant  purifié  leur  cœur  parla  foi.»    Quant  à  la 
justice  extérieure,  l'Apôtre  a  vécu   dans  l'innocence,  c'est  pourquoi 
il  dit  :  «  Irréprochable  ■»;  mais  il  n'a  point  dit  :  sans  péché;  parce  que 
le  sujet  de  reproche  c'est  le  péché  de  scandale  donné  au  prochain, 
dans  les  devoirs  qui  sont  extérieurs  {S.  Luc,  i,  v.  6)  :  «Ils  marchaient 
(Elizabeth  et  Zacharie)  dans  la  voie   de  tous    les  commandements  et 
de  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière   irrépréhensi- 
ble. »  Ceci  n'est  donc  point  opposé  à  ce   qu'on  lit    {Ephes.,  n,  v.  5)  • 
Car  nous  avons  tous  été  autrefois,  etc.,  »  car  alors  il  n'avait  point  la 
véritable  justice  qui  provient  de  la    foi,    et  rend  l'homme  pur,  mais 
seulement  la  justice  qui  vient  de  la  Loi. 

2o  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  Mais  ce  que  je  considérais  alors  comme 
un  gam,  etc.,  »  il  rappelle  le  mépris  qu'il  a  fait  de  sa  prééminence  en 
ce  qui  vient  de  la  Loi.  Il  donne  le  motif  pour  lequel  il  a  méprisé  les 
observances  légales,  d'abord  en  général  ;  ensuite  en  particulier  (v  8)  • 
«  Je  dis  plus,  tout  me  semble  une  perte,  etc.  »  —  1.  H  dit  donc 
(v.  7)  :  «  Ce  que  je  considérais  alors  comme  un  avantage,  etc.,»  c'est-à- 
dire,  ce  que  je  regardais  comme  grand,  à  savoir,  d'être  Pharisien 
etc.,  «  Je  l'ai  regardé  depuis  comme  une  perte,  en  envisageant  Jésus- 


exislimavcram  me  advcrsus  nomea  Jcsu 
Nazareni  dcbere  niulla  contraria  agere, 
quod  et  feci  Hierosolymis,  cl  niultos  sauc- 
torum,  ego  iii  carccribus  inclusi,  etc.;  » 
(1  for.,  \v,  V.  9)  :  «  Non  suni  digiuis  vo- 
cari  Aposlolus,  quoniani  pcrseculus  siim 
Ecclesiaiii  Doi.  »  —  c)  Tertio,  quanlum 
ad  innocenliam  coiivcrsalioiiis  ;  idcodicil  : 
«  Secuiiduiii  justiliain,  etc.»  Ilx'cjuslitia 
consislit  in  cxterioribiis,  sedju.slilia  fidci 
eslcordis  [Act.,  xv,  v.  9)  :  «  Fidc  purifi- 
cans  corda  eoriim.  »  Nam  fiuanlurn  ad 
jusliliani  exicriorcin  Apostolus  innooeiiîcr 
vixit;  et  idco  dicil:  «  Sine  quereia.  etc.  » 
Non  auteni  ait.  sine  poccato,  quia  que- 
reia est  pcccatuni  scaudali  proxintoruni  in 
his,  quic  sunl  c.xleriora    (Lac,  i,  v.  G]  : 


«  Incedenlesin  omnibus  mandatis  et  justi- 
ficationibus  Doniini  sine  quercla,  etc.  » 
Et  ideo  non  est  contraiium,  quod  dicitur 
(l-iyh.,  II,  V.  3)  :  «  In  quibus  et  nos  ani- 
buiavimus,  »  quia  veram  jusliliani  Hdei, 
qi.a;  facit  boniinum  purum,  tune  non  ha- 
buil,  sed  solum  Le,i;is. 

2»  Dcindecun»  dicil  :  «  Sed  qua;  niibi, 
etc.,»  oslenditconlcmpluni  suœ  ominen- 
tiae  in  ie.alibus.  El  primo,  oslendil  prop- 
Icrquid  Icgalia  conlempsit  in  gcncrali  ; 
secunao  in  spcciali,  Ibi  ;  a  Verunilamen, 
etc.»  —  1.  Dicit  ergo  :  «  Ila-c  qn»  fue- 
riinl,  etc.,»  id  est  rcputabani  niagna,  se. 
quod  rhari.^asus.  etc.,  «  b:rc  suni  arbi- 
tratus  proptcr  Chrisluni  mibi  dolrimcula,» 
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Christ,  »  c'est-à-dire  j'estime  qu'il  devient  pour  moi  une  occasion  de 
perte.  Les  observances  légales,  qui,  au  temps  de  la  Loi,  avaient  leur 
efficacité,  sont,  en  effet,  depuis  Jésus-Christ  devenues  nuisibles.  C'est 
pourquoi  il  les  appelle  «une  perte.  )>  Et  le  motif,  c'est  Jésus-Christ; 
il  dit  donc  :  «  En  envisageant  le  Christ.  »-2.  Il  en  explique  la  raison 
c'est  pour  connaître  Jésus-Christ,  et  pour  arrivera  lui.  —  A)  Sur  la 
première  de  ces  fins,  il  dit  (v.  8)  :  «  Je  dis  plus,  tout  me  semble  une 
perte,  au  prix  de  cette  haute  connaissance  de  Jésus-Christ,  »  ce  qui 
est  véritable,  quand  on  met  sa  confiance  dans  les  observances.  Et 
ainsi  ce  que  j'ai  fait  dans  le  temps,  je  le  regarde  aujourd'hui  comme 
une  perte,  et  cela  par  le  désir  que  j'ai  de  la  science  véritable  de 
Jésus-Christ  mon  maître  (Ire  Corinth.,  n,  v.  2)  :  «  Je  n'ai  point  fait 
profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous,  que  Jésus-Christ  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  »  Et  «  pour  obtenir  cette  éminente  connaissance, 
etc.,»  parce  qu'elle  surpasse  toutes  les  autres  sciences.  On  ne  peut,  en 
effet,  savoir  rien  de  mieux  que  le  Verbe  de  Dieu,  «  en  qui  sont  renfer- 
més tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  »  (Coloss.,  u,  v. 
3).  B)  Sur  la  seconde,  il  ajoute  (v.  8)  :  «  Pour  l'amour  duquel  je 
me  suis  privé  de  toutes  choses,  etc.  «Et  d'abord  il  montre  que  pour 
acquérir  Jésus-Christ  il  a  méprisé  les  observances  légales  ;  ensuite 
qu'il  peut  en  effet  l'obtenir  (v.  9)  :  «  N'ayant  point  une  justice  qui 
me  soit  propre,  mais  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  etc.  »  Il 
dit  donc(v.  8)  :«  Tout  me  semble  une  perte,  »  je  regarde  toutes  choses 
comme  telles,  et  comme  de  vil  prix;  et  cela  «pour  gagner  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire,  pour  la  posséder  et  m'unir  à  lui  par  la  charité. 


idest  peputo  quod  siiiU  mihi  ia  delri- 
mentum.  Légales  euim  observauliœ  , 
quaj  tempore  Legis  eraut  efficaces,  post 
Chrislum  faclœ  suut  noxiœ  ;  et  ideo  dicil  : 
«  Dctrimenta.  »  Et  finis  hujus  est  Chrislus  ; 
et  Ideo  dicit  :  «  Propler  Ghristum.  »—  2. 
Et  exponit,  quia  primo,  propter  Ghristum 
cognoscendum  ;  secundo,  propter  Chris- 
lum adipiscendum.  —  A)  Quantum  ad  pri- 
nium,  dicil  :  «  Verumtamen  existimo  om- 
nladetrimenla  esse;  »  verum  est,  sieis 
innileretur.  Et  hoc  quod  aliquando  feci, 
reputo  mihi  dclrimenlum,  et  hoc  propter 
desiderium  rectse  scienliae  Christi  Domini 
mei  (1  Cor.,  u,  v.  2)  :  «Nihil  repulavi  me 
sclrenisi  Jesum  Ghristum,  et  hune  crucifi- 


xum.  »  Et  hoc  propter  eminentem  scien- 
liam,  etc.,  »  quia  hœc  superat  omues  alias 
scieulias.  Nihil  enim  melius  potest  sciri, 
quam  verbum  Dei,  «  in  quo  sunt  omnes 
thesauri  sapieutiae  cl  scienliai  absconditi  » 
{Col,  II,  V.  3).  —  B)  Quantum  ad  secun- 
dum  dicit  :  «  Propter  quem  omnia,  etc.  » 
Et  primo,  ostendit,  quod  propter  Ghristum 
adipiscendum  coulempsit  legalia  ;  secundo, 
ostendit,  quod  possit  Chrislum  adipisci, 
ibi  :  «  Non  habes ,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Omnia  detrimentum  facio,»  habendo  me 
adea  sicut.ad  detrimeutum,  et  vilia,  et 
hoc  «  ut  Ghristum  lucrifaciam  ,  id  est 
adipiscar  ipsum  et  adjuugar  ei  per  chari- 
tatem. 
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LEÇON  11«  (Ch.  me,  w.  9  à  14.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  manifeste  quel  est  sou  désir  de  gagner  Jésus- 
Christ,  ce  qu'il  désire  obtenir  soit  par  la  justice,  soit  par  les  souffran- 
ces qu'il  a  à  supporter. 

9 N'ayant  point  une  justice  qui  me  soit  propre,  et  qui  me  soit 

venue  de  lui,  mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  cette 
justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi  ; 

10.  Et  que  je  connaisse  Jésus-Christ,  avec  la  vertu  de  sa  résur- 
rection et  la  participation  de  ses  souffrances,  étant  rendu  conforme  à 
sa  mort  ; 

11.  Afin  que  je  puisse  parvenir,  en  quelque  manière  que  se  soit  à  la 
résurrection  des  morts. 

12.  Ce  n'est  pas  que  je  sois  arrivé  ait  terme  ou  que  je  sois  parfait  ; 
mais  je  poursuis  ma  course  pour  tâcher  d'atteindre  là  où  le  Seigneur 
Jésus-Christ  m'a  destiné  en  me  prenant. 

iZ.  Non,  mes  frères,  je  ne  pense  point  encore  avoir  atteint  où  je 
tends.  Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  qu'oubliant  ce  qui  est 
derrière  moi,  et  ni  avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi, 

14.  Je  cours  incessainent  vers  le  bout  de  la  carrière,  pour  remporter 
le  prix  de  la  félicité  du  ciel,  à  laquelle  Dieu  nous  a  appelés  par  Jcsus- 
Cl.risl. 


LECTIO  II. 

Oîlenilil  qnomolo  Chrislum  lucrnri  percn- 
pial,  quiiil  fleri  ()|iUil  cimi  per  jusliliani, 
luiii  pcr   Uilcaiitiain   passiouiâ. 

9.  Non  habcns  mewu  jusitiam,  quœ  ex 
Lege  est,  sed  ilkim  quœ  ex  fi  de  est 
Chrisli  Jesu,quœ  ex  Deo  est  justUia  in 
fide, 

h*.  Ad  cognoscendum  illiim,  el  n'rtulein 
resunectionts  ejus,  et  socielatein  pas- 
sionis  illius  :  configuratus  moiti 
ejus  : 


11.  Si quomoio  occurram  al  rjsurrec- 
lioii^m,  quœ  est  ex  mnrtui-. 

.2.  I\on  i,uod  jani  uccyeiw,  an' jam 
perfertus  iini  :  \equor  aulem,  si  quo- 
modo  comprehendam,  in  quo  et  loni- 
pieheiituii  sum  a    Chiisfo  .lem. 

13.  Fratres.  ego  vie  non  aibiiror  com- 
preheiidis$e.  L'num  auiem,  qice  qui- 
deta  rétro  sunt  obUviscens,  ad  ea 
vero  quœ  sunt  priera  extendens  me- 
ipsum, 

14.  Ad  destinalum  persequor  bravium 
supernœ  vocalionis  Dci  in  Chrislo 
Jesu. 


IV. 


23 
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S.  Paul  a  montré  plus  haut  qu'il  fallait  mépriser  pour  Jésus-Christ 
les  avantages  acquis,  et  comment  il  s'efforçait  de  le  connaître  et  de 
le  posséder.  Il  se  propose  ici  d'établir  et  de  développer  spécialement 
ce  qu'il  vient  de  dire,  comment  il  désire  gagner  Jésus-Christ  et  arri- 
ver en  lui  I"  par  la  justice  ;  II"  par  le  courage  dans  les  tribulations 
(v.  dO)  :  «  Rendu  conforme  à  sa  mort,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  d'abord  quelle  est  la  jus- 
tice à  laquelle  il  a  renoncé,  ensuite  quelle  est  la  justice  qu'il  cherche 
(v.  9)  :  «  Mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus^hrist,  etc.  » 

I.  Observez  qu'on  considèi'e  quelquefois  la  justice  comme  une  vertu 
spéciale,  par  laquelle  l'homme  agit  avec  rectitude  dans  ce  qui  appar- 
tient aux  habitudes  ordinaires  de  la  vie  :  prise  dans  ce  sens  elle  dirige 
les  actes.  Car  la  tempérance  a  pour  objet  les  passions  intérieures  ; 
tandis  que  la  justice  s'exerce  à  l'égard  d'autrui.  La  justice  est  encore 
une  vertu,  dans  Je  sens  général  en  tant  qu'elle  poi-te  1  homme  à  ob- 
server la  loi  pour  le  bien  commun  ;  en  ce  sens  elle  est  prise  souvent, 
dans  la  sainte  Ecriture,  pour  l'observance  de  la  loi  divine(Rv.,  cxvn], 
v.  121)  :  «  J'ai  été  équitable  dans  mes  jugements,  et  j'ai  gardé  la  jus- 
tice, »  c'est-à-dire  j'ai  observé  la  loi,  que  je  pratiquais  par  amour, 
m'y  ayant  déterminé  de  moi-même  :  sous  ce  rapport  c'est  vertu.  Elle 
ne  l'est  plus,  si  on  l'observe  pour  un  autre  motif,  par  exemple  pour 
une  cause  extérieure,  soit  son  propre  intérêt,  soit  par  crainte  du  chi- 
limcnl  ;  ou  encore  si  on  répugne  à  1  observer.  D'après  ceci,  il  y  a  deux 
sortes  de  justice  :  la  justice  morale  et  la  justice  de  la  loi,  qui  fait  gar- 
der cette  loi,  non  par  amour,  mais  par  crainte.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Que  je  sois  trouvé  en  lui,  n'ayant  point  une 
justice  qui  me  soit  propre,  et  qui  soit  venue  de  la  Loi,  »  parce  que, 


Oslendit  supra  prseterita  lucra  conlem- 
nere  propler  Christum,  et  oslendit  quod 
inteiulebat  Ctirislum  cognoscere  et  Chris- 
tum lucrari  :  et  hoc  inlcndit  hic  specialiler 
exponere.  Et  primo,  quomodo  desideral 
Christum  lucrari  et  inveiiiri  ia  eo  per 
justiliam  ;  secundo,  per  passionis  loleran- 
tiam,  ibi  :  «  Configuratus,  etc.  » 

I"  Circa  primum,  primo  ostendit,  qua; 
sit  justitia  ,  quam  dcreliquit  ;  secundo, 
quœ   sit  quam    quserit,  ibi:   «  Sed,etc.» 

I.  Sciendum  est  autem,  quod  justitia 
quandoque  sumilur,  u',  est  specialis  virtus 
per  quam  homo  ponit  rectitudinem  in  bis 
quœ  sunt  ad  communem  convictum,  cl 
secundum  quod  est  in  his  directiva.  Nam 
temperanlia  est  circa  interiores  passiones, 


justitia  aulem  est  ad  alterum.  Aiiomodo 
justitia  dicilur  \irlus  geneialis,  secundum 
(juod  homo  servat  iegem  propter  biMuim 
commune,  et  hoc  modo  fréquenter  in 
Scriptura  sacra  ponilur  pro  observanlia 
divinîB  iegis  [Ps.,  cxvm,  v.  121)  :  «Feci 
judicium  et  justitiam,  »  id  est  Iegem, 
quam  servabat  ex  amore,  quasi  motus  ex 
se  ;  et  sic  est  virtus.  Non  aulem  si  alio 
modo,  id  est  ex  aliqua  exteriori  causa, 
se.  vel  propter  lucra,  vel  propter  pœnas, 
et  si  observatio  ei  dispiiceat.  Et  secundum 
hoc  est  duplex  modus  justiliœ,  unus  est 
juslitise  moralis,  alius  est  justitiœ  Icgalis, 
per  quam  Iegem  non  ex  amore,  sed  timo- 
ré servat.  Et  ideo  dicit  :  «  Non  habens 
mcam  justitiam,  quœ  est  Lege  est,  »   quia 
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suivant  S.  Augustin,  la  moindre  des  différences  qui  séparent  la  Loi 
et  l'Evangile,  c'est  que  l'un  est  l'amour,  l'autre  la  crainte  (1)  {Rom., 
VHi,  V.  la)  :  «  Vous  n'avez  pas  reçu  l'Esprit  de  servitude  qui  vous 
retienne  encore  dans  la  crainte  des  esclaves,  mais  vous  avez  reçu 
l'adoption  des  enfants,  etc.  »  Mais  si  c'est  votre  justice,  ô  Paul,  com- 
ment vient-elle  la  Loi?  L'Apôtre  répond  :  Elle  est  certainement  la 
mienne,  car  c'est  par  une  vertu  humaine,  sans  habitude  aucune  de  la 
grâce  intérieure  gui  justifie,  que  j'opère  les  œuvres;  d'ailleurs,  elle 
vient  de  la  Loi,  parce  que  c'est  la  Loi  qui  me  l'enseigne.  Ou  bien  en- 
core, elle  est  la  mienne,  p  irce  que  j'ai  la  présomption  de  me  sauver 
par  son  moyen  {Rom.,  x,  v.  5)  :  «  Car  3Iaïse  dit ,  touchant  la  justice 
qui  vient  de  la  loi,  que  celui  qui  en  observera  les  ordonnances,  y 
trouvera  la  vie.  » 

IL  De  cette  justice  qu'il  cherche,  S.  Paul  explique  trois  choses  :  le 
moyen  d'y  parvenir,  le  principe  d'où  elle  provient,  le  fruit  qu'elle 
produit.  —  io  Son  mo  le,  c'est  qu'on  ne  l'obtient  que  par  la  foi  en 
Jésus-Christ  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons 
la  paix  avec  Dieu,  par  notre  Seigneur  Jé.-ius-Christ;  »  et  encore  {Rom., 
ni,  V.  22)  :  «  La  justice  de  Dieu  est  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
en  tous  ceux"  et  sur  tous  ciux  qui  croient  en  lui.  »  —  2^  L'auteur  de 
celte  justice,  c'est  Dieu  lui-même,  et  non  pas  rhomme"(/îo/n.,  vni,  v. 
55)  :  a  (1  est  Dieu  qui  justifie  ;  »  et  {Rom.,  iv,  v.  5)  :  «  La  foi  de  celui 
qui,  (sans  faire  des  œuvres.)  croit  en  celui  qui  justifie  le  pécheur,  lui 
est  imputée  à  justice,  selon  le  décret  de  la  grâce  de  Dieu.  »  C'est 
pourquoi  l'Apolre  dit  (v.  9)  :  «  Mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en 
Jésus-Christ,  cette  jusiice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi  »  {Act.,  v,  v. 

(I)  Velus  homo  in  timoré  est,  novus  iu  amore.  (S.  Auguslinus,  S2RM0,  xxxiv.) 


qui  dicit  Augustinus  :  Brevis  differenlin 
Legis  et  Evaiigclii,  esl  amor  et  li.noi 
[Rom.,  vm,  v.  15)  :  «  Non  acccpisli;^ 
Spiriluin  servilulis  iterum  in  timoré,  seil 
accepislis  Spiritum  adoptionis,  etc.  »  Sed 
si  tua  esl,  quomodo  esl  ex  Lege?  Rcs- 
pondct,  imo  est  niea,  quia  luiinana  vir- 
tutc  absquc  liabilu  graliic  inlerioris  justi- 
ficanlis  facio  talia  opéra,  sed  ex  Lege  est, 
sicut  a  docente.  Vel  inea  est,  quod  praî- 
sumo  per  me  eam  servare  {Rom.,  x,  v. 
5)  :  «Moyscs  enim  scripsil,  quoniam  jusli- 
tiam,  qute  ex  lege  est,  qui  feccril  homo, 
vivet  in  ea.  » 
II.  De  hac  jnslitia,  quam  quaîrit,  tria 


dicit  :  se.  modu:ii  adipiscendi,  actorem 
et  fruclum.  —  1»  M)lus  esl,  quia  noa 
adipiscilur,  nisi  ex  fiJe  Clirisli  (Rom.,  v, 
V.  1)  :  «Ju-tificati  igitur  ex  (îde,  pacem 
iiabeamus  ad  Uciim,  per  Dominum  nos- 
Iruin  Jesum  Ciiristum  ;  »  {Rom.,  m,  v. 
22)  :  «  Juslilia  autem  Dei  per  fidem  Jesu 
Ciirisli  in  onincs,  et  super  omnes  qui 
creduiit.  »  —  20  Actor  autem  esl  Deus,  et 
non  liomo  {Rom.,  viii,  v.  33)  :  «  Deus 
qui  justifical  ;  »  {Rom.,  iv,  v.  5)  =  «  Cre- 
dcnti  aulcm  in  eum,  qui  justilical  impiuni, 
rcpulatur  fides  cjus  ad  jusliliam,  socuu- 
dum  proposilum  gratia;  Dei.  »  Et  ideo 
dicit  :«  Quœ  ex  Deo  est,  etc.  »    (Àct.,   v, 
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32)  :  «  Et  le  Saint-Esprit  que  Dieu  a  donné  à  tous  ceux  qui  lui  obéis- 
sent. »  —  5°  Le  fruit,  c'eSt  la  connaissance  que  nous  avons  de  Jésus- 
Christ,  l'efficacité  de  sa  résurrection  et  la  participation  de  ses  souf- 
frances. Or,  on  peut  considérer  ce  fruit  sous  un  double  rapport,  cor- 
rélatif à  la  double  connaissance  que  nous  pouvons  en  avoir. 
Premièrement  en  l'expliquant  de  la  connaissance  qui  nous  est  donnée 
dans  la  voie,  et  dans  ce  sens  il  fait  connaître  par  rapport  à  lui,  d'a- 
bord sa  personne,  c'est-à-dire  qu'il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  40)  :  «  Et  que  je  connaisse  Jésus-Christ  » . 
{S.  Jean,  xiv,  v.  9)  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous, 
et  vous  ne  me  connaissez  pas.  »  Ensuite  la  gloire  de  sa  résurrection, 
c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  iO)  :  «  Avec  la  vertu  de  sa  résurrec- 
tion, »  c'est-à-dire  cette  résurrection  puissante  opérée  par  sa  propre 
vertu.  Enfin  comment  nous  devons  l'imiter  (v.  40)  :  «  Et  la  partici- 
pation de  ses  souffrances,  »  c'est-à-dire  pour  que  nous  soyons  associés 
à  ces  souffrances  mêmes  (l'e  S.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  a 
souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  marchiez 
sur  ses  pas.  »  Secondement  en  l'entendant  de  la  connaissance  d'ex- 
périence, et  alors  l'Apôtre  commence  à  posteriori  ;  exprimant  d'abord 
ce  qui  est  le  dernier  dans  l'exécution,  et  le  premier  dans  l'intention , 
En  effet,  la  première  connaissance  est  la  connaissancedel'essence  divine 
à  laquelle  conduit  la  foi  (Jcréin.,  xxxi,  v.  54)  :  «Tous  méconnaîtront, 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  dit  le  Seigneur.  »  S.  Paul 
dit  donc  (v.  10)  :  «  Pour  le  connaître.  »  Comme  ce  ne  sera  pas  seu- 
lement l'âme  qui  sera  glorifiée,  mais  que  le  corps  recevra  aussi  sa 
part  de  gloire,  S.  Paul  ajoute  ensuite  (v.  10)  :  «  Et  la  vertu  de  sa  ré- 
surrection, »  c'est-à-dire,  la  vertu  qui  nous  fera  ressusciter  (l^e  Co- 


32)  :  «  El  Spiritus  Sanctus  quem  deilil 
Deus  omnibus,  etc.  »  —  3"  Fruclus  est 
cognilio  ejus,  et  virlus  resurrcclioiiis 
ejus,  et  socielas  passsionuin  cjus.  Et  de 
hujusniodi,  secundum  dupliceni  cogiii- 
lioneiii,  potest  duplicilcr  agi.  Uiio  modo 
exponendo  de  cogiiilione  vise ,  et  sic 
oporlet  tria  cognoscere  de  eo.  Primo, 
ejus  pcrsonam,  se.  quod  est  vcrus  Deus, 
et  vcrus  homo  ;  et  ideo  dicil  :  «Ad  oo- 
gnoscendum  illum  »  [Joan.,  xiv,  v.  9j  . 
«  Tanlo  tempore  vobiscum  suni,  et  non 
cognovislis  me,  etc.  »  Secundo,  gloriam 
rcsurreclionis  ejus  ;  unde  dicit  :  «  El 
virlutem  resurreclioais  ejus,  »  id  est  re- 
suneclionem  virluosam  factam  propria 
virlute.   Tertio,  qualiter  eu  m    Imilentur, 


ibi  :  «  Etsocietatem,  »  se.  ul  ei  sociemur 
in  passione  (1  Pet.,  ii,  v.  21)  :  «  Chrislus 
passus  est  pro  nobis,'  vobis  reiinquens 
excmplum,  ut  sequamini  vestigia  cjus. 
Secundo,  de  cognilione  cxperimenlaii, 
et  incipit  a  posteriori,  quoJ  est  ullimum 
in  exccutione,  et  primum  iu  inlentione. 
Primum  est  agnilio  Dei  per  essentiam,  ad 
quam  ducit  lides  [Jer.,  xxxi,  v.  34)  : 
«  Omnes  cognoscent  me  a  niinimo  corum 
usque  ad  maximum,  dicilDominus,  etc.» 
El  ideo  dicit  :  «  Ad  cognoscenduni  illum.» 
Secundo,  quia  non  soiam  anima  giorifi- 
calur,  sed  hocetiamcorpus  erit  gloriosum  ; 
ideo  dicil  :«Et  virlutem  resurreclioais 
ejus,  »  se.  ex  qua    resurgcmus  (1    Cor., 
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rinth.,  xv,  v.  47)  :  «  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  votre  foi 
est  donc  vaine.  »  Enfin  la  participation  à  ses  souffrances,  car  nous 
saurons  par  expérience  ce  que  vaut  cette  participation  (l''^  Corinth., 
1,  V.  9)  :  «  Dieu,  par  lequel  vous  avez  été  appelés  à  la  société  de  son 
Fils  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  est  fidèle.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Que  je  sois  rendu  conforme  à 
sa  mort,  »  il  explique  comment  il  veut  gagner  Jésus-Christ  et  s'unir 
à  lui  en  passant  par  l'épreuve.  Et  d'abord  il  exprime  la  condition  ; 
ensuite  ses  fruits  (v.  Il)  :  «  Afin  que  je  puisse  parvenir,  etc.  «  —  I. 
Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Que  je  sois  trouvé,  n'ayant  pas  seulement  la 
justice,  »  mais  (v.  10)  «  que  je  sois  rendu  conforme  à  sa  mort,  »  en 
sorte  que  je  souffre  pour  la  justice  et  la  vérité,  comme  Jésus-Christ  a 
souffert  (Galat.,  vi,  v.  17)  :  «^  Je  porte  imprimées  sur  mon  corps  les 
marques  du  Seigneur  Jésus.  »  —  II.  Les  fruits  consistent  à  pouvoir 
parvenir  (v.  il)  :  «  En  quelque  manière  que  ce  soit,  à  la  résurrec- 
tion des  morts.  »  En  effet,  c'est  par  les  souffrances  supportées  ici-bas 
que  l'on  parvient  à  la  gloire  (Rom.,  vi,  v.  a)  :  «  Si  nous  avons  été 
entés  en  la  ressemblance  de  sa  mort,  nous  serons  aussi  entés  par  la 
ressemblance  de  sa  résurrection;  »  (2=  Tiinotlt.,  ii,  v.  11)  :  «  Si  nous 
mourons  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  aussi  avec  lui  ;  si  nous 
souffrons  avec  lui,  nous  régnerons  ave(ilui;  »  {Rom.,  vin,  v.  17)  : 
«  Pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyons 
glorifiés  avec  lui,  etc.  »  L' Apôtre  dit  :  «  En  quelque  manière  que  ce 
soit,  B  pour  exprimer  la  difficulté,  la  peine,  le  travail  (S.  Matth.,  vu, 
V.  14)  :  «  La  voie  qui  mène  à  la  vie  est  étroite,  et  il  y  en  a  peu  qui 
la  trouvent,  etc.;  »  {Amos,  iv,  v.  12)  :  «  Préparez-vous,  ô  Israël,  à 
aller  au-devant  de  votre  Dieu,  etc.  »  Car  le  Christ  est  ressuscité  par 


XV,  V.  17)  :  «  Si  Chrislus  non  resurrexit, 
vana  est  fuies  veslra,  etc.  »  Tertio,  socie- 
tatem,  quia  per  experiealiam  habebinuis 
quantum  vaieat  societas  passionis  ejus 
(1  Cor.,  I,  V.  9)  :  0  Fidelis  autem  Deus 
per  queni  vocal!  cslis  iu  sociclalem  Filii 
cjus  Jesu  Chrisli  Doinini  noslri.  » 

II»  DEixDE  cain  dicit  :  «  Configuralus, 
de,  1)  oslendit  quomodo  velit  iucrarl  cl 
invcuiri  iu  eo  per  toleranliain  passionis. 
Et  primo,  ponit  loleiantiam  ;  secundo, 
fructum,  ibi  :  «  Si  quo  modo,  etc.  »  —  I. 
Dicit  erj,'0  :  luvcniar  non  soluni  iiabens 
justitiam,  sed  a  Configuralus  morli  ejus,  » 
ut  patiar  propter  justitiam  cl  vcritatcm, 
sicul  Ciirislus  (Gai,  vi,  v.  17)  :  «  Ego  enim 
sligmata  Doniiai  Jcsu  in  corpore  mco  por- 


to. »  —  II.  Fructus  vero  est,  «  Si  quo 
modo,  etc.  »  Ex  passionibus  enim  hic 
loleratis  homo  pervenit  ad  gloriam 
'Rom.,  VI,  V.  5)  :  «  Si  enim  compiantati 
facti  sumus  simijitudini  morlis  ejus,  si- 
mu!  et  resurrecliouis  erimus  ;  »  (2  Titn., 
II,  V.  11)  •  «  Si  commortui  sumus,  et  convi- 
vemus  ;  si  sustinemus  et  conrcgnabi- 
mus  ;  »  (/?om.,  VIII,  v.  17)  :  «  Si  lamen 
compatimur,  ut  et  giorificenuir.  »  El  di- 
cit :  a  Si  quo  modo,  »  propter  difficuila- 
lem,  arduilalem  et  laborem  [Matth.,  vu, 
V.  14)  :  «  Arda  est  via  quae  ducil  ad  vi- 
tam,  et  pauci  sunt,  qui  invcniunt  cam, 
etc.  ;  »  {Amos  ,  iv,  v.  1?)  :  «  Prœpara 
le  in  occursum  Dci  lui  Israël,  elc.  »  Cliris- 
lus  enim  surrexit  per  poienliam  propriam. 
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sa  propre  puissance,  mais  l'homme  ne  le  peut  faire  par  son  pouvoir 
personnel,  il  lui  faut  la  grâce  de  Dieu  {Rom.,  vni,  v.  11)  :  «  Celui 
qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la  vie 
à  vos  corps  mortels,  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous.  »  On  peut 
aussi  l'entendre  de  la  rencontre  des  saints,  alors  qu'ils  s'avanceront 
au-devant  de  Jésus-Christ^  quand  il  descendra  des  cieux  pour  le  ju- 
gement. 

IIIo  Lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Ce  n'est  pas  que  j'aie  déjà  reçu  ces 
dons,  etc.,  »  S.  Paul  explique  comment  l'accomplissement  de  son 
désir  est  différé.  Et  d'abord  il  exprime  ce  qu'il  ressent;  ensuite  il 
excite  les  autres  à  concevoir  les  mêmes  sentiments  (v.  15)  :  «  Tout 
ce  que  nous  sommes  de  parfaits,  etc.  »  La  première  partie  se  subdi- 
vise. L'Apôtre  reconnaît  L  comment  il  n'a  pu  atteindre  encore  la  per- 
fection intérieure;  IL  il  l'explique  (v.  13)  :  «  Frères,  je  ne  pense 
point  avoir  atteint  encore  où  je  tends,  etc.  » 

L  Dansla  première  subJivison,  il  montre  1«  qu'il  n'est  pas  par- 
venu à  la  perfection  ;  2^  qu'il  y  tend  (v.  12)  :  «  Mais  je  poursuis 
ma  course,  etc.  »  —  l»  Dans  cette  intention,  il  veut  d'abord  attein- 
dre ce  qu'il  poursuit  ;  ensuite  en  jouir,  car  il  le  poursuivrait  sans 
but,  s'il  ne  pouvait  en  jouir  et  s'y  unir.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  12)  :  «  Ce  n'est  pas  pourtant  que  j'ai  reçu  ces  dons,  »  c'est-à-dire 
cette  gloire  que  je  cherche  {S.i().,  v,  v.  17)  :  «  (Is  recevront  de  la  main 
du  Seigneur  un  royaume  admirable  et  un  diadème  éclatantde  gloire  ;» 
—  (v.  12)  «ou  que  je  sois  déjà  parfait»  (l''^  Cor'.nth.,  xiii,  v. 
40)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  imparfait 
sera  aboli,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  {S.  Malth.,  v,  v.  48)  :  «  Soyez  parfaits  ;  » 
et  {Gènes.,  xvu,  v.   1)  :     a  Sois  parfait.  »    Il  faut  répondre  qu'il  y  a 


homo  autem  non  propria  poteslale,  sel 
gralia  Dci  {Rom  ,  viir,  v.  11)  :  «  Qui 
suscilavil Jesuiii  Chiisluma  mnrlnis,  vjvi- 
fieabil  el  morlalia  corpora  vcsira,  propler 
iiihabitaiilem  spirilum  pjiis  in  vobis,  »  Vel 
polesl  inlelligi  de  occursu  sanclorutn, 
quaiido  occurrcnl  Chrislo  descendent!  de 
cœlo  adjudiciiim. 

m»  DEiNnE  cuni  dicit  :  «  Non  quod 
jam,  etc.,  »  oslendit  quomodo  diffcrtur 
suuni  desidei'ium.  i;i  primo,  oslendil  (|iiid 
de  se  sentit;  secundo,  horlatur  alios  ut 
idem  de  se  sentiant,  ibi  :  a  Quicumque 
enini  perfecti,  etc.  »  Ilcrum  prima  in 
duas,  quia  primo  ostendil  quomodo  déficit 
a  perfectione  interna  ;  secundo,  boc  ex- 
pouit,  ibi  :  «  Fratres,  ego  me,  etc.  » 


I.  Circa  pri'mum  duo  facit  :  primo,  os- 
lendil se  non  pervfnissc  ad  pcrfeclionem; 
secundo,  quod  ad  oam  tendit  M'Sequnr  au- 
tem, etc.  »  —  1"  Tendens  in  aliud  duo 
inlendil,  se.  adipisci  quiEfilum  el  frui 
m  >:  frustra  enim  qiiaereret,  si  non  eo 
fruerelur  el  inharcret.  El  ideo  dicit  : 
«Non  quod  jam  acceperim,  )»  se.  giori.nm 
quam  quœro  [F op.,  v,  \.  17)  :  «  Acripient 
regnum  decoris,  et  diadcnia  speciei  de 
manu  Dei  sui.  »  —  «  aut  jam  perfectus 
sim  »  (1  Cor.,  xui,  V.  10)  :  «  Cum  ve- 
nerit  quod  perfectum  est,  evacuabitur 
quod  ex  parte  est.  » 

Sed  contra  :  «  Estote  perfecti  »  [Matth., 
V,  V.  48)  el  Gen.,  xvii,  v.  î)  :  «  Este  per- 
fectus. » 
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deux  sortes  de  perfection,  à  savoir  celle  de  la  patrie  et  celle  de  la 
voie.  Car  la  perfection,  pour  l'homme,  consiste  à  s'unir  à  Dieu  par  la 
charité,  puisque  chaque  être  est  parfait  suivant  le  mode  par  lequel 
il  atteint  sa  perfection  même.  Or  l'âme  peut  s'unir  à  Dieu,  quant  à 
sa  perfection,  de  deux  manières.  D'abord,  en  rapportant  à  Dieu  actuel- 
lement, tous  ses  actes,  et  en  le  connaissant  comme  il  peut  être  connu. 
C'est  la  perfection  de  la  patrie.  Mais  dans  la  voie  on  peut  s'unira 
Dieu,  de  deux  manières  aussi  :  l'une  de  nécessité  de  salut,  à  laquelle 
tous  sont  tenus,  a  savoir  qu'en  aucun  point  on  ne  laisse  aller  son  cœur 
à  ce  qui  est  contre  Dieu,  et  qu'on  lui  rapporte  habituellement  sa  vie. 
Dans  ce  sens  le  Sauveur  dit  (S.  Matlh.,  xxii,  v.  57  et  Deutér.,  vi, 
V.  S)  :  «  Vousaitnerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
etc.  »  L'autre  de  surérogation,  quand  au  dehors  de  l'ordre  commun, 
on  s'unit  à  Dieu,  en  détournant  son  cœur  des  choses  du  temps,  afin 
de  s'approcher  davantage  de  la  patrie,  car  plus  la  convoitise  s'affaiblit, 
plus  la  charité  s'accroît.  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  s'entend  de  la  perfec- 
tion de  la  patrie. 

2o  Qaand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  «  Mais  je  poursuis  ma  course, 
etc.,  »  il  montre  ses  efîirts  pour  arriver  à  celte  perfection,  en  disant 
(v.  12)  :«  Mais  je  poursuis,  etc.  ;  »  à  savoir,  Jésus-Christ  (S.  Jean, 
vni,  V.  12)  :  «  Celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres, 
etc.  ;  »  et  [S.  J^an,  x,  v.  27)  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix  et  elles 
me  suivent.  »  Et  cela  (v.  12)  «  Pour  tacher  d'atteindre  où  Jésus-Christ 
m'a  destiné,  en  me  prenant  à  son  service  »  {l^^  Corinth.^  ix,  v.  24)  : 
«  Courez   de  telle  sorte  quj  vous  remportiez  le  prix.  » 

On  objecte  que  Dieu  est  incompréhensible,  puisqu'il  est  dit  (Jérém., 


Responileo  :  dicenduni  est,  qiiod  du- 
plex est  perfeclio  ,  se.  palriie  et  vie 
Perfedio  nanine  homiiiis  coiisislit  in 
hoc  quod  a  IliLCreal  Deo  per  charilalem, 
quia  aiiui»:iuoil  jue  est  peifecluin  serun- 
dum  moduin  quo  adhaercl  sa:e  perfeclioni. 
Ani.iia  a  ileai  pulest  aJhercre  Deo  du- 
pliciler  perfecte  :  uuo  modo,  ul  tolam 
aclioii*;in  siiau  refeial  ia  Deun  acluali- 
ter,  et  cogiioscal,  »1  cognuscibliis  est  ; 
et  tiaesest  pilriic.  ScJ  iiihœiio  viœ  est  du- 
plex :  uni  de  iie-.evsitale  saliilis,  al  quam 


>upererogalionis,  quando  quis  ullra  com- 
inunein  slatum  iiih;erel  Deo,  quod  fil  re- 
inoven  lo  cor  a  Icmporhiibus  ;  cl  sic  nia- 
gis  appropinqual  <>d  palriam,  quia  quanto 
déficit  cupdilas,  lanlo  plus  crescil  cliari- 
las.  Quod  ergo  hic  dicitur,  iulelligilur  de 
pei-feclione  patria;. 

2'^  Deiiidc  cuin  dicit  •  «  Sequor  aulem, 
etc.,  »  ostendit  couatum  ad  eam,  dicens  : 
«  Sequor,  »  se.  Christuui  {Joan,,  vm,  v. 
12)  :  «  Qui  se(iullur  me,  non  ambulat  in 
leuebris,  etc.   ;i>  [Joan.,  x,  v.  27)  ;  «Oves 


omues  teuenlur.  se.  ut  i:»  nullD  cor   suuin  me;B  voceni  meain    audiunt,    et     sequuu- 

I 
quis  appi  cet  al  id  q.iil  eUciutra  Deu:n,|!ur.  »  El  hoc,  «  si  quo  modo  coniprehen- 

sed    habilualitcr    referai    lola.u  vilain  in  dam  o  (1  Cor.,  i\,  v.  2i)    :  «  Sic  currile, 

euu).  Et  islomodo  dicit  Dominus  {Malth.,\a\.  comprehendalis.  » 

XXII,  V.  37)  :  «  Diliges   Dominum    Deuml     Sed  contra,  quia  Deu? est  incomprehcn- 

luum,  etc.»  {Deut..   vi,  v.  5).   Alla    esti^ibllis,  quia  [Jer.,  xxxi,   v.  27)  dicitur  : 
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XXXI,  V.  37)  :  «  Si  l'on  peut  mesurer  le  haut  des  cieux,  et  sonder  la 
terre,  jusqu'au  plus  profond  de  ses  fondemens,  alors  j'abandonnerai 
la  race  d'Israël,  etc.  » 

Il  faut  répondre,  que  comprendre  est,  dans  un  certain  sens,  renfer- 
mer. C'est  ainsi  qu'une  maison  nous  comprend.  Dans  un  second  sens, 
c'est  la  même  chose  (|Li'ntteindre  et  tenir.  Dieu  est  donc  incompré- 
hensible dans  le  premier  sens,  car  il  ne  peut  être  renfermé  dans  une 
intelligence  créée,  puisqu'il  est  l'èlre  simple,  par  exce  leace.  Nous  ne 
le  voyons  pas  en  effet,  et  i.ous  ne  l'aimons  pas,  autant  (lu'il  est  visi- 
ble et  digne  d'amour,  de  même  que  celui  qui  ne  conn;iîl  pas  une  dé- 
monstration, nesait  pas  en  vertu  de  la  dcnionrlralion,  mais  par  voie 
d'opinion.  Mais  Dieu  se  connaît  lui-même  pnrfaiteaient^,  tel  qu'il  peut 
être  connu.  Et  la  r;iison  en  est  (|u'ur. cch^SL'  est  corinue  selon  !e  mode 
de  son  (le  et  de  la  vérité  infinie,  tandis  c|ue  la  lumière  a  ses  lii  ites 
déterminées.  C'est  aussi  cequi  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  d2)  :  «Pour  tâcher 
de  saisir,  au  moins  de  quelque  manière,  »  en  prenant  ces  paioles 
dans  le  second  sens,  c'est-à-dire  celui  d'atteindre  (Cai.tig.,  m,  v.  4)  : 
«  Je  l'ai  arrêté,  et  je  ne  le  laisserai  point  aller,  etc.  »  —  (v.  12)  «  où 
Jesus-Chrisl  m'a  destiné  en  me  prenant  à  son  service.  »  G.'S  paroles 
s'eniendent  de  trois  manières.  Toute  la  gloire,  en  effet,  est  dans  cette 
compréhension  de  Dieu,  c'est-à-dire,  quand  Dieu  deviendra  présent 
à  notre  âme;  mais  tous  ne  reçoivent  point  une  égale  portion  de  béa- 
titude; car  il  en  est  qui  voient  plus  clairement,  comme  i!  en  est  aussi 
qui  aimeront  avec  plus  d'ardeur,  et  qui  auront  une  joie  plus  abon- 
dante. Chacun  obtiendra  donc  une  mesure  déterminée,  et  la  règle 
sera  la  prédestination  divipe,  c'est  aussi  pourquoi  S.  Paul  dit(v.  12)  : 
«  Oh  Jésus-Christ  m'a  destiné  ;  »  en  d'autres  termes  :  je  désire  attein- 


«  Si  mensurari  poluerint  cœii  desursam, 
el  iuvesligari  fundamenla  lerrse  deorsum, 
etc.  » 

Respondeo  :  dicenduin  est,  quod  com- 
preheadere  UQO  modo  est  inciuilere,  siciit 
domus  comprehendit  nos  ;  alio  modo 
idem  est,  quod  allingere  et  tenere.  Primo 
ergo  modo  est  incomprehensibllis,  quia 
non  potcst  iiicludi  in  intelleclu  creato, 
cum  sit  simplicissimus,  quia  non  peifecte 
vides  eum  iiec  amas,  sicut  est  visibilis  el 
amabilis,  sicut  qui  nescit  demonstralio- 
nem,  nescit  démonstrative,  sed  opinativc. 
Deus  aulem  perfeclc  seipsum  cogaoscit 
ut  cogaoîcibilis  est.  Cujus  ratio  est,  quia 
res  cognoscitur  secundum  moduni  sui 
esse  el  veritatis.   Deus   aulem  lux  est    et 


verilas  infinita,  sed  noslrum  lumen  est 
finitum.  Et  ideo  dicit  :  «  Sequor  si  quo 
modo  comprehendam,  »  hoc  intelligenda 
se-cundo  modo,  se.  altingendo  {Canl., 
m,  V.  4)  :  «  Tenui  eum,  nec  dimitlam, 
etc.  —  «in  quo  et  compreliensus  sum,  » 
quod  Iripliciter  intelligitur.  Nam  tota  gio- 
ria  est  io  dicta  Dei  comprehensioue,  ut 
se.  Deus  sit  prœsens  animée  nostrœ  ;  sed 
non  omnes  hal)ent  œqualem  bealitudi- 
nem,  quia  quidam  clarius  vident,  sicut 
etiam  quidam  ardenlius  amabunt  el  plus 
gaudebunt.  Unde  quiiibet  habebil  cerlam 
meusuram,  et  hoc  ex  pnedeslinatioue 
divina  ;  et  ideo  dicit  :  «  In  quo  et  com- 
prehcnsus  sum,    »    quasi   dicat    :  in    tali 
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dre  dans  la  mesure  qui  a  été  disposée  pour  moi  par  Jésus-Christ,  Ou 
encore,  je  poursuis  pour  atteindre,  ainsi  que  moi-même  je  suis  atteint; 
comme  s'il  voulait  dire:  en  sorte  que  je  le  voie,  comme  il  voit  lui- 
même  (l"""  5.  Jean,  m,  v.  2)  :  «  Nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  »  c'est-à- 
dire  non  par  similitude,  mais  dans  son  essence.  Ou  bien:  je  poursuis 
afin  d'atteindre,  en  contemplant  Jésus-Christ  glorifié,  et  «  comme  je  fus 
atteint  moi-même,  »  c'est-à-dire  dans  cette  gloire  qui  m'est  apparue 
au  moment  oîi  je  me  suis  converti, 

II.  Quand  l'Ap'^tre  ajoute  (v.  -15)  :  «Frères,  je  ne  pense  pointavoir 
encore  atteint  où  je  tends,  etc.,  y  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  ; 
et  d'abord  de  ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  perfection  ;  ensuite  de 
ce  qui  lui  resîe  à  faire  (v.  Jô)  :  «  Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant, 
etc.  »  —  1  '  Il  dit  donc  (v,  13)  :  «  Frères,  je  ne  pense  point  avoir 
encore  atteint  où  je  tends  :  »  en  d'autres  termes  :  je  n'ai  pas  cette  pré- 
somption de  m'attribuer  ce  que  je  n'ai  point,  mais  «  je  poursuis,  etc.,» 
ce  qui  peut  s'entendre  de  trois  manières  :  D'abcrd  ainsi  (v,  15)  : 
«Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  d'oublier  ce  qui  est  derrière 
moi  pour  m'avancer  vers  ce  qui  est  devant  moi,  etc.  >  Ou  bien: 
je  n'estime  pas  avoir  atteint,  mais  je  poursuis  un  but,  «  c'est  de  cou- 
rir incessamment  vers  le  terme  de  la  carrière,  etc.  »  Ou  encore  :  je  ne 
pense  pas  avoir  atteint  encore  ces  fruits  dont  nous  avons  parlé  (  Ps., 
XXVI,  V.4)  :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  au  Seigneur,  et  je  la  re- 
chercherai ;  c'est  d'habiter,  etc.  »  Et  alors  il  indique  ce  qu'il  a  délaissé 
soit  les  avantages  temporels,  soit  les  biens  du  temps,  ,soit  les  mérites 
passés,  car  l'homme  ne  doit  pas  mettre  en  comparaison  .avec  Dieu  ses 
mérites  acquis.  —  2'>  Il  indique  le  but  vers  lequel  il  tend,  à  savoir, 
a  M'avançant  vers  ce  qui,  etc.  ;  »  à  savoir,  ou  vers  ce  qui  appartient 
à  la  foi  de  Jésus-Christ  ou  vers  des  mérites  plus   grands,  ou  vers  les 


mcnsura  intcndo  coiiiprehciulerc,  sccuu- 
(lum  quod  niilii  disposilum  est  a  Christo. 
Vcl  :  «  Sequor  ut  compreiicndani  sicut  com- 
preliensus  sum  ;  »  quasi  dicat  :  Ut  videam 
euni  sicut  ipse  nie  videt  (1  Joan.,  m,  v. 
2)  :  «  Videbinius  cuui  siculi  esl,  »  id  est 
non  per  siniililudincm,  sed  per  essculiani 
Ve  1  «  coniprchendani,  »  vivondo  Clirislum 
gloriosum  ;  «  in  quo  compreiicnsus  sum,  » 
id  est  in  illa  gloria  qua  apparuit  quando 
conversus  sum. 

\].  Dcindc  cum  dicil  :  «  Fraircs,  ego, 
elc,  »  exjionil  qune  dixerat  :  cl  primo,  de 
defectu  perfeelionis  ;  secundo,  de  sc- 
qucla,  ibi  :  «  Unnm  aulem,  etc.  »  —  lo 
Dicit  ergo  •   «Ego,   etc.,»   quasi    dicat: 


'Non  sum  sic  superbus,  quod  allribuam 
mihi,  quod  non  habeo,  sed  «  sequor, 
elc.  ;  »  quod  Iripliciler  legitur.  Uno  modo 
sic.  ununi  arbitrer,  se.  quod  quae  rétro 
sunt,  etc.  Vel  non  arbitrer  nie  compre- 
hcndisse,  sed  prosequor  unum,  se.  ad 
tieslinatum,  etc.  Vei  non  arbitrer  me  com- 
prehendisse  iilud  supra  (Ps,,  xxvi,  v.  4)  ■ 
«  Unam  petii,  etc.  »  Et  tune  ostendit  quod 
deseruit,  quia  vel  lemporaiia  lucra,  vel 
temporaiia  bona,  vcl  mérita  pra>lcrita, 
quia  non  débet  bonio  coniparare  Deo 
nicrila  prrcterita  —  2"  Secundo,  ostendit 
ad  quid  tendit,  se.  «  .\d  ea,  etc.,  »  id  esl 
vel  quae  pertinent  ad  fldcm  Christ!,  vel 
majora  mérita,  vcl  laeleslia  {/•*.,   lxxxui 
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récompenses  célestes  (Ps.,  lxxxiii,  v.  6)  :  «  Il  médite  dans  son  cœur 
les  moyens  de  s'élever,  etc.  »  L'Apôtre  dit  :  «  M'avançant,  »  car  celui 
qui  veut  saisir  un  objet  s'étend  autant  qu'il  le  peut.  Le  cœur  doit 
donc  s'étendre  par  le  désir  (Sagesse,  vi,  v.  21)  :  «  Le  désir  de  la  sa- 
gesse conduit  au  royaume  éternel.  »  Mais  à  quoi  tend  l'Apôtre  ?  (v.  14) 
«  Au  prix  de  la  félicité  du  ciel,  qui  est  le  but,  »  et  la  récompense  de 
celui-là  seul  qui  court  (1«  Corinth.,  ix,  v.  24)  :  «  Tous  courent,  mais 
un  seul  remporte  le  prix.  »  A  ce  prix,  ai-je  dit,  que  Dieu  m'a  destiné 
et  qui  appartient  à  la  vocation  céleste  dont  lui  seul  est  l'auteur  (Rom., 
viii,  V.  50)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés,  etc.  » 
Et  cela  «  dans  le  Sauveur  Jésus,  »  c'est-à-dire  par  la  foi  de  Jésus- 
Christ. 


LEÇON  IIIo  (Ch.  iiF,  w.  15  à  21  et  dernier) 


SOMMAIRE.  — L'Apôtre  avertit  les  Philippiens  de  se  regarder  comme 
iuiparlaifs,  en  envisngeant  la  dernière  et  suprême  perfection  de 
la  vie.  11  les  engnge,  parsan  propre  exemple,  et  celui  des  autres 
fidèles,  à  se  préserver  des  raéchai.ts. 

13.  Tout  ce  que  nous  sommes  donc  de  parfaits,  soyons  dans  les  mê- 
mes sentiments  ;  et  si  vous  avez  quelqu" autre  sentiment,  Dieu  vous  décou- 
vrira aussi  ce  que  vous  devez  en  croire. 

16.  Cependant  pour  ce  qui  regarde  les  connaissances  auxquelles  nous 
sommes  déjà  parvenus,  ayons  les  mêmes  sentiments,  et  demeurons 
dans  la  même  règle. 


V.6)  :  «  Ascensiones  in  corde  suo  dispo- 
suil,  etc.  »  El  dicit  :  «  Exteiidens.  »  Qui 
enini  aliquid  vull  capere,  extendit  se  quan- 
tum poiesl.  Sed  débet  cor  extendere  se 
per  desiderium  [Sap.^vi,  v.  21)  :«  Con- 
cupiscenlia  sapieiiliie  ducit  ad  regnum 
perpeluum,  etc.  »  Sed  ad  quid  tendit  ?  «  Ad 
desliiialuni  bravjum,  »  quod  esl  priEinium 
soliuscurrenlis  (1  for.,  ix,  v.  24)  :  «  Oin- 
nes  qulilem  currunt,  sed  unus  accipil 
bravium.  »  Dico  aulem  ad  hoc  bravium 
desliiialuni  niihi  aDeo,  quod  est  supernae 
vocalionis  Dei  {Rom.,  viii,  v.  30)  : 
«  Quos  prœdeslinavit,  hos  et  vocavil, 
etc.  »  Et  hoc  a  in  Chrislo  Jesu,  »  id    esl 


perfidem  Christi. 

LECTIOIIl. 

Ullima  ac  perfecla  perfectione  vit»  se 
imperfectos  exislimare  monet  PhiJip- 
penses  Apostolus,  alque  a  malis  Hbi  ca- 
vere,  sui  ipsius  et  cielerorum  exemple. 

15,  Quicumque  ergo  perfecti  sumus  hoc 
sentiamiis  :  et  si  quil  aliter  sapitis,  et 
hoc  vobis  Deus  leve'abit. 

16.  Verumtamen  ad  quod  pervenimus  ut 
idem  sapiamus,  et  in  eadein  perma  - 
neainus  régula. 
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17.  Mes  frères,  rendez-vous  mes  imitateurs,  et  proposez-vous  V exem- 
ple de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le  modèle  que  vous  avez  vu  en 
nous, 

18.  Car  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  dont  je 
vousparle  encore  avec  larmes,  qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix 
du  Christ, 

11).  Qui  auront  pour  fin  la  damnation,  qui  font  leur  Dieu  de  leur 
ventre,  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre  honte,  et  qui  n'ont  de 
pensée  et  d'affection  que  pour  la  terre. 

20.  Mais  pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  et  c'est  de  là  aussi 
que  nous  attendons  le  Sauveur,  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

21.  Qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin 
de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux,  par  l'opération  *de  cette 
puissance  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  choses. 

h  S.  Paul  vient  d'expliquer  dans  ce  qui  précède,  ce  qui  lui  manque 
àlui-même  pour  arrivera  la  dernière  perfection.  Il  exhorte  ici  les 
autres  à  concevoir  les  mêmes  sentiments.  Et  d'abord  il  fait  cette  exhor- 
tation ;  ensuite  il  dit  ce  qu'on  exige  d'eux  nécessuiiement  (v.  16)  : 
«  Cependant  pour  ce  qui  regarde  les  connaissances  auxquelles  déjà 
nous  sommes  parvenus,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  lo)  :  «  Tout  ce  que  nous  sommes  de  parfaits, 
soyons  dans  ce  sentiment,  »  c'est-à-dire  sentez  ce  que  mui-mème  je 
sens,  que  je  n'ai  point  atteint  la  perfection.  Mais  comment,  si  nous 
sommes  parfaits,  penser  que  nous  ne  le  sommes  point  ?  11  faut  répon- 
dre, que  ceux  qui  sont  parfaits,  de  la  perfection  de  la  voie,  ne  le  sont 
point  de  la  perfection  de  la  compréhension,  c'est-à-dire  quand  l'in- 
tention toute  entière  se  porte  actuellement  vers  Dieu  ;  et  dans  la  voie, 


17.  Imitalores  met  estole,  paires,  et  ob- 
servate  eos  qui  ila   ambulant,    sicut 

.habetis  formam  nostram. 

18.  Multi    enim   ambulant,    quos  swpe 


lis  suœ,   qua    etiam  possit  subjicere 
sibiomnia. 

lo  scpRA  proposiiil  quomodo   ab  ullima 


dicebam  vobù  (aune    autem   ef /?en5  pcifeclione  ileliciebanl,  luinc  horlalur  aMos 
dicoj  inimicos  crucis  Chiisii:  lad  i.lem  sentieinlum.    El    primo,    poniliir 

19.     Quorum,     finis  interitus  :    quorum  exhorlalio  ;    secuiuio,  qiiid  ab  eis  ncccs- 


Deus  vert  ter  est  :   et  gloria  in  confu- 
sione  ipsorum,  qui  terrena  sapiunt. 

20.  Nostra  auiem  conversalio  in  cœlis 
est  :  unde  etiam  Saloatoreni  expecla- 
mus  Dominum  nostruin  Jesum  C/iris- 
tum, 

21.  Qui  reformabit    corpus    /tumilitalis 


sarioexigaliii-,  ibi:  «  Verumtameu  ad  quod 
peivcnimus,  cic.  » 

I.  Dicit  crgo  :  «  Quicumque,  etc.,»  se. 
quod  ego  seiUio,  se.  quod  non  suiu  per- 
leclus.  Quomodo  ergo  si  perfccli  sumus, 
senlimus,  quasi  non  pcrfecti  ?  Respondeo  : 
dicendum  quod  perfccli    pcrfeclionc    vlœ, 


nostrœ,  configuratum  corpori  clarita-  scd  non  perfccli  pcrfeclionc   comprelien- 
tis  suœ,  secundum  operationein  I'jXh-' siouls,  quando,  se.  Iota  inleulloferlur  ac- 
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habituellement,  c'est-à-dire  quand  on  ne  fait  plus  rien  qui  soit  en 
opposition  avec  Dieu.  L'Apôtre  a  dit  :  «  Tout  ce  que  nous  sommes,  » 
parce  que  plus  on  est  parfait,  plus  on  a  la  connaissance  de  son  im- 
perfection (Joft,  XLU,  V.  6)  :  «  C'est  pourquoi  je  m'accuse  moi-même, 
et  je  fais  pénitence  dans  la  poussière  et  dans  la  cendre,  etc.;  »  {Hébr., 
V,  V.  14)  :  «  La  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits;  pour  ceux 
dont  l'Esprit  par  l'habitude  et  l'exercice  s'est  accoutumé  à  discerner 
le  bien  et  le  mal.  »  (v.  15)  «  Et  si  vous  avez  quelque  autre  senti- 
ment, Dieu  vous  découvrira  ce  que  vous  devez  eu  croire.  «  Ce  pas- 
sage est  expliqué  dans  la  Glose,  de  quatre  manières.  D'abord  on  donne 
les  deux  sens  plus  conformes  à  la  lettre.  Le  prcuiier  est  celui-ci  :  Je 
disque  vous  devez  sentir  comme  moi,  à  savoir,  que  vous  êljes  impar- 
faits ;  et  toutefois,  si  vous  pensez  autrement,  à  savoir,  sur  votre  pro- 
pre compte  quelque  chose  déplus  avantdgeux,  que  je  ne  pense  moi- 
même  sur  ce  qui  me  concerne,  c'est  que  cela  vous  auri  été  donné 
par  la  révélation  divine.  Dans  ce  cas  quoique  cette  révélation  qui 
vous  a  été  faite  soit  relevée,  et  que  je  n'en  ai  point  reçu  une  semblable, 
je  n'y  contredis  point  et  je  cède  devant  votre  révélation. 

n.  «  Mais  »  je  ne  veux  point  que,  vous  vous  sépariez  de  l'unité  de 
l'Eglise,  àcausede  cette  révélation,  mais  qu'au  contraire  vous  con- 
serviez de  celte  unité,  «  ce  à  quoi  nous  sommes  parvenus,  d'avoir 
les  mêmes  sentiments,  etc.  «Or,  cette  unité  de  l'Eglise  consiste  à  gar- 
der la  même  vérité  quant  à  la  foi,  la  même  rectitude  quant  aux  bon- 
nes œuvres.  Il  faut  observer  l'un  et  l'autre  (2^  Corinth.,  xm,  v.  11)  : 
«  Rendez-vous  parfaits,  consolez-vous  les  uns  les  autres,  soyez  unis 
de  sentiments,  etc.  »  Et  à  demeurer  dans  la  même  règle  d'une  sainte 
vie  et  de  saintes  œuvres  {Gatat.,  vi,  v.  16)  :  «  Et  tous  ceux  qui  se 
conduiront  suivant  cette  règle,  la  paix  et  la  miséricorde  se  reposeront 


tu  ia  Deuni.  lu  via  vero  habitualiter,  quod 
se.  nihil  contra  Deum  faciamus.  Eldicit: 
«  Quicumque,  »  quia  quanto  quis  est  per- 
fectlor,  tauto  imperfectum  se  niagis  cog- 
noscit  [Job,  xui,  v.  6)  :  «  Auditu  auiis 
audivi  le,  nunc  autem  oculus  meus  vide 
te.  Id  cifco  ipse  nie  repreliendo,  et  ago 
pœnilentiani  in  favilla  et  cinere,  etc.  ;  » 
[Hebr.,  v.  v,  14)  :  «  Perfectoruni  est  soll- 
dus  cibus;  »  eorum  qui  pro  consueiudiuc 
exercitatos  liabcnt  sensus  ad  discrelioneni 
boni  et  iiiali.  a  Et  si  quid  aliter,  etc.,  » 
inGlossa  quatuor  niodis  dicitur.  Et  primo, 
ponuntur  duo  sensus  magis  littérales. 
Unus  talis,  dico  quod  vos  senliatis  quod 
ego.  se.  vos  esse  impcrfectos  ;  tamen  «  si 
quid  aliter,  »   id  est  melius  de  vobis  «  sa- 


pialis,  »  quam  ego  de  me,  hoc  ipsum  est 
vobis  per  revelationem  divinam  douatuin. 
Et  quando  altius  est  vobis  revelalum  ali- 
quid  quod  non  mihi,  nou  coutradico,  sed 
cedo  vcstrse  rcvelationi. 

II.  a  Yerumtamen  »  nolo,  quod  proplcr 
hanc  revelationem  ab  unitate  Ecclesiae  dis- 
cedatis  ;  sed  teneamus  ex  unitate  illud  ad 
quod  perveuimus,  «  ul  idem  sapiamus, 
etc.  »  Quœ  unitas  Ecclesiaî  consislil  iu 
unitate  verilalisliilei,  et  rectitudinis  bonoe 
operatiouis.  Et  ulraque  servanda  est  (2 
Cor.,  XIII,  V.  11)  :  «  Perfecti  estote  ;  cx- 
horlamini  ;  idem  sapite,  etc.  »  Et  eadem 
régula  bonae  vila)  et  operalionis  [Ga?.,  vi, 
V.  16)  :  «  Quicumque  hanc  regulam  seculi 
fuerinl,  pax  super  illos  et   misericordia. 
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sur  eux.  »  Ou  encore  :  je  dis  même  que  si  par  ignorance,  ou  par  fai- 
blesse, vous  avez  d'autres  sentiments,  que  la  vérité  ne  le  permet, 
vous  en  fassiez  l'aveu  avec  humilité,  et  vous  ne  vous  défendiez  point 
avec  arrogance  (S.  Matth.,  xi,  v.  23)  ;  «  Vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits, 
etc.  »  Ou  bien  :  je  dis  que  tous  nous  devons  sentir  que  nous  n'avons 
point  atteint  la  perfection  ;  et  si  maintenant  vous  pensez  autrement 
qu'il  ne  faudra  penser  à  l'avenir,  c'est  que  maintenant  nous  ne  voyons 
que  comme  dans  un  miroir,  mais  alors  Dieu  se  manifestera  face  à  face 
et  le  révélera  dans  l'avenir  (Ps.,  xxvni,  v.  9)  :  «  Le  Seigneur  portera 
la  lumière  dans  les  lieux  épais.  Autrement  encore  :  soit  que  vous  ne 
compreniez  ici  qu'obscurément,  soit  que  dans  l'avenir  vous  voyiez 
clairement,  c'est  toujours  Dieu  qui  le  révélera,  car  la  foi  vient  de 
Dieu.  Le  sens  du  verset  (46)  :  «  Cependant  pour  ce  qui  regarde, 
etc.,  »  demeure  le  même. 

IIo  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  4  7)  :  «Frères,  rendez-vous  mes  imita- 
teurs, etc.,  »  il  engage  à  suivre  son  exemple,  et  celui  des  autres  fidè- 
les, en  évitant  les  méchants.  Et  d'abord  il  indique  son  intention  ; 
ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  18)  :  «  Car  il  y  eu  a  plusieurs  dont  je 
vous  ai  parlé,  etc.  » 

L  II  dit  :  puisque  j'ai  regardé  tous  ces  avantages  comme  des  ordu- 
res, etc.,  devenez  donc  en  cela  mes  imitateurs  {S.  Jean,  x,  v.  10)  : 
<  Les  brebis  entendront  la  voix  du  pasteur,  etc.  »  Je  suis  le  pasteur, 
vous  devenez  mes  brebis  en  me  suivant  (Ir^  Corinth.,  iv,  v.  10  et 
XI,  V.  1)  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  moi-même  de 
Jésus-Christ.  »  (v.  17)«  Et  remarquez,  »  c'est-à-dire  proposez-vous 
avec  soin  «  l'exemple  de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le  modèle  que 
vous  avez  vu  en  nous.  »  Vous  pouvez  le  connaître  à  la  règle  f|ue 
j'ai  donnée  et  à  ma  doctrine  (!'■<'   Tiinoth.,  iv,  v.  1:2)    :  «  Rendez-vous 


etc.  »  Vcl  aliter,  dico,  eliam  si  vos  propicr 
ignoraiitiam,  vel  infirmilalciu  ailler  sapilis 
quam  verilas  liabel,  liamiliter  confileanii- 
ni,  nec  proterve  dcfeiulalis  {Maith.,  m, 
V.  25)  :  «  Abscondisli  li;ec  a  sapieiitibus 
et  prudeiilibus,  et  revelasti  ea  parviiiis, 
etc.»  Vel  aliter,  dico,  quod  idcinsenlia- 
mus,  se.  nonduin  compreheiulisso,  sed  si 
quld  aliter  luiuc  sapiatis,  quain  sapieiiduni 
sitiii  fuliiro,  quia  nunc  videmusin  spocu- 
lo,  lune  autein  f;icie  ad  faciem,  Deus  rcve- 
labit  in  future  [l's.,  xxvm,  v.  9)  :  «  I\e- 
velabil  condensa,  etc,  »  Vel  aliter,  sive 
sapialishic  obscure,  sive  in  futuro  mani- 
feste, Deus  revclabit,  quia  fidcs  ex  Deo 
esi.  «  Verumtameu,  etc.  »  uou  mulalur. 


IIo  DEisDE  cumdicil  :  olniitalores,  etc.,» 
inducilad  sui  et  aliorum  iniilationein,  ul 
eavcat  nialos.  El  primo,  proponil  inten- 
tioncni  ;  secundo,  ratioueni,  ibi  .  «  MuJti 
cnim,  etc.  » 

I.  Dicil  ergo  :  quia  liaîc  reputo  ut  slcr- 
cora,  etc.,  «  in  boc  imitalores  ,  etc.  » 
Joan.,  X,  V.  10)  :  «  Voceni  ojus  audient, 
etc.  »  Ego  sum  pastor,  vos  oves  meœ  per 
iniilalioneni  (1  Cor.,  iv.  v.  IGelxi,  v.  1)  : 
«  Imitalores  niei  eslote,  siculetego  Cbrisli, 
etc.»  —  a  Et  observale,  »  id  est  diligen- 
tcr  considerate,  «qui  ita  ambulant,  »  sicut 
ego  ;  et  vos  scire  poteslis  ex  régula  et 
doclrinamea  (1  Tim.,  iv,  v.  12)  :«  Exem- 
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le  modèle  des  fidèles  dans  les  entretiens,  dans  la  manière  d'agir ,  avec 
le  prochain,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté  ;  »  (l^e  S. 
Pierre,  v,  v.  5)  :  «  Vous  rendant,  du  fond  du  cœur,  les  modèles  du 
troupeau.   » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  18):  «  Car  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous 
ai  souvent  parlé,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  sa  recommandation  : 
d'abord,  du  côté  de  ceux  qu'il  faut  éviter  ;  ensuite  du  côté  de  ceux 
qu'il  faut  imiter  (v.  20)  :  «  Mais  pour  nous  nous  vivons  dans  le  ciel, 
etc.  » 

4oDe  peur  que  ce  qu'il  va  dire  ne  paraisse  inspiré  par  un  senti- 
ment de  haine,  il  témoigne  d'abord  de  son  affection,  puis  il  désigne 
ceux  qui  sont  à  éviter  (v.  18)  :  «  Ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  » 
—  4.11  dit  donc:  il  faut  distinguer  avec  soin  quels  sont  ceux  qu'on 
doit  imiter,  parce  qu'il  en  est  qui  marchent  autrement  qu'il  ne  faut, 
c'est-à-dire,  qui  vont  de  mal  en  pis  {Ps.,  lxxxi,  v.  5)  :  «Ils  mar- 
chent dans  les  ténèbres,  etc,  »  —  «  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  » 
p3ndant  que  j'étais  parmi  vous,  «  et  dont  je  vous  parle  encore  avec 
larmes,  «parla  compassion  que  j'ai  pour  eux  (./ertf.,  ix,  v.  1)  :  »  Qui 
donnera  de  l'eau  a  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes, 
pour  pleurer  jour  et  nuit  les  enfants  de  la  fille  de  mon  peuple  qui  ont 
élé  tués  ?  » 

2.  L'Apôtre  en  indique  aussitôt  la  raison,  en  disant  (v.  18)  :  «  Qui 
S3  conduisent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  »  Il  les  dépeint 
d'abord  par  leurs  œuvres,  ensuite  par  leur  intention,  (v.  19):  «  Qui 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  etc.  »  —  A)  Il  indique  d'abord  leurs 
œuvres  ;  ensuite  le  résultat  de  ccï,  œuvres.  —  a)  Leurs  œuvres  c'est 
d'exercer  leur  inimitié  contre  la  croix  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire, 
d'enseigner  que  nul  ne  peut  se  sauver  sans  les  observances  de  la  Loi 


pium  eslo  fideiium  in  verbo,  in  conversa- 
lione,  in  charilate,  in  flile,  in  castilale  ;  » 
(1  Pelr.,  V,  V.  3)  :  «  Forma  facli  gregis 
ex  aniino.  » 

II.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Mulli,  elcr» 
ponilur  ralio  monilionis  :  et  primo,  ex 
parte  vilandorum  ;  secundo,  ex  parle  inii- 
tandoruni,  ibi  :  «  Nostraautem  conversatio, 
elc.  » 

loNe  autem  Hbdc  videatur  ex  odio  dice- 
re,  prsemittit  suani  afîeclionem  ;  secundo, 
ostendit  quales  sunt  vitandi,  ibi  ;  «Inimi- 
cos,  etc.  » —  1.  Dicit  ergo  :  dico  quod 
iniitandi  indigent  observatione,  quia  qui- 
dam aliter  incedunt,  se.  de  malo  in  pejus 
JPs.,  LXXXI,  V.  5)  :  «Iq  lenebris  ambulant, 


elc.  »  —  «  quos,  etc.,  »  vobiscum  prae- 
sens,  «  nunc  autem  et  flens,  »  prae  com- 
passione  [Jer.,  ix,  v.  1)  :  «Quisdabit  ca- 
piti  meo  aquam,  et  oculis  meis  fontem  la- 
crymarum,  et  plorabo  die  ac  hocte  inter- 
feclos  populi  mei  ?  » 

2.  El  hujus  rationem  ostendit,  dicens  : 
«Inimicos,  etc.»  Quos  describit:  primo, 
ex  opère  ;  secundo  ex  intentione,  ibi  : 
«  Quorum  Deus,  elc.  »  —  A)  Item  circa 
primum,  primo,  proponil  opus  ;  secundo, 
eveutum  operis  ostendit,  ibi:  «Quorum 
finis,  etc.  »  —  a)  Opus  eorum  est  exerci- 
liuminimicitia;  contra  crucem  Chrisli,  se. 
dicenlium,  quod  nullus  potest  salvari  sine 
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par  lesquelles  ils  anéantissent  la  vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
(Galat.,  II,  V.  21)  :  «  Car  si  la  justice  vient  de  la  Loi,  Jésus-Christ  donc 
sera  mort  en  vain,  »  c'est-à-dire  sans  utilité  (i^e  Corinth.,  i,  v.  18)  : 
«  Car  à  la  vérité  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se 
perdent  ;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est-à-dire,  pour  nous, 
elle  est  la  vertu  de  Dieu.  -»  —b)  Quel  en  sera  le  résultat  ?  A  nous, 
la  vie  nous  est  certainement  donnée  par  la  croix  de  Jésus-Christ; 
pour  eux,  c'est  tout  le  contraire,  car  ils  y  trouveront  la  mort.  C'est 
03  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19}  :  «  Qui  auront  pour  fin  la  damna- 
tion, »  c'est-à-dire,  celle  de  la  mort  éternelle  {Job,  xxviii,  v.  5)  :  «  Il 
a  découvert  la  pierre  ensevelie  dans  l'obscurité  et  dans  l'ombre  de  la 
mort.  » 

B)  L'Apôtre  les  dépeint,  en  second  lieu,  quant  à  leur  intention. 
D'abord  il  signale  celle  ialention;  il  en  manifesie  ensuite  le  résultat 
(v.  19)  :  a  Qui  mettent  leur  gloire,  etc.  .  —  o)  Il  dit  donc  (v.  19)  : 
«  Qui  font  leur  Dieu  de  leurvenlre,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  s'ils 
sè.nent  partout  ces  erreurs,  à  savoir,  qu'il  faut  garder  les  observan- 
ces légales,  c'est  pour  leur  intérêt  et  leur  propre  gloire,  afin  de  sa- 
lisl^aire  leur  ventre  {Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Ils  ne  servent' point  notre 
Seijneur  Jésus-Christ,  mais  leur  ventre,  et  par  des  paroles  douces  et 
flalleiises,  ils  séduisent  Its  âmes  simples;  »  {Ecclé.,  vi,  v.  7)  :  «  Tout 
là  travail  de  l'homme  est  pour  sa  bouche,  mais  son  âme  n'en  sera  pas 
remplie.  »  L'ApMre  a  dit  :  «  Leur  Dieu  de  leur  ventre,  i»  car  il  ap- 
partient à  Dieu  d'être  le  premier  principe  et  la  fin  dernière.  Celui 
donc  qui  choisit  une  chose  pour  sa  fin,  p^u-  là  même  en  fait  son  Dieu. 
Ils  cherchent  aussi  leur  gloire  propre,  contre  ce  qui  est  dit  en  S.  Jean 
(viii,  v.  50)  :  «  Pour  moi,  je  ne  cherche  point  ma  propre  gloire,  un 
autre  la  cherchera  et  fera  justice.  .  —  b)  Mais  l'événement  tournera  à 


legal'bus,  in  quo  évacuant  virlulem  crucis 
Chrisli  [Cal.,  n,  v.  21)  :  a  Si  enim  ex 
Lege  juslilia,  crgo  Chrislus  gratis,  »  id  esl 
sine  ulililale,  o  nioriuusesl  ;  «  (1  Cor.,  i, 
V.  18;  :  «  Verbum  enim  crucis  peieunlibus 
quidcni  slullilia  esl;  liis  aulcm,  quisnlvj 
fiunl,  id  esl  nobis,  virlus  Dei  esl.  »  —  6)  El 
quid  eveniel  ?  Certc  nobis  vila  per  cruceni 
Chrisli  ;  illis  aulcm  conlrarium,  quia  in- 
currcnt  morlem.  Unde  dicil  :  «  Quorum 
finis  inlerilus,  »  se.  mortis  œlcrnaî  {Job, 
xxvm,  V.  3)  :  «  Lapidem  caligiuis  el  uni- 
bram  morlis  considérai,  etc.  » 

B)  Deindc  dcscrlbil  eos  quantum  ad 
inlenlionem.  El  primo,  nianifeslal  eoruni 
inleûlionem  ;  secundo,  oslendil  inlentlo- 
nis  eveatuni,  ibi  :    «  Et  gioria,  etc.  »  — 


Dicil  ergo  :  a  Quorum  Deus,  elc.  ,  » 
quasi  dical  :  Ideo  hoc  disséminant,  se. 
l'gaiia  esse  observanda  propier  lucrum  et 
gloriam  propriam,  ul  salisfacianl  venlri 
Bom.,  XVI,  V.  18}:  aDomino  non  scrviuot, 
sed  suo  venlri,  el  per  dulces  sermones  et 
henediclioncs  seducuut  corda  innocen- 
l-ium;  »  {Eccle.,  vi,  v.  7}  :  aOmnis  iabor 
hominisin  ore  ejus,  sed  anima  iliius  non 
implebitur.  »  Et  dicil  :  <  Deus,  »  quia 
proprium  Dei  esl,  ulsilprincipium  primum 
cl  liais  ullimus.  Lndc  qui  pro  linc  habet 
aliquid,  illud  esl  Deus  suus.  Item  quœrunt 
gloriam  suam  conlra  illud  (Joan.,  viir,  v, 
50) .  a  Ego  gloriam  mcam  non  quaro,  esl 
qui  quîerat  et  judicel,  elc.  »  —  6)  Sed 
éventas  eoram  crit  ia  coufusioûe  (Osece, 
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leur  confusion  (Osée,  iv,  v.  7)  :  a  Je  changerai  leur  gloire  en  ignomi- 
nie. »  Tel  sera  le  sort  de  ces  malheureux,  qui  (v.  49j  «  n'ont  de  pen- 
sées et  d'affections  que  pour  la  terre,  »  c'est-à-dire,  qui  ne  se  plaisent 
que  dans  les  choses  de  la  terre,  et  qui  les  recherchent.  Ils  seront  con- 
fondus, parce  que  leur  état  est  d'une  durée  passagère  {Rom.,  vin,  v. 
13)  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez,  etc.  »  La  Glose 
dit  sur  ces  expressions  :  Ils  font  un  Dieu,  etc.,  il  appartient  à  Dieu 
de  justifier  ;  ceux-là  donc  qui  plaçaient  la  justification  dans  des  ali- 
ments, faisaient  un  Dieu  de  leur  ventre.  Ils  mettaient  aussi  leur 
gloire  dans  leur  propre  honte,  parce  qu'ils  la  plaçaient  dans  des  choses 
honteuses,  c'est-à-dire  dans  la  circoncision,  pratiquée  où  l'on  sait, 
dans  l'immolation  des  animaux  sans  raison. 

2»  L'Apôtre  indique  quels  sont  ceux  que  l'on  doit  imiter  (v.  20)  : 
«  Pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  etc.  »  D'abord  il  dépeint 
leur  genre  de  vie  tout  céleste  ;  ensuite  l'objet  de  leur  attente  (v.  20)  : 
ce  Et  c'est  de  là  aussi  que  nous  attendons  le  Sauveur,  etc.;  »  enfin, 
ce  qui  leur  sera  donné  (v.  21)  :  «  Qui  transformera  notre  corps,  etc.  » 
—  A)  Il  dit  donc  :  Pour  ceux-là,  ils  n'ont  d'affection  que  pour  les 
choses  de  la  terre  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous,  car  (v.  20) 
«  déjà  nous  vivons  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire,  notre  vie  se  perfec- 
tionne par  la  contemplation  (2=  Corinth.,  iv,  v.  48)  :  «  C'est  pourquoi 
nous  ne  considérons  point  les  choses  visibles,  mais  les  invisibles,  etc.  » 
De  plus,  par  nos  affections  car  nous  n'aimons  plus  que  les  choses  du 
ciel;  enfin  par  nos  œuvres,  dans  lesquelles  se  reproduit  la  vie  céleste 

(1)  Laissdiis  traduire  ces  expressions  au  grand  Bossuet.  (KlÉvation  sun  les  Mystères,  vu® 
SEM.  7*^  ELEV.)  :  «  La  corru|ilioii,  dil-il,  s'élendit  si  loin  cl  devint  si  universelle,  qu'il  fallut  sépa- 
rer la  race  des  enTinis  de  Dieu,  dont  Abraham  devait  être  iedief,  pai-  une  n.arque  sensibe.  Ce  fut 
la  circoncision,  et  ce  ne  fut  pas  en  vain  que  cette  marque  fut  impi  inice  où  l'on  sait,  en  témoignage 
immortel  de  la  malédiction  des  générations  humaines,  et  du  relranchenn  iit  qu'il  fallait  fane  des 
peubées  sensuelles  que  le  péché  avait  inlroduiles,  et  desquelles  nous  .iviuiis  i>  nailre.  0  D:eu  !  oU 
en  est  ré  luit  le  genre  hunui.n  !  (Je  siicremcm  de  a  sanct.licalion  a  (û  nous  faiie  souvenir  de  la 
première  home  ne  noire  naujie  ;  on  n'en  paile  qu'avec  pudeur  et  Dieu  e^t  conliainl  de  fléliir  l'o- 
rigine de  notre  être.  Il  faut  e  dii  e  une  lois,  et  (  ouvi  ris  de  honte,  me  Ire  nos  mai  us  si.  mus  v.  sages.» 
Eu  admirant  ce  dernier  coup  de  pinceau,  disons  avec  Maury,  que  Bossu.,t  y   léunu  l'acceui   d'uii 


IV,  V.  7)  :  «  Gloriam  eoruni  in  ignominiam 
commutabo.  »  Et  hoc  eorum,  qui  lerrctia 
sapiuni,  id  esl  quibus  lerrena  piacenl  el 
ea  quœi'unl.  El  hi  coiifutideiitur,  quia  sta- 
tus corum  transit  {lîotn.,  viii,  v.  13)  :  «  Si 
secundum  carneni  vixeritis  ,  moriemini, 
etc.  »  Glussa  .  «  Quorum  Deus,  etc.,  »  Del 
proprium  esl  justificare  ;  qui  ergo  in  cibis 
justificatioiieni  ponebant,  dicebant  Deam 
Teulrein.  Item  est  «in  confusione,  »  quia 
in  confusibilibus,  se.  in  circumeisione  pu- 
dendorum  et  occisione  brulorum. 
2o  CoQsequeuter  oslendit  quales  suai 


imilandi,  ibi  :  «  ISoslra  aulem  conversatio 
elc.  »  Et  primo,  describil  in  els  cœlcsteni 
eonversationem  ;  secundo,  expeclatiuncm, 
ibi  :  «  Unde  eli  mi  salvaloretii,  elc  ;  »  ter- 
tio Hlililatem,  ibi  :  «Qui  refortnabit  corpus 
bumililatis.  »  —  .4)  Dieit  ergo  :  illi  lerrena 
sapiunt,  sed  non  est  sic  de  nobis,  quia 
«  nostra  conversatio  in  cœiis  esl,  »  id  est 
pcrftcitur  per  conteniplationetn  (2  Cor.,iv, 
V.  18)  :  «  Non  couteniplanlibus  nobis  quœ 
videntur,  sed  quae  non  videnlur,  etc.  » 
Item  per  affectionem,^quia  sola  cœlestia 
diligimus;  item  per  operaliouem,  ia  qua 
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(l^^  Corinth.,  xv,  v.  49)  :  «  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de 
l'homme  terrestre,^nous  porterons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  » 
—  B)  Mais  pourquoi  notre  vie  est-elle  dans  les  cieux  ?  Parce  que  c'est 
du  ciel  que  nous  attendons  notre  meilleur  secours  [Ps.,  cxx,  v.  i)  : 
«  J'ai  levé  les  yeux  vers  les  montagnes  d'où  il  me  pourra  venir  du 
secours;  »  [S  Matth.,  vi,  v.  21)  :  «  Là  où  est  votre  trésor,  là  aussi 
est  votre  cœur.  «  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  C'est  de  là 
aussi  que  nous  attendons  le  Sauveur  notre  Seigneur  Jésus-Christ  » 
{haïe,  sxx,  v.  18)  :  «  Heureux  tous  ceux  qui  Tattendent;»  {S.  Luc, 
XII,  V.  56)  :  «  Soyez  semblables  à  ceux  qui  attendent  que  leur  maître 
revienne  des  noces,  etc.  »  —  C)  Or  l'avènement  du  Sauveur  est  suivi 
de  trois  effets.  Premièrement  la  résurrection  commence  ;  l'Apôtre  dit 
donc  (v.  21)  :  «  Qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  qu'il  soit,  » 
c'est-à-dire  malgré  son  abjection,  parce  qu'il  est  sujet  à  la  mort  [Job, 
XXV,  V.  6)  :  «  L'homme  n'est  que  pourriture,  et  le  fils  de  l'homme 
n'est  qu'un  ver  ;  »  (i'^  Corinth.,  xv,  v.  42)  :  «  Le  corps  est  mis  en 
terre,  plein  de  corruption,  et  il  ressuscitera  incorruptible  ;  il  est  mis 
en  terre,  tout  difforme,  et  il  ressuscitera  tout  glorieux  ;  il  est  mis  en 
terre  privé  de  mouvement,  et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur.  »  Ce 
corps  donc,  ainsi  abject,  Jésus-Christ  le  transformera,  c'est-à-dire  le 
ramènera  à  sa  forme  propre  {Rom.,  vin,  v.  11):«  Celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la  vie  à  nos  corps  mor- 
tels, etc.  »  Secondement  la  transformation  des  saints  à  la  ressemblance 
de  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  21)  :  «  Afin  de  le  ren- 
dre conforme  à  son  corps  glorieux.  »  Car  le  corps  de  Jésus-Christ  a 
été  glorifié  par  la  gloire  même  de  la  divinité,  et  il  l'a  mérité  par  la 
souffrance.  Quiconque  donc  participe  à  la  vertu  de  la  divinité  par  la 


est  cœleslis  repraesenlatio  (1  Cor.,  w,  v. 
49)  :  «  Sicut  portavimus  imagiaem  cœles- 
lis, »  —  ^)  Sed  quare  csl  ibi  conversalio  ? 
quia  inde  expectamus  optimum  auxiliuni 
[Ps.,  cxx,  V.  1)  :  «  Lcvavi  oculos  meos  in 
montes,  etc.;»  {Matth.,  vi,  v.  21)  :  «  Ubi 
est  thésaurus  luus,  ibi  est  et  cor  tuum.  » 
Unde  dicit  :  «  Undc  expectamus  salvatorem 
noslrum  »  [Is.,  xxx,  v.  18)  :  «  Bcali  om- 
nes  qui  expectaut  cuni  ;  »  (Luc,  xii,  v. 
30)  :  «  Siniilcs  honiinibus  expcclantibus 
dominum  suum  quando  revcrtalur  a  uup- 
tiis,  etc.  »  —  C)  Tria  aulcm  facit  istc  ad- 
veatus.  Primo,  communem  rcsurrcclio- 
nem;  ideo  dicit  :  «  Rcformabit  corpus  iiu- 
mililatis,  »  id  est  abjcctiouis,  quia  csl  mot- 

IV. 


lalilalisubjeclum  [Job,  xxv,  v.  6)  :  «Homo 
pulredo  et  filius  homiais  vermis;  »  (1  Cor., 
XV,  V.  42)  :  «  Seniinatur  in  corruptione, 
surget  ia  iucorruptione  :  seniinatur  in 
ignobililate,  surget  in  gloria  :  seminatur  in 
infirmilate,  surget  in  virlule.  »  Hoc  corpus 
sic  abjectuni  rcformabit,  id  est  ad  propriam 
formam  reducet  [Rojn.,  viii,  v.  11)  :  «  Qui 
suscitavit  Jesum  Christuni  a  morluis,  vivilî- 
cabit  cl  mortaiia  corpora  nostra,  etc.  » 
Secundo  sanctorum  imitatiouem,  ideo  di- 
cit: «Configuratum  corpori  clarilatis  su;c.  » 
Corpus  slquidcm  Christi  est  glorilicalum 
per  gloriani  divinitalis  suœ,  cl  hoc  meruil 
pcr  suam  passionem  ;  quicumquc  ergo 
participai  virlulem  divinilatis  per  graliam, 

24. 
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grâce,  et  imite  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  sera  aussi  glorifié 
(Apoc,  lu,  V.  21)  :  «  Quiconque  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir 
avec  moi  sur  mon  trône  ;»  (1"  S.  Jean,  m,  v.  2)  :  «  Nous  lui  serons 
semblables;  «  {S.  Matth.,  xiii,  v.  45)  :  «  Alors  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  »  Jésus-Christ  opère 
cette  transformation  par  l'opération  de  sa  divinité,  c'est-à-dire  par  la 
puissance  qui  est  en  lui,  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  choses. 
Car  tous  seront  assujettis  à  Jésus-Christ,  les  uns  pour  leur  salut,  les 
autres  pour  leur  châtiment.  Dans  les  premiers  il  exercera  sa  miséri- 
corde, dans  les  seconds  sa  justice  {Ps.,  viii,  v.  8)  :  «  Vous  avez  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds  ;»  ('1'«  Corinth.,  xv,  v.  28)  :  «  Le  Père  lui . 
a  soumis  toutes  choses;  »  {S.  Jean,  v,  v.  19)  :  «  Tout  ce  que  le  Père 
fait  le  Fils  Te  fait  aussi  comme  lui.  » 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  TROISIÈME. 

Le  chrétien  est  l'homme  nouveau,  circoncis  de  cœur,  servant  Dieu  en  esprit,  et  animé  par  sa  con- 
Cance  en  Jésus-Christ.  _     ^ 

Abattre  donc  les  passions  et  les  convoitises  déréglées.  Servir  Dieu  en  esprit  et  en  verile,  avec 
une  foi  vive,  une  ferme  espérance  et  un  amour  sincère. 

Que  cet  amour  soit  le  principe  et  la  forme  de  toutes  nos  actions. 

Les  biens  de  la  terre  sont  des  pailles  inutiles,  des  pertes  dommageables  qui  nuisent  au  bien  véri- 
table, des  ordures  qui  rendent  moins  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

Si  l'on  est  riche,  apprendre,  dit  S.  Jean  Chrysostôme,  à  rendre  profitable,  par  un  bon  usage,  la 
mammone  d'iniquité.  L'ouvrier  travaille  également  le  bois  avec  l'argent  et  le  fer  ;  ainsi  l'on  gagne 
le  ciel  par  la  richesse  et  par  la  pauvreté.  Le  fer  se  travaille  plus  facilement  que  l'argent,  comme  la 
pauvreté.  La  souffrance  fait  participer  aux  souffrances  de  Jésus-Christ  et  ensuite  à  sa  gloire.  Courir 
de  toutes  ses  forces  à  la  patrie,  sans  s'iuquiéler  de  ce  qui  est  déjà  parcouru.  Nous  sommes  comme 
Paul,  citoyens  du  ciel;  mon  àme  regarde  le  ciel,  c'est  la  patrie. 

Picquigny,  passim. 


et  passionem  Christi  imitalur,  glorificabi-'quani  possit  sibi  subjicere  omnia.  Onincs 
tur  {Âpoc,  m,  V.  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo.ealm  Christosubjicienlur,  quidam  quantum 
ei  sedere  mecum  in  Ihrono  nieo,  sicut  ego  ad  salutem,  quidam  quantum  ad  pœnam  ; 
vici,  elsedi  cum  «  Pâtre  meo  in  throno  in  primis  exercebil  miseiicordiam,  in  se- 


cjus  »  (IJoa».,  m,  V.  2)  :  «  Simiies  ei  eri- 
inus  »  [Malih.,  xm,  v.  43)  :  «  Tune  jusli 
fuigebunt  sicut  sol  in  regno  Patris  eorum.  » 
Et  hoc  facit  secundumopcralionem  divini- 
tatis  suœ.  id  est  pcr  virlulem  in  ipso,  per 


cundisjuslitiam  [Ps.,  viii,  v.  8)  :  «  Omnia 
subjecisti  sub  pedibus  ejus,  etc.;  »  (1  for., 
XV,  V.  28)  :«  Pater  subjecit  omnia  Filio  ;» 
[Joan.,  V,  V.  19)  :  «  Quajcumque  Pater 
facit  et  Filius  similiter  facit.  » 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  I^«  (Gh.  IV s  w.  1  à  9.) 

soMMAÎRE .  —  L'Apôtre  manifeste  son  affection  à  l'égard  des  Philip- 
piens.  Il  leur  recommande  la  persévérance  dans  la  pratique  des 
vertus,  qui  leur  procurera  la  joie  en  Jésus-Christ. 

1.  C'est  pourquoi,  mes  frères  très  chers  et  très  désirés,  qui  êtes  ma 
joie  et  ma  couronne,  continuez,  mes  bien-aimés,  et  demeurez  fermes 
dans  le  Seigneur. 

2.  Je  conjure  Evodie,  et  je  conjure  Syrityche  de  s'unir  dans  les  mêmes 
sentiments  en  notre  Seigneur. 

5.  Je  vous  prie  aussi,  vous  qui  avez  été  le  fidèle  compagnon  de  mes 
travaux,  assister  celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  dans  l'Evangile,  avec 
Clément  et  les  autres  qui  m'ont  aidé  dam  mon  ministère,  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie. 

4.  Réjouissez-vous  sans  cesse  en  notre  Seigneur  :  je  le  dis  encore  une 
fois  réjouissez-vous. 

5.  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  les  hommes  ;  le  Seigneur 
est  proche. 

Q.  Ne  vous  inquiétez  de  rien;  mais  en  quelqu'état  que  vous  soyez, 
présentez  à  Dieu  vos  demandes  par  des  supplications  et  des  prières  ac- 
compagnées d'actions  de  grâces. 


CAPUT  IV. 


LECTIO   PRIMA. 


Explicat  sui  aiïcclum  crga  Philippcnscs, 
qui  nionentur  ad  persev  crantiam  in  vir- 
lulibus,  quibus  gaudium  iu  Chrislo  cou- 
sequenlur. 

1.  llaque,  fratresmei,  charissimi  et  de- 
sideratissimi,  gaudium  meum  et  co- 
rona  mea,  sic  state  in  Domino  charis- 
simi. 

2.  Euchodiam  rogo,  et  Syntychem  de- 
precor  idipsum  sapere  in  Domitio. 


3.  Eliam  rogo  el  te,  germane  compar, 
adjuva  illas  quœ  mecum  laboraverunt 
in  Evangelio  cum  Clémente  et  cwteris 
adjutoribus  meis ,  quorum  nomina 
sunt  in  libro  vitœ. 

4.  Caudete  in  Domino  semper  ;  ilerum 
dico,  gaudete. 

5.  Modeslia  vestra  nota  sit  omnibus  ho- 
minibus   -.    Dominus  enim  prope  est. 

6.  Aihilsolliciti  sitis  :  sed  in  omni  ora- 
lioue  et  obsecratione,  cum  gratiarum 
actione  petitiones  vestriv  innotescant 
apud  Deum. 
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7.  Et  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toutes  pensées,  garde  vos 
cœurs  et  vos  esprits  dans  le  Christ- Jésus. 

8.  Enfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véritable  et  sincère,  tout  ce 
qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui 
vous  peut  rendre  aimables,  tout  ce  qui  est  d'édification  et  de  bonne 
odeur,  tout  ce  qui  est  vertueux,  et  tout  ce  qui  est  louable  dans  le  règle- 
ment des  mœurs,  soit  l'entretien  de  vos  pensées. 

9.  Pratiquez  ce  que  voies  avez  appris  et  reçu  de  moi,  ce  que  vous 
avez  ouï  dire  de  moi,  et  ce  que  vous  avez  vu  en  moi.  et  le  Dieu  de  paix 
sera  avec  vous. 

S.  Paul  a  proposé  plus  haut  aux  Philippiens  les  exemples  à  suivre, 
il  leur  fait  connaître  ici,  par  une  exhortation  morale,  comment  ils 
doivent  se  conduire.  D'abord,  il  indique  ce  qu'ils  ont  à  faire  à  l'ave- 
nir :  ensuite  il  fait  une  recommandation  pour  le  passé  (v.  '10)  :  «  Au 
reste,  j'ai  reçu  une  grande  joie  dans  le  Seigneur,  etc.  »  A  l'égard  de 
l'avenir,  il  recommande  b  de  persévérer  dans  ce  qui  est  acquis:  11° 
d'arriver  à  quelque  chose  de  mieux  (v.  4)  :  «  Réjouissez-vous  sans 
cesse  en  notre  Seigneur,  etc.  » 

lo  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  les  exhorte  d'abord 
à  persévérer,  d'une  manière  générale  ;  ensuite  il  indique,  pour  cha- 
que personne  en  particulier,  des  moyens  spéciaux  (v,  2)  :  «  Je  con- 
jure Evodie,  etc.  » 

L  Dans  la  première  subdivision,  S.  Paul  leur  rappelle  son  affection 
pour  eux;  puis  il  fait  une  recommandation  (v.  1)  :  «  Demeurez  ainsi 
fermes  dans  le  Seigneur.  »  —  1"  Il  donne  de  son  affection  cinq  mar- 
ques différentes  :  —  A)  à  raison  de  la  foi,  en  montrant  qu'ils  lui  sont 


secundo,  coihmendat  eos  de  prseterito, 
ibi  :  «  Gavisus  suni  autem,  etc.  »  Circa 
primuni  duo  facit  :  primo,  monel  ad  per- 
sistcndum  iu  jam  habito  ;  secundo,  ad 
proficieudum  in  melius,  ibi  :  «  Gaudele  in 
Domino  semper,  etc.  » 

1«  Iterum  prima  dividilur  in  duas  partes, 
quia  primo,  inducit  ad  perseverandum  in 
generali  ;  secundo,  ponit  spéciales  modos 
ad  singuiares  personas,  ibi  ;  «  Euchodiam 
rogo,  etc.  » 

I.  Circa  primum,  primo,  commémorât 
ad  eos  suum  affcctum  ;  secundo,  ponit 
Supra  proponit  els  exempla  se(iuenda,|monitionem,  ibi  ;  «  Sic  slale,  etc.  »  — 
hic  per  admonilionem  moralem  oslenditllo  Alïectum  autem  suum  commendatquin- 
qualiter  se  debeant  habere.  Et  primo,  tupliciter  :  —  A)  primo,  secundum  fidem 
ostendit  qualiter  se  habeant  in  fulurum;' 


7.  Et  pax  Dei,  quœ  exuperat  omnem 
sensum,  custodiat  corda  vestra  et  in- 
telligentîas  vestras  in  Cliristo  Jesu. 

8.  De  cœtero,  fratres,  quœcumque  sunt 
vera,  quœcumque  pudica,  quœcumque 
justa,  quœcumque  sancla,  quœcumque 
amabilia,  quœcumque  bonœ  famœ  ;  si 
qua  virtus,  si  qua  laus  disciplinœ, 
hœc  corjitale. 

9.  Quœ  et  didicislis  et  accepistis,  audis- 
tis  et  vidistis  in  me,  hœc  agite  :  et 
Deus  pacis  erit  vobiscmn. 
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chers;  ce  qui  lui   fait   dire  (v.  1)  :  «  Mes  frères,  »  à  savoir  par  la 
foi  (S.  Matth.,  xxiii,  v.  8j  :  «  Vous  êtes  tous  frères.  » —  B)  A  raison  de 
la  charité.  Il  dit  donc  (v.  I)  :  «  Mes  frères  très-chéris  »  (l^^  Corinth., 
X,   V,  14)  :  Œ  Vous  qui  m'êtes  si  chers,  etc.  » —  C)  A  raison  de  son 
désir;  c'est  pourquoi  il  dit(v.  \\)  :  «  Et  très  désirés  »  (ci-dessus,  i,  v. 
8)  :  «  Dieu  m'est  témoin  avec  quelle  tendresse  je  vous  aime  tous  dans 
les  entrailles  de  Jésus-Christ.  »  Je  dis,  «  très  désirés,  »  parce  que  je 
désire  aller  vous  voir,  et  parce  que  vous  me  désirez  également  —  D) 
A  raison  de  sa  joie.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Vous  qui  êtes  ma  joie,  »  et 
cela,  parce  que  vous  êtes  bons  (Prov.,  x,  v.  1)  :   «  Le  fils  sage  est  la 
joie  de  sou  père.  »  —  E)  Enfin  par  la  cause  de  cette  joie.  C'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  1)  :  «  Et  ma  couronne  »  (i"  ThessaJ.,  ii,  v.  19)  :  «  Car 
quelle  est  notre  espérance,  notre  joie,  et  la  couronne  de  notre  gloire  ? 
n'est-ce  pas  vous  ?  » 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  1)  :  «  Demeurez  ainsi  fermes  dans  lé 
Seigneur,  »  il  leur  recommande  de  persévérer  ,  en  disant  (v.  1)  : 
«Demeurez,  etc., «c'est-à-dire persévérez  ainsi  que  moi,  etc.  Ou  encore, 
ainsi  que  vous  faites  maintenant  (S  Matth.  ^  x,  v.  22):  «  Celui-là  sera 
sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Je  conjure  Evodie,  etc,  »  il  fait  ses  recom- 
mandations particulières.  Et  d'abord  de  demeurer  dans  la  concorde  ; 
ensuite  de  mettre  de  la  sollicitude  à  s'entr'aider,  (v.  5)  :  «  Je  vous  prie 
aussi,  vous  qui  avez  été  le  fidèle  compagnon,  etc.  »  —  1«  Ces  deux 
saintes  femmes,  Evodie  et  Syntyche  pourvoyaient  aux  nécessités  des 
fidèles,  dans  la  ville  de  Philippes  et  peut-être  y  avait-il  quelque  dis- 
corde entr'elles.  L'Apôtre  les  rappelle  donc  à  la  concorde  (2«  Corinth,, 
xm,  V.  11)  :  «Soyez  unis  de   sentiments,  etc.  » 


oslendens  eos  sibi  dilcclos;  uade  dicit  : 
«  Fralres,  »  se.  per  fidem  (Matih-,  xxui, 
V.  8)  :  a  Omnes  vos  fralres  eslis.  »  —  B) 
Secundo,  per  charilaleiti  ;  unde  dicit  : 
<t  Charissimi  »  (1  Cor.,  x,  v.  14)  :  «  Cha- 
rissimi  mihi,  etc.  —  O Tertio,  secundum 
dcsiderium  ;  unde  dicit  :  «  Dcsideralis- 
simi  »  (supra,  i,  v.  8)  :  «  Teslis  est  mihi 
Dcus  quomodo  cnpiam,  etc.  »  Et  ideo  de- 
sideratissimi,  quia  desidero  vos,  vol  quia 
me  desideratis.  —  D)  Quarto,  per  gau- 
diuni;  unde  dicit  :  «  Gnudiuin  mcuni  ;  » 
et  hoc,  se.  quia  eslis  boni  [Prov.,  x,  v.  1)  : 
«  rilius  sapiens  hctificat  palrcm,  etc.  »  — 
E)  Quinln,  per  ralionem  i^audii  ;  unde 
dicit  :  «  Corona  mea  »  (1  Thess.,  n,  v. 
19}  ;  «  Quœ  est  cuimspes  noslra  aul  gau- 


dium,  aul  corona  gloriae,  nonne  vos  ?  etc.  » 
2°  Deindc  cum  dicit  :  «  Sic  state,  etc.,  » 
ponit  monilioncm  de  perseverantia,  di- 
cens  :  a.  Sic  state,  etc.,  »  Id  est  sicut  ego 
persevcrate  ;  vel  sic,  sicul  slalis  [Matth.  j 
X,  v.  22)  :  «  Qui  pcrseveraverit  asque  in 
fincm,  hic  salvus  erit.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Euchodiani 
rogo,  etc.,  »  singulares  moniliones  ponit. 
El  primo,  de  concordia  ;  secundo,  de  sol- 
bcitudinc  adjulorii,  ibi  :  «  Eliam  rogo  et 
te.  r>  —  lo  wx  (iiije  mulieres  sanct.T  nii- 
nlslrabant  sanclis  in  civilale  Phiiippcnsi  : 
et  forte  er.'vt  aliqua  discordia  inler  cas; 
ideo  eas  ad  concordiam  revocal  (2  Cor., 
ult.)  :  «  Idem  sapilc  » 
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2f  Quand  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  «Je  vous  prie  aussi,  vous  qui  avez  été 
mon  fidèle  compagnon,  »  il  prie  un  chrétien  d'assister  certaines  per- 
sonnes. Il  dit  :  «  Mon  compagnon,  »  parce  qu'il  était  son  associé  dans 
la  prédication  (Prov.,  xvni,  v,  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son 
frère  est  comme  une  ville  forte.  »  —  (v.  5)  «Je  vous  prie  d'assister 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  à  propager  l'Evangile,  avec  Clément, 
et  les  autres  qui  m'ont  aidé,  etc.  »  J'invite  à  cette  œuvre  (v.  3)  «  tous 
ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  »  Il  s'exprime 
ainsi,  de  peur  que  s'il  en  omettait  quelques-uns,  ils  en  fussent  trou- 
blés. Il  semble  dire  :  il  importe  peu  que  je  n'écrive  point  les  noms  de 
tous,  parce  qu'ils  sont  écrits  dans  un  lieu  meilleur  (S.  Matth.,  v,  v.  i2): 
«  Réjouissez-vous  et  tressaillez  d'allégresse,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  le  ciel.  »  Le  livre  de  vie,  selon  la 
Glose,  c'est  la  prédestination  des  saints.  Et  cela  est  vrai  quant  au  fond 
des  choses,  mais  peut  être  diversement  expliqué.  Remarquez  que 
c'était  autrefois  une  coutume,  d'inscrire  sur  un  registre  ceux  qui  se 
destinaient  à  quelqu'office  ou  dignité,  les  soldats  par  exemple,  et  les 
sénateurs,  qui  étaient  immatriculés  au  palais.  Tous  les  fidèles  prédes- 
tinés sont  donc  élus  de  Dieu  pour  quelque  chose  de  grand,  c'est-à-dire 
pour  la  vie  éternelle,  et  cette  disposition,  c'est  la  prédestination. 
L'inscription  de  cette  prédestination  est  appelée  le  livre  de  vie  ;  elle  se 
fait  dans  le  souvenir  divin,  parce  que  du  moment  que  Dieu  dispose 
aune  fin,  il  prédestine.  En  tant  donc  que  cette  science  en  Dieu,  est 
immuable,  nous  disons  qu'il  y  a  inscription.  Ainsi  la  connaissance 
certaine  des  prédestinés,  est  appelée  le«  Livre  de  vie.»  Quelques-uns 
en  seront-ils  effacés  ?  Il  faut  savoir  qu'il  en  est  qui  sont  inscrits  d'une 
manière  absolue,  d'autres  conditionnellement.  Car  il  en  est  qui  sont 
prédestinés  de  Dieu,    pour  obtenir,  d'une  manière  absolue,   la  vie 


2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Eliam  rogo  et 
le,  etc.,  ^»  quemdam  rogat  ut  adjuvaret 
quasdam  personas.  Et  dicit  «  compar,  » 
quia  socius  erat  praedicalionis  ejus  [Prov., 
XVIII.  V.  19)  :  «  Frater  qui  juvatur  a  fra- 
Ire,  quasi  civitas  fortis,  »  —  «  Adjuva  illas, 
etc.  »  Et  ad  hoc  rogo  onines  «  quorum 
nomiua,  etc.  »  Quod  ponit  ne  si  allos  non 
iiominaret,  turbarcnlur  ;  quasi  dicat  :  Non 
est  magnum  si  non  scribo  omnium  nomlna, 
quia  sunl  scripta  in  meliori  loco  [Maith., 
V,  V.  12)  :  «  Gaudcle  et  exullalc,  etc.  » 
Liber  vitas,  secundum  Glossam,  est  prœiles- 
tinalio  sanctorum,  et  hoc  est  veruni  se- 
cundum rem,  scd   differt   ralione.  Scicn- 


dum  cslautem,  quod  olim  eralconsueludo,  aliqui  praîdestinali  aDeo,  ut  habituri  sim 


quod  qui  ordinabanlur  ad  aliquod  officlum, 
vel  dignitalem,  scribebautur  in  matricula, 
sicut  milites  et  senatores  qui  palalio  cons- 
cripti  erant.  Omucs  autem  sancii  praîdes- 
linali  eliguntur  a  Deo  ad  magnum,  se.  ad 
vitam  felcrnam  :  et  hœc  ordinatio  est  prae- 
deslinalio.  Conscriptio  hujus  ordination is 
(licilur  liber  vitai  :  haîc  conscriptio  est  in 
memoria  divina,  quia  iii  quantum  ordinal, 
prsedeslinat.  In  quantum  vcro  immobiiitcr 
scit,  dicitur  esse  pr;escriptio.  Firnia  ergo 
notitia  de  prœdeslinalis  dicitur  liber  vitae, 
Sed  nunquid  aliqui  indc  delenlur  ?  Si'ien- 
dum  est,  quod  aliqui  sunt  scripli  simpli- 
ciler,    alicui  secundum   quid.   SuiU  cnim 
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éternelle  ;  et  ceux-là  sont  inscrits  d'une  manière  ineffaçable.  Il  en  est 
d'autres  qui  le  sont  pour  avoir  la  vie  éternelle,  non  en  elle-même, 
mais  dans  sa  cause,  en  tant  qu'ils  sont  destinés  à  la  justice  présente  ; 
et  nous  disons  qu'ils  sont  effacés  du  livre  de  vie,  quand  ils  déchoient 

de  cette  justice. 

IIo  Quand  il  ajoute  (v.  4)  :  «  Réjouissez-vous  sans  cesse  dans  le  Sei- 
gneur, etc.,  »  S.  Paul  les  engage  à  avancer  de  plus  en  plus  dans  ce 
qui  est  mieux.  Il  dispose  à  ce  progrès,  I.  leurs  âmes  ;  II.  leurs  actes 
(v.  8).:  «  Enfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véritable,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dispose  leurs  âmes  de  trois  manières  Roquant  à  la  joie 
spirituelle;.  2^  quant  au  repos  spirituel  (v.  6)  :  «  Ne  vous  inquiétez  de 
rien,  etc.  ;  »  3«  quant  à  la  paix  (v.  7)  :  «  Et  que  la   paix  de  Dieu, 

etc.  » 

lo  A  l'égard  de  la  première  disposition,  S.  Paul  définit  d'abord  les 
conditions  de  notre  joie  ;  puis  il  en  indique  la  cause  (v.  5)  :  «  Le  Sei- 
gneur est  proche.»  — -1)  Il  est,  en  effet,  nécessaire  à  quiconque  veut 
avancer  dans  le  bien,  de  goûter  la  joie  spirituelle  (Prov.,  xvii,  v.  22)  : 
«  La  joie  de  l'esprit  rend  le  corps  plein  de  vigueur  ;  la  tristesse  du 
cœur  dessèche  les  os.  »  Or  l'Apôtre  assigne  quatre  conditions  à  la  joie 
véritable.  —  a)  D'abord  elle  doit  être  légitime,  ce  qui  arrive  quand 
elle  a  pour  objet  le  bien  propre  de  l'homme  ;  lequel  bien  n'est  point 
quelque  chose  de  créé,  mais  Dieu  môme  {Ps.,  lxxii,  v.  28)  :  «  Pour 
moi,  c'est  mon  avantage  de  demeurer  attaché  à  Dieu,  etc.»  Cette  joie 
est  donc  légitime  quand  elle  est  dans  le  Seigneur.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  4)  :  «  En  notre  Seigneur  »  {Néhem.,  vni,  v.  10)  :  «  Ne  vous 
attristez  point,  car  la  joie  du  Seigneur  est  notre  force.  »  —  b)  Conti- 
nuelle (v.  4)j:  «  Sans  cesse  ï.  (1^«  Thessalon.,  v,  v.  16)  :  «  Soyez  tou- 


pliciter  vilam  œleniani,  et  isli  sunt  scripli 
indcicbililcr.  Aliqui  ut  habeatit  vitani  setcr- 
nani  non  in  se,  sed  in  sua  causa,  in  quan- 
tum ordinanturad  juslitiam  prœsenlcm,  et 
talcs  dicuntur  deleri  de  libro  vilœ,  quando 
cxccdunl  a  prœscnli  juslilia. 

Il»  DEiNDE  cum  dicil  :  «  Gaudctc  in  Do- 
mino, etc.,  »  horlatur  cos  ad  proficienduni 
in  nielius,  et  primo,  ordinal  eorum  ani- 
mum  ad  proficiendum  in  melius;  secundo, 
actum  eorum,  ibi  :  «  De  cœlcro,  etc.  » 

1.  Aniinum  autem  ordinal  Iripliciler  -. 
cl  primo,  quantum  ad  spiritualc  gaudium  ; 
secundo,  quantum  ad  spiriluulcm  quiclem, 
ibi  :  «  Nihil  solliciti,  etc.;  »  tertio,  quan- 
tum ad  pacem,  ibi  :  «  El  pax,  etc.  » 

1"  Circa  prinuim,  primo,  dcscribit  quaie 


debeat  esse  nostrum  gaudium  ;  secundo, 
oslendit  gaudii  causam  ibi  :  «  Dominus 
propc,  etc.  »  — A)  Necessarium  est  enim 
cuilibct  volenti  proficcre  quod  habeatspiri- 
lualc  gaudium  (Prov.,  xvu,  v.  22):  «  Ani- 
mus  gaudens  tclatem  floridam  facit,  etc.  » 
Condilioncs  autem  quatuor  vcri  gaudii  tan- 
git  Apostolus.  —  a)  El  primo  quod  débet 
esse  rectum  ;  quod  est,  quando  est  de  pro- 
prio  bono  hominis,  quod  non  est  quid  crea- 
lum,  sed  Dcus  [Ps.,  lxxu,  v.  28)  :  «  Mihi 
adhicrere  Deo  bonum  est,  etc.  »  Tune 
autem  rectum  est  quando  in  Domino  ; 
idco  dicil  -.  «  In  Domino  (\c/ie»i.,  viii,  v. 
10)  :  «  Gaudium  Domini  est  forlitudo  ves- 
tra.  —  6)  Item  coutinuum,  unde  dicil: 
«  Semper  »  (1  T/tcss.,  v,  v.  It))  :  «  Sempcr 
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jours  dans  la  joie.  «  Elle  est  telle  lorsqu'elle  n'est  point  interrompue 
par  le  péché,  car  alors  elle  ne  discontinue  pas.  Que  si  elle  est  quelque 
fois  interrompue  par  quelque  tristesse  passagère,  c'est  la  marque  de 
l'imperfection  de  la  joie.  En  effet,  chez  celui  dont  la  joie  est  parfaite, 
il  n'y  a  pas  d'interruption  pour  elle,  car  il  se  préoccupe  peu  de  ce  qui 
doit  peu  durer.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  4)  :  «  Sans  cesse.  »  —  c) 
Abondante  :  si  votre  joie  procède  de  ce  qui  est  de  Dieu  ,  vous  avez  à 
vous  réjouir  de  son  incarnation  (S.  Luc,  ii,  v.  10)  :  «  Je  viens  vous 
annoncer  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  gran- 
de joie  ;  »  vous  avez  à  vous  réjouir  de  vos  actions  fProverb.,  xxi,v. 
15)  :  «  La  joie  du  juste,  c'est  de  faire  la  justice  ;  »  Vous  avez  à  vous 
réjouir  par  la  contemplation  (Sagesse,  vin,  v.  16)  :  «  Sa  conversation 
n'a  rien  de  désagréable.  »  Après  la  joie  de  votre  bien  propre,  vous 
avez  à  vous  réjouir  de  même  du  bien  des  autres  ;  après  la  joie  du 
bonheur  présent,  vous  avez  encore  à  vous  réjouir  du  bien  qui  vous 
attend,  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Je  le  dis  encore  une  fois,  ré- 
jouissez-vous. y>~  d)  Enfin  elle  doit  être  modérée,  de  peur  qu'elle  ne 
s'échappe  en  excès,  comme  fait  la  joie  du  monde.  C'est  pourquoi  il 
dit  (v.  5)  :  «  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  ;  »  comme  s'il 
disait:  Que  votre  joie  soit  tellement  modérée,  qu'elle  ne  se  tourne 
point  en  dissolution  {Judith,  xvi,  v.  24)  :  «  Tout  le  peuple  fut  dans 
la  réjouissance  à  la  vue  des  lieux  saints,  etc.;  »  {Prov.,  xii,  v.  W)  : 
«  Celui  qui  passe  le  temps  à  boire  du  vin  avec  plaisir,  laissera  des 
marques  de  sa  honte  dans  ses  places  fortes.  »  Et  l'Apôtre  dit  :  «  Soit 
connue  de  tous,  »  comme  s'il  disait  :  que  votre  vie  soit  tellement 
modérée  dans  les  choses  extérieures,  qu'elle  n'offense  le  regard  de 
qui  que  ce  soit,  car  ce  serait  un  obstacle  à  votre  avancement  spirituel. 


gaudele,  »  quod  fit  quando  non  inlerrum- 
pitur  peccalo  :  lune  enim  est  conlinuum. 
Aliquando  vero  inlerrumpitur  per  trisliliam 
temporaleni,  quod  significat  imperfeclio- 
nem  gaudii.  Cum  enim  quis  perfecte  gau- 
det,  non  inlerrumpitur  cjus  gaudium,  quia 
panmi  curai  de  re  parum  durante;  el 
deo  dicit  :  «  Semper.  »  —  r)  Item  mul- 
liplicalum  débet  esse,  si  enim  gaudes  de 
Deo,  imminet  tibi  gaudere  de  ejus  incar- 
natione  {Litc,  u,  v.  10)  :  «  Evangelizo  vo- 
bis  gaudium  magnum,  quia  natus  est,  etc.  » 
llem  ut  gaudeas  de  aciione  {Prov.,  xxi, 
V.  15)  :  ç  Gaudium  est  jiisto  faccre  Judi- 
cium,  etc.  »  Imminet  eliam  tibi  gaudium 
de  conteniplatione  {Sap.,  vm,  v.  J6)  : 
«  Non  babet  amaritudinem  conversatio 
illius.  »  Item  si  gaudes  de  bono  proprio, 


imminet  tibi  gaudere  similiter  de  bono 
aliorum.  Item  si  de  praesenti,  immlnet 
eliam  de  future  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ilerum, 
etc.  »  —  cl)  llem  débet  esse  moderatum 
ne  se.  effluat  per  voiuptates  sicut  facit 
gaudium  mundi  ;  el  ideo  dicit  :  «  Modestia 
veslra,  etc.;  »  quasi  dical  :  lia  sit  mode- 
ratum gaudium  veslrum,  quod  non  verla- 
lur  indissolutionem  (JwdîVA,  xvi,  v.  24)  : 
«  Populus  eratjocundus  secundum  faciem 
sanclorum,  etc.;  »  {Prov.,  xii,  v.  11)": 
Qui  suavis  est  vini  in  moderationibus.  »  Et 
licit  :  «  Nota  sit  omnibus  hominibus,  » 
luasi  dicat  :  Vita  vestra  sic  moderala  sit 
in  exterioribus,  ut  nullius  offendal  aspec- 
um  :  impcdiret  enim  conversationem  ve.s- 
tram. 
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B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  »  il  indi- 
que la  cause  de  la  joie  chrétienne,  Car  on  se  réjouit  de  la  proximité 
d'un  ami.  Or  le  Seigneur  est  proche,  d'abord  par  la  présence  de  sa 
majesté  (Act.,  xvn,  v.  27)  :  «  Quoiqu'il  ne  soit  pas  loin  de  chacun  de 
nous.  »11  est  proche  encore  par  l'alliance  contractée  avec  notre  chair 
(Ephés.,  II,  V.  d3)  :  «  Yousqui  étiez  autrefois  éloignés  de  lui,  vous 
êtes  devenus  proches  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  Il  est  proche  par 
la  grâce  qui  habite  en  nous  (S.  Jacq.,  iv,  v.  8)  :  «  Approchez- vous  de 
Dieu,  et  il  s'approchera  de  vous.  »  lU'est  aussi  par  sa  clémence  qui 
exauce  [Ps.,  cxliv  ,  v.  18)  :  «  Le  Seigneur  est  proche  de  tous  ceux  qui 
l'invoquent.  »  Il  l'est  enfin  pour  récompenser  (Isaïe,  xiv,  v.  1)  : 
«Son  temps  est  déjà  proche  et  les  jours  n'en  sont  point   éloignés.» 

2"  Quand  S.Paul  dit  (v.  6)  :  «  Ne  vous  inquiétez  de  rien,  »  il  fait 
voir  que  notre  àme  doit  être  tranquille.  D'abord  il  établit  que  la  solli- 
citude excessive  est  superflue  ;  ensuite  il  montre  ce  qui  succède  dans 
notre  âme  à  cette  sollicitude  (v.  6)  :  «  Mais  en  quelque  état  que  vous 
soyez,  présentez  à  Dieu,  etc.  »  —  A)  C'est  avec  assez  de  convenance 
qu'il  ajoute  (v.  6)  :  «  Ne  vous  inquiétez  de  rien,  etc.,»  à  ce  qu'il  venait 
dédire  (v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  «comme  s'il  disait  :  le  Sei- 
gneur vous  donnera  toutes  choses,  il  n'est  donc  point  nécessaire  que 
vous  ayez  de  l'inquiétude  {S.  Matth.,  vi,  v.  2b)  :  «  Ne  vous  inquiétez 
point  où  vous  trouverez  de  quoi  manger  pour  votre  vie,  ni  d'où  vous 
aurez  des  vêtements  pour  couvrir  votre  corps,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  (Rom.,  xii,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  chargé 
de  la  conduite  des  autres,  y  mette  de  la  sollicitude,  etc.  » 

Il  faut  répondre,  que  la  sollicitude  suppose  quelquefois  l'empresse- 
ment à  se  procurer  ce  qui  manque,  et  alors  elle  est  digne  de  louange, 


B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Dominus  enim 
propc  est,  »  langiUir  causa  gaiidii.  Homo 
enim  gaudet  de  propinquilate  amici.  Do- 
minus quidcin  propc  est  prsesenlia  majes- 
talis  {Art.,  XVII,  v.  27)  :  «  Non  longe  esl 
ab  unoquoque.  »  Item  est  propc  propler 
propinquitatcm  carnis  [Ephes.,  ii,  v.  13)  : 
«  Qui  eralis  longe,  faeli  estis  propc.  » 
Item  esl  prope  pcr  inhabilanlcm  graliam 
{.Jac,  IV,  V.  8)  «  Appropinqualc  Deo  cl 
appropinquabil  vobis.  »  Item  per  exaudi- 
tionis  clcmentiam  (Ps.,  cxi.iv,  v.  18)  : 
«  l'ropeesl  Dominus  invocanlibus  eum.  » 
llem  ad  rcmuncrandum  (/5.,  xiv.  v.  1)  : 
«  Prope  esl,  ut  veniat  lempus  ejus,  etdics 
cjus  non  elongabuntur,  etc.  » 

2"  Deinde  cum  dicil  :  «  Nihil  soliicili, 


etc.,  »  oslcndit  quod  meus  noslra  débet 
esse  quieta  ;  et  primo,  ostendit  superfluam 
sollicitudincm  ;  secundo,  ostendit  quid  loco 
ojus  in  mente  succédât,  ibi  :  «  Sed  in  omni 
oratione,  etc.  »  —  ^1)  Et  salis  convenien- 
Icr  subdil  :  «  Niliil  solliciti,  etc.,  »  ad  boc 
quod  dixerat,  «  Dominus  prope  esl  ;  »  quasi 
dicat  ;  ipse  omnia  tribuct,  unde  non  nc- 
ccssc  est  quod  silis  solliciti  'Matth.,  vi,  t. 
25)  :  «  Ne  solliciti  silis  animsc  vestraî  quid 
manducelis,  ncquc  corpori  vesiro,  quid 
iîuluamini,  etc.   » 

Sed  contra,  quia  dicilur  (/îom.,  xii,  v. 
8)  :  «  Qui  proeest  in  sollicitudinc.  i> 

Rospondco  :  dicendum  est.  quod  sollici- 
tudoquandoquc  importai  diligontiam  qux- 
rendi  quod  dcesl,  cl  hoc  esl  commeuda- 


578  "    ÉPIT.    AUX  PHILIP.    —   CH.  4e  —  lEÇ.  Ire  _  y      Q 

car  elle  est  opposée  à  la  négligence.  Mais  quelquefois  elle  suppose 
1  anxiété  de  l'âme,  avecla  crainte  et  le  manque  d'espérance  d'obtenir 
cequi  fait  l'objet  de  la  sollicitude;  c'est  cette  dernière  que  le  Sau- 
veur condamne  en  S.  Matthieu  (VI,  V.  d4),  et  l'Apôtre  ici,  car  l'on  ne 
doit  pas  désespérer  de  recevoir  du  Seigneur  ce  qui  est  nécessaire. 

B)  Au  heu  de  cette  inquiétude,  il  nous  fait  avoir  recours  à  Dieu  (l'e 
S.Pierre,  v,  v.  7)  :  «Jetant dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes  et 
vos  peines,  parce  qu'il  a  soin  de  vous.  »  Ceci  se  fVùt  par  la  prière. 
C  est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  En  quelque  état  que  vous 
soyez,  présentez  à  Dieu  vos  prières,  etc.  »  Or  cette  recommandation 
vient  convenablement  après  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  » 
car  à  l'arrivée  d'un  nouveau  maître  on  présente  sa  requête.  Ici  l'A- 
pôtre détermine  quatre  conditions  acquises  pour  la  prière.  —  a)  La 
prière  suppose  d'abord  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu.  S.  Paul  dit  donc 
(v.C)  :  «  Par  des  prières,  etc.  ;  »  {Ecdi.,  xxxv,  v.  2d)  :  «  La  prière 
de  celui  qui  s'humilie  percera  les  nues.  »  —  b)  Elle  doit  être  unie  à  la 
confiance  d'obtenir,  et  d'obtenir  delà  miséricorde  de  Dieu  (Daniel,  ix, 
V.  48)  :  «Ce  n'est  point  par  confiance  en  notre  propre  justice  que  nous 
vous  offrons  nos  prières,  en  nous  prosternant  devant  vous,  mais  c'est 
en  vuedela  multitude  de  vos  miséricordes.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  C)  :  «  Et  vos  supplications.  »  La  supplication  est  comme  une 
protestation  sacrée  parla  grâce  et  la  sainteté  de  Dieu,  c'est  donc  l'acte 
de  celui  qui  s'humilie  (Prot'.,  xviii,  v.  23)  :  «  Le  pauvre  ne  parle 
qu'avec  des  supplications.  »  Nous  prions  ainsi  quand  nous  disons  : 
Par  votre  passion  et  par  votre  croix,  etc.  —  cj  Mais  comme  celui 
qui  est  ingrat  pour  les  bienfaits  déjà  reçus,  [est  indigne  d'en  recevoir 
d'autres,  l'Apôtre  ajoute  (v.  G)  :  «  Accompagnées  d'actions  de  grâces  » 


bile,  et  opponitur  negligentise  :  quandoque 
anxielatem  animi  cum  defectu  spei  et  ti- 
moré de  obliiieiulo  iJ,  circa  quod  sollici- 
tatur,  ethanc  proiiibet  Doniinus  {MaUh., 
VI,  V.  34),  et  hic  Apostolus,  quia  uou  débet 
desperare  quin  Dominus  dct  ncccssaria. 

B)  Scd  loco  sollicitudiiiis  debemus  lia- 
bere  rccursum  ad  Deuni  (1  Petr.,  v,  v.  7)  : 
«  Omnem  sollicitudiiiem  projicientes  iu 
eum,  quoniam  ipsi  est  cura  de  vobis.  »  Et 
hoc  fit  orando;  et  ideo  dicit:  «  Sed  in 
omui,  etc.  »  Et  conveaienter  postquani 
dixit  :  «  Domiuus  propc  est,  »  subdit  de 
petitione  :  novo  euim  Domino  venienti 
porriguutur  pctitiones.  Et  ponit  quatuor 
quee  uecessaria  sunt  in  quaiibet  oratione. 
—  a)  Oratio  cnini  importât  asccusum  in- 


tellectus  in  Deum  ;  et  ideo  dicit  :  a  la 
omni  oratione  »  (EccH.,  xxxv,  v.  21)  : 
«  Oratio  humiliautis  se  nubes  penetrabit, 
etc.  »  —  b)  Item  débet  esse  cum  fiducia 
impetrandi,  et  hoc  ex  Dei  misericordia 
{Dan.,  IX,  V.  18)  :  «Nequc  enim  in  Justi- 
ficationibus  nosiris  proslernimus  preces 
ante  faciem  tuam,  sed  in  niiserationibus 
tuii  multis,  etc.,  »  et  ideo  dicit  :  «  Obse- 
cratione,  »  qufe  est  contestalio  per  Dei 
gratiam  et  ejus  sauctitatem,  et  ideo  se  hu- 
milianlis  est  {Prov.,  iviii,  v.  23)  :  «  Cum 
obsecralione  loquitur  pauper.  »  Et  hoc  fit 
cum  dicimus  :  Per  passionem  et  crucem 
tuam,  etc.  —  c)  Quia  vero  iugratus  de 
bcueficiis  acceptis,  indignus  est  ut  aiia 
accipiat,    ideo  subdit  :  «  cum    graliarum 
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(Ire  Thessal.,  v.  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dïeu  en  toutes  choses.  » 
— d)  Et  enfin  il  indique  la  demande.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  6)  :  «  Et 
des  demandes  que  vous  avez  à  faire  »  {S.  Matth.,  vu,  v.  7):  «  Demandez, 
et  on  vous  donnera,  etc.  »  En  considérant  avec  attention  ces  quatre 
conditions,  elles  se  retrouvent  dans  toutes  les  prières  de  l'Eglise. 
En  effet,  premièrement,  on  y  invoque  Dieu  ;  secondement,  on 
y  rappelle  les  bienfaits  divins  ;  troisièmement,  on  y  demande  quelque 
grâce  ;  quatrièmement,  on  emploie  la  supplication  :  Par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.  Remarquez  cette  façon  de  parler  de  l'Apôtre  (v. 
6)  :  «  Que  vos  demandes  soient  connues  de  Dieu.  »  Est-ce  que  Dieu 
ne  les  connaît  pas  ?  La  Glose  explique  donc  ce  passage  de  trois  ma- 
nières. D'abord,  «  qu'elles  soient  connues,  »  c'est-à-dire,  qu'elles  soient 
approuvées  de  Dieu  ;  qu'elles  apparaissent  devant  lui  comme  dignes 
et  saintes  (Ps.,  gxl,  v.  2)  :  «  Que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme 
la  fumée  de  l'encens,  etc.  »  Ensuite  qu'elles  soient  connues  pour 
nous-mêmes,  comme  présentes  toujours  devant  Dieu  ;  comme  s'il  di- 
sait :  ne  priez  pas  pour  être  loué  des  autres  (S.  Matth. ,\i,  v.  G)  : 
«  Pour  vous,  lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre  chambre, 
et  après  en  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  en  secret.  »  Enfin 
qu'elles  soient  connues  de  ceux  qui  sont  présents  devant  Dieu,  à 
savoir,  des  anges,  par  le  ministère  desquels  elles  lui  sont  présentées, 
non  pas  que  Dieu  ne  sache  point  ce  qui  nous  manque,  mais  parce 
que  ces  esprits  bienheureux  intercèdent  pour  nous  (Apoc,  vni,  v. 
4)  :  «  Et  la  fumée  des  parfums,  qui  sont  les  prières  des  saints,  s'éle- 
vant  de  la  main  de  l'ange,  monta  devant  Dieu.  » 

5o  Qaand  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Et  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpas- 
se tout  sentiment,  etc.,  »  il  dirige  l'àme  disposée  quant  à  ce  qui  re- 
garde la  paix,  par  ce  qui  précède.    Il  souhaite  cette  paix  par  forme 


aclione  »  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  In  om- 
nibus gralias  agite.  »  —  d)  Et  lune  propo- 
nit  pclilionem  ;  cl  ideo  dicit  :  «  Petilioncs 
vestraî  »  [Matfh.,  vu,  v.  7)  :  «  Pclile  et 
accipiclis.  »  Et  hicc  qualiiorsi  bcnc  consi- 
(Icrcmus,  habcnt  onuios  oralionesEcclesia;. 
Primo  cnini  iuvocatur  Dcus  ;  post,  conimc- 
inoraUir  divinum  bcneficium  ;  tertio,  pcti- 
tur  bcneficium  ;  quarto,  ponilur  obsecratiot 
pcr  Dominum  nosirum,  etc.  Sed  nolandum 
quod  dicit  :  «  Pcliliones  vestrœ  innolcs- 
cant  apud  Deuni.  »  Nunquid  Dominus  nes- 
cit  boc  ?  Ivleo  lioc  Iripliciler  exponilur  in 
Glossa  :  primo,  «  Innolescant,  »  id  Csl  ap- 
probcntur  anie  Deuni,  et  appareanl  quasi 
dign;e  et  sancUc  {l's.,  cxl,  v.  2)  :  «  Diri- 
galur.  Domine,  oralio  mea  sicul  inccssum 


in  conspeclu  luo,  etc.  »  Vel  «  innolescant  » 
nobis  ipsis,  quod  semper  sinl  apud  Deuni; 
quasi  dicat  :  Non  orelis  propter  favorem 
populi  [Maith.,  vi,  v.  éj  :  «  Tu  autem 
cum  oraveris,  intra  in  cubiculum  tuum,  et 
clauso  oslio,  ora  Patrem  luum  in  abscou- 
dilo,  etc.  »  Vel  «  innolescant  »  bis  qui 
sunl  a  apud  Deum,  »  id  est  angelis,  per 
quorum  minislcrium  deferuntur  Dco,  non 
((uasi  ignoranli,  sed  quia  iutercedunl  pro 
nv.his  [Apoc,  viii,  v.  4)  «Asccndit  fumus 
inccnsorum  de  oralionibus  sanclorum  de 
manu  Angcii  coram  Dco,  de.  » 

3"  Dcindc  cum  dicil  :  «  El  pax,  etc.,  » 
ordinal  animarum,  quantum  ad  paccm  pcr 
illa  supradicla  disposilum.  El  hauc  pcr  mo- 
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de  prière,  La  paix,  selon  S.  Augustin,  est  la  tranquillité  de  l'ordre, 
car  la  perturbation  de  l'ordre  est  la  destruction  de  la  paix.  Or  cette 
tranquillité  de  l'ordre  peut  s'envisager  de  trois  manières.  D'abord  en 
tant  qu'elle  réside  dans  le  principe  de  l'ordre,  c'est-à-dire   en  Dieu 
(Rom.,  xnr,  v.  \)  :  «  Toutes  les  puissances  qui  sont  sur  la  terre,  ont 
été  établies  de  Dieu,  »  De  ces'profondeurs  où  elle  habite,  la  paix  dé- 
rive, d'abord  et  plus  parfaitement,  sur  les  bienheureux,  dans  lesquels 
il  ne  se  trouve  aucune  perturbation,  ni  de  la  coulpe  ni  de  la   peine, 
et  ensuite  dans  les  saints  ;  et  plus  on  est  saint,  moins  l'âme  éprouve 
de  perturbation    (Ps.,  cxvni,   v,  46)   :   «  Ceux  qui  aiment   votre  loi 
jouiront  d'une  grande  paix,  et  il  n'y  a  point  pour  eux  de  scandale  ;  » 
donc  dans  les  bienheureux  la  paix  est  parfaite  [haïe,   lxvi,  v!  42)  : 
«  Je  vais  faire  couler  sur  Jérusalem  un  fleuve  de  paix.  »  Et  parce  que 
notre  cœur  ne  peut  être  exempt  de  trouble  autrement   que  par  Dieu, 
il  faut  que  ce  soit  lui  qui  le  rende  tel.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v, 
7)  :  «  La  paix  de  Dieu.  »  Cette  paix,  quand  on  la  considère  dans  son 
principe  même,  surpasse    tout  sens  créé,  car  ainsi  qu'il  est  dit  (1" 
Timoth.,  VI,  V,    16)  :    «  Il  habite   une  lumière    inacessible  ;  »  (Job, 
XXXVI,    V.  26)  :  «  En  effet.   Dieu  est  grand  :  il  passe   toute  notre 
science.  »  Et  même  considérée  comme  elle  est  dans  la  patrie,  elle  sur- 
passe tout  sentiment  des  anges.    Telle  qu'elle  est  même  pour  les 
saints,  dans  la  voie,  elle  est  au-dessus  de  tout  sentiment  humain,  dans 
ceux  qui  n'ont  pas  la  grâce  (Apoc,  ii,  v.  17)   :  «  Je  donnerai  au  victo- 
rieux la  manne  cachée,  et  je  lui  donnerai  encore  une  pierre  blanche, 
sur  laquelle  sera  écrit  un  nom  nouveau  que  personne  ne   connaît,  si 
ce  n'est  celui  qui  le  reçoit.  »  Que  cette  paix  donc  (v.  8)   «  garde  vos 
cœurs,  »  c'est-à-dire  vos  affections,  afin  que  vous  ne  les  détourniez 


dum  orantis  opiat.  Pax  secundum  Augus- 
Mnum,  est  tranquillitas  ordinis  ;  perlurba- 

10  enini  ordinis  est  destructio  pacis.  Heec 
ordinis  tranquillitas  tripliciler  considera- 
*ur  :  primo,  prout  est  ia|principio  ordinis. 
se.  in  Dec  {Rom.,  xm,  v.  1)  -.  «Qua^a 
Dco  sunt,  ordinata  sunt,  etc.  »  Ab  isto 
profundo  in  quo  est  pax  dcrivatur,  primo 
etpcrfectius  in  bcalos,  in  qaibus  nuiia  est 
perlurbatio,  et  nec  culpa;,  nec  pœnœ  ,  et 
conscquenter  dcrivatur  ad  sanctos  viros. 
Et  quanlo  est  magis  sanctus,  tanio  minus 
patilur  perturbalioncm  mentis  {Ps.,  cxviii, 
V-  16)  :  «  Pax  mulla  diligcntibus  legem 
tuam,  et  non  est  iliis  scandalum  ;  »  sed 
perfecta  est    in  beatis  (/«.,  lxvi,  v.  12)  •■ 

«  Ecce  ego  deciinabo  super  eam  quasi 
fluvium  pacis,  etc.  »    Quia  vero  cor  nos- 


trum  ab  omni  perturbatione  non  polcst 
essealienum  nisi  perDeum,  oportet  quod 
per  ipsum  fiât  ;  unde  dicit  :  «Dci.  »  Et  hoc 
secundum  quod  consideratur  in  ipso  prin- 
cipio,  «  exuperat  omnem  sensum  »  crea- 
tum,  quia  ut  dicitur  (1  Tim.,  vi,  v.  16)  : 
«  Lucem  habitat  inacccssibilem  ;  »  {Job, 
XXXVI,  V.  26)  :  «  Ecce  Deus  magnus  vin- 
cens  scieutiam  noslram,  etc.  »  Et  secun- 
dum quod  est  in  patria,  superal  omnem 
sensum  angelorum  ;  sed  secundum  quod 
est  in  sanciis  in  via  exuperat  omnem  sen- 
sum humanum  non  habcntium  graliam 
Apoc,  II,  v.  17)  :  «  Vincenti  dabo  manna 
abscondilum  et  dabo  illi  calculum,  etc.  » 
Haîc  crgo  pax  «  custodiat  corda  vcs- 
tra,  »  id  est  affectus  vestros,   ut  in  nul- 
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du  bien  en  quoi  que  ce  soit  {Prov.,  iv,  v.  25)  :  «  Appliquez-vous 
avec  tout  le  soin  possible  à  la  garde  de  votre  cœur,  parce  qu'il  est  la 
source  de  la  vie.  »  Et  (v.  8)  «  vos  intelligences,  »  afin  que  vous  ne 
vous  écartiez  en  rien  de  la  vérité.  Et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  car 
c'est  par  sa  charité  que  nos  affections  sont  préservées  du  mal,  et  par 
sa  foi  que  notre  intelligence  se  maintient  dans  la  vérité. 

II.  En  ajoutant  (v.  SJ  :  aEnfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véri- 
table, etc,  »  l'Apôtre  règle  les  actes.  4"  Il  engage  les  Philippiensà  faire 
le  bien,  et  il  énonce  l'objet  de  l'action,  c'est-à-dire  le  bien  qu'il  faut 
faire;  2°  le  motif  ;  3o  l'acte  lui-même  ;  4°  sa  récompense  :  quatre 
points  qui  se  trouvent  ici  réunis. 

1°  Or  l'objet  de  l'acte  bon,  appartient  ou  à  la  connaissance,  ou  au 
sentiment.  Quant  à  l'intelligence,  cet  objet  est  ce  qui  est  vrai  ;  quant 
à  l'affection,  c'est  ce  qui  est  bon.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  8)  :  «  Enfin, 
mes  frères,  »  c'est-à-dire,  puisque  vous  êtes  ainsi  affermis,  que  tout 
ce  qui  est  véritable,  soit  l'objet  de  vos  pensées,  »  par  la  foi  {Zacharie, 
vni,  V.  19)  :  a  Aimez  seulement  la  vérité  et  la  paix.  »  Par  rapporta 
l'affection,  il  faut  se  rappeler  que  certaines  dispositions  sont  de  né- 
cessité de  vertu,  certaines  autres  de  surérogation.  Trois  dispositions 
sont  de  nécessité  de  vertu.  Que  l'affection  soit  pure,  par  rapport  à  nous- 
mêmes,  et  quant  à  cette  disposition  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui 
est  pur,  »  c'est-à-dire  chaste  (S.  Jacq.,  m,  v,  i7)  :  «  La  sagesse  qui 
vient  d'en  haut  est  premièrement  chaste.  »  Qu'elle  soit  réglée  conve- 
nablement à  l'égard  du  prochain  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  juste,  etc.  » 
(S  Malth.,  V,  V.  6)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés  de 
la  justice,  etc.  »  Quelle  soit  dirigée  vers  Dieu  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui 
est  saint  »  [S.  Luc,  i,  v.  75)  :    «  Afin  que  nous  puissions  le  servir 


lo  declinetis  a  bouo  {Prov.,  iv,  v.  23)  :'affeclum  est  bonum  ;  et  idco  dicit  :  «  De 
«  Oniai  custodia  serva  cor  liuim,  quia  cœlero,  »  id  est  ex  quo  sic  estis  firmali, 
ex  ipso  vila  proccdit.»  Ilcm  «  inlelligcu-' «  cogitate  quœ  suut  vera  »  per  fidem 
lias  vcstras,  »  se.  ut  in  nullodevictisa  ve-  (Z«f/(.,  viii,  v.  19)  :  «  Veritalem  taiilum 
ro.  El  hoc  «in  Chrislo  Jesu,  »  per  cujus,  et  paccm  diligitc,  etc.  »  Quantum  autem 
se.  charilatem  conscrvatur  affeclus  a  maloJad  affectuni,  seicndum  est,  quod   quœdain 


et_per  cujus  fidem  iuleliectus  persévérai 
in  vero. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Do  cœtero. 
etc.,  »  ordinat  actum,  et  primo,  inducil 
cos  ad  bene  agcndum,  »bi  ponit  actionis 
objeclum,  se.  bonum  quod  agitur  ;  secun- 
do ,  motivum  actus  ;  tertio  ,  aclum  ; 
quarto,  fructum  actus.  Ilaîc  quatuor  sunt 
hic. 

1"  Objeclum  autem  boni  actus,  vel  est 
objeclum  cognilionis,vei  affeclioiiis.  Quan- 
tum ad  intellectum  est  verum,  quantum  ad 


sunlde  uecessitate  virlutis,  quœdam  supe- 
raddita.  De  nccessilate  virlutis  ,  suut 
tria:  primo,  ut  intcgcr  sit  iu  se,  et  quan- 
tum ad  boc  dicit:  «  Qua;cumque  pudica,» 
id  est  casia  [Jac,  m,  v.  IT)  :  «  Quaî 
desursum  est  sapienlia,  primum  quideni 
pudica  est.  etc.  »  Item  quod  sit  direclus 
ad  proximum  ;  unde"  dicit  :  «  Quoecuui- 
qucjusla,  etc.»  (Matt/i.,  \,y.  (3):  «  Beat! 
qui  esuriunt,  et  siliunt  jusliliom,  etc.  • 
Item  ordiuatus  ad  Deum  ;  unde  dicit: 
«Sancla»    (Lmc,  x,  v.  75)  :   «  Serviaaius 
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sans  crainte,  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice  en  sa  présence,  tous 
les  jours  de  notre  vie.  »  Il  y  a  deux  objets  de  nos  actes,  qui 
sont  de  surérogation  :  d'abord  ce  qui  peut  conduire  à  l'amitié  ; 
ensuite  ce  qui  peut  conserver  la  bonne  réputation.  Quant  au 
premier  ,  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  peut  vous  rendre 
aimables,  »  c'est-à-dire  tout  ce  qui  porte  à  l'amitié  mutuelle  (Eccli., 
vu,  V.  59)  :  «  Ne  soyez  point  paresseux  à  visiter  les  malades  : 
c'est  ainsi  que  vous  vous  affermirez  dans  la  charité  ;  »  {Prov.,  xvni, 
V.  24)  :  «  L'homme  dont  la  société  est  .^agréable  sera  plus  aimé  que  le 
frère.  »  Quant  au  second,  il  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  de  bonne 
odeur,  »  car  on  pourrait  sans  blesser  la  conscience,  faire  un  grand 
nombre  d'actes,  qu'il  faut  omettre  afin  de  conserver  sa  bonne  répu- 
tation {Eccli.,  XLi,  V.  15)  :  «  Ayez  soin  de  vous  procurer  une  bonne 
réputation,  car  ce  vous  sera  un  bien  plus  stable  que  mille  trésors 
grands  et  précieux.  » 

2°  Les  motifs  déterminants  des  actes  sont  au  nombre  de  deux  :  le 
penchant  de  l'habitude  intérieure  et  la  règle  extérieure,  ou  l'enseigne- 
ment. Quant  au  premier,  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  ver- 
tueux, »  c'est-à-dire,  s'il  y  a  en  vous  l'habitude  de  la  vertu,  qu'elle 
vous  porte  à  vous  conduire  ainsi  {Eccli.,  xliv,  v.  6)  :  «  Ils  ont  été 
riches  en  vertu  ;  ils  ont  aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté,  et  ils 
ont  gouverné  leurs  maisons  en  paix.  »  Quant  au  second  (v.  8)  :  «  Tout 
ce  qui  est  louable  dans  le  règlement  des  mœurs,  »  c'est-à-dire  s'il  y  a 
en  vous  une  doctrine  digne  de  louange,  faites  ce  qui  est  bien  (  Ps., 
csvni,  V.  GG)  :  «  Enseignez-moi  la  bonté,  la  discipline,  la  scien- 
ce, etc.  » 

5o  L'Apôtre  explique  quelle  est  cette  science,  en  disant  (v.  8)  : 


illi  in  sanclitale  et  juslilia  coram  ipso, 
omnibus  diebus  noslris,  etc.  »  Objecta  au- 
tem  nccessilali  superaddila  suât  duo,  id 
est  quod  slt  induclivum  ad  amiciliam  ; 
secundo,  quod  sit  conservalivum  bonae  fa- 
mse.  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Quae- 
cumquse  amabilia,  »  id  est  quîe  inducunt 
ad  mutuam  amicitiam  [Eccli.,  vu,  v. 
39)  :  «  Non  te  pigeât  visitare  infirmum  : 
ex  his  enim  in  dilcctione  firmaberis  ;  » 
{Prov.,  xvHi,  V.  24)  :  «  Vir  aniicabilis  ad 
societatem  magis  amicus  erit  quam  fraler.» 
Quantum  ad  secuadum  dicit  :  «  Quaicum- 
que  bonœ  famée.  »  Multa  enim  possenl 
fieri  cum  bona  conscientia,  quse  tamen 
propter  famam  sunt  dimitttenda  [Eccli., 
xu,  V.  15)  :  a  Curam  habe   de  boao  no- 


mine  :  hoc  enim  magis  permancbit,  quam 
mille    Ihesauri  magni  et  pretiosi.  » 

2«  Motivum  ad  operandum  est  duplex. 
Primo,  inclinatio  iuterioris  habitus  ;  secun- 
do, exterior  disciplina  seu  instructio.  Quan- 
tum ad  primum  dicit  :  «  Si  qua  virtus,  » 
id  est  habitas  virtutis  est  in  vobis,  se. 
iuducat  vos  ad  hoc  [Eccli.,  xuv,  v.  6)  : 
«Divites  in  virtute  pulchriîudinis  studium 
habentes,  pacificantes  in  domibus  suis.  » 
Quantum  ad  secundum  dicit  :  «Si  qua  laus,» 
id  est  laudabilis  disciplina,  se.  est  in  vobis, 
facite  bona  [Ps.,  cxviii,  v.  66)  -.  «  Bonita- 
teni  et  disciplinam  et  scientiam  doce  me, 
etc.  » 

3"  Et  exponit,  qualis  slt  ista  disciplina. 
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«  Faites  l'objet  de  vos  pensées,  »  à  savoir  (v.  9)  «  ce  que  vous  avez 
appris  »  par  mon  enseignement  (S.  Malth.,  xi,  v.  29):  «Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  etc;  ;  »  et  {Thessal.,  ii,  v, 
15):  «  Ayant  entendu  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchions, 
vous  l'avez  reçue,  non  comme  étant  la  parole  des  hommes,maiscomme 
étant,  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement,  la  parole  de  Dieu,  »  —  (v.  9) 
«  et  ce  que  vous  avez  vu  »  dans  nos  exemples.  Nous  voyons  ainsi  le 
motif  de  l'acte  et  son  objet,  car  la  discipline  qui  la  règle  est  reçue  par 
l'enseignement.  Il  faut  donc  d'abord  qu'elle  nous  vienne  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Faites-en  l'objet  de  votre  pensée.  »  De  plus  il 
faut  que  nous  y  donnions  notre  assentiment.  Il  dit  donc  :  «  Ce  que 
vous  avez  entendu,  ce  que  vous  avez  appris  et  reçu  de  moi.  »  L'acte 
bon  est  de  deux  sortes,  l'un  intérieur,  qui  est  indiqué  dans  ces  paro- 
les :  œ  Faites-en  l'objet  de  votre  pensée  »  (Ire  Timoth.,  iv,  v.  iS)  : 
ce  Méditez  ces  choses.  »  L'autre  extérieur  (v.  9)  :  «  Pratiquez-le  » 
{haie,  i,  v.  16):  «  Cessez  de  faire  le  mal  ;  apprenez  à  faire  le 
bien,  etc.  » 

4o  Le  fruit  c'est  Dieu  lui-même  (v.  10)  :  «  Et  le  Dieu  de'paix  sera 
avec  vous  ;  »  comme  s'il  disait  :  si  vous  vous  conduisez  ainsi.  Dieu 
sera  avec  vous  (2=  Corinth.,  xiii,  v.  11)  :  «  Vivez  dans  la  paix,  et  le 
Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous.  » 


(licens  ;  «Hsec  cogitate,  »  se.  «  quœ  didi- 
cislis  »  me  docenle  [Matth.,  \\,  v.  29)  : 
»  Discite  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis 
corde,  etc.;»  et  {\Thess.,  n,  v.  13)  : 
«  Cum  accepisselis  a  nobis  verbum  auditus 
Del,  acccpislis  illud  non  ut  verbum  homi- 
num,sed  siculest  vere  verbum  DeijClc.»  — 
«Elvidistis»  per  excmpla.  Sic  enim  patel 
molivum  actus  et  objeclum,  quia  disci- 
plina habelur  per  doclrinam.  Et  oporlct 
quod  primo  capialur,  unde  dicit  .  «  Hœc 
cogitate  ;  »  item  quod  ei  asseatialur,  unde 
dicit  :  «  El  iidlcistis  et   acccpistis  ;  »  iicm 


habelur  per  audilum  et  visum  ;  unde  dicit  : 
«  Qu£e  audislis  et  vidislis.  »  Bonus  actus 
est  duplex,  se.  unus  interior,  qui  poni- 
tur,  ibi  :  «Hœc  cogitale»  (1  Tim.,  iv,  r. 
15)  :  «  Haec  meditare.  »  Exterior,  ibi  : 
«Agite»  (7s.,  i,v.  16)  :«  Quiescitc  agere 
perverse,  discite  benefacere,  etc.  » 

4«  Fruclus  eslDeus,  ibi:  «ElDeuspa- 
cis,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  Si  hoc  fecerelis, 
erit  vobiscum  Dcus  (2  Cor.,  xin,  v.  11)  : 
«Paccmhabete,  et  Deus  pacis  el  dilectio- 
nis  erit  vobiscum.  » 
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LEÇON  11«  (Ch,  iv%  w.  10  à  25  et  dernier.) 


SOMMAIRE,  —  L'Apôtre  ,  reconnaissant  des  bons  offices  qu'il  avait 
reçus  des  Philippiens,  exalte  leurs  bienfaits.  Enfin  il  leur  souhaite 
la  grâce  par  Jésus-Christ  et  signe  son  épitre. 

10.  Au  reste  fai  reçu  une  grande  joie  en  notre  Seegneur,  de  ce  qu'en- 
fin vous  avez  renouvelé  les  sentiments  que  vous  aviez  pour  moi  ;  non 
que  vous  ne  les  eussiez  toujours,  mais  vous  n'aviez  pas  d'occasion  de 
les  faire  paraître. 

M.  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin  qui  me  fait  parler  de  la  sorte  ; 
car  j'ai  appris  à  me  contenter  de  l'état  où  je  me  trouve. 

12.  Je  sais  vivre  pauvrement,  je  sais  vivre  dans  V abondance.  ÂT/ant 
éprouvé  de  tout,  je  suis  fait  à  tout,  au  bon  traitement,  à  la  faim,  à 
l'abondance  et  à  l'indigence. 

13.  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie. 

14.  Vous  avez  bien  fait  néanmoins  de  prendre  part  à  l' affliction  ou 
je  suis. 

15.  Or  vous  s  avez, mes  frères  de  Philippes,  qu'après  avoir  commencé 
à  vous  prêcher  l'Evangile,  ayant  depuis  quitté  la  Macédoine,  aucune 
autre  Eglise  ne  m'a  fait  part  de  ses  biens,  et  que  je  n'ai  reçu  que  de 
vous  seuls, 

16.  Qui  m'avez  envoyé  deux  fois  à  Thessalonique  de  quoi  satisfaire 
à  mes  besoins. 


LECTIO II.  I     fubique     et    in     omnibus     insUtutus 

sumj,  et  sattari,  et  esurire,    et  abun- 
Memor  beneficiorum  Paulus,  quibus  ipsumj^    ^^^.^  et penuriam  pati. 


urosecuti  sunt  Philippenses,  beneficium  io    ^       • 

ijiusi-uuii  i3u  it  1 1  .^1/         ,  j3    Omma  possum  tn  eo  qui  me 


commendat,    ac  démuni    gratiam   per 
Chrislum  eis  oplaado,  epistolaoi  signât. 

10.  Gavisus  sum  in  Domino  vehementer, 
quoniam  tandem  ah'quando  re/!o- 
ruistis  pro  me  sentire,  sicut  et  sen- 
tiebatis  :  occupali  autem  eralis. 

11.  Non  quasi  propter  penuriam  dico  : 
ego  enimdidici,  in  quibus  sum,  suffi- 
ciens  esse- 

12.  Scio  et  humiliari,  scio  et  abundare 


con- 


fortât. 

14.  Verumtamen  bene  fecistis,  commu- 
nicantes tribulationi  meœ. 

15,  Scitis  autem  et  vos,  Philippenses, 
quod  in  principio  Evangelii  quando 
profectus  sum  a  Macedonia,  nulla 
mihi  Ecclesia  communicavit  in  ra- 
tione  datiet  accepli,  nisi  vos  soli  : 

IG.  Quia  et  Thessalonicam  semel  et  bis 
in  usum  mihi  misistis. 
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17.  Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos  dons,  mais  je  cherche  V abondance 
des  fruits  pour  votre  compte. 

18.  Or  j'ai  maintenant  tout  ce  que  vous  m'avez  envoyé,  et  je  suis 
dans  l'abondance.  Je  suis  rempli  de  vos  biens  que  j'ai  reçus  d'Epaphro- 
dite,  comme  une  oblation  d'excellente  odeur,  comme  une  hostie  que 
Dieu  accepte  volontiers,  et  qui  lui  est  agréable. 

19.  Je  souhaite  que  mon  Dieu,  selon  les  richesses  de  sa  bonté,  rem- 
plisse tous  vos  besoins,  et  vous  donne  encore  sa  gloire  par  le  Christ- 
Jésus. 

20.  Gloire  soit  à  Dieu  notre  Père  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

^i.  Saluez  tous  les  saints  dans  le  Christ-Jésus. 

22.  Les  frères  qui  sont  avec  moi  vous  saluent.  Tous  les  saints 
vius  saluent,  mais  principalement  ceux  qui  sont  de  la  maison  de 
César. 

25.  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit. 
Amen^. 

S.  Paul,  après  avoir  donné,  dans  ce  qui  précède,  des  règles  de 
conduite  aux  fidèles  pour  l'avenir,  les  loue  ici  pour  ce  qu'il  en  avait 
reçu  de  bien  lui-même  dans  le  passé.  Il  fait  donc  d'abord  une  recom- 
mandation ;  il  termine  ensuite  son  épitrepar  la  prière  et  la  salutation 
(v.  19)  :  «  Je  souhaite  aussi  que  mon  Dieu,  etc.  » 

1°  Sur  la  première  partie,  il  loue  d'abord  les  Philippiens  du  bienfait 
qu'il  en  a  reçu  ;  ensuite  il  explique  plus  au  long  la  nature  de  ce  bienfait 
(v.  11)  :  «  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin,  etc.  » 

I.  La  première  subdivision  se    subdivise  encore.  L'Apôtre  exprime 


17.  Non  quia  qucero  datum,  sed   requiro      maxime  autem  qui  de  Cœsaris  domo 
fructum  abundantein  in  ratione   tes-      sunt. 

tra.  23.  GratiaDomini    nostri  Jesu   Christi 

18.  Habeo  aulem  omnia,  et   abundo  :      cum  spiritu  vestro.  Amen, 
replelus  sum    acceptis   ab  Epaphro- 

dito,  quae  misistis  in  odorem  suavi-  Supcrius  ostendit  Aposlolus  qualiler 
tatis,  hosliam  acceptam,  placenttm  lidcles  se  dcbcanl  haberc  in  futurum,  hic 
Deo.  Iconimeudat  cos  de  prœlerito  sibi  iinpeuso 

19.  Dans  autem    meus  impl;ui    omne  beneficio.   Et  primo,  ponit  commeiuialio- 


desidcrium  vestrum,  secunduni  divi- 
tias  suas  in  gloria  in  C/irislo. 

20.  Deo  auletn   et  Patri  nostro    gloria 
in  scecula  sœculorum.  Amen. 

21.  Salutate  omnem  sanctum  in  Chrtsto 
Jesu. 

22.  Salutant  vos  omnes  qui  mecum  sunt 
fratres.   Salutant   vos  omnes   sancti, 

IV 


neni  ;  secundo,  terminal  epislolam  in 
oratione  et  salutatione,  ibi  :  «  Deus  aulem, 
etc.  » 

lo   Circa  primum    duo    facil    =    primo, 
commendal    eos   de    benelicio  impeuso  ; 
secundo,    beneficium    dilTusius    exponit, 
ibi  :  «  Non  quasi,  etc.  » 
1    I.  llem    prima   pars  dividilur  iu   1res 

25 
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d'abord  la  joie  qu'il  a  éprouvée  de  leur  bienfait  ;  ensuite  il  le  relève 
(v.  iO)  :  «  De  ce  qu'enfin  vous  avez  fait  refleurir  les  sentiments,  etc.  ;  » 
enfin  il  les  excuse  de  leur  retard  (v.  10)  :  u  Mais  l'occasion  vous  man- 
quait, etc.  3>  —  4"  Il  dit  donc  :  je  vous  recommande  de  vous  réjouir, 
«  et  moi-môme,  je  l'ai  fait  »  pour  le  bien  que  vous  avez   opéré,  non 
dans  les  choses  humaines,  mais  «dans  le  Seigneur  »  (Habac,  ni,  v. 
■18)  :  «  Pour   moi,  je  me  réjouirai   dans    le  Seigneur.  »  —   «  Je  me 
suis,  »  dis-je,  «  réjoui  vivement,  »  parce  qu'il  s'agit  de  mes  enfants. 
2o  Le  sujet  de  sa  joie  est  indiqué  dans  ces  paroles   (v.  iO)  :  «  De  ce 
qu'enfin  vous  avez  fait  refleurir   les  sentiments   que  vous  aviez  pour 
moi,  etc.  »  Les  bonnes  œuvres  sont  les  œuvres   de  miséricorde  ;  elles 
portent  le  nom  de  fleurs,  parce  que  ainsi  que  le  fruit  naît  delà  fleur, 
on  reçoit  par  elles  le    fruit   de  la   vie  éternelle   {Eccli.,  xxiv,   v. 
23)  :   «   Mes  fleurs   sont  des   fruits   de   gloire    et  d'abondance .   » 
Quand  donc  on  omet  une  bonne  œuvre,  et  qu'on  la  reprend  ensuite,on 
dit  qu'elle  refleurit.  Or  les  Philippiens  avaient,  dans  le  passé,  pourvu 
aux  besoins  de  l'Apôtre,  et  y  pourvoyaient  encore  ;  il  dit  donc  qu'ils 
refleurissent.  Il  explique  sa  pensée  quand  il  ajoute  (v.  10)  :  «Les  sen- 
timents que  vous  aviez  pour  moi,  »  à  savoir  votre  compassion  à  mes 
épreuves,  comme  il  est  dit  plus  haut  (i,  v.  7):   «  Il  est  juste  que  j'aie 
ce  sentiment  de  vous  tous,  parce  que  je  vous  ai  dans    le  cœur  ;  » 
(\er  Machab.,  x,  v.  20)  :  «  Nous  voulons  que  vous  soyez  toujours  atta- 
ché à  nos  intérêts,  et  que  vous  conserviez   l'amité  avec  nous,  »  — 
(v.  10)  «Gomme  vous  les  aviez  autrefois  pour  moi,»  c'est-à-dire  quand 
vous  veilliez  à  nos  besoins  (/îom.,i,v.  40):  «Que  si  c'est  sa  volonté, 
il  m'ouvre  enfin  quelque    occasion  favorable  pour  aller  vers  vous, 
etc.  •» 


parliculas,  quia  primo,  poail  gaudium 
couccpUim  ex  eoriim  beiieficio  ;  secundo, 
coraniendat  corum  Leiieficium,  ibi 
«Quoniam  tandem,  etc.  ;  »  tertio,  excu- 
sât tarditalem,  ibi  =  «  Occupati,  etc.  » 
—  l"  Dicit  ergo  :  moneo  ut  gaudealis, 
sed  ego  «  gavisus  sum  »  propter  ea  quœ 
fecistis,  non  in  rébus,  sed  «  in  Domino  » 
{Habac.  m,  v.  18)  :  «  Ego  autem  in 
Domino  gaudebo,  etc.  »  —  «  Gavisus 
sum,  »  inquam,  «  vehemeuter,  »  quia 
propter  filios  nieos. 

2°  Deinde  ponitur  materia  gaudii,  ibi  : 
«  Quoniam  tandem,  etc.  »  13ona  opéra 
sunt  opéra  misericordise,  et  diountur  flo- 
res, quia  sicut  ex  flore  fruclus  provenit, 
lia  ex  eis  fruitio  vilse  beat»;  percipilur 
{Eccli.,  XXIV,  V.  23)  :  «  Flores  meifructusl 


honoris  et  honestatis.   »  Quando  ergoopus 
bonum  intermittitur,    et  poslea  resumilur, 
dicilur     reflorere.    Isli    aulem    aliquando 
providerant  Apostolo,  et  iterum  nunc  pro- 
viderunt  ;  ideo    dicit    eos  refloruisse  ;  et 
hoc  exponit,    cum  subdit  :  «Pro  me  sea- 
lire,  »  id   est  mihi   compati    (supra,   i,  v. 
7)  :  «  Sicut    est  mihi  justum    hoc  sentire 
pro  omnibus  vobis,    etc.  ;»  (1  Mach.,  x, 
V.  20)  :  n  Quœ  noslra  sunt  sentias    nobis- 
cum,    r.l    conserves     amicilias     ad    nos, 
etc.,  »  —  «  sicut  »  etolim  «  sentiebatis,  » 
se.   quando  mihi    providistis.  Et  hoc    tan- 
dem aii.|uando,    quia  licet   tarde,    tamen 
aliquando  fecistis  {liom.,   i,  v.    10)  :  «Si 
quomodo    tandem   aliquando    prosperum 
iter  habeam,  etc.  » 
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DO  Qîiancl  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  10)  :  «  Mais  vous  n'aviez  point 
d'occasions  de  les  faire  paraître,  »  il  excuse  leur  retard.  Comme  s'il 
disait  :  je  n'impute  ni  à  la  négligence,  ni  à  une  omission  coupable, 
mais  à  la  nécessité,  ce  retard;  je  sais  que  vous  avez  été  empêchés 
par  les  tribulations  que  vous  avez  souffertes  {EcclL,  xl,  v.  I)  : 
«  Une  inquiète  occupation  a  été  destinée  d'abord  à  tous  les  hom- 
mes, etc.   » 

IL  Lorsqu'il  ajoute  (v.  II)  :  «  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin 
qui  me  fait  parler  ainsi,  etc.,  »  il  explique  quel  bienfait  il  a  reçu;  et 
d'abord  quelle  est  la  cause  de  sa  joie  ;  ensuite  par  quel  bienfait  leurs 
sentiments  ont  refleuri  (v.  lo)  :  «  Or  vous  savez  vous-mêmes,  etc.,  » 
enfin  il  rappelle  le  bienfait  présent  (v.  18)  :  «  Or  j'ai  tout,  et  je  suis 
dans  l'abondance,  etc.  » 

1°  En  môme  temps  1.  il  repousse  le  motif  qu'on  pouvait  donner  à  sa 
joie;  2.  il  manifeste  sa  propre  constance  (v.  11)  :  «  Car  j'ai  appris  à 
me  contenter,  etc.;»  5.  il  donne  des  éloges  à  leur  disposition  pour  faire 
le  bien  (v.  14)  :  «  Vous  avez  bien  fait  néanmoins  de  prendre  part  à 
mon  affliction,  etc.  »  —  1.  Il  dit  donc  :  si  je  me  réjouis,  ce  n'est  point 
parce  que  vous  avez  pourvu  à  mes  besoins,  qui  étaient  grands  (haie, 
XL VIII,  V.  10)  :  «  Je  vous  ai  choisi  dans  la  fournaise  de  la  pauvreté.  » 
Toutefois  il  n'abaisse  pas  l'àme,  si  ce  n'est  de  ceux  qui  cherchent  leur 
délectation  dans  la  richesse  ou  qui  se  glorifient  dans  ce  qu'ils  possè- 
dent. 

2.  Si  l'Apôtre  parle  ainsi,  c'est  qu'il  ne  s'attriste  point  de  la  pau- 
vreté, et  la  raison  en  est,  dans  la  constance  même  de  son  âme  ;  il 
rappelle  donc  d'abord  cette  constance;  ensuite  sa  cause  (v.  15)  :  «  Je 
puis  tout  dans  celui  qui  me  fortifie,  etc.  »  —  .1)  Il  montre  cette 
constance  dans  une  circonstance  spéciale;  et  généralement  dans 
toutes  sesépreuves  (v.  12)  :  «  Ayant  éprouvé  de  tout,  et  partout,  etc.  » 


3°  Dcindc  cum  diclt  :  «  Occupai!,  etc.,  » 
excusai  tarililalein,  quasi  dical  :  Non  ini- 
pulo  acgligeuliaî  vcl  culpae,  scd  nccessi- 
lali,  quia  cralis  occupali  proplcr  Iribu- 
lalionca  quas  passi  eslis  (Eccli.,  xl,  v. 
1)  :  «Occupalio  niagua  creala  est  oinui- 
bus  hominibus,  clc.  » 

II.  Deinde  cum  dicil  :  «  Non  quasi  prop- 
ter,  »  bcueficlum  cxponil,  et  primo  cau- 
sam  gaudii  ;  secundo,  bcoelicium  quo 
florueruut,  ibi  :  «  Scilis  autcm  cl  vos  ; 
lerlio,  commémorai  bencficium  prœscns, 
ibi  :  «  Ilabcoaulem  omnia.  » 

I»  llem  primo,  cxcludit  causam  gaudii 
assUmalam  ;  secundo,  déclarai  propriani 
juealis  couslaïuiam,  ibi  :  «  Ego  euim  di- 


dici,  elc.  ;  lerlio,  approbat  beneficenliam, 
ibi  :  «  Verumlamen  bcne  fecislis.  » —  1. 
Dicil  ergo  :  non  gaudco  propler  penuriam 
a  vobis  propulsam,  qua;  gravis  cral  (Is., 
\Lviu,  V.  10)  :  «  Elegi  le  iu  camino  pau- 
perlalis,»  scd  lameu  non  deprimit  ani- 
mum,  nisi  eorum  qui  iu  divilils  delec- 
tantur,  aulqui  gloriantur  in  subslanlia. 

2.  Et  hoc  ideo,  quia  Aposlolus  noQ 
Irislalur  de  pauperlale,  cujus  ralio  est 
conslanlia  mentis  ejus,  quam  primo  ponil  ; 
secundo,  causam  ejus,  ibi  :  «  Omnia  pos- 
sum,  elc.  —  A)  llem  primo  ponil  cons- 
lanliam  in  spécial!  casu;  secundo,  geue- 
ralilalem    iu   ouiuibus  ,    ibi  :  «  Ubique, 
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a)  Il  (lit  donc  :  Je  ne  redoute  point   la  pauvreté  (v.  11)  «  car  j'ai 

appris  à  me  contenter  de  l'état  où  je  me  trouve,  etc.   »   Rien,   en 
effet,  ne  manifeste  mieux  l'âme  du  sage  parfait,  que  de  savoir  met- 
tre   à   profit  les  circonstances   quelles  qu'elles    soient.   Ainsi  donc 
qu'on  reconnaît  un  bon  général  dans  celui  qui  sait  diriger  son  armée 
selon  les  besoins  du  moment;  de^meme  qu'on  juge  bon  ouvrier,  celui 
qui  sait  tirer  de  n'importe  quelle  matière  un  ouvrage  parfait  ;  celui- 
là  aussi  fait  preuve  de  perfection  qui  sait  tellement  user  de  tout  état, 
qui  ne  se  laisse  point  élever  par  élévation,  ni  abaisser  par  l'humilia- 
tion. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  11)  :  «  Car  j'ai  appris  à  me 
contenter  de  l'état  où  je  me  trouve,  etc.»  {Isa'ie,L,  v.  5)  :  «  Le  Seigneur 
mon  Dieu  m'a  ouvert  l'oreille,  et  je  ne  l'ai  point  contredit,  je  ne  me 
suis  point  retiré  en  arrière,  etc.  »  Si  donc  j'ai  peu,  cela  me  suffît;  si 
j'ai  beaucoup,  je  sais  me  modérer.  S.  Paul  propose  donc  son  exemple, 
en  disant  (v.  12)  :  «  Je  sais  porter  l'humiliation,  etc.,  »  car  l'humilité 
est  quelquefois  une  vertu  {S.  Luc,  xiv,  v.  11  etxvni,  v.  14)  :  »  Qui- 
conque s'abaisse,  sera  élevé.  »  Quelquefois  elle  marque  l'abaissement 
(Ps.,  civ,  V.  18)  :  «  Il  fut  humilié  par  les  chaînes  qu'on  lui  mit  aux 
pieds,  ))  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'Apôtre  dit  ici  :  «  Je  sais  por- 
ter l'humiliation,  »  c'est-à-dire  soutenir  avec  modération  l'abjection, 
comme  il  convient.  Et  parce  que  l'homme  se  laisse  élever  par  la  ri- 
chesse et  abattre  par  la  pauvreté,  l' Apôtre  appelle  l'exaltation  abon- 
dance. Comme  chacun  de  ces  états  a  son  danger,  puisque  le  cœur 
humain  dans  l'abondance,  s'élève  contre  Dieu  ;  et  dans  la  pauvreté, 
se  laisse  abattre,  il  est  dit  (Prov.,  xxx,  v.  8)  :  «Ne  me  donnez  ni  la 
pauvreté  ni  les  richesses.  »  —  6)  S.  Paul,  lui,  parle  avec  plus  de  vérité, 
car  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  états,  il  sait  pratiquer  la  vertu  et  cela 


etc.  »  —  a)  Dicit  ergo  :  paupertatem  non 
timeo,  quia  «  didici,  etc.  »  Nihil  demons- 
trat  ila  menteni  sapienîis  perfecli,  sicul 
quod  sciât  uli  quolibet  slalu.  Sicut  enim 
est  bonus  dux  qui  in  quolibet  exercilu 
operalui'  secunduni  cxigentiam  cjus,  el 
coriarius  qui  ex  quolibet  corio  facil  opli- 
nios  sotularcs  :  sic  ille  perfeclus  est  qu 
scit  uli  quolibet  slalu,  ut  si  sit  in  magno 
non  elevelur,  et  si  in  niinimo  non  deji- 
cialur.  Et  ideo  dicit  :  «  Didici,  clc.  »  (/s., 
t,  V.  5)  :  «  Doniinus  Deus  aperuil  mihi 
aurem,  ego  aulem  non  conlradico  ;  re- 
trorsum  non  abii,  etc.  »  Et  hoc  sufficil 
si  parum  liabeo  ;  si  mullum,  scio  me 
conlemperare.  Et  ideo  se  exponil,  dicens  : 
o  Scio  humiliari.  »  Humililas  aulem  quan- 


doque  dicit  virUilem  quamdani  {Luc,  xiv, 
V.  11  el  xvni,  V.  14)  :  «  Qui  se  humiliât 
exallabitur.  »  Quandoque  dejeclioneni 
(Ps.,  civ,  V.  18)  :  «  Ilumiliavei'unt  lu 
compedibus  pedes  ejus.  »  Et  sic  loquilur 
hic,  dicens  :  «  Scio  humiliari,  »  id  est 
abjecliouem  suslinere  moderale,  sicut 
oporlet.  Et  quia  homines  exallanlur  per 
(livitias,  el  deprimunlur  per  pauperlaleni, 
ideo  exaltationeni  vocat  abundaniiam.  Et 
in  ulroque  est  periculum,  quia  ex  abun- 
ilanlia  erigilur  animus  contra  Deum  ;  ex 
pauperlate  dejicilur.  Et  ideo  dicilur 
(Prov.,  XXX,  V.  8)  :  «  Pauperlaleni  el 
divilias  ne  dederis  mihi.  »  — .  b)  Sed 
Aposloius  loquitur  melius,  quia  virlute  in 
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€  dans  toute  circonstance,  »  c'est-à-dire  en  tout  lieu,  en  toutes  choses, 
dans  tout  état,  dans  toute  condition,  «  je  suis  prêt  (  v.  i  2)  ayant  éprouvé 
de  tout,  je  suis  fait  à  tout;  au  bon  traitement  et  à  la  faim  ;  à  l'abon- 
dance et  à  l'indigence,  etc.;  »  (2-  Corinth.,  vi,  v.  4)  :  «  3Iontrons- 
nous  en  toutes  choses  de  dignes  ministres  de  Dieu,  etc.  » 

B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Je  puis  tout  dans  celui  qui  me 
fortifie,  etc.,  »  il  exprime  le  motif  de  la  constance,  en  disant  (v.  15)  : 
«  Je  puis  tout,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  je  ne  pourrais  supporter 
ces  traitements,  si  la  main  de  Dieu  ne  me  venait  en  aide  (Ezéch.,  m, 
V.  14)  :  «  La  main  de  Dieu  était  avec  moi  qui  me  fortifiait,  etc.;  » 
{Isaïe,  XL,  V.  51)  :  »  Ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  trouveront  des 
forces  toujours  nouvelles.  Ils  prendront  des  ailes  ;  comme  l'aigle  ils 
courront  sans  se  fatiguer,  etc.  » 

5.  Ce  que  nous  avons  envoyé  serait-il  donc  superflu,  puisque  vous 
savez  vous  passer  ?  nullement,  parce  que  bien  que  je  sache  supporter 
la  privation,  ce  qui  est  une  vertu  ;  on  ne  doit  pas  pour  cela  me  re- 
tirer un  secours  légitime  (iîom.,  xn,  v.  15)  :  «  Charitables  pour  sou- 
lager les  nécessités  des  saints;  »  (Ilébr.,  x,  v.  54)  :  «  Car  vous  avez 
compati  à  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes  ;  »  on  voit  ainsi  quelle  est 
la  cause  de  sa  joie. 

2«  S.  Paul  rappelle  le  bienfait  déjà  reçu  (v.  14)  :  «  Vous  avez  bien 
fait  néanmoins  de  prendre  part  à  l'affliction  où  je  suis,  etc.  »  (v.  lo): 
«  Vous  savez  donc,  etc.:  »  C'est  que  de  quelques  églises,  à  savoir 
des  Corinthiens  et  des  Thessaloniciens,  il  ne  recevait  rien  :  les  pre- 
miers étaient  avares  et  n'eussent  point  contribué  aux  besoins  de  l'A- 
pôtre sans  exciter  des  troubles  parmi  eux.  Les  seconds  étant  amou- 
reux de  leur  repos,  S.  Paul  travaillait  des  mains,  en  leur  donnant 
ainsi  l'exemple  du  travail.  Les  Philippiena,  au  contraire,  étaient  bons, 
soit  que  l'Apôtre  fut  présent,  soit  qu'il  fût  absent.  C'est  ce  qui  lui  fait 


utroquescit  uli,  elhoc  «  ubique,  »  id  est 
in  omni  loco,  negotiis,  stalibus  et  concli- 
Uonibus  «  iiisliluUis  sum  »  (2  Cor.,  vi,  v. 
4)  :  «  lu  omnibus  cxhibeanius  nosniclipsos 
siculDei  minislros,  clc.  » 

B)  Deiiide  cum  dicil  :  «  Oninia  possum, 
etc.,  »  poait  causam  suae  consLialiœ, 
dicens  :  «  Onioia  possum  ;  »  quasi  dical  : 
Nou  posscm  hos  insultas  suslincrc,  nisi 
manu  Dci  me  CDnfortante  [Ezech.,  m,  v. 
14)  :  a  Manus  Domini  crat  mecum  ;  » 
(Is.,  XL,  V.  31)  :  «  Qui  spcranl  in  Doinino, 
hal)ebunt  forlitudinem,  assument  pcnuas 
siculaquiUe,  etc.  » 

3.  Sed  nunquid  superfluit  quod  misi- 
mus  cum  scias  cgerc  .''  Nou,  quia  liccl 


sciam  «  penuriam  pâli,  »  quod  est  virlus, 
tamen  non  débet  niihi  subvcnlio  sublrahi 
(Rom.,\i\,  V.  13)  :  «  Necessitalibussauc- 
torum  communicantes  ;  »  {Flebr.,  x,  v. 
34)  :  a  Nani  et  vinctis  compassi  estis  ;  » 
et  sic  palet  causa  gaudii. 

2o  Secundo,  commémorât  prœtcritum 
bcneficium,  ibi  :  «  Scilis  autem.  »  A  qni- 
busdam  enim  nihil  accipiebat,  scilicel 
Corintliiis  et  Thessalonicensibus,  et  quia 
Corinlbii  erant  avari  et  cum  turbalione 
minislrassent,  et  quia  Tiicssaloniccnses 
orant  olio  dedili,  laborabat ,  dans  cis 
excmplum  laborandi.  Isti  vcro  eranl  boni 
iu  absculia    et  pra?sculia,    uude  dicil  (2 
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dire(2«  Corinth.,  xi,  v.  8)  :  «  J'ai  dépouillé  les  autres  Eglises,  en  re- 
cevant d'elles  l'assistance  dont  j'avais  besoin  pour  vous  servir.  »  — 
«  A  raison  des  dons  spirituels  que  l'on  reçoit  de  nous,  et  des  avan- 
tages que  nous  devons  recevoir  en  retour  (l-e  Corinth.,  ix,  v.  11)  : 
«  Si  nous  avons  semé  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande  chose  que 
nous  recueillions  de  vos  biens  temporels?  »  —  (v.  13)  :  «  Vous  savez 
donc,  mes  frères  de  Philippes,  qu'après  avd^r  commencé  à  vous  prê- 
cher l'Evangile,  ayant  depuis  quitté  la  Macédoine,  aucune  autre 
église  ne  m'a  fait  part  de  ses  biens,  et  que  je  n'ai  rien  reçu  que 
de  vous  seuls,  qui  m'avez  envoyé  deux  fois  à  Thessalonique  de  quoi 
satisfaire  à  mes  besoins.  »  On  trouve  ici  une  preuve  que  le  souve- 
rain Pontife  peut  recevoir  d'une  Eglise  de  quoi  subvenir  aux 
besoins  des  autres,  pourvu  toutefois  qu'il  y  ait  quelque  cause  légi- 
time. Il  faut  observer  ici  que  lorsqu'on  donne  à  un  autre,  il  y  a  deux 
choses  à  considérer  :  la  valeur  intrinsèque  de  ce  qui  est  donné  et  le 
mérite  de  celui  qui  donne.  Celui  qui  met  sa  joie  dans  les  biens  du 
temps,  met  aussi  sa  joie  dans  la  valeur  de  ce  qu'il  reçoit,  et  ne  fait 
attention  qu'à  celui  qui  donne.  Celui-là  est  un  mercenaire.  Mais  celui 
qui  ne  cherche  que  le  mérite  de  celui  qui  donne,  cherche  aussi  les 
fruits  de  vertu  et  de  justice,  et  celui-là  est  pasteur  (v.  17)  :  «  Ce  n'est 
pas  que  je  désire  vos  dons,  mais  je  désire  le  fruit,  »  le  fruit,  dis-je, 
«  qui  augmentera  votre  compte.  »  Le  terme  «  raison,  »  est  pris  dans 
deux  sens,  ou  comme  exprimant  une  vertu  de  l'âme,  et  en  l'enten- 
dant ainsi  toute  vertu  appartient  à  la  raison  {Rom.,  xn,  v.  1)  :  «  Que 
votre  culte  soit  raisonnable:  »  Ou  pour  indiquer  le  raisonnement  et 
le  calcul  {S.  Matth.,  xvni,  v.  25)  :  «  Le  royaume  des  cieux  est  com- 
paré à  un  roi,  qui  voulut  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  » 
L'Apôtre  dit  donc  :  «  L'augmentation  de  votre  compte,  »  parce  qu'ils 
donnaient  plus  que  ce  à  quoi  ils  étaient  tenus,  car  quelques-uns  ne 


Cor.,  XI,  V.  8)  :  «Alias  ecclesias  expo- 
liavi.  accipiens  slipendium  ad  iiiinisteriuni 
vestruin.  »  —  «  in  ralione  dati  »  spiri- 
tuaiis  «  et  accepli  »  leinporalis  (1  Cor., 
IX,  V.  11)  :  «  Si  nos  vobisspiridialia  senii- 
navinius,  non  magnum  est  si  nos  car- 
nalia  vestra  metamus  ?»  —  «  Quia  el 
Thessalonicam,  etc.  »  Et  hoc  est  arguii»en- 
tum,  quoil  Papa  polest  ab  una  ecclesia 
accipere  iu  subsidium  aliaruni,  non  au- 
tem  sine  quacumque  causa.  Sciendum  est 
autem,  quod  cum  quis  dat  aliquid  aiicui, 
duo  suntconsideraiida,  se.  substantia  mu- 
neris  et  merituni  danlis.  Qai  gaudet  de 
temporalibus,  gaudet  de  substantia  mu- 


neris,  nec  quœrit  nisi  dantem,  et  hic  est 
meicenarius  ;  qui  autem  quserlt  danlis 
meritum,  quœrit  fruclum  virlulis  et  justi- 
(ioe,  et  laiis  est  pastor. —  «  Fructum,  » 
inquam,  «  qui  abundat  in  ralione  veslra.  » 
Ratio  dicitur  dupliciter,  vel  sccundum 
quod  est  virtu?  animée,  et  sic  omnis  virtus 
est  ralionis  [Rom.,  xn,  v.  1)  :  «  Rationa- 
bile  obsequium  veslrum.  »  Quandoque 
est  ratiocinatio  et  computalio  [Matth., 
xvm,  V.23)  :  «Qui  voluit  ralionem  po- 
nerc  cum  servis  suis.  »  Ideo  dicit  «  abun- 
danliam  lu  ralione,  »  quia  plus  dabant 
quam  tenercatur,  quia  quidam  tandum  in 
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donnaient  que  quand  S.  Paul  était  présent  au  milieu  d'eux,  tandis  que 
les  Philippiens  lui  envoyaient  des  secours  même  a  Rome:.»  _ 

50  fv  18)  .  Or  j'ai  tout,  et  je  suis  dans  l'abondance  ;  je  suis  rempli 
deceque  j'ai  reçu  d'Epaphrodile,  »  c'est-à-dire  de  ce  que  vous  avez 
envoyé;  c'est  pour  moi  «  une  odeur  de  suavité,  une  hostie  ^que  Dieu 
accepte  volontiers,  et  qui  lui  est  agréable  »  {Lévitiq,  m  v.  o  et  iv,  v 
51)  •  «  Offrez  au  Seigneur  un  holocauste  d'agréable  odeur.  «  Lar  Ja 
dévotion  de  celui  qui  offre  est  pour  Dieu  une  odeur  de  suavité,  et 
parûii  toutes  les  offrandes  l'aumône  est  d'un  grand  prix  [Hebr.  xiii, 
V  46)  •  «  Souvenez-vous  d'exercer  la  charité,  et  de  faire  part  de  vos 
biens  aux  autres,  car  c'est  par  de  semblables   hosties  qu'on  se  rend 

Dieu  favorable.  »  .  p.. 

IIo  Qaand  l'Apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  Je  souhaite  aussi  que  mon  Dieu, 

etc  ;  »  il  termine  sa  lettre  par  la  prière. 

1  II  fait  celte  prière  :  «Je  souhaite,  etc.  «Le  Dieu  unique  est  le 
Dieu  de  tous  par  la  création  et  par  sa  puissance,  maisilest  «  le  mien,  » 
parce  que  je  le  sers  d'une  manière  spéciale  {Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Uieu 
que  je  sers  en  esprit  par  la  prédication  de  l'Evangile  de  son  Fils,  m  est 
témoin,  etc.  »  -  (v.  49)  «que  mon  Dieu  remplisse  tous  vos  besoins,  » 
parce  que  vous  avez  rempli  mon  désir.  Le  Seigneur  le  peut,  lui  bei- 
gneur  de  toutes  choses,  «  riche  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'invoquent, 
etc.  »  Ce  souhait  se  vérifie  dans  la  gloire,  »  c'est-à-dire  celle  du  Sei- 
gneur kii-même,  car  là  tous  nos  désirs  seront  satisfaits  (P^.,  xvi,  v. 
la)  :  «  Je  serai  rassasié, lorsque  vous  m'aurez  fait  paraître  votre  gloi- 
re ;  »  {Ps.,  cii,  V.  o)  :  «  Qui  remplit  vos  désirs,  en  vous  comblant 
de  ses  biens.  .  Et  cela  (v.  19)  .  en  Jésus-Christ,  »  c'est-a-dire  par 
Jésus-Christ  (2e  8.  Pierre,  i,  v,  4)  :  «  Par  lui  il  nous  a  communique 
les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises.  » 


prcescntia,  scd  isli  eliam   miltebaut  Ro-  creationeni  et  potentiam    sed  «  meus   » 

quia  siugulariter  ei  servio  [liom.,  i,  v.  j;  ■ 
«  Teslls  enini  est  mihi   Dcus  cui  scrvio. 


mam. 

3»  «Habeo  aulem  »  quœ  misislis  : 
«  replelus  suni  acceplis,  »  se.  his  qua; 
misislis.  »...«  In  odoreni,  etc.  »  {Lev.,  in, 
V.  5  et  IV,  V.  31)  :  «  Offerte  holocaustum 
in  odorem  suavilatis  Domino.  »  Est  enim 
odor  Deo  suavis  dcvolio  offercnlium,  el 
inlcr  omneshosliasmultum  valent  clcemo 


—  «  Impleat,  etc.,  »  quia  impleslis  ineum. 
El  hoc  polest  «  secundum  divilias  »  [Rom., 
I,  V  9)  :  «  Dominas  omnium,  dives  in 
omnes,  qui  invocant  illum,  elc.  »  Et  hoc 
verum  «  in  gloria,  »  se.  sua,  quia  ibi  im- 
plebilur  totum  desiderium  (Ps.,  xvi,  v.  lô)  : 


sytHBillebr.,  xiii,  v.  16)  :  «    Bcncliccntke  «  Saliabor  cum    apparueni  glona  ma 


aulem  et  communionts  noiitc  oblivisci, 
talibus  enimhosliis  piomerclur  Deus.  » 

II.  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Deus  aulem, 
etc.,  »  finit  cpisloiam  in  oralionc. 

I.  Et  primo  ponil  oralionem  :  «  Deu» 
aulem  meus.»  Uaus  Dcus  esl  omuium  pci- 


[Ps.,  cil,  V.  5)  :  «  Qui  replet  in  bonis 
dcsideriHm  luum.  »  El  hoc  esl  in  Chrislo, 
id  esl  per  Christum  (2  Petf-,  »,  v.  4)  : 
«  Pcr  quem  inaxima  uobis  el  prcliosa  do- 
naVil.  » 


n  TT  '"'"'•  ~  ™-  "-'''■  2--  -  ^-  20,21,22  et 25. 

1»  T^-n-!"      n™'  ""  *""'  ^^-  2"'  •  <^'°'^<'  soit  à  Dieu, .  o-est-à-dire  à 

a  Tr,„,te,  a  D,eu  .  notre  Père  »  (|..  Timoth., ,,  v.  17)  •  .  A  Dieu  se„^ 

hoaneu,-  et  gloire  ,Ia„s  tous  les  siècles  des  siMes,  i  „    .  L    "itc^ 

e^U  espace  ou  la  durée  d'une  génération,  ou  du' souvenir  tw 

les'Lutlr 'e^dlsa'ntîv'":::"  %frr  ]'  ^"'''  ''"''''  '^" 
Pk  •  .        .  ui!>dni  (V.  21)  .   «  Saluez  tous  es  saints  en  U'iu^ 

Chnst,  .ces.-à-dire,  les  fidèles  qui  sont  en  Jésus-Chri  .  pa  ce  aui  s" 
sont  sanctifiés  par  lui  (Ilébr    xin  v  ^19^  •     d  .-n    ^  ^ 

parson  sang,  jLs-C J-ilf J s'o^L  "l  „r  '  l'a  poTt^r  é"  'f  ''"'"' 

rv  99\ ,.  T^Moi^,  f  '  .  poiie  ae  Jérusalem.  »  — 

~  nent  tl'T-^     T'  avec  moi  vous  saluent  ;  tous  les  saints 
vous  saluent,  mais  principalement   ceux  qui  sont  de  la  maison  de 
César.  »  Par  ces  paroles  on  voit  que  S.  Paul  a  converti  i^uZurs  pel 
sonnes  de  la  maison  de  César  (ci-dessus,  i,  v.    15)  :  «  En    ol  nue 

lieux  .de  la  ville  de  Rome.  Car  malgré  qu'il  soit  dit  (8.  Matth  xi  v 
8)  .  .  Ceux  qui  s'habillent  avec  mollesse  sont  dans  les  masoi^Z'. 
rois,  .>  toutefois  pour  faire  avancer  les  bons,  et  pour  réprimeTr  mf 
chants,  on  voit  qu'il  est  licite  pour  les  saints,  de  demeurer  da,  s  l'« 
maisons  des  rois,  mais  non  d'user  des  joies  ^t  des  con vo  Uses  de  la 
volupté.  L'Apôtre  dit  :  «  Ceux  qui  sont  de  la   maison  de  Césnr      tfi 

exciter  lesPhilippiens  à  la  joie  et  à  la  foi.  eX  H  éc rit       de:. Ïr: 
salutation  de  sa  propre  main  et  dit  (v.  5):  «  La  ^râce  de  notre   i. 
gneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit.  Amen,  f  ^«tre^Seï- 

II.  £«  de  omnibus  hissit  «  Deo  »  Trini-frsuDra     r     v     iq\         tt.      • 
lati  et  «  Patri  noslro  Horia  »    (l  Tin  T    f    .      •  ^  "  "  ^'    ^'"^'^'^    '"<^a 

culasi«culoruni.  «sJulum   es    s    tmjZr'    T    'f"'''''    ^«'"'"«'■bus,  etc.  » 

seuduratiogenerationis    rmelïrh      tt^^^^  '''    "  ^^^   ^'^»- 

niinum.  auimeniouœ  ho-  tur  :  «  Qu,  moll.bus  vestiuntur  in  domibus 

III.  Posita  primo  oratione   et  sprnnri  Jh'^""'"  !""''  "  '""'"  '^  Promovendum 


nem  diceus  :  «  Salutate  omnem  sauctum,  » 
'd  est  fidèles  in  Ghristo,  quia  per  Christum 
sanctificati  (Hebr.,  xrii,  v.  12)  :  «ut 
sanctificaret  per  suum  sanguinem  popu- 
lum,  extra  portam  passus  est.  »  _ 
«Maxime,  etc.  »  Et  per  hoc  inteiligitur, 
quod  multos  de  familia  Caesaris  convertit, 


lieitum  sanctis  in  curiis  regnum  commorari, 
sednonpropterdelicias  et  concupiscen- 
tiam  voluptatem.  Et  dicit  :  «  Qui  de  Cœ- 
saris  domo  sunt,  »  ut  eosanimet  ad  -au- 
dium  et  ad  fidem.  Deindeponit  suam 
salutationem  de  manu  sua,  dicens  :  «Gra- 
tia  Domini,  etc.  » 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  QUATRIÈME. 

11  y  a  donc,  dans  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  providence  de  Dieu,  un  livre  de  vie  où  est  écrit 
tout  ciî  qui  se  fait  de  bien  sur  la  terre  ;  rienn'esl  oublié  devant  Dieu,  mais  la  justice  a  aussi  son  livre. 
Moins  nous  sommes  récompensés  ici-bas,  plus  grande  est  notre  récompense  du  ciel.  Tout  est  aussi 
écrit  dans  ce  livre,  ce  que  nous  recevons  de  Dieu  et  ce  que  nous  lui  rendons.  Comparons  et  préve- 
nons par  notre  jugement  le  jugement  de  Dieu. 

Qui  1  devant  ses  yeux  la  peusée  de  la  mort  et  de  ce  jugement  à.  venir,  s'applique  facilement  et  gé- 
néreusement il  la  pratique  des  vertus.  Quel  avertissement  et  quel  encouragement  :  «  Le  Seigneur  est 
proche, Do.MiNLs  propè  est.  » 

Admirable  moJèlede  la  vie  apostolique,  Paul  sait  souffrir  patiemment  la  pauvreté,  user  sobre- 
ment de  I  abondance.  Il  se  fait  à  tout,  pour.gagner  les  âmes  à  Jésus  Clirisl.  Faire  de  sa  vie  nn  sa- 
crifice continuel,  une  perpétuelle  louange  à  Dieu. 

Dans  l'aumùne  on  donne  et  on  reçoit.  La  volonté  seule  peut  encore  donner.  Donnons  avec  joie, 
avec  humilité,  avec  une  sorte  de  crainte.  L'aumône  comme  un  parfum,  monte  vers  Dieu.  Dieu  nous 
rendra.  Jésus-Christ  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir.  Recevez  avec  humilité  et  recon- 
naissance. 

(Picquigny,  passim). 
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L'ÉPITRE  DE   SAINT-PAUL 

AUX    COLOSSIENS 


PAR 


DOCTEUR     ANGÉLIQUE 


PROLOGUE. 

«  Son  épée  était  la  protection  de  tout  le  camp  »  (!«'•  Mach.,  ni,  v. 
3).  Ces  paroles  s'appliquent  à  l'objet  de  cette  épitre  aux  Colossiens,  car 
la  condition  toute  entière  de  la  vie  présente,  est  le  combat  dont  le 
théâtre  porte  le  nom  de  camp  {Joh,  vn,  v.  1)  :  «  La  vie  de  l'homme 
sur  la  terre  est  une  guerre  continuelle.  »  Les  camps  sont  donc  la  figure 
des  habitations  des  fidèles  ;  aussi  l'Eglise  est-elle  comparée  à  un  camp 
(Gènes.,  xxxn,  v.  2)  :  «  Voici  le  camp  de  Dieu.  »  Or,  ce  camp  est  atta« 
que  de  trois  manières.  D'abord  par  ceux  qui  en  quelque  sorte  l'as- 
siègent :  ce  sont  ceux  qui  s'élèvent  ouvertement  contre  l'Eglise  (Apoc, 
XX,  V.  8)  :  «  Je  les  vis  se  répandre  sur  la  face  de  la  terre,  environner 
le  camp  des  saints  et  la  ville  bien-aimée  du  Seigneur.  »  Ensuite  par 
ceux  qui  dissimulent  pour  la   tromper,  par  exemple  les  hérétiques 


DIVI   THOMU   AQUINATIS 

DOCTORIS   ANGELICI 

EXPOSITIO 
SIPER  EPISTOLAM  S.  PALLI  APOSTOL! 

AD     COLOSSEI\SES 

PROLOGUS. 

«  Prolegcbal  caslra  gladio  suo,  elc.  » 
(1  il/oc,  m,  V.  3).  H;cc  vcrba  coiigriiunl 
nialcriaî  liujus  epistol»  'ad  Colosscnscs, 
quia  lotus  slalus  hujus  vilœ^esl  iu  pugua- 


tionc  militanUiim,  quorum  habitacula  cas- 
tra dicuntur  {Job.,\u,  v.  1):  aMilllia  est 
vila  hominis  super  terrain  ;  »  ideo  habita- 
cula fideliuin  nomine  castrorum  figurantur- 
L'iidc  Ecclesia  similitudinem  habel  castro- 
rum [Gen.,  XXXII,  v.  2)  :  t  Castra  Dci 
sunl  hœc.  »  llirc  castra  triplicitcr  impu- 
gnaivtur  :  a  quibusdam  quasi  obsidentibus, 
qui  manifeste  se  eriguul  contra  Eccicsiam 
[Apoc,  XX,  V,  S)  :  «  Ascendcruiit  super 
laliluditiem  lerrœ,  et  circuicrunt  castra 
sanclorum  et  civitatcm  dileclam.  »  Ab  aliis 
latcuter    dccipitor  ,   sicul    ab    hairclicls 
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iTnt\':.T  ^'^^^;  "  ^""^'^  ^'''^''  ^''''''  ''  flatteuses,  ils  sédui- 
clnlserrr-""'"^'  "^'^  ^--^^^-^-.-10)   :  «Les  hommes  ml 

t  es  à  s  V  ,•'"'"''  ''  '  ''"'"'  '°™'^^^  ^^^  ^"^^^^-  »  Enfin  par  d'au- 
ché  ;.!''>  r  TT^','''  '"^'^''^'  P'^  ^^^  ^^^^''^^^  ««^ill'^res  du  pè- 
che qu,  piocedent  de  la  corruption  de  la  chair  (GalaL,  v,   v    17    • 

-^  Lachair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a 

a  combX?  '  "''  '^  '^  '''''  '  '  ^'^''-  ^^'  -  ^^)  '•  «  Nous  avons 
a  comba  t  e,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les   Princi- 

ohpfWP      '   P"'^^^'^«e«'    et«-  "  Les  supérieurs  des  Eglises  sont  les 
chefs    Ps.,Lxyu,  y.  28)  :  <c  Les  princes  de  Judas,  leurs  chefs  ;  .   il 
appartient  a  leur  office  de  prémunir  contre  tous  ces  dangers  le  camp 
de  lEghse.  Contre  le  péché  d'abord,   parleurs   exhortations  (/.a?.: 
iJ       ^'    V  T  '^"^'^^^^^^  »  mon  peuple  les  crimes   qu'il  a  faits,   et  à 
a  maison  de  Juda  les  péchés  qu'elle  a  commis.  .    Contre  les   héré- 
tiques, par  la  sainte  doctrine  (Tite,  i,  y.  9):  «   Qu'il  soit  (l'évoque) 
fortement  attaché  aux  vérités  de  la  foi,   telles  qu'on  les  lui  a   ensei- 
gnées, etc.  »  Contre  les  persécuteurs,  parleur   exemple,  c'est-à-dire 
en  souffrant   avec  patience.  C'est  ainsi  que  Paul,  de  son  glaive  spiri- 
tuel   protégea  l'Eglise,  lui  qui   dans  ses  épi  très  reprenait  le  péché, 
retu  ait  les  hérésies,  excitait  à  la  patience.  Il    remplit  le  premier  de 
ces  devoirs,  quand   il  dit   (Ephés.,  v,   v.  5)  :  «  Qu'on  n'entende  pas 
seulement  parler  parmi  vous  ni  de  la  fornication,  ni   de  quelque  im- 
pureté que  ce  soit,  etc.  »  Le  second  (Titcm,  y.  10)  :  «   Fuyez   celui 
qui  est  hérétique,  après  l'avoir  repris  une  et  deux  fois,  etc.  »  Le  troi- 
sième (2«  Corinth.,  XI,  V.  4-55)  où  évidemment  il  excite  les  fidèles  à 
la  patience.  Dans  le    passage  précité,  nous  trouvons  donc  indiqués, 


{Bam.,  XVI,  v.  18)  :  «  Per  dulces  sermo 
nés  elbenedictiones  seducuiU  corda  ho- 
minum,  etc.  ;  »  (2  Tim.,  m,  v.  13)  :  «  Mali 
aulem  homines  et  seductores  proficient  in 
pejus,  crantes  et  in  errorem  inittentes.  » 
A  quibusdam,  se.  domeslicis,  per  diversas 
corruptelas  peccatorum,  quœ  siiut  ex  cor- 
ruptione  carnis  {Gai.,  v,  v.  17)  :  «  Caro 
concupiscit  adversiis  spiritum,  el  spirilus 
adversiis  carnem  ;  »  (Eph.,  vi,  v.  12)  : 
«Noaest  nobis  colluctatio  adversus  car- 
nem et  sanguinem,  sed  adversus  prin- 
cipes, etc.»  Prœlati  Ecciesiae  sunt  duces 
{Ps.,  Lxvii,v  28)  :  «Principes  Juda  du- 
ces eorum,  »  ad  quorum  officium  pcrtinet 
contra  omnia  praîdicla  castra  Ecciesiee  mu- 
nire.  Contra  peccataquidem  per  exhorta- 
tiones  (i5.,Lviii,  v.  1)  :  «  Anauntiapopulo 


meoscelera  eorum,  et  domui  Jacob  pecca- 
ta  eorum  ;  »  contra  hœreticos,  per  saaam 
doctrinam  (  Tit.,  i,  v.  9  )  :  «  Amplec- 
lentem  eum,  qui  secundum  doctrinam  est 
fidelem  sermouem,  etc.  ;  »  contra  perse- 
cutores,  exemple,  se.  patienter  tolerando. 
Sic  Paulus  prolexit  gladio  spiriluali,  quia  in 
suis  epistolis  corripiebat  peccala,  confuta- 
bat  hœreses,  animabat  ad  patieotiam.  De 
primo  [Ephes.,  v,  v.  3):  «  Fornicatio  au- 
lem et  omnis  immunditia,  aut  avaritia,  nec 
nominetur  in  vobis,  etc.  ;  »  de  secundo 
[TU.,  m,  V.  10)  :  «  HiPreticum  hominem 
post  primam  et  secundam  correptionem 
devila,  etc.  ;  »  de  tertio  (2  Cor.,  xi,  w. 
1-33)  per  totum  patet  quomodo  animabat 
ad  patientiam.  Et  sic    tanguntur    duo  ia 
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d'abord  l'état  de  l'Eglise  :  c'est  «  un  camp  ;  ï  la  vigilance  de  l'Apôtre  : 
«  Il  protège.  y>  Or  dans  un  camp,  on  doit  être  plein  de  sollicitude 
pour  éviter  les  désordres  (Deutér.,  xxm,  \.  d 4)  :«  Vous  aurez  soin 
que  votre  camp  soit  saint,  et  qu'il  n'y  paraisse  rien  qui  le  souille  ;  » 
pour  maintenir  [aussi  la  subordination  entre  le  chef  et  les  soldats 
{Cantiq.,\n,  v.  1)  :  «  Que  verrez-vons  dans  la  Sulamite,  sinon  les 
chœurs  qui  font  l'ornement  du  camp  ?  »  (Gènes.,  xxxu,  v.  2)  :  «  Voici 
le  camp  de  Dieu  ;  »  enfin  pour  inspirer  la  frayeur  aux  ennemis 
[Cantiq.,  VI,  v.  9)  :  «  Terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  » 
Mais  l'Apôtre,  en  protégeant  les  fidèles,  était  plein  de  sollicitude 
comme  un  pasteur,  dont  le  devoir  est  de  conduire  avec  prudence  les 
brebis  pour  qu'elles  ne  s'égarent  point  (S.  Jean,  x,  v.  4)  :  «  Il  va  de- 
vant les  brebis,  et  les  brebis  le  suivent.  »  C'est  ainsi  que  se  condui- 
sait l'Apôtre  (1-  Corinth.,iy,  v.  46)  :  «  Soyez  donc  mes  imitateurs, 
je  vous  en  conjure,  comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ  » 
De  plus  un  pasteur  doit  faire  paître  ses  brebis  -avec  abondance 
de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  défaillir  {i^^  S.  Pierre,  v,  v  2)  ' 
«  Paissez  le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  est  confié.  »  Ainsi  faisait  en' 
core  l'Apôtre  (Ire  Corinth.,  m,  v.  1)  :  «  Comme  des  petits  enfants  en 
Jesus-Chnst,  je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait.  »  Il  doit  les  défendre 
avec  courage,  pour  qu'elles  ne  périssent  point  [EcclL.  vn,  v  C)  •  «  Ne 
cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  assez  de  force  pour  rom- 
pre tous  les  efforts  de  l'iniquité  ;  »  (1-r  Rois,  xvn,  v.  54)  :  «  Lorsque 
votre  serviteur  menait  paître  le  troupeau  de  son  père,  il  est  venu 
quelquefois  un  lion,  ou  un  ours,  etc.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  que  r\pô- 
tre  «  protégeait  le  camp,  ,  c'est-à-dire  l'Eglise  de  Dieu,  «  par  le  dai- 
ve,  «  qui  est  la  parole  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  expliqué  (Ephés  vi  v 
47  et  Hébr.,  iv,  v.  12)  :  «  Car  la  parole  de  Dieu  est  vivante  et  efficace  • 


vcrbis  proposilis,  se.  Ecclesiae  slatus,  cum 
dicilur  «  Castra  ,  »  et  Aposloli  sludium, 
ibi  :  «  Protexil.  »  In  castris  aulem  debeî 
esse  sollicitudo  ad  niala  vilanda  [Deut., 
xxui,  V.  14)  :  «  Ut  sint  castra  lua  sancla  et 
nihil  in  eis  appareat  fœditatis  ;  »  iieni 
ordoad  duceni  et  ad  se  [Caitt.,  vu,  v.  1)  : 
«  Quid  videbis  iu  Sunamile,  nisi  choros 
castrorum  ?  »  {Gen.,  xxxii,  v.  2,  :  «  Castra 
Dei  siint  hœc  ;  »  item  lerror  ad  hosles 
{Cant.,\i,  V.  9;  ;  «Terribilis  ut  castrorum 
acies  ordjnata.  »  Scd  Apostoliis  circa  pro- 
leclioneni  crat  sollicitus  laïKiuam  pasior. 
cujiis  est  dirigereovcsdiligeiitorne  orn-nl 
[Joan.,  X,  V.  4)  :  «  Antc  cas  vadit,  etc.  ;» 
et  sic  Apostolus  Jaciebat    (1  Vorinlh.,  iv, 


V.  16)  :  «  Iniilalores  mei  eslote,  sicul  et 
ego  Chrisli.  »  item  pascere  abundanler, 
ne  deHciant  (1  Pet.,  v,  v.  2)  :  «  Pascite 
qui  m  vobis  est  Domini  gregem,  etc.  ,  » 
et  sic  Apostolus  fa(iebat(l  Cor.,  ni,  v.  1)  : 
«  Tanquani  parvulis  lac  dedi  vobis.i.  Iteni 
defendere  potcnicr,  ne  pcreant  {Eccli., 
VII,  V.  G)  «  iNoli  vclle  (îeri  judex,  uisî 
vaieas  virlutc  irrumpere  iniquitalcs  ;  » 
■1  f^eg.,  XVII,  V.  34)  :  «  Pasccbal  servus 
iiius  palris  sui  gregem,  et  veniebal  leo, 
Nclursus,  etc.»  Et  ideo  dicit,  quod  Apos- 
tolus protegcbal  castra,  id  est  Ec.losiam 
Uoi  «  gladio,  »  quod  et  verbum  Dei,  ut 
dicitur  (/T/;/,.,  vi,  v.  17  ;  Ilebr.,  iv,  v.  12): 
«  Vivus  est  cniin  sermo  Dei,  et  eflicas,  ot 
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elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tranchants,  etc.  »  Telle  est  donc 
la  matière  del'épitre  aux  Golossiens.  Gomme  dans  l'épitre  aux  Ephé- 
siens  S.  Paul  explique  le  mode  de  l'unité  de  l'Eglise  ,  dans  celle  aux 
Philippiens  son  progrès  et  sa  conservation,  dans  celle-ci  il  traite  de 
sa  défense  contre  les  hérétiques,  qui  avaient  perverti  les  fidèles  par 
leurs  séductions,  etc. 


penetrabilior  omni  gladio  ancipili,  etc.  » 
Sic  ergo  maleria  hujus  epislolae  est  Iiebc. 
Quia  in  epislola  ad  Ephesios  ostendit  mo- 
duin  eeclesiasticae   uaitatis,  in  epistola  ad 


Pliilippenses  ostendit  ejus  profectum  et 
conservationem,  in  hac  autem  agit  de  ejus 
couservalioae  contra  hasreticos,  qui  de- 
pravaverant  ces  seduceudo,  etc. 


EXPLICATION 

DE 

L'ÉPITRE  m  COLOSSIE^S 


CHAPITRE   PREMIER. 

LEGONI^'^(Gh.i"  w.  1  à  5). 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  souhaite  aux  Golossiens  la  grâce  et   la  paix  par 
Jésus-Christ  dontilse  déclare  l'Apôtre  par  la  volonté  de  Dieu. 

-1 .  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ  par  la  volonté  de  Dieu,  et  Timothée 
son  frère, 

2.  Aux  saints  et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  ,  qui  sont  à 
Colosses, 

5.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  notre  Seigneur  vous  donnent 
la  grâce  et  la  paix. 

Cette  épitre  se  divise  en  salutations  et  traité  (v.  5)  :  «  Nous  rendons 
grâces  à  Dieu,  etc.  »  L'Apôtre  nomme  donc  h  les  personnes  qui  sa- 
luent 11°  celles  auxquelles  s'adresse  la  salutation  (v.  2)  :  «  Aux  saints 
et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  ;  »  Ilb  il  dit  les  biens  qu'il  sou- 
haite (v.  5)  :  «  Que  la  grâce,  etc.  » 

lo  Parmi  les  personnes  qui  saluent,  il  désigne  d'abord  la  principa- 
le; ensuite  celle  qui  s'unit  à  celle-ci  (v.  1)  :  «  Et  Timothée  son  frè- 
re, etc.  » 

I.  La  personne  principale  est   indiquée  —  lo  par  le  nom  de  Paul, 


EXPLANATIO 
EPlSTOLiE    AD    GOLOSSEXSES 

CAPUT    I. 

LECTIO     PRIMA. 

Gratiam  et  pacein  Colossciisiiim  optât  pcr 
Jesum  Chrislum,  cujus  pcr  volunlalem 
Dei  se  proOtelur  Apusloluiii. 

1  Paulus  Âpostolus  Jesu  Ckristi  per 
voluntatem  Dei,  et  Timothcus  frater, 
[lis  qui  suiU   Colossis  sanctis,  el  fide- 


libus  fratribus  in  Christo  Jesu  : 
3.    Gratia   vobis  et  pax  a    Deo   Paire 
nostro  et  Domino  Jesu   Christo.... 

Dividiturautcin  liœc  epistoia  in  saiula- 
lioncni,  el  traclaluin,  ibi  :  «Gratias,  etc.» 
Item  primo,  poinintur  persona;  salutaïUes  ; 
secimdo,  persona;  salulatœ,  ibi  :  «  His  qui 
sunl  ;  »  tertio,  boua  optata,  ibi  :  «  Gratia 
vobis.  » 

I"  Clrca  PRiMUM,  primo  pouitur  priucipa- 
lis  persuna  ;  secundo,  adjuncta,  ibi .-  «  El 
Timolheus.  » 

1.  Principalis  —  1«  primo,  tangilur  ex 
noniine  «Paulus,»  id  csl  humilis  .-  laies 
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qui  veut  dire  humble,  car  ce  sont  ceux  qui  sont  tels  qui  reçoivent  la 
sagesse  (S.  Matth.,  xi,  v.  23)  :  «  Vous  avez  caché  ces  mystères  aux 
sages  et  aux  prudents  et  vous  les  avez  révélés  aux  petits.  «  Paul  en- 
seigne donc  la  sagesse.  —  2°  Par  son  office  «  apôtre,  »  ou  envoyé,  à 
savoir  pour  procurer  le  salut  des  fidèles  [Act.,  xni,  v.  2)  :  «Séparez-moi 
Paul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés  ;  »  {S.  Jean, 
XX,  V.  21):  «Comme mon  père  m'a  envoyé  je  vous  envoie.  »  Apôtre 
non  pas  de  tel  ou  tel,  mais  «  de  Jésus-Christ,  »  dont  il  cherche  la 
gloire,  et  non  pas  la  sienne  propre  (2'-  Corinth.,  iv,  v.  S)  :  «  Car  nous 
ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  ;  quant  à  nous,  nous  sommes  vos  serviteurs  par  Jésus- 
Christ.  »  11  en  est  pourtant  qui  arrivent  à  cet  office  par  la  colère  de 
Dieu  contre  les  péchés  du  peuple  (Job,  xxxiv,  v.  50)  :  «  C'est  lui  qui 
fait  régner  l'homme  hypocrite  à  cause  des  péchés  du  peuple  ;  »  {Osée, 
xni,  V.  H)  :  «  Je  vous  donnerai  un  roi  dans  ma  fureur.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Par  la  volonté  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  son  bon 
plaisir  (/eV.,  in,  v.  45)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de  la  science.  » 

II.  La  personne  qui  s'unit  à  Paul,  c'est  «  Timothée,  »  afin  que  «tou- 
te chose  s'appuie  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  »  ainsi 
qu'il  est  dit  au  Deutéronome  (xix,  v.  15),  et  {Proverb.,  xvm,  v.  19)  : 
«  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

II»  Les  personnes  saluées  sont  désignées  par  ces  mots  (v.  2)  :  «  Aux 
saints  et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Colosses.  »  Les 
plus  considérables  sont  appelés  du  nom  de  saints  (S.  Luc,  i,  v.  74)  : 
«  Afin  que  nous  le  servions  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice,  mar- 
chant en  sa  présence,  etc.  »  Les  autres  sont  appelés  fidèles,    parce 


enim  pepcipiunt  sapientiam  {Matlh.,  xi 
V.  25)  :  «  Abscoudisli  lisec  asapienlibus  el 
prudenlibus,  et  revelasti  ea  parvulis  ;  »  el 
ideo  docet  eam.  — 2°  Secundo,  ab  officio, 
se.  «  Aposlolus,  »  id  est  missus  se-  ad 
procuraudum  saluteni  fidelium  {Act.,  xiii, 
V.  2)  :  «  Segregate  niihi  Saulum  et  Barna- 
bam  In  opus  ad  quod  assumpsi  eos  ;  » 
Joan.,  XX,  V.  21)  :  «Sicut  misil  me  pa- 
ter,  et  ego  niitlo  vos.  »  Et  Apostolus,  non 
cujuslibel,  sed  «  Jesu  Christi,  »  cujus  glo- 
liain  quoerit,  non  sui  ipsius  (2  Cor.,  iv, 
V.  5)  :  «  Non  enim  nosmelipsos  prœdica- 
mus,  sedJesum  Chrislum  Dominum  nos- 
trum  ;  nos  autem  serves  vestros  perJe- 
sum.»  Sed  quidam  aliquando  perveniuni 
ad  oflicium  ex  ira  Del  propler  peccatum 


populi  {Job.,  XXXIV,  V.  30)  :  «  Qui  regna- 
re  facil  hominem  hypocrilam  propter 
peccala  populi  ;  »  (Os.,  xni,  v,  11)  :  «Dabo 
libi  regem  in  furore  meo.  »  El  ideo  dicil  •' 
«  Per  voluntatem  Dei,  »  se.  ejus  bene- 
placitum  [Jer.,  m,  v.  15)  :  «  Dabo  vobis 
pasloresjuxta  cor  meuni,  et  pascent  vos 
scienlia  el  doclriua.  » 

II.  Persona  adjuncla  est  «  Timotheus,  » 
ut  se.  «  in  ore  duorum  vel  Irium  stet 
omne  verbum,  »  ul  dicilur  [Deut.,  xix,  v. 
15)  et  {Prov.,  xvin,  v.  19)  :  «  Frater  qu' 
juvalur  a  fratre  quasi  civitas  firma.  » 

II»  PERSONNE  salulalaî  ponunlur,  ibi  : 
«  His,  etc.  »  Sancti  dicunlur  majores 
{Luc,  I,  V.  74)  :  «  Serviamns  illi  in 
saucUtate  et  justitia  coram  ipso.  »  Fidèles 
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qu'ils  conservent  au  moins  la  foi  véritable,  car  «  sans  elle  il  est  impos- 
sible de  plaire  à  Dieu,  »  {Hebr.,  xi,  v.  6).  Ou  bien:  «  aux  saints,  » 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  été  sanctifiés  par  le  baptême,  «  et  aux  fidè- 
les, »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  persévèrent  dans  la  foi  qu'ils  ont  reçue 
{Prov.,  xxvni,  v.  20)  :  «  L'homme  fidèle  sera  comblé  de  bénédic- 
tions, etc.  » 

IIIo  L'Apôtre  exprime  ensuite  les  biens  qu'il  souhaite,  c'est-à-dire 
«la  grâce,  »  principe  de  tout  bien  (Rom..,  m,  v.  24)  :  «  Etant  gratui- 
tement justifiés  par  la  grâce.  »  —  «  Et  la  paix,  »  qui  est  la  fin  de 
tous  les  biens  (P6\,  cxLvn,  v.  14)  :  «Il  vous  a  donné  pour  limites  la 
paix.  »  Il  souhaite  par  conséquent  tous  les  biens  intermédiaires.  Or 
tous  ces  biens  viennent  «  de  Dieu  »  (Ps.,  Lxxxni,  v.  42)  :  «Le  Sei- 
gneur donnera  la  grâce  et  la  gloire  ;  »  et  de  Dieu  (v.  3)  «  Le  Père  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  par  nature,  mais  «  notre  Père  »  par  sa 
grâce  ;  «  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  et  ainsi  de  notre  Père, 
c'est-à-dire  de  Dieu  dans  la  Trinité,  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
quant  à  la  nature  qu'il  s'est  unie. 


LEÇON  Ile  (Ch.  I"  w.  5  à  8). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  se  réjouit  du  progrès  des  Colossiens  dans  la 
foi  ;  il  rend  grâces  à  Dieu  de  la  charité  dont  ils  sont  animés  à  l'égard 
des  saints. 

3..-.  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  et  au  Père  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  nous  le  prions  sans  cesse  pour  vous. 


dicuntur  miaores,  qui  saltem  vcram  fidem 


tenent,  quia  «  siae  fide  impossibile  est 
placere  Deo,  »  ul  dicilur  [Uebr.,  xi,  v. 
6).  Vel  «sauclis,  »  id  est  ia  baplismo 
sanclificalis,  «  et  fidelibus,  »  id  est  per- 
maneulibusin  fuie  accepta  [Prov.,  xxvui, 
V.  20)  :  «  Vir  fidelis  multum  laudabitur, 
etc.  » 

IIIODEiNDE  ponunlur  boiia  oplata,  se. 
«  gralia,  »  qua;  est  principium  cniuis  bo- 
ni [Rom.,  III,  V.  24)  :  «Ju^lificali  gratis 
per  graliam  ipsius.  »  —  «  Tax,  »  qua;  est 
finale  bouuin  omnium  [l's.,  c\i-vn,  v. 
14)  :  «Qui  posuit  fines  tuos  pacem.  »  Et 
per  consequcns  optât  omnia  bona  média. 
Et  hoc  «  a  Deo  »  [Ps.,    lxxxiii,  v.    12)  :      vobis  orantes  : 

lY.  26 


«  Gratiani  et  eloriam   dabit    Dominus 


—  «Pâtre»  Domiui  nostri  Jesu  Christi, 
se.  per  naturam,  sed  «  noslro  »  per  gra- 
liam ;  «  et  Domino  Jesu  Christo,  »  et  sic 
Paire  nostro,  se.  Deo  in  Trinilate,  et  Do- 
mino Jesu  Glirislo,  quantum  ad  naturam 
assumptam. 

LECTIO  II. 


Lselatur  Apostolus  Colossenses  profecissc 
in  fide,  agitque  gralias  Deo  de  cliari- 
tale,  qua  erga  sauctos  afficiuntur. 

3.  Gratias  agimus  D.!0  et  Patri  Do- 
mini  noslri  Jesu  C.'trisli,  semper  pro 
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4.  Depuis  que  nous  avons  appris  quelle  est  votre  foi  en  Jésus-Christ, 
et  votre  charité  envers  tous  les  saints, 

5.  Dans  l'espérance  qui  vous  est  réservée  dans  le  ciel,  et  dont  vous 
avez  déjà  reçu  la  connaissance  par  la  parole  de  la  vérité  de  l'E- 
vangile, 

6.  Qui  est  parvenu  jusqu'à  vous,  comme  il  est  aussi  répandu  dans 
tout  le  monde,  où  il  fructifie  et  croit  ainsi  qu'il  a  fait  parmi  vous, 
depuis  le  jour  où  vous  l'avez  entendu,  et  où  vous  avez  connu  la  grâce 
de  Dieu  selon  la  vérité  ; 

7.  Comme  vous  en  avez  été  instruits  par  notre  cher  Epaphras,  qui 
est  notre  compagnon  dans  le  service  ordinaire  de  Dieu  et  un  fidèle 
ministre  de  Jésus-Christ  pour  le  bien  de  vos  âmes, 

S.  Et  de  qui  nous  avons  appris  aussi  votre  charité  toute  spirituelle. 

S.  Paul,  venant  ici  au  but  qu'il  se  propose,  commence  à  traiter  de 
l'objet  de  son  épitre.  Et  d'abord  il  relève  la  vérité  de  l'Evangile  ;  en 
second  lieu,  il  défend  contre  ceux  qui  l'attaquent,  la  vérité  de  cet 
état  (u,  V.  i):  «  Car  je  veux  que  vous  sachiez,  etc.  »  Sur  le  premier 
de  ces  points,  premièrement  il  relève  la  vérité  de  la  foi  à  l'Evangile  ; 
secondement  l'auteur  de  cet  état  (v.  IS)  :  «  Qui  est  l'image  du  Dieu 
invisible,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise,  car  l'Apôtre  rend 
grâces  d'abord  pour  les  bienfaits  spécialement  accordés  aux  Colos- 
siens  ;  ensuite  pour  ceux  qui  ont  été  accordés  à  l'Eglise,  en  général 
(v.  42)  :  «  Rendant  grâces  à  Dieu  le  Père,  etc.  »  Dans  la  première  sub- 
division, l'Apôtre  1°  recommande  l'action  de  grâces  à  Dieu  pour  ces 
bienfaits;  11°  il  indique  le  motif  de  sa  prière  (v.  4)  :  «  Depuis  que  nous 
avons  appris,  etc.  » 


4.  Audientes  fidem  vestram  in  Christo 
Jesu,  et  dileclionem  quam  habetis  in 
sanctos  omnes, 

5.  Propter  spem  quœ  reposita  est  vobis 
incœlis,  quam  audistis  inverboveri- 
talis  Evangelii  : 

6.  Quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in 
universo  mundo  est,  et  fructificat,  et 
crescit,  sicut  in  vobis,  ex  ea  die  qua 
audistis  et  cognovistis  gratiam  Dei 
in  verilate, 

7.  Sicut  didicistis  ab  Epaphra,  cha- 
rissimo  conserva  noslro,  qui  est  fidelis 
pro  vobis  tninister  Christi  Jesu, 

8.  Qui  etiam  manifestavit  nobis  dilec- 
lionem vestram  in  spiriiu. 


Hic  accede.ûs  ad  proposilum  iacipit 
epislolarem  tractatnm.  El  primo,  commen- 
dat  Evangelii  verilatem  ;  secundo,  contra 
contrarianlia  prolegil  vcrilaleni  status 
hujus,  iu  II.  capile,  ibi  :  «  Volo  euim 
scire  vos.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo  commendat  evangelicœ  fidei  veri- 
talem,  secundo,  aclorem  hujus  status, 
ibi  :  «  Qui  est  imago.  »  Item  prima  iu 
duas,  quia  primo  agit  gratias  pro  beue- 
ficiis  specialiler  exhibitis  Colossensibus  ; 
secundo,  pro  exhibitis  generaiiter  Eccle- 
siifi,  ibi  :  «  Gratias  agenles.  »  Circa  pri- 
mum duo  facit,  quia  primo,  commendat 
gratiarum  aclionem  Deo  pro  istis  ;  se- 
cundo, oslendit  oratiouis  materiam,  ibi  : 
«  Audieus,  etc.  » 
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lo  La  première  subdivision  se  partage  encore,  car  S.  Paul  rend  grâ- 
ces d'abord,  et  prie  ensuite  (v.  5)  :  «  Nous  le  prions  sans  cesse  pour 
vous,  etc.  »11  dit  donc  (v.  5)  :  «  Nous  rendons  grâces  à  Dieu,  »  qui 
est  l'auteur  de  la  grâce  (l^»  ThessaL,  v,  v.  48)  :  «  Rendez  grâces  à 
Dieu  en  toutes  choses  ;  »  et  cela  continuellement,  pour  les  biens  pas- 
sés et  les  biens  futurs.  Car  bien  que  nous  ne  puissions  prier  conti- 
nuellement, d'une  manière  actuelle,  nous  devons  cependant  ne  pas 
discontinuer  de  prier  par  l'habitude  delà  charité  (!■•«  ThessaL,  v, 
V.  17)  :  «  Priez  sans  cesse;  »  (S.  Luc,  xvm,  v.  4)  :  «  Il  faut  prier  tou- 
jours, et  ne   point  se  lasser.  » 

IIo  L'Apôtre  arrive  ensuite  à  l'objet,  d'abord  de  l'action  de  grâces, 
ensuite  de  la  prière  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi,  depuis  que  nous-mêmes, 
nous  avons  su  ces  choses.  »  A  l'égard  de  l'action  de  grâces,  l'Apôtre 
rappelle  L  les  biens  qu'ils  ont  reçus  ;  IL  la  manière  dont  ils  les  ont 
reous  (v.  5)  :  «  Dont  vous  avez  déjà  reçu  la  connaissance,  etc.  » 

L  Or,  notre  bien  consiste  principalement  dans  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité:  par  la  foi,  nous  avons  la  connaissance  de  Dieu,  par 
l'espérance  nous  nous  élevons  jusqu'à  lui,  mais  par  la  charité  nous  lui 
sommes  unis  (4^=  Corinth.,  xm,  v.  43)  :  <t  Car  ces  trois  vertus,  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  demeurent  à  présent,  mais  la  plus  excellente, 
etc.  »  S.  Paul  rend  donc  grâces  de  ces  trois  dons.  —  4°  Et  d'abord  de  ce 
qu'ils  ont  la  foi,  car  il  ne  la  leur  avait  point  prèchée  lui-même,  c'était 
un  disciple  du  nom  d'Epaphras,  et  ensuite  Archippe.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Depuis  que  nous  avons  appris  quelle  est  en 
Jésus-Christ  votre  foi,  »  qui  est  le  principe  de  la  vie  spirituelle  {Ha- 
bacuc,  n,  V.  4):  «Le  juste  vivra  de  la  foi;  »  ei(Hebr.,  xi,  v.  G)  : 
«  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement,  etc.  »  —  2o 


lo  Ilerum  PRIMA  iu  diias,  quia  primo, 
prœmiltit  graliarum  aclionem  ;  secuudo, 
oratioacm,  ibi  :  «  Oraules.  »  Dicil  crgo  : 
«Gi-atias  agimus  Deo,  »  actori  graliarum 
(1  Thess.,  v^  V.  18)  :  «lu  omuibus  gra- 
lias  agile  ;  »  el  hoc  sempcr ,  pro  prsele- 
rilis  cl  fuluris.  Lii-et  euim  non  continue  in 
aclu  possimus  orare,  tamcn  sempcr  ex 
habita  charitatis  debemus  orare  (1 
Thess.,  V,  V.  11)  .  «Sine  intermissionc 
orale  ;  »  [Luc,  xviii,  v.  1)  :  «  Oporlcl 
semper  orare.  » 

I[o  DEiNDE  ponitur  malcria,  el  primo, 
graliarum  aclionis  ;  secundo,  oralionis, 
ibi  :  «  Idco  et  nos.  »  Circa  prlmum,  pri- 
mo, commémorai  boua  eorum  ;  secundo, 


quomodo  fuerunlea  adepli,  ibi  :  «  Quam 
audislis.  » 

I.  Bonum  nostrum  principaliter  est  in 
fuie,  spe  el  charilate  :  per  fidemenim  ha- 
bemus  noliliam  Dei  ;  per  spem  eievamur 
in  ipsum  ;  sed  charilate  unimur  ei  (1 
for.,  xiii,  V.  13):  a  Nuuc  aulem  manent 
fides,  spes,  eharilas,  tria  ha;c,  etc.  »  —  1" 
Et  idco  de  islis  tribus  gralias  agit,  primo 
quod  fidem  habent.  Non  enim  ipse  prce- 
dicavcral  eis,  sed  quidam  discipulus  Epa- 
phras  nomine,  el  poslea  Archippus.  Et 
idco  dicil:  «  Andienles  lidem,  »  quae  est 
priucipiumspirituaiis  vitaî  (/fflftflC.  n,  v. 
4)  :  «  Juslus  meus  ex  fidc  vivit  ;  » 
[Ilebr.,  XI,  V.  6)  :  «  Acccdentes  ad  Deum 
oporlel  credere,  etc.  »  —  2>j    Sed  hœc 


404  ÉPIT.    AUX    COLOSS.    —   CH.    1"   —  LEÇ.    2^  y^  4^ 

Mais  cette  foi   sans  la  chanté  qui  opère,  est   morte,   dit  S.    Jacques 
(u,  V.4),  il  faut  donc  y  joindre  cette  charité  {Galat.,  vi,  v.  15)  :    «  En 
Jésus-Ghristlacirconcisionnesertde  rien,  ni  l'incirconcision,  mais  la 
nouvelle  créature.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :    «  Et  votre 
charité  envers  tous  les  saints.  ■»  Or  il  y  a  une  affection  de  charité,  et 
une  affection  humaine,  mais  l'affection  humaine  ne  s'étend  pas  à  to'u?. 
Cette  affection,  en  effet,  embrasse  ceux  avec  lesquels  on  est  en  rap- 
port, car  c'est  ce  rapport,  qui  est  la   cause  de  l'affection  elle-même. 
Cette  cause  dans  l'affection  humaine,  ne  s'étend   pas  à  tous,  mais  seu-' 
lement  aux  parents  et  aux  relations  humaines,  tandis  que  l'affection 
de  charité  s'étend  à  tous.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  4}  :    «  Envers  tous 
les  saints.  »  Car  si  par  la  charité,  on  porte    affection  aux  pécheurs, 
c'est  afin  qu'un  jour  ils  deviennent  saints  {\'<^  S.  Jean,   m,  v,  U)  : 
«  Nous  reconnaissons  à  l'amour  que  nous  avons  pour  nos  frères,  que 
nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie.  »  —  5°  De  plus  ,  l'affection 
humaine  a  son  fruit  dans  le  monde,  mais  la  charité  obtient  sa  récom- 
pense dans  la  vie  éternelle.  Voilà   pourquoi   S.  Paul  ajoute,  en  troi- 
sième lieu,  en  parlant  de  l'espérance  (v .  5)  :  «  Dans  l'espérance,  qui 
vous  est  réservée  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire  par  le  motif  de  la  gloire 
éternelle,  qui  prend  le  nom  d'espérance,  parce  qu'elle  est  mise  en 
réserve  certainement  {Job,  xix,  v.  27)  :  «  C'est  l'espérance  que  j'ai,  et 
qui  reposera  toujours  dans  mon  sein.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Et  dont  vous  avez  déjà  reçu 

la  connaissance,  etc.,»  il  explique  comment  les  Colossiens  ont  reçu  c*es 

dons.  Il  relève  1°  la  doctrine  de  l'Evangile;  2°  son  ministère  (v.  7)  : 

«  Comme  vous  en  avez  été  instruits,  etc.  » 

io  La  doctrine  se  recommande  premièrement  par  sa  vérité;  ensuite 


fides  sine  dilectione  opérante  estmortua, 
ut  dicilur  [Jac,  ii,  v.  4),  et  ideo  oportet, 
quod  adsit  dilectio  operaus  (Gai.,  vi,  v. 
15)  :  «  In  Chrislo  Jesu  neque  circumcisio 
aliquid  valet,  neque  prajpulium,  sed  nova 
ciealura.  »  Et  ideo  dixit  :  «  Et  dileclionem 
quani  liabetis,  etc.  »  Est  autem  quîedam 
dilectio  charitatis,  et  quœdam  niundana  ; 
sed  niundanis  non  se  exlendit  ad  onines, 
quia  dilectio  talis  ad  illos  est   cum  quibus 


sintaliquandosancti  (1  Joan.,  m,  v.  14): 
«  Nos  scimus  quoniam  transiali  sumus  de 
morte  ad  vilam,  quoniam  diiigimus  fra- 
tres.  »  —  3«  Hem  dilectio  niundi  habet 
fructum  in  hoc  niundo,  sed  charitas  ha- 
bet  in  vita  œterua.  Et  ideo  tertio  siibdit 
de  spe,  dicens  :  «  Propter  spem  quaî  re- 
posita  est,  »  id  est  propler  gloriam  jeter- 
nam,  quae  ideo  dicitur  spes,  quia  pro 
certo  custoditur(Jo6,   xix,  v.   27):  «  Re- 


est  communio,  quœ  est  causa  dilectionis  ;  posita  est  hiec  spes  mea  in  sinunieo.   » 


et  haec  causa  in  dilectione  mundana  non 
se  habet  ad  omnes,  sed  lantum  est  cum 
consanguineis  et  mundanis  ;  sed  dilectio 
charitatis  se  extendit  ad  omnes.  Et  ideo 
dicit  :  «  In  omnes.  »  Nam  et  ipsi  pecca- 
tores  diligantur  per  charitatem,  hoc  est  ut 


II.  Deinde  cum  dicit:  «  Quam  anle  au- 
dislis,  »  ostendit  quomodo  adepti  sunt  isla. 
Et  primo  :  commendal  doctrinam  evange- 
licam  ;  secundo,  ministerium,  Ibi  :  «  Si- 
cut  didicistis.  » 

lo  item  primo  commendal  doctrinam  a 
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par  son  progrès  (v.  6)  :  «  Qui  est  parvenu  jusqu'à  vous;  «et  enfin  par 
ses  fruits  (v.  (',)  :  «  Où  il  fructifie,  etc.  .  -  A)  l\  dit  donc  (v.  o)  :  .Et 
dont  vous  avez  déjà  reçu,  »  à  savoir  l'espérance,  ou  ce  qui  est  1  objet 
de  cette  espérance,  «  par  la  parole  très  véritable  de  l'Evangile,  » 
car  ce  que  promet  l'espérance  est  au-dessus  de  tout  (1"  Connth.,  ii, 
V.  9)  :  «  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu  et  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu,  etc.  ;  »  voilà  pourquoi  Dieu  l'a  révélé 
(S.  Matth.,  m,  V.  2)  :  «  Faites  pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  est 
proche.  »  Or  cette  espérance  est  véritable,  et  non  pas  vaine,  (comme 
il  arrive  quand  celui  qui  promet  est  menteur  ;)  car  elle  est  fondée 
sur  la  parole  de  vérité  {S.  Jean,  xvn,  v.  17)  :  «  Votre  parole  est  la 

vérité  même.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Quiestparvenu  jusqu'à  vous,  etc.,  > 
il  relève  la  doctrine  de  Jésus-Christ  à  raison  de  son  progrès.  Car,  non 
seulement  elle  est  parvenue  jusqu'à  vous,  mais  (v.  6)  «  elle  est  aussi 
répandue  dans  tout  le  monde  »  {Ps.,  xvni,  v.  S)  :  «  Leur  parole  a 
été  entendue  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  etc.  »  (S.  Matth.,  xxiv, 
V.  44)  :  «  Et  cet  Evangile  du  royaume  sera  prêché  par  toute  la  terre, 
en  témoignage  à  toutes  les  nations,  et  alors  arrivera  la  fin.  » 

Cependant,  comment  se  fait-il  que  la  fin  du  monde  ne  soit  point 
encore  arrivée,  puisque  l'Evangile  a  été  prêché  par  toute  la  terre  ? 

Quelques-uns  disent  que  l'Evangile  de  Jésus-Christ  n'est  point  l'E- 
vangile du  rovaume.  Mais  cette  réponse  est  une  erreur,  puisque  le 
Sauveur  a  dit  :  «  Cet  Evangile  du  royaume.  »  11  faut  donc  répondre 
avec  S.  Jean  Chrysostôme,  que  du  vivant  même  des  Apôtres,  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ  fut  promulgué  dans  tout  le  monde,  au  moins 
quant  au  bruit  que  fit  leur  prédication,  car  il  est  vraiment  miracu- 


veritate  ;  secumlo,  ab  ejus  dilatalione, 
ibi  :  «Quod  pervenit  ;  d  tertio  a  profectu, 
ibi  :  «  El  fructifical.  •»  —  A)  Dlcit  ergo  : 
«  Quam  audistis,  »  se.  spem,  vel  rem  spe- 
ratam  ;  et  hoc,  «  in  vcrbo  verilalis  Evan- 
gelii  :  »  Htec  enlinexccdit  omnia  (1  Cor., 
II,  V.9)  :  Œ  Nec  oculus  vidil,  nec  auris 
audivil,  nec  in  cor  hominis  ascendit, 
etc.;  »  et  ideo  Deus  eani  révélât  (Matth., 
m,  V.  2j  :  «  i^œnilentiain  agite,  appro- 
pinquabit  enim  regniun  cœloruni.  »  Hoec 
autem  spes  vcra,  non  auleni  est  vana 
(sicut  quando  promittens  est  niendax; 
quia  «  iu  verbo  verilatis  »  {.Toan.,  xvii, 
V.  17)  :  «  Sermo  tuus  veritas  est.  » 

B)  ,Deinde  cum    dicil  :  «  Quod  perve- 
nit, »   conimeudatur   doclrina    Christi  a 


dilalatione,  quia  non  solum  'pervenit  «  ad 
vos,  »  sed  «  in  universo  nuindo  »  {Ps., 
xvui,  V.  5)  :  «  in  oninem  terram  e\ivit 
son  us  eoruni,  etc.  ;  »  [Matth.,  xxiv,  v. 
14)  :  «  Oportet  hoc  Evangclium  rcgni  prae- 
dirari  in  universo  orbe,  et  lune  eril  cou- 
summalio.  » 

Sed  quomodo  nondum  est  consummalio. 
cum  sit  pra>dicatuni  in    universo   nnindo? 

Respondeo  :  aliqui  dicunt  quod  Evan- 
gelium  Chrisli  non  est  Evangclium  rcgni. 
Sed  hoc  est  falsum,  quia  Dominus  dicit 
hoc  Evangclium  regni.  Sed  dicendum  est, 
secundum  Chrysoslomum,  quod  adhuc 
viventibus  Apostolis  Evangclium  Christi 
est  divulgatum  per  totum  mundum,  sal- 
lem  quantum  ad   famam,  quod  est  valdc 
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ChH^tlu  n'r  'T'"-  '^  ''""■'"^"  ^"^"^'  '«  ''-'™«  de  Jésus- 
tou  e  a  terre,  .  do,t  donc  se  restreindre  au  bruit  qui Vest  répandu 
.et  a  ors  v.endra  la  fin,  .  e'est-à-dire,  la  destruction  de  Jérusalem 
Tontefo,s,  su.vant  S  Augustin,  celte  niterprétation  manque  de  vér  é' 
car  au  temps  même  de  ce  Père,  quelques  nations  se  tLvaien    en! 

as.  Augustin  lu,-meme,  qui!  faut  donner  à  ces  paroles  :  Quand  cet 
Eva„g,e  sera  prêché,  .  ce  sens  :  lorsque  l'Eglise  sera  établie  dat 
toutes  les  nattons;  bien  qu'alors  il  y  en  ait  qui  croient,  et  d'an  s 
qu,  ne  erotent  pas,  .  ee  sera  alors  la  fin,  .  ce  qui  arriver;  non  pas  au 
emps  des  apôtres,  nWis  vers  la  fin  du  monde.  Quand  donc  il  e'st  dit 
>c.  V.  C)  :  „  Comme  ,1  est  répandu  dans  tout  le  monde,  .  l'Apôtre 
parle  du  temps  a  venir,  comme  d'un  temps  présent,  à  cause  de    a 

fait  en",     f^ ';'™"f ■"«"'  C^''  -"'.  -  »)  :  •  Leurs  gardes  se    on 
fait  entendrejusqu'auxe.xtrémités  du  monde.  .  On  peut  dire  néan 
moins  que  par  le  retentissement  de  la  prédication,  l'Evangile  a  été 
promulgua  dans   tonte  la  terre,  bien  qu'il  n'ait'point  Ité  LbH 

C)  S   Paul  relève  ensuite  la  doctrine  de  Jésus-Christ  à  raison  de 
ses  effets  par  les  bonnes  œuvres  (v.  6)  :  .  Et  où  il  fructifie  .  ^:^ 

e^        ;f 'w'.f  '         ■'  '""'  '^'"  ^''"'^  de  gloire  et  d'abondance 
etc.,  .  (4.  MaM.,  xn,,  v.  23)  :    „  Il  porte  du  fruit  et  rend  cent 
soixan  e  e„  trente  pour  un  .  _  .  (v.  6).  Et  il  croît,  .  à  savoir  11 
la  multitude  de  ceux  qui  reçoivent  la  foi  (Ad.,  ii,  v.  47)  -,  Et  le  Sei 
gneur  augmentait  tous  les  jours  lenombre  de  ceux  qui  trouvaient  le 
salut  dans  son  Eglise. .  Ce  fut  nn  grand  acte  de  puissance,  car  (v    6) 
.  Ce  qui  a  eu  lieu  parmi  vous,  „  a  eu  lieu  aussi  pour  les  autres. .  Vous 

miraculosum,  quocl  in  qaadraglMla  annlsrMiinem  lerram  exivil  sonils  eo,„n,  .1, 
s,ç  creveri.  .doctrina    christi.  El  sic  ,lici,  P„l«l  lan.e,,  .lie  TZ™  •,',",: 

mam,  e    lune    eril  eonsummalio,    Id    esl  ,,on  secunduia  faiidalionen, 

al  rT :"',;„'?,"'""■  *''""'-      «l>«i»-ee„„„„e„daVd:elH„a,„ChH.,, 

adliue    lempore  suo  eranl  ali,„,,j  génies,  .  El  fraetilical  .    (Eerf,-     xxiv    v    23    ' 
inquibus   nondum   erat  Frdpda    Ft  îi,,^      n  -r         \'-^^"-,  ^mv,   v.   ^i)  ■. 

ips.  dieiuoe  esse  Z^^  1^:^°? S^^^^Tt^^  ï^t^'â 
luuujid,  iicei  aiiqui    sinl  aluid   .spxafffsimmn     a\;„A    f„!„^.: 


lium  {Act.,  II,  V.  47)  :   «   Domious  autein 
aiigebal  qui  saivi  fièrent  quolidie  in  idip- 


hoc  non  tenipore  Aposloii,  sed  circa 
fiuem  mundi  ;  et  sic  quando  lii,;  dicilur 
«  inuniverso  mundo,  »  loquitup  Apostolus 
de  fuluro  sicut  de  preeseuti  propter  cerli- 
ludinem  eveutus  (Ps.,  xviu,    v.  5)  •■    «lu 


siim.  »  Et  hoc  niagnae  poleslalis  fuit,  quia 
«  sicut  lu  vobis,  »  iia  et  in  aiiis.  «  Audis- 
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,1-     .•  .  .1,1  innr  OÙ  VOUS  Tavez  entendue 

b,rdpa,-  rapport Uui-méme;ensu,u,pa   .n  p    t  a^^  ^  ^^^^^^^^  ^^, 

de  celte  Eglise;  (v.  8)  .  et  qm  nous  a  t  .t  '=»"''^  ^«' 
donué  des  preuves  de  .  votre  oharUe  toute  spu-.tuelle. 


LEÇON  111«  (Ch.  1"  w-  9  à  14.) 


I  '/knAtre  crie  pour  les  Colossiens,  demandant  qu'ils  soient 
— lisTe  latu^iC^ee  de  la  volonté  de  Dieu.  I.  rend  grâces  de 
tous  les  dons  accordés  à  tous  les  chrétiens. 

9   C'est  pourquoi  depuis  le  temps  où  nous  avons  su  ces  choses,  nous 
llCJde  prier  pour  vous  et  de  demander  à  Dieu  qu  d  vois 
ne  cessons  point  de  prie)  pour  donnant   toute  la 

remplisse  de  la  connaissance  de  sa  volonté,  en  vous, 
sagesse  et  toute  V intelligence  spirituelle; 


us  »  prœclicalioncra,  <c  et  cogaovistis  »  ap- 

probando.  .  . 

20  Ctinsequeater  commeadat  ministenum 
inpliciter  :  primo,  pcr.  comparalionem  ad 


cliam  manifeslavit,  »  id  eslsignificavit,  etc. 

LECTIO  111. 

Oralpro  eis  Aposlolas,  petensut  implcan- 


se    secundo,  per   <^°'"l-;^';<'"^";/.  ^  ^  Uk  cognitione   volualalis   Dei,    graiias 
sos;   lerlio.  qaanUim   ad  ulrosque.  D.    l       ;^       ;  ,,„  beueficiis  qaibuslibct  Chns- 

erg;  :  EdocU  eslis  1-  j^-^^-;;^;^';       if:"  exUiUs. 

cul    ab    Epaphra    didiciblis,    coubcno 

(.lpoc.,xx..,v.  9):«  conservas  luussum^^  ^_^^   ^^  ^^.^  a,uUvimus 

clfralrumtuomm;  »  -  «  q«>  ^^^^  "^^*^''    '  " .  .^^  ,,,,„,„„5   pro  vobi^   crantes   et 
mcdialor  iuler  Aposlolum  cl  islos  ;  «  quU 
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1 1    n„.  r  '^™"««««  «»  'œ  ™»naissance  rfe  Dieu  ; 

i.m^w™„te  acco4as„ée7e7oL  ""  1'»"«^'=^  et  une  douceur 

fait  entrevoir  ce  ciu'il  rlpmTi     "       f'      ^^'"^  ^'^  '^  P^'^^^^e,  et 
énonce  lescondi  ion   Itr      ^'"'    ''   ^'^"^^^^'^^-  ^'  ^'^^^^'^  ^^ 
grâces  den.andtr(   '  )^^  f  Z  ^^^ !  '  ^■"'^"^  ^"^"^  -"^  ^^ 
,  I-  0.  ,a  prière  eligelr^isctndi     ns.^^VTétTait?.  ' 
c  est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.   9)  •  «  DemLV  ^''^^'^ 

ou  nous  avons  commencé  à  nner    'J    T  "P''  '  '"PP^^^^' 

puis  que  i'ai  parlé  rlMni-     ^       '        *  ^■^'^'''^-  ^'^^^^'  ''•  ^O)  :  «  De- 

l       ;        Demandant  a  Dieu,  etc:  .  La  prière  est  l'élévation  de 


10.  m  ambuletis  digne  Deo  per  omnîa 
placentes:m  omni  opère  bono  fructi- 
ticantes.  et  crescentes  in  scientia  Dei  -. 

n.  In  omni  virtule  confortati  secun- 
dum  potentiam  clarilatis  ejus,  in  omni 
pahentia  et  longanimilate,  cum  qau- 
ato,  "^ 

12    Gratias  agentes  Deo   et  Patri,  qui 
dtgnos  nos  fecit  in partem  sortis  sanc 
torum  in  lumine  : 

13.  Qui  eripuil  nos  depotestate  tenebra- 
rum,  ettranstulit  inregnum  Filii  di- 
leclionis  siiœ, 

14.  In  quo  habemus  redemptfonem  et 
remissionem  peccatorum. 


aclionis,  ostendensproquibus  bonis  gra- 
tias  egit,  hic  ostendil  oralionem,  innuens 
quid  pro  eispelit.  Et  primo,  pramiiiiicon- 
dilioaesoralionis;   secundo,  subdit   bona 
pelita,  ibi  :  «  ut  impleamiui.  » 
L    Oratio    très   habet   condiliones.  _ 
«Pnmo,  quodslttempestiva,  unde  sub- 
"'t  ■■  «  Ex  qua  die,  etc.,  »  supple  cœpimus 
o>-are  (/,r.,  xxxr,  V.  20)  :  «  Ex  quo  iocu- 
lus  sum    de  eo,    adhuc  recordabor  ejus 
etc,  »  —  2o  Secundo,  quod  sit  continua' 
ibi  :^«Non  cessamus,  etc.  »  (1  Beg.,  xii 
V.  2o)  :  «  Absit  autem  a  me  hoc  peccalum 
m  Dom.no,  ut    cessem  orare  pro  vobis  x. 
{liom.,  I,  V.  9)  :  «  Sine  intermissione  me- 
monam  veslri  facio  semper  in  orationibus 


>»  s.™,  posu»  ...„..„  «ra.,a„,Jr^'ô,Lï''::'pr.r4:'roS 
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l'àme  à  Dieu;  la  supplication,  la  demande  de  ce  dont  on  a  besoin.  La 
prière  doit  précéder,  afin  que  celui  qui  demande  avec  dévotion  soit 
exaucé;  c'est  ainsi  que  ceux  qui  sollicitent  emploient  d'abord  la  per- 
suasion, afin  de  se  rendre  favorable  la  personne  à  qui  ils  s'adressent. 
Pour  nous,  il  nous  faut  commencer  par  envoyer  devant  nous  la  dévo- 
tion et  la  méditation  de  Dieu  et  des  choses  divines,  non  pas  pour  in- 
cliner Dieu  vers  nous,  mais  pour  nous  élever  vers  lui. 

II.  Or  S.  Paul  demande  trois  choses  à  savoir  :  la  connaissance  de  la 
vérité  (y.  9)  :  «  Qu'il  vous  remplisse,  etc.  ;  »  la  pratique  des  vertus 
(y.  iO)  :  «  Afin  que  vous  vous  conduisiez,  etc.  ;  »  enfin  la  patience 
dans  les  épreuves  (v.  i  1)  :  «  En  toute  patience,  etc.  » 

1°  La  connaissance  que  demande  l'Apôtre  est  triple,  à  savoir,  ce 
qu'il  faut  faire  (v.  9)  :  «  Qu'il  vous  remplisse  de  sa  volonté,  »  c'est- 
à-dire  que  vous  connaissiez  pleinement  la  volonté  de  Dieu  (!■■'=  ThessaL, 
IV,  V.  5)  :  «  Caria  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints,  que  vous 
vous  absteniez  de  fornications,  etc.  »  Celui-là  donc  connaît  la  volon- 
té de  Dieu,  qui  vit  dans  la  sainteté  ;  mais  celui  qui  pèche  ne  connaît 
pas  la  volonté  de  Dieu,  car  tout  pécheur  est  dans  l'ignorance  \{Rom., 
XII,  V.  2)  :  «  Afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de 
Dieu,  etc.  »  L'Apôtre  demande  ensuite  la  connaissance  des  choses 
divines  (v.  9)  :  «  En  toute  sagesse.  *  Car  suivant  S.  Augustin,  la  sa- 
gesse est  la  connaissance  des  choses  divines  (Sag'.,  i,  v.  1)  :  «  Ayez  du 
Seigneur  des  sentimeals  dignes  de  sa  bonté.  »  Enfin  il  demande  la 
connaissance  des  choses  spirituelles  (v.  9)  :  «  En  toute  intelligence 
spirituelle,  »  c'est-à-dire  au-dessus  des  choses  qui  tiennent  au  corps 
(li-e  Corinth.,  ii,  v.  17)  :  «  Or,  nous  n'avons  point  reçu  l'esprit  du 
monde,  mais  l'esprit  de  Dieu.  »  C'est  avec  raison   que  la  sagesse  et 


est  ascensas  mentis  in  Dcam  ;  postulaiio 
est  rerum  petio.  Oratio  débet  praecederc, 
ut  dévote  pelens  exaudialur,  sicut  petenles 
prœmilluat  persuasionem  ut  inclineat,  sed 
nos  debenuis  procmiltere  devotiouem  et 
meditationem  Dei  et  diviiiomni,  non  ut 
eum  flcclamus,  sed  ul  nos  erigamus  in 
eum. 

II.  Tria  auteni   petit,   se.  cognitionem 
veritatis,  ibi  :  «  Ut  inipleamini  ;  »  opéra 
tionem  virlutis,  ibi  :  «  Ul  anibulelis;  »  to- 
ierantiam   maiorum,  ibi  :  »  lu  onini  pa- 
tientia.  » 

1«  Triplicem  vero  cognilionem  optât,  se. 
agendoruni,  unde  dicil  :  «  Ut  impieamiiii 
agnitione,  etc.,»  id  est,  ut  piene  cognos- 
eatis  voluntatcm  Dei  (1  Thess.,  iv,  v.  3} 


«  Hsec  est  voluntas  Dei,  sanctificatio  ves- 
tra,  ut  abstlneatis,  etc.  s  liie  ergo  co- 
gnoscit  voiuntatem  Dei,  qui  in  sanclitate  vi- 
vil  ;  qui  ergo  peccal,  non  cognoscil  vo- 
iuntatem Dei,  quia  omnis  peccans  est  igno- 
rans  (Rom.,  xii,  v.  2)  :  «  Ut  probelis  quae 
sit  voluntas  Dei,  etc.  »  Item  cognilionem 
diviuoram,  ibi  :  «  lu  omni  sapieutia,  »  qua; 
est  cognilio  divinorum,  secunduni  Augus- 
tiuum  ySap.,  i,  v.  1)  :  t  Scntite  de  Domino 
in  bonitate.  »  Item  spiriluaiium  douorum, 
ibi  :  «  El  inlelleclu  spirituali,  »  id  est  non 
haruni  corporalium  rerum  (1  Cor.,  ii,  v. 
17)  :  «  Nos  aulem  non  spiritum  hujus 
muudi  accepimus,  sed  Spiritum  qui  ex 
Deo  est.  »  El  apte  conjunguutur  hœc  duo, 
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l'intelligence  sont  ici  réunies,  car  la  sagesse  est  moindre,  quand  elle 
est  sans  l'intelligence  ,  comme  remarque  S.  Grégoire  ;  et  l'intelli- 
gence est  inutile  sans  la  sagesse,  parce  que  la  sagesse  juge,  et  l'intelli- 
gence comprend  ;  ce  qu'elle  ne  peut  faire,  quand  il  n'y  a  pas  juge- 
ment, et  réciproquement.  La  Glose  dit  que  le  premier  terme  est  pris 
d'une  manière  générale,  que  le  second  se  rapporte  à  la  vie  active  et 
le  troisième  à  la  vie  contemplative. 

2o  Cependant  il  ne  suffitjpoint  de  connaître,  «  car  celui-là  est  coupa- 
ble de  péché,  qui  sachant  le  bien  qu'il  doit  faire  ne  le  fait  point,  »  dit 
S.Jacques  (iv,  v.  17);  il  est  donc  nécessaire  d'en  venir  à  la  pratique 
de  la  vertu,  et  l'Apôtre  l'indique  d'abord  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Afin 
que  vous  vous  conduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu.  »  Celui-là,  en 
effet,  ne  se  conduit  pas  dignement,  qui  ne  vit  pas  ainsi  qu'il  convient 
à  un  enfant  de  Dieu  (2*^  Corinth.,  vi,  v.  4)  :  «  En  toutes  choses  agis- 
sons comme  les  ministres  de  Dieu,  nous  rendant  recommandables  par 
une  grande  patience,  etc.  ;  et  (l''«  Thessal.,  iv,  v.  6)  :  «  Conune  nous 
l'avons  déjà  déclaré  et  assuré.  »  Il  indique  ensuite  l'intention  droite 
(v.  10)  :  «  Tâchant  de  lui  plaire  en  toutes  choses  »  (Sag.,  iv,  v.  10)  : 
a  Le  juste  aplûà  Dieu,  il  en  a  été  aimé.  »  Enfin  le  désir  d'arriver  à 
la  perfection  (v .  lOj  :  «  Portant  des  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  etc.  »  Car  on  doit  sans  cesse  s'efforcer  d'atteindre  à  un  bien 
plus  élevé  (Eccli.,  xxiv,  v.  25)  :  «  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire 
et  d'abondance;  »  {Rom,,  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que  vous  retirez  est 
votre  sanctification  et  la  fin  sera  la  vie  éternelle.  »  Le  fruit  à 'son  tour 
est  suivi  de  l'accroissement  de  la  science.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  10)  :  «  Et  croissant  dans  la  science  de  Dieu.  »  Plus,  en  effet, 
l'on  s'applique  à  remplir  les  préceptes,  plus  on  est  disposé  à  con- 
naître (Pa.,   cxvni,  V.  100)  :   «  J'ai  été  plus  intelligent  que  les  vieil- 


sapienlia  et  inlellectus,  quia  minor  est  sa- 
pieatia  si  inlelleclu  careat,  ut  dicilGrego- 
rius  ;  et  inulilis  est  intellectus  sine  sapieu- 
tia,  quia  judical,  et  inlellectus  capit  et  non 
valet  capere  nisi  judicet,  et  e  converso. 
Glossa  dicil  quod  priinum  sumitur  gcne- 
nliter;  secundum  perlinet  ad  activam  vi- 
lam  ;  tertium  ad  contemplativani. 

2«  Nec  sufficit  cognoscere,  quia  «  sciculi 
bonum  et  nou  operanti,  peccatum  est  illi,  » 
ut  dicilur  [Jac,  iv,  v.  17)  ;  unde  oporteî 
quod  adsit  virluosa  operalio,  quam  primo 
tangit,  ibi  :  «  Ut  ambuletis  digne  Dec.  » 
Indigne  enim  ambulat  qui  non  vivit  sicut 
decet  filium  Dei  (2  Cor.,  vi,  v.  4)  :  «  In 
omnibus    exhibeamus    uosmetipsos    sicut 


Dei  ministros  in  multa  patientia,  etc.;  » 
(1  Thess.,  IV,  V.  6)  :  «  Sicut  prœdiximus 
et  testificati  sumus.  »  Secundo,  tangit  rec- 
tam  intentionem,  ibi  :  «  Per  omnia  placen- 
tes  »  {Sap.,  IV,  V.  10)  :  «  Placens  Deo 
factus  est  dilectus.  »  Tertio,  studium  pro- 
ficiendi,  ibi  :  «  lu  omni  opère  bono,  etc.  » 
Semper  enim  homo  débet  niti  ad  ulterius 
bonum  [Eccli.,  xxiv,  v.  23)  :  «  Flores  mei 
fruclus  honoris  et  honestatis  »  [Rom.,  \\, 
V.  22)  :  «  riabetis  fructuni  vestrum  in  sanc- 
tificationem,  etc.  »  Ad  fruclificalionem 
sequilur  augmenlum  scienlii»,  ideo  dicit  : 
«  Et  crescentes,  etc.  »  Ex  hoc  enim  quod 
aiiquis  studel  implere  mandata  disponilur 
ad   cogaitiouem    [Ps.,    cxviii,    v.    100)  : 
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lards,  parce  que  j'ai  recherché  vos  commandements  ;»  {Saçj.,  i,  v. 
4)  :  «  Elle  n'habitera  point  (la  sagesse)  dans  un  corps  assujetti  au 
péché.  »  L'Apôtre  dit  :  «  De  Dieu,  »  et  non  pas  du  monde  {Sag.,  x, 
V.  10)  :  «  Elle  (la  sagesse)  lui  a  donné  la  science  des  saints.   » 

3o  S.  Paul  indique  ensuite  la  patience  dans  les  maux,  parce  que 
pour  la  vertu,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  ou  de  vouloir,  mais  il  faut  en 
venir  à  l'œuvre  sans  défaillir  jamais,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans 
la  patience  et  le  courage  dans  l'épreuve.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apô- 
tre (v.  H)  :  «  Que  vous  soyez  remplis  de  force  »  (Eccli.,  xliv,  v.  6)  : 
«  Ils  ont  été  riches  en  vertu  ;  ils  ont  aimé  la  véritable  beauté.  »  Or 
cette  vertu  vient  de  Dieu  ;  aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  11)  :  «  Par  la  puis- 
sance de  sa  lumière  y>{Ephés.,  VI,  V.  10)  :  «Enfin,  mes  frères,  forti- 
fiez-vous dans  le  Seigneur.  »  11  ajoute  (v.  M)  :  «  De  sa  lumière,  » 
c'est-à-dire  de  la  lumière  du  Christ,  qui  est  la  clarté  du  Père,  car 
tendre  au  péché,  c'est  marcher  aux  ténèbres  (Sag.,  vu,  v.  23)  :  «  La 
sagesse  est  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu  et  l'effusion  toute  pure  de 
la  clarté  du  tout-puissant.  »  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  11)  :  «  Que 
vous  ayez  en  toutes  rencontres  une  patience  à  l'épreuve,  »  il  demande 
pour  les  Golossiensla  force  dans  l'adversité.  Car  il  en  est  qui  succom- 
bent ou  à  cause  de  la  grandeur  de  l'épreuve  ;  il  faut  par  conséquent 
la  patience  (S.  Luc,  xxi,  v.  19)  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous 
posséderez  vos  âmes.  »  Ou  à  cause  du  délai  de  la  récompense  ;  et  c'est 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  11)  :  «  Et  une  douceur  persévérante,  » 
qui  fait  attendre  la  réalisation  des  promesses  (Hahac,  ii,  v.  5)  :  «S'il 
diffère  attendez-le,  car  il  arrivera  très  certainement  et  il  ne  tardera 
pas  ;  y  et  [Hébr.,  vi,  v.  15)  :  «  Et  ainsi  (Abraham)  ayant  attendu 
avec  une  longue  patience,  il  a  obtenu  ce  qui  avait  été  prorais.  »    En- 


«  Super  senes  intellexi,  quia  mandata  tua 
qua^sivi  »  [Sap.,  i,  v.  4)  :"  «  Non  habitabil 
in  corpore  subdito  peccatis.  »  Et  dicil  .- 
«  Dei,  »  non  nuindi  (Sap.,  x,  v.  10)  : 
0  Dedil  illi  scienliam  sancloruni,  etc.  » 

3"  Dcindc  tangil  lolcranliani  nialoruni, 
quia  ad  virtutcni  non  sufficil  scire  ve!  vcUe, 
nisi  immobilitcr  opei'clur,  quod  non  po- 
tesl  esse  sine  patientia  et  niaiorum  lole- 
ranlia.  El  ideo  dicit  :  «  In  omni  vjrlule 
confortai!  a  {Eccli.,  xliv,  v.  6)  :  «  Divites 
in  virlute,  puichrlludinis  studiuni  habcn- 
tes.  »  Quœ  viilus  est  a  Dec,  undc  dicil  . 
«  Sccundum    polcnliani  claritatis    ejus  » 


gère  ad  peccatum ,  est  pergere  ad  le- 
nebras  [Sap.,  vu,  v.  25)  :  «  Vapor  est 
onim  virtutis  Dei,  et  cmanalio  qnrcdam 
est  claritatis  omnipotenlis  Dei  siucera.  » 
Deinde  cum  dicil  :  «  In  omni  patien- 
lia,  clc.  ,  »  petit  eis  lolcranliani  in  ad- 
versis.  Quidam  cnim  dcficiunt  vel  prop- 
terdifficuUalem  advcrsorum  ;  cl  ideo  opor- 
tct  baberc  paticnliam  [Luc,  xxi,  v.  W,  ■■ 
«  In  paticnlia  vesira  possidebitis  animas 
vestras.  »  Vcl  proplcr  dilatiouem  praemii; 
el  ideo  dicil  :  «  El  longanimitate,  »  quai 
facit  sustinere  rem  promissam  (flab.,  ii, 
V.  3)  :  »  Si  morani  feceril,  cxpocta  oum, 


(Ep/t,vi,  V.  10)  :  «  Conforlamini  in  Do-  etc.;  »  {Hebr.,  \i,  v.  15)  :  «  Longanimi- 
niino.  »  Sed  addil  :  «  Claritatis  cjus,»  id  1er  forens  adcptus  est  rcpromissioucm.  « 
esl  Ciirisli,  qui  est  clarilasPalris,  quia  \)Ct-i 
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fin  il  ea  est  qui  évitent  ces  deux  écueils,  mais  qui  éprouvent  de  la 
tristesse.  S.  Paul  dit  contre  cette  disposition  (v.  H)  :«  Accompa-née 
de  joie  ,)  fS.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Considérez  comme  le  sujet  d'une^'ex- 
treme  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » 

IIo  En  ajoutant  (v.  12)  :  «  Rendant  grâces  à  Dieu  le  Père,  etc.  .  S 
Paul  rend  grâces  pour  les  dons  accordés  à  tous  les  fidèles.  Et  d'abord 
pour  celui  de  la  grâce  qu'il  place  au  premier  rang  ;  ensuite    pour 
Jes  effets  de  la  grâce  (v.  i3)  :  «Qui  nous  a  arrachés  à  la  puissance 
des  ténèbres,  etc.  » 

^    I.  Il  dit  donc  (V.  12)  :  «  Nous  prions,  rendant  grâces  en  votre  nom 
a  Dieu,,)  qui  nous  a  créés  ;  a  le  Père,  »  à  savoir,  qui  nous  a  adoptés 
«  en  nous  éclairant  de  sa  lumière,  pour  nous   rendre  dignes  d'avoir 
part  au   sort  et  à  l'héritage  des   saints.  »  On  a  dit    que    les    dons 
delagrâceétaientaccordésàraison  des  mérites,  et  que  Dieu  donnait 
la  grâce  a  ceux  qui  en  étaient  dignes,  et  pas  aux  autres.    L'Apôtre 
condamne  cette  erreur,  quand   il  dit  que  tout  ce  que  nous  avons  de 
dignité  et  de   grâce,  c'est  Dieu  qui  l'a  produit  en  nous  ;  il  est  donc 
également  l'auteur  des  effets  de  la  grâce.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v. 
1-)  :  «  Lui  qui  en  nous  éclairant  de  sa  lumière,  nous  a  rendus  dignes 
etc.  »  (2e  Corinth.,  m,  v.  5)  :  «  Non  pas  que  nous  soyons  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  pensée,  comme  de  nous-mêmes,  mais 
cest  Dieu  qui    nous  en  rend  capables.    »  —  (v.  12)  :  «  Afin  d'avoir 
part  au  sort  et  à  l'héritage  des  saints.  »  Tous  les  hommes  de  ce  monde 
en  les  considérant  d'après  leur  nature,  sont   bons  ;  il  est  donc  juste 
quils  aient  quelque  chose  de  Dieu.  Les  méchants  ont  pour  leur  part 
les  voluptés  et  les   biens  du  temps  (Sa<;.,  ii,  v.  9)  :  «  C'est  là  notre 
sort  et  notre  partage.  »  Les  saints  ont  pour  héritage  Dieu  lui-même 
{Lament.,m,Y .  24)  :  «  Le  Seigneur  est  mon  partage,  dit  mon  âme  ;  » 


Sed  aliqui  hsec  duo  vitant,  sed  cum  iris-fideo  hoc  excludit  Aposlolus,  quia  nuidauid 


titia  ;  coulra  hoc  dicit  :  «  Cum  gaudio  » 
(Jac,  I,  V.  2)  :  «  Omae  gaudium  exisli- 
mate,  fratres,  cum  in  varias  tenlaliones 
inciderilis,  etc.  » 

lI-'DEmDE  cum  dicit:  «  Gralias  agentes, 
etc.,  »  agit  gralias  pro  beueficiis  cxhibilis 
omnibus  fidelibus.  Et  hoc  pro  beiicficio 
gratiaî  quoJ  primo  ponit  ;  secundo,  pro 
fruclu    gralise,     ibi  :  «     Qui    eripuit». 

I.  Dicit  ergo:  «  Oramus  pro  vobis, 
agentes  gralias  Deo,  »  se.  creauti  ;«et  Pa- 
tri  »  se.  adoplanli,  <.  qui  dignos,  etc.  » 
Dixerunt  aliqui  quod  dona  gratia- 
rum  dantur  pro  merilis,  et  quod  Deus 
dal  dignis  graliam,    non  aulem  indignis  ;j 


habes  dignitalis  et  gratia;,  hoc  Deus  fecit 
in  te  ;  ergo  et  effectus  gralia;.  Et  ideo 
dicit  :  «  Qui  dignos  nos  fecit,  etc.  »(2  Cor., 
m,  V.  5)  :  «  Non  quod  sufficientes  simus 
cogilare  aliquid  a  nobis  quasi  ex  nobis, 
etc.»—  «  In  parlem  sortis  sanctorum. 
etc.  »  Omncs  homines  de  mundo  secundum 
naturam  sunt  boni  ;  et  ideo  justum  est 
cos  aliquam  parlem  habere  Dei.  Mali  qui- 
dcm  partem  habent  voluplates  et  lempora- 
lia.  [Sap  ,  II,  V.  9)  :  «  Haîc  est^pars  nostra, 
et  haec  sors  nostra.»  Saucti  vero  habent  ip- 
sum  Deum  partem  [Thren.  m  v.  24):«  pars 
mea  Dominus  ;  »(Ps.,  xv.  v.  5)  :«  Doniinus 
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{Ps.,  XV,  V.  o)  :  «  Le  Seigaeur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héri- 
tage, et  la  portion  qui  m'est  destinée.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul,  «  qui  nous  a  rendus  dignes,  etc.  ;  »  et  il  ajoute  :  «  d'avoir  part 
au  sort.  »  Car  on  peut  partager  une  chose  de  deux  manières  :  d'abord 
par  choix,  quand  l'un  prend  une  part,  l'autre  une  autre;  ensuite  par 
le  sort  (Prov.,  xvni,  v.  18)  :  «  Le  sort  apaise  les  différends.  »  Or  la 
part  des  saints  ne  leur  arrive  point  par  leur  propre  choix  (S.Jean., 
XV,  V.  IG)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui 
vous  ai  choisis  ;  »  mais  par  le  choix  que  Dieu  lui-même  a  fait  devons. 
Le  sort  est  l'abandon  d'une  chose  au  jugement  de  Dieu.  Il  y  a  trois 
espèces  de  sorts,  le  sort  consultatoire,  le  sort  divinatoire  et  le  sort 
divisoire.  (1)  La  première  espèce,  dans  les  choses  temporelles,  n'est 
pas  illicite,  la  seconde  est  superstitieuse  et  illicite  ;  la  troisième  dans 
un  cas  de  nécessité,  peut  être  quelquefois  permise,  car  en  soi  elle  est 
déjà  comme  une  possession  delà  lumière  (l^e  Timoth.,  vi,  v.  16)  :  «Il 
habite  une  lumière  inaccessible  ;  »  (Job,  xxxvi,  v.  32)  :  «  Il  cache  la 
lumière  dans  ses  mains,  et  il  lui  commande  ensuite  de  paraître  de 
nouveau.  » 

IL  De  ce  sort  des  saints,  se  déduit  l'effet  de  la  grâce,  c'est-à-dire 
la  translation  des  ténèbres  à  la  lumière.  L' Apôtre  rappelle  donc  d'a- 
bord cette  translation;  ensuite  la  manière  dont  les  hommes,  avant  la 
grâce,  sont  esclaves  du  péché.  —  lo  En  effet,  le  péché  n'étant  que  té- 
nèbres, les  pécheurs,  pour  cette  raison,  sont  sous  la  puissance  des  té- 
nèbres, soit  des  démons,  soit  du  péché  [Ephés.,  vi,  v.  12)  :  «  Contre 
les  princes  de  ce  monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  ténébreux,  etc.  » 
{haïe,  XLix,  v.-2o)  :  «  Les  captifs  du  géant  lui  seront  ravis.  »  —  «  Il 
nous  a  donc  arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres  et  (v.  15)  transférés 

(1)  lia  Hœ,  Q.  xcv,  art.  vm. 


pars  hœreditatis  iHcœ  ;  »  el  ideo  dicil  :  silalibus  aliquando  permillenda,  sed  haec 
«Qui  digaos,  etc.  »  Et  addit.  «Sortis,»  quia  per  se  est  possessio  lumiuis  (1  Tim., 
dupliciler  aliquid  dividuat.  Quaiidoque  pcr  vi,  v.  16)  :  «Luceni  habitat  inaccessbilem  ;» 
electionem,  quando  uuus  hanc,  alius  illam  {/o6,  xxwi.  v,  32):  «  la  manibus  abscoa- 
parleni  eiegit  ;   aliquando   sorte    (  i'roi'.,  dit  lucem,   etc.» 

XMii,  V.  18)  :  «  Coutradictiones  coniprimil  II.  Et  ex  hac  parte  sequilur  efîectus  gra- 
sors.  »Hicc  aulein  pars  cedil  sanctis  non  lise,  se.  transialio  de  tcncbris  ad  lucein.  Et 
per  electionem  propriam  {Joan.,  xv,v.  1(3,:  ideo  primo  ponit  translationem  ;  secundo, 
«  Non  vos  me  elcgistis,  sed  ego  clegi  vos,  »  ^  modum,  iu  quo  homiues  anie  gratiam  sunl 
sed  quia  ipsc  Deus  eiegit  vos.  Sors  eniin  servi  peccati. —  1"  Nam  cum  peccalum  sit 
nihil  aliud  est  quam  comniiltcre  aliijuid  leuebrœ.ideo  sunt  in  potestate  tenebrarum, 
divine  judicio.  Sors  aulem  triplex  est,  se  sive  dtemouum,  sive  peccatorum  Ep/i.,\i, 
consultofia,  divinatoria  et  divisoria.  Prima  v.  12)  :«  Adversus  rectores  nuuuii  lencbra- 
auteui  in  lemporalibus  non  est  niala  ;  rum  harum,  etc.;  «(/s.,  xi.ix.  v.  25}:€Capti- 
secuuda  vaua  est  et  niala  ;  lerlia  in  ueces-'  vitas  a  forti  lollilur,  elc;  »  —  «Et  traDStulit 
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dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé,  »  c'est-à-dire,  afin  que  nous 
soyons  le  royaume  de  Dieu  (S.  Jean,  xvni,  v.  oG)  :  «  Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde,  etc.  »  Or  ceci  a  lieu,  lorsque  nous  sommes  dé- 
livrés du  péché  {Apoc,  v,  v.  40)  :  «  Et  vous  nous  avez  fait  rois,  etc.  » 
Ou  à  la  lettre,  pour  que  nous  obtenions  la  vie  éternelle  (S.  Matth., 
ni,  V.  2;  IV,  V.  17  et  X,  v.  7)  :  «  Le  royaume  des  cieux  approche.  » 
C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  \'5)  :  «  Dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé.  »  La  dilection,  ainsi  que  l'a  remarqués.  Augustin  dans  la  Glose, 
désigne  quelquefois  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils. 
Que  si  la  dilection  était  toujours  considérée  ainsi,  en  tant  que  per- 
sonne, le  Fils  alors  serait  le  Fils  du  Saint-Esprit  ;  mais  quelquefois  on 
prend  ce  terme  en  tant  qu'essence,  comme  dit  la  Glose.  Le  Fils  de  sa 
dilection,  comme  il  est  dit  ici,  est  donc  son  fils  bien-aimé,  ou  le  fils  de 
son  essence . 

Cette  explication  est-elle  conforme  à  la  vérité  ?  Le  Fils  est-il  Fils  de 
l'essence  du  Père? 

Il  faut  dire,  que  si  le  génitif  implique  l'habitude  de  la  cause  effi- 
ciente, cette  interprétation  est  fausse,  car  l'essence  n'engendre  pas 
plus  qu'elle  n'est  engendrée.  S'il  indique  la  forme,  c'est-à-dire  qne 
le  Fils  reproduit  comme  matériellement  son  essence,  ainsi  que  l'on  di- 
rait d'un  objet  qu'il  est  de  belle  forme,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  belle 
forme,  l'interprétation  est  vraie  dans  ce  sens  (S.  Jean,  ni,  v.  o5)  :  «  Le 
Père  aime  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  tontes  choses  entre  les  mains. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Par  le  sang  duquel  nous  avons 
été  rachetés,  etc.,  »  il  explique  le  mode  de  la  translation.  En  effet, 
l'homme  vivant  dans  l'état  du  péché,  était  lié  de  deux  manières.  D'a- 
bord par  la  servitude  du  péché  {S.  Jean,  viii,  v.  54)  :  «  Quiconque 


elc.,»  id  est  ut  esscmns  regnum  Dei 
{Joan.,  xviii,  V.  36)  :  «Regnum  meum  non 
est  de  hoc  mundo,  elc.  »  Et  hoc  fit  quando 
liberamur  a  peccato  (Ap.,  v.  v.  10)  :  «  Fe- 
cisli  nos  Deo  nosiro  regnum,  etc.  ;  »  vel 
ad  litteram,  ut  vitam  veiara^miMatth.,  m, 
V.  2  ;  IV.  V,  17  et  X.  V.  7)  :  «  Appropinquabit 
reijnum  cœlorum  ;»  et  hoc  est  quod  dicit  : 
«Regnum  l-'ihidiieclionis  suse.»  Dilectio,  ut 
dicit  Auguslinus  in  Glossa,  quandoque  dici- 
tur  SpirilusSanctusqui  est  amorPalris  et 
Filii.  Sed  si  dilectio  sic  seniper  lenerelur 
personaliler  tuncFilius  essetfilius  Spirilus 
Sancti,  sed  quandoque  dicilur  essentiali- 
ter,  ut  dicitur  In  Glossa.  Filii  ergo  dilec- 
lionis  suée,  dicitur,  id  est  filii  sui  dilecti, 
vel  filii  essentiee  suse. 


I  Sed  numquid  hnec  est  vera  .  Fillus  est 
filins   essentiae  Patris  ? 

Dicendum  est  quod  si  genitivus  dési- 
gnât habitudinem  causœ  efficientis,  est 
faisum,  quia  essenlia  non  générât,  nec 
generatur.  Si  autem  désignât  formani , 
id  est  habens  essentiam  suam  quasi  ma- 
terialiter,  sicut  dicitur  aliquid  egregiae  for- 
mée, id  est  habens  cgregiam  formam,  sic 
est  vera  [Joan.,  m,  v.  35):  «  Pater  diligit 
Filium,  et  omnia  dédit  in  manu  ejus.  » 

2"  Deinde  cum  dicit  :  «  In  que  habe- 
mus,  etc.  ;»  ostendit  modum  translationis. 
Homo  enini  existeus  in  peccato  dupliciter 
tenebatur  subdilus,  se.  per  servitutem 
[Joan.,  VIII,    V.  34)  :  «Qui  facit  peccatum 
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commet  le  péché  est  esclave  du  péché.  »  Il  était  de  plus  soumis  à  la 
peine  et  éloigné  de  Dieu  [haie,  lix,  v.  2)  :  «  Ce  sont  vos  iniquités  qui 
ont  fait  une  séparation  entre  vous  et  votre  Dieu,  et  ce  sont  vos  pé- 
chés qui  lui  ont  fait  cacher  son  visage,  pour  ne  plus  vous  écouter.  » 
Or  le  Christ  a  levé  ces  deux  obstacles,  car  en  tant  qu'homme,  il  a 
été  immolé  eu  sacrifice  pour  nous,  et  nous  a  rachetés  par  son  sang. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  U)  :  «  C'est  par  son  sang  que  nous 
avons  été  rachetés  »  (4>-«  Corinlh.,  vi,  v.  20)  :  «  Tous  avez  été  ra- 
chetés à  un  grand  prix.  »  Mais  en  tant  que  Dieu  (v.  d4)  «  nous  rece- 
vons par  lui  la  rémission  de  nos  péchés,  »  car  c'est  par  lui  que  la 
dette  du  péché  a  été  payée. 


LEÇO.^  IV«  (Ch.  1er,  w.  1d  à  17.) 


SOMMAIRE.  —  S.  Paul  exalte  l'auteur  de  la  grâce,  Jésus-Christ,  dont  il 
relève  la  grandeur  en  le  comparant  à  Dieu,  et  à  toutes  les  créa- 
tures. 

15.  Lequel  (Jesus-Christ)  est  V image  du  Dieu  invisible,  et  qui  est  ne 
avant  toutes  les  créatures  ; 

iû.  Car  tout  a  été  crée  par  lui  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses 
visibles  et  invisibles,  soit  les  Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Prin- 
cipautés, soit  les  Puissances,  tout  à  été  créé  par  Lui  et  pour  Lui. 

17.  Et  il  est  avant  tous,  et  toutes  choses  subsistent  par  Lui. 

Après  avoir  énuméré  dans   ce  qui  précède,  les  dons  généraux  et 


servus  est  peccati.»  Item  erat  reus  ptcnœ, 
et  aversus  a  Deo  [Is.,  lix,  v.  2)  :  «  luiqui- 
tatcs  vcstrœ  diviseruiU  iuler  vos  et  Deuin 
vestrum,  et  peccata  vestra  abscondcninl 
faciem  ejus  a  vobis,  ne  exaudiret.  »  Htec 
duo  removel  Cliristus,  quia  iu  quantum 
homo,  faclus  est  pro  nobis  sacrificium,  et 
rcdemitnos  iu  sanguine  suo.  Et  idoodicit: 
«In  quo  habemus  redemptioncmï  (ICor., 
VI,  V.  20)  :  «  Empli  eslis  pretio  magno.  » 
Sed  in  quantum  est  Deus,  «  habemus  per 
eum  peccalorum  remissionem,»  quiarea- 
tus  peccati  solulus  est   per   eum. 


LECTIO  IV. 


Gratiae  auclorem  coiumcadat,  qui  Christus 


est,  qui  eliam  commendalur  per  com- 
paraliouem  ad  Deum  et  ad  lotam  crea- 
turam. 

lô.  Qui  est  imago  Dei  invisibilis,  pri~ 
mogenitus  omnis   creaturœ: 

16.  Quoniam  in  ipso  condila  sunt  uni- 
versa  in  rœlis  et  in  terra,  visibilia 
et  invisibiiia, sire T/troni.sice  Domina- 
tiones  ,  sive  Principatus,  sive  Polesla- 
tes,  omniaper  ipsunietin  ipso  creala 
sunt  : 

17.  Et  .'pse  est  ante  omnes,  et  omnia 
in  ipso  constant.  * 

Postquam  superiuscoDimeoioravil  gr&- 
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particuliers  de  la  grâce,  l'Apôtre  exalte  ici  l'auteur  même  de  la  grâce, 
c'est-à-dire,  Jésus-Christ.  Et  d'abord  par  ses  rapports  avec  Dieu  ;  eu- 
suite  généralement  en  le  comparant  à  toutes  les  créatures  (v.  19)  : 
«  Qui  ësf  né  avar\t  toutesyles  créatures  ;  «  enfin  spécialement  par  ses 
rapports  avec  l'Eglise  (v.  18)  :  «  Il  est  le  chef  de  toute  l'Eglise,  etc.  » 
1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  remarquez  que  Dieu  est  appelé  in- 
visible, parce  qu'il  surpasse  la  capacité  de  la  vision  de  toute  intelli- 
gence créée;  en  sorte  qu'aucune  de  ces  intelligences  ne  peut,  d'une 
connaissance.naturelle,  atteindre  son  essence  (/o6,  xxxvi,  v.  26)  :  «  En 
effet, Dieu  est  grandj  il  passe  toute  notre  science; »(1'«  Timoth.,  vi,v. 
16j  :  «  Seul,  il  habite  une  lumière  inaccessible.  »  Si  donc  les  bienheu- 
reux le  voient,  c'est  par  grâce  et  non  par  nature.  S.  Denys  en  donne 
cette  raison  :  C'est  que  toute  connaissance  se  termine  à  ce  qui 
existe,  c'est-à-dire  à  quelque  nature  qui  participe  à  l'être.  Or  Dieu 
est  l'être  même  ;  il  n'y  participe  point,  mais  on  y  participe  en  lui  ; 
il  est  donc  au-dessus  de  la  connaissance.  Mais  le  Fils  est  l'image  de  ce 
Dieu  invisii)le.  Or  il  faut  considérer  comment  le  Fils  peut  être  aiiisi 
appelé  du  nom  d'image,  et  pourquoi  Dieu  est  dit  invisible.  —  I.  Trois 
conditions  constituent  l'image  dans  son  essence.  D'abord  il  faut  qu'il 
y  ait  ressemblance,  qu'elle  soit  ensuite  déduite  ou  exprimée  de  l'objet 
avec  lequel  il  y  a  ressemblance,  et  enfin  qu'elle  soit  représentée  en 
quelque  chose  qui  tienne  à  l'espèce,  ou  au  signe  de  l'espèce  reproduite. 
Si  en  effet,  ce  sont  deux  objets  semblables,  dont  l'un  ne  dérive  pas 
d^e  l'autre,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sera  appelé  image  par  rapport  au  se- 
cond. On  n'appelle  pas  un  œuf  l'image  d'un  autre  œuf;  c'est  donc  de 
l'imitation  que  vient  l'image.  De  plus,  s'il  y  a  ressemblance,  mais 
non  dans  l'espèce  même  ou  dans  son  signe,  on  ne  peut  non  plus  dire 


tiae  bénéficia  specialia  et  univers  alla,  hic 
commendat  auclorem  hujus  gralise,  se. 
Cbrlstuni.  El  primo,  per  comparalionem 
ad  Deiim  ;  secundo,  generaliter  per  com- 
paratioucm  ad  lolam  creaturain.  ibi  : 
«Primogenitus  ;  »  lerlio  ,  speciallter  per 
comparalionem  ad  Ecclesiam,  ibi:  «Et 
ipse  est   capul.  » 

lo  Circa  primcm  nolanduni  estquo4J)eus 
dicilur  invisibilis,  quia  exccdil  capacita- 
tem  visionis  cujuscumque  inlcllectus 
creati,  ila  quod  nuilQs  inlcllectus  crealus 
nalurali  cognilione  polest  pertingere  ad 
cjus  essenliam  (Jo6,  xxxvi,  v.  26)  :  «  Ecce 
Deus  magnus  vincens  scientiam  uostram  ;  » 
[ITim.jM,  V.  16)  :«  Lucem  habitat  inacces- 
sibilem  ;  »  videlur  ergo  abeatisexgralia, 
nou  ex   aatura.  Ratio  hujus  assigualur  a 


Dionysio,  quia  omnis  cognilio  t 'rmiaatur 
ad  existens,  id  est  ad  aliquam  naturain 
parlicipautem  esse  ;  Deus  autem  est  ipsum 
esse,  uon  parlicipans,  sed  p;irticipatum  ; 
ergo  est  incognitus.  Hujus  ergo  Dei  invi- 
sibilis Filius  est  imago.  Sed  videndum  est 
quomodo  dicalur  imago  Dei,  et  quare  dica- 
tur  invisibilis.  — I.  Et  quidem  de  ratione 
imaginis  sunt  tria  se  quod  sil  ibi  siniilitudo, 
quod  deducta  sit,  vel  expressa  ex  eo  cum 
quo  est  similitude,  et  quod  deducta  sitia 
aliquo  pertinente  ad  spcieni  vel  signum 
speciei.  Si  euim  sunt  duo  similia,  quorum 
unum  non  derivetur  ab  alio,  neutrum 
dicimus  alterius  imagiuem,  sicut  ovum 
non  dicitur  imago  ovi.  Et  ideo  ad  imi- 
tando  dicitur  imago.  Item  si  sit  simiie, 
sed  Dou  quantum  ad  speciem,  vel  sigaum 
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que  ce  soit  l'image  ;  c'est  ainsi  que  dans  l'homme  il  y  a  gread  nomlire 
de  choses  accidentelles,  par  exemple  la  couleur,  la  quantité,  et  au- 
tres semblables,  et  aucune  de  ces  choses  accidentelles  ne  peut  pro- 
duire l'image.  Que  si  cette  ressemblance  prend  la  figure,  alors  il  peut 
y  avoir  image,  parce  que  la  figure  est  le  sîgue  dét^rminatjf  de  l'es- 
pèce. Le  fils  est  ainsi  semblable  au  père,  et  le  père  semblable  à  son 
fils;  mais  le  filsreçoit  cette  ressemblance  de  son  père,  mais  le  père  ne 
la  reçoit  point  de  son  fils.  Ainsi  donc,  dans  la  rigueur  des  termes, 
nous  dirons  que  le  Fils  est  l'image  du  Père,  et  non  réciproquement, 
parce  que  cette  ressemblance  est  déduite  et  dérivée  du'Père.  De  plus 
cette  ressemblance  est  dans  l'espèce  même,  parce  que  le  Fils,  en  ce 
qui  tient  aux  choses  divines,  est  représenté  de  -  quelque  manière, 
quoiqu'imparfaitement,  par  la  parole  intérieure  de  notre  âme;  or 
cette  parole  existe,  quand  nous  reproduisons  actuellement  la  forme 
de  l'objet  qui  nous  est  connu,  et  l'exprimons  par  la  parole  extérieure. 
Cette  parole  ainsi  conçue,  est  comme  la  ressemblance  de  l'objet  que 
nous  possédons  dans  l'esprit;  elle  lui  est  semblable,  quant  à  l'es- 
pèce; c'est  ainsi  que  le  Verbe  divin  est  appelé  l'image  de  Dieu. 

II.  Quant  au  second  terme,  remarquez  que  les  Ariens  ont  mal  pris 
le  sens  de  celte  expression,  jugeant  de  l'image  de  Dieu  selon  les  ima- 
ges, que  se  formaient  les  anciens  pour  revoir  en  elles  ceux  qu'ils 
avaient  perdus  et  qui  leur  étaient  chers  ;  comme  nous  formons  nous 
mêmes  les  imagts  des  saints,  afin  de  voir,  au  moins  dans  ces  images, 
ceux  que  nous  ne  voyons  point  en  substance .  Ils  disent  donc  qu'il 
appartient  au  Père  d'èlre  invisible  et  que  le  Fils  est  le  premier  objet 
visible,  en  qui  se  manifeste  la  bonté  du  Père,  comme-si  le  Père  était 
véritablement  invisible  et  le  Fils  visible,  ou  qu'ils  fussent  ainsi  d'une 


speciei,  lune  nec  imago  dicilar,  siciU  in 
huinine  niulla  suut  accidenlia,  ul  culur, 
quanlilas  cl  hujusinodi,  el  sccuudiun  nul- 
luni  horuni  dicitur  imago.  Sed  si  figuram 
cjus  accipial,  sic  polesl  esse  imago,  quia 
figura  esl  signum  speciei  ;  filiu>  auteni 
csl  similis  palri,  cl  palcr  similis  lilio  ;  sed 
filius  habel  hue  a  paire,  paler  aulcm 
nou  a  filio.  El  ideo  proprie  loquendo 
dieimus  Filium  imugi'.icm  Palris,  et  non 
e  couverso,  quia  deducilur  el  derivalur 
hœc  simililudo  a  Paire.  Itcia  lucc  sinii- 
liludo    esl  secundum  speciem,  quia  Filius 


habcmus,  el  hoc  significamus  verbo  ex- 
leriori.  El  hoc  verbuni  sic  conceplum  est 
quicdam  rei  simililudo  quam  in  meute 
enemus,  el  simile  secundum  speciem  ; 
el  ideo  Verbum  Dei  imago  Dei  dicilur. 
—  II  Quantum  ad  secundum,  sciendum 
esl  quod  Ariani  hnc  vcibum  maie  inlel- 
icxcrunl,  judicanlcsde  Dei  imagine  secun- 
dum imagines,  qux  liebanl  ab  anliqui»',ul 
vidèrent  in  eis  charos  suos  subiraclos  ^ibi, 
sicul  et  nos  facimus  imagines  sauL-lorum, 
ulquos  non  videnius  in  subsiantia,  vidca- 
mus    in    imagii\e.    Et  ideo    dicunl    quod 


in  divinis  repriesenlalur  aliijuo  modo,  sed  invi^ibile  est  pruprium  l'alri,  Filius  aulem 
dcficicnlcr,  per  verbum  mentis  noslr;e.  |esl  primum  visibile,  in  quo  manifeslatur 
Verbum  auleiu  mentis  noslrœ  csl,  quaudo  bonilas  Palris,  quasi  Pater sitverc  invisi- 
formamusactu  foriuam  roi  cujus  noliliam|bilis,  Filius  vero  visibilis,  el  sic  allerius 
IV.  27 
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nature  différente.  Or  l'Apôtre,  (/Wrr.,  i,  v,  5)  condamne  cette  erreur, 
quand  il  dit  :  «  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire,  et  le  ca- 
ractère de  sa  substance,  etc.  »  Il  est  donc  ainsi  non-seulement  l'image 
de  Dieu  invisible,  mais  il  est  aussi  lui-même  invisible,  comme  le 
Père  (Coloss.,  i,  v.  15)  :  «  Qui  est  l'image  du  Dieu  invisible,  a 

II»  En  ajoutant  (v.  13)  :  a  Qui  est  né  avant  toute  créature,  etc.,  » 
l'Apôtre  exalte  le  Christ,  en  le  comparant  à  toutes  les  créatures.  Il  pose 
donc  d'abord  cette  comparaison  ;  ensuite  il  l'explique  (v.  IG)  :  «  Car 
en  lui,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  observez  que  les  Ariens  entendent  ce 
passage,  comme  si  on  l'appelait  premier-né,  parce  qu'il  serait  la  pre- 
mière créature  ;  mais  tel  n'est  point  le  sens  de  ce  passage,  ainsi  (ju'on 
va  le  voir.  Il  y  a  donc  deux  choses  à  considérer,  à  savoir,  comment 
cette  image  est  engendrée,  et  comment  elle  est  le  premier-né  de  toute 
créature  —  1»  Quant  à  la  première  question,  remarquez  qu'à  l'égard 
de  chaque  être,  la  génération  suit  le  mode  de  l'être  et  de  la  nature  de 
l'être  :  autre  est  le  mode  de  génération  des  hommes,  autre  celui  des 
plantes,  et  ainsi  des  autres.  Or  la  nature  de  Dieu  est  d'être  l'intel- 
ligence même.  Il  faut  donc  qu'en  lui  la  génération,  ou  conception 
intellectuelle,  soit  la  génération  ou  la  conception  de  sa  nature.  Mais 
en  nous  la  conception  intelligible  n'est  pas  la  conception  de  notre 
propre  nature,  parce  qu'en  nous  autre  chose  est  connaître,  autre  cho- 
se notre  nature.  Cette  image  donc  étant  le  Verbe  et  la  conception  de 
l'intelligence  il  faut  dire  qu'elle  est  le  germe  de  la  nature,  et  par  con- 
séquent nécessairement  engendrée,  parce  qu'elle  reçoit  d'un  autre  sa 
nature.  —  2°  11  faut  considérer  ensuite  dans  quel  sens  on  dit  qu'il  est 
le  premier-né.  Dieu  ne  se  connaît  point  lui-même  d'une  autre  maniè- 


esseal  nalurse.  Hoc  autem  cxcludit  Apos- 
tolus  ad  [Bebr.,  1,  v.  3)  dicens  :  «  Qui  cam 
sit  spleiulor  gloriœ  et  figura  subslantiae 
ejiis,  etc.  »  El  sic  est  imago  non  soiuni 
Dei  invisibiiis,  sed  eliam  ipse  est  iuvisi- 
bilis,  sicut  Paler  (Col.,  1,  v.  15)  :  «  Qui 
est  imago  invisibiiis  Dei  » 

II.  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Primogenilus, 
etc.,  »  commcndat  Cbrisluni  per  compa- 
rationem  ad    creaturam,   El  primo,  facit 


—  lo  Quantum  ergo  ad  primum,  sciendum 
est,  quod  in  unaquaque  re  generalio  esl 
secundum  modum  sui  esse  elsuse  naturae  : 
alius  euim  niodus  gencralionis  est  in  ho- 
minibus.  et  alius  in  planlis,  elsic  de  aliis. 
Nalura  autem  Dei  esl  ipsum  esse  intellige- 
re,  et  sic  oporlelquod  ejus  generalio,  vel 
conceptio  iutelieclualis,  sil  generalio  vel 
conceptio  nalurse  ejus.  In  nobis  autem 
conceptio  intelligibilis  non    esl  conceptio 


hoc;  secundo,  exponil,     ibi  :    «Quia    in  naturic  nosirae,  quia    in  nobis    aliud   est 
ipso.»  inlclligere  et   nalura  nostra.    El  idco  cum 

I.  Circa  primum  sciendum  esl  quod  hiec  imago  sit  Verbum  et  conceptio  intel- 
Ariani  sic  inteiligunt,  quasi  dicatur  primo  lectus,  oporlel  dicere  quod  sil  germen 
genilus,  quia  sit  prima  crealura  ;  sed  hic]  naturie,  el  sic  de  necessilate  genitus,  quia 
non  est  sensus,  ut  patebil.  Et  ideo  duo  accipil  naluram  ab  alio.  —  2o  Secundo 
sunt  videnda,  se.  quomodo  liœc  imago  sitlvidenduni  esl  quomodo  dicatur  primogeni- 
^enita,  elquomodo  primogenita  creaturae.ltus.  Deus  enim  uoa  alio  se  cognoscit  et 
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re  qu'il  connaît  sa  créature,  il  voit  tout  dans  son  essence,  comme  dans 
la  première  cause  elTective.  Or,  le  Fils  est  la  conception  intellectuelle 
de  Dieu,  en  tant  qu'il  se  connaît  lui-même,  et  par  conséquent  toute 
créature.  En  tant  qu'il  est  engendré,  le  Verbe  est  donc  comme  le 
représentant  de  toute  créature,  et  comme  tel  le  principe  de  toute  créa- 
ture. Si  en  effet  il  n'était  point  engendré  aussi,  le  Verbe  n'apparte- 
nant qu'au  Père  serait  le  premier-né  du  Père,  mais  non  de  toute 
créature  {Eccli. ,  xxiv,  v.  d)  :  «Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut, 
je  suis  née  avant  toute  créature,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  «  Car  tout  a  été  créé  en  lui, 
etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  avait  dit,  à  savoir  qu'il  est  le  premier-né, 
dans  ce  sens,  qu'il  est  engendré  comme  le  principe  de  toute  créature  ; 
et  cela  sous  trois  rapports.  1« Quant  à  la  création  des  choses;  2» quant 
à  leur  distinction  (v.  i6)  :  «  Dans  le  ciel  ;  »  S»  quant  à  la  conserva- 
tion de  leur  existence  (v.  17)  :  «  Et  toutes  choses  subsistent  en 
lui,  etc.  » 

4o  L'Apjtredit  donc  :  Il  est  le  premier-né  de  toute  créature,  parce 
qu'il  est  engendré  comme  le  principe  de  toute  créature.  C'est  ce 
qui  lui  fait  ajouter  (v.  16)  :  «Car  tout  a  été  créé  en  lui,  etc.  »  Il  faut 
ici  remarquer  que  les  Platoniciens  (I)  supposaient  comme  principe 

(1)  Des  philosophes  très  dislingués,  partisans  du  divin  Platon,  ont  entrepris,  avec 
bonheur,  suivant  nous,  de  réhabiliier  la  doctrine  du  grand  Philosophe,  en  la  montrant 
d'acrord  avec  l'enselgnemenl  de  lu  philosophie  chrétienne. 

«  Avant  que  l'artiste  suprême  eût  démêlé    la  masse  indigeste    des  choses,  tous  les 
élémenls  étaient  emportés  par  un  mouvement   sans   règle    et  sans    mesure,  ce  qui  a 
nécessairement  lieu  chez  lesetrfs  d'où  la   divinité    est  absente.  Dieu,    modifiant  ce 
chaos,  le  fit  passer  du  désordre  à  l'ordre,   au  moyen  des  idées  et  des  nombres.  » 
(Timée  53.) 

«  Or,  que  sont  les  idées  cl  les  nombres,  sinon  des  exemplaires  destinés  à  être 
imités  ?  De  plus,  est-ce  sur  un  exemplaire  éternel,  immuable,  ou  sur  un  exemplaire 
caduc,  périssable,  parce  qu'il  est  engendré,  que  Dieu  a  fait  son  ouvrage  ?  Evidemment 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le  monde,  rien  de  plus  excellent  que  son  or- 
donnateur, il  ne  se  peut  que  l'architecte  suprême  n'ait  pas  imité  ud  exemplaire  éter- 


creaturam,  sed  omnia  in  sua  essenlia  sicul 
In  prima  causa  cffectiva.  Filius  autem  est 
conceptio  inlellectualis  Dei  secundum  quod 
cognoscit  se,  et  per  couscquens  omncm 
crealuram.  In  quantum  ergo  gignilur, 
videtur  quoddani  vcrbum  represenlans 
totam  crealuram,  et  ipsum  esl  principium 
omnis  crealurœ.  Si  enim  non  sic  gigncrc- 
tur,  solum  Verbuni  Palris  esset  primoge- 
nitus  Palris,  sed  non  crcalur;e  [F.rcU., 
XXIV,  V. 5):  «Ego  ex  ore  Altissimi  proilii 
primogenita  ante  o  mnem  crealuram  , 
etc.  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :    «  Quia  iu  ipso, 


etc.,»  exponil  quod  dixeral,  sc.quodsit 
primogenitus,  quia  se.  est  genitusut  prin- 
cipium crcatura' ;  et  hoc  quantum  ad  tria. 
Primo,  quantum  ad  rerum  crealionem  ; 
ecundo,  quantum  ad  earum  dislinctionem, 
ibi  :  «  In  cœlis  ;  »  tertio,  quantum  ad  con- 
servationeni  in  esse,  ibi  :  «  Et  omnia  in 
ipso,  etc.  » 

1»  Dicit  ergo  :  Esl  primogenitus  crea- 
tursp,  quia  est  genitus,  ut  principium  om- 
nis crcaluric  ;  cl  idco  dicit:  «  Quia  in 
ipso,  etc.  »  Circa  quod  scieudum  esl,  quod 
Platouici   pouebanl   ideas,  diceules  quod 
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les  idées,  et  disaient  que  toutes  choses  se  produisaient  par  sa  partici- 
pation à  l'idée,  par  exemple,  d'un  homme,  ou  d'un  autre  être,  quel 
qu'il  fût.  Pour  nous,  au  lieu  de  ces  idées,  nous  avons  un  autre  prin- 
cipe, le  Fils,  Verbe  de  Dieu.  L'ouvrier,  en  effet,  produit  son  ouvrage 
en  le  faisant  participer  à  la  forme  qu'il  a  conçue  intérieurement,  et 
qu'il  revêt,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  extérieure,  comme  si  l'on 
disait  d'un  architecte  qu'il  fait  sa  maison,  selon  la  forme  qu'il  a  pré- 
conçue en  lui-même.  C'est  ainsi  que  nous  disons  de  Dieu  qu'il  fait  tout 
en  sa  sagesse,  parce  que  la  sagesse  de  Dieu,  par  rapport  aux  choses 
créées,  est  comme  l'art  du  constructeur  par  rapport  à  l'édifice  qu'il 
élève.  Or  cette  forme  et  cette  sagesse  est  le  Verbe,  (v.  IG)  «  et  tout 
a  été  créé  en  lui,  »  comme  en  une  sorte  d'exemplaire  [Getiès.,  i,  v. 
o  •  Ps.,  xxxn,  V.  9)  :   «  Il  a  parlé   et  toutes  choses  ont  été  faites,  » 

nel.  »  (ibid.  29).  Enfin,  où  Dieu  a-l-il  trouvé  cet  exemplaire  à  l'image  duquel  il  a 
formé  le  monde  ?  Esl-ce  hors  de  soi,  ou  en  soi  ? 

«  C'est  en  lui-même  que  Dieu  a  trouvé  le  modèle  de  son  ouvrage,  si  l'on  remar- 
que qu'il  a  voulu  que  le  monde  lui  ressemblât.»  (ibid)  Que  si  par  conséquent, 
Dieu  n'a  pas  cherché  hors  de  soi  le  modèle  d'après  lequel  il  a  ordonné  l'univers, 
comme  ce  modèle,  (lui  est  éternel,  consiste  dans  les  idées,  et  que  Dieu  est  ce  niddèle 
même,  il  faut  nécessa  rement  conclure  que  les  idées,  Verbe  et  présence  de  Dieu, 
sont  inhérentes  à  Dieu,  ou  plutôt  que  Dieu  est  l'idée  des  idées.  (Nouiissou,  des  idées 
platoniciennei.  2S.) 

Ainsi  pensèrent  de  Platon,  Bossuet,  après  S.  Augustin  [De  civilate  De>,\\\).\\i, 
XXVI  et  viii,j  Fénélon,  y'I'oni.  vi,  p.  267;  el  suriout  Thomassin,  [Tiaite  de  Dieu.  liv. 
III    c'h.  12).  Ainsi  en  pensent,  de  nos  jours,    les  esprits  les  plus  émin 'nls. 

«Tant  (pie  l'e.-prit,  selon  la  belle  ei  philO'iophiiitie  comparai-on  de  Platon,  retenu, 
emprisonné  dans  l.i  sphère  abaissée  el  ténébreuse  des  objets  nialériels  et  contingents, 
comine  un  esclave  enchainé  dans  une  caverne,  ne  s'est  pas  élevé  jusqu'à  celle  haute 
et  pure  région  des  idées  élernelles.  il  n'a  pas  vu  la  vraie  lumière,  il  en  a  vu  de  pâles 
reflets  ;  il  n'a  pas  vu  les  choses,  il  n'en  a  vu  que  les  ouibres  passer  el  repasser  sur  les 
parois  de  sa  caverne,  el  il  prend  ces  fantômes  nH)nvanis  pour  les  vivantes  réalités. 
C'est  l'éial  des  esprits  peu  initiés  encore  aux  choses  philosophiques.  Ils  ne  contemplent 
que  l'apparence  et  la  surface  des  choses.  Pourvoir  les  réalités  en  elles-mêmes  et 
dans  la  lumière,  il  faut  briser  ses  entraves,  sortir  de  sa  caverne,  dit  Platon,  s'élever 
jusqu'à  la  lumière  du  jour,  c'est-à-d  re  s'élever  par  la  philosophie  au-dessus  du 
variable  et  du  contuigeni,  au-ilessus  des  apparences  et  des  phénomènes,  et  monter 
jusqu'à  la  sphère  lumineuse  des  idées,  jusqu'à  celui  qui  esl  dans  la  lumière,  le  suprê- 
me intelligible  et  le  suprême  désirable,  jusiiu  à  Dieu.»  [J^Igr.  Dupanlovp  de  la  Phi- 
losophifi,  <  onespondunt,   octobie  1865). 

Il  faut  du  reste  entendre  S.  Augustin  parler  de  Plalon.  Jamais  peut-être  le  prince  de 
la  Philosophie  antique  n'eut  déplus  grand  admirateur;  et  de  même  que  S  Thomas 
n'appelait  jamais  Aristnle  que  le  Philosophe,  S  Augustin  ne  craintpas  déparier  comme 
toute  l'antiquité  du  divin  Platon,  [ibid.) 


quiflibel  res  fiebal  ex  eo  quod    participa-]  fex  facil   domum    per  formani    rei    quam 

bat  ideam,  puta,  hominis  vePtilicujus  a  te- 

rius  speciei.  Loco  enim    harum  idearum 

nos  habemus    unum,    se.  Filium    Verbum 

Dei,  Arlifex  enim  facit    arlificium  ex  hoc, 

quod  facit  illud  participare    formam  apud|  aulem  forma  et  sapienlia    est  Verbum  ;  et 

se  conceptam,  quasi  involvens  eam  exte-{  ideo   omnia  in  ipso  condita  sunt,  sicut  in 

riori  materice  :  sicut  si  dicatur  quod  arti-'quodamexemplari  (Gen.,  i,  v.  3):  «Dixit 


habet  apud  se  conceplam.  Et  sic  D  us 
omnia  in  sua  sapienlia  dicilur  facere,  quia 
sapienl'a  Dei  se  babet  ad  res  creatas,  sicut 
ars  œdificatoris   ad    domum    factam.   Rxc 
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car,  par  son  Verbe  éternel,  il  a  créé  toutes  choses  et  les  a  fait  venir 
à  l'existence. 

2o  Quant  à  la  distinction  des  choses,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  des 
hérétiques  qui,  comme  les  Alanichéens,  se  sont  laissé  aller  à  cette  er- 
reur, (1)  de  dire  que  les  corps    terrestres,  par  la    raison  qu'ils  sont 
corruptibles,  ont  été  faits  par  le  principe  du   mal  ;  et  que  les  corps 
célestes,  parce  qu'ils  sont  inaccessibles  à  la  corruption,  procèdent  du 
principe  du  bien,  c'est-à-dire  du  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
mais  ils  mentent,  parce  que  c'est  en' lui  seul  que  les  uns  et  les  autres 
ont  été  créés.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.»  Il  y  a  ici  une  distinction  fondée  sur  les  différentes 
parties  delà  nature  corporelle  (Gènes  ,  i,  v.  1)  :  «  Dans  le  principe,  » 
c'est-à-dire  en  son  Fils,  «  Dieu  a  créé,  etc.  »  Les  Platoniciens  disent 
aussi  (2)  que  Dieu  a    créé  par  lui-même  les  créatures    invisibles,  à 
savoir  les  anges;  et  par  les  anges  les  natures   corporelles.  Mais  cette 
erreur  est  réfutée  par  ce  que  S.  Paul  dit  ici  (v.  16)  :  «  Les  choses  vi- 
sibles et  invisibles  »  {llébr.,  xi,  v.  3)  :  «  C'est  par  la  foi  que  nous  sa- 
vons que  le  monde  a  été  fait  par  la  parole  de  Dieu,  et  que  tout  ce  qui 
était  invisible  auparavant  est  devenu  visible.»  Voilà  pour  les  premiè- 

(1)  Manés  lut  dans  les  Tvres  sacrés  qu'un  bon  arbre  ne  peut  produ're  de  ni.iuvais  fruits,  ni  un 
arbre  mauvais  de  Ixns  fiuils.  Il  crui  pouvoir,  sur  cepassnge,  établir  la  nccessilé  de  teronnaître, 
dans  'e  momie,  un  hem  fi  un  mauvais  principe,  pour  produire  le-  biens  et  les  maux.  Il  Iroi.va, 
dans  i'Kcriiure,  que  Saian  é  ait  le  prince  des  lénèlin  s,  et  l'ennemi  de  D  eu  ;  il  crut  donc  (:ouTOir 
faire  de  Salan  un  pr  ncijie  malfaisant.  Le  Paraclet  ctail  promis  :  si  Maués  peut  passer  pour 
Paraclel,  sa  doctrine  est  admise. 

Les  Cil  (tiens,  d,saii-il,  suni  dans  des  erreurs  dangereuses  sur  la  bonté  de  l'Etre  suprême.  Ils 
croient  qu'il  csi  le  principe  de  loiit,  qu'il  a  créé  Ï5:iian  et  qu'il  prut  faire  du  mal.  Pour  dissiper 
ces  eneurs,  il  faut  éclairer  les  homn.es  sur  l'origine  du  mon  le,  et  sur  la  nature  des  d^ux  princi- 
pes qui  ■  ni  concouru  dans  sa  prodiiciion.  Li-  bien  et  le  mal  ne  pouvant  avoir  une  cause  coramiine, 
il  faut  nécessairement  supposer  un  bon  et  un  mauvais  principe. 

{Pluquel,  Hérésies,  Manés.J 

(2)  Des  inlerprètes  ont  cru  que  par  les  idées,  Plalcn  entendait  les  dieux  secondaires  qui  volent 
autour  de  l'e>!-ence.  (PIIÉdon,  447  )  et  qui  sont  aux  ordres  du  Dieu  suprême,  lui  prêtant  leur  con- 
cours, alors  que  cet  archilecie  excellent  dispose  les  détails  de;  l'univers.  Or,  loin,  qu'il  soit  possi- 
ble de  confondre  avec  les  idées  ces  Dienx  subalternes  et  imaginaires,  Platon  enseigne,  au  contrai- 
re, qu'ils  ont  clé  formés  sur  le  modèle  des  idées Or,  que  faut-il  entendre   parées  Dieux?  rien 

autre  chose  quedes  causes  inférieures,  et  comme  des  auxiliaires,  dont  Dieu  s'est  servi  dans  la 
formation  des  êtres  les  plus  vils,  de  telle  sorte  que  ces  causes  engendrées  les  unes  des  autres,  dé- 
pendent de  la  cause  souveraine  qui  est  Dieu,  réalisant  dans  la  mesure  du  possible  l'idée  de  00 
qu'il  y  a  de  plus  oiccllent.  (des  idées  platon.  Nourisson,  46.) 


Cl  facta  sunt,  »  quia  in  Vcrbo  suo  a>lerno 
crcavilomuia  ut  fièrent. 

2»  Quantum  autem  ad  i-cruin  dislinc- 
tionem,  scieiulum  est  quod  aHijui  si  cul 
Mauicliœi  crraverunl  diccntcs  lixc  corpo- 
ra  Icrrena,  quia  corrumplibilia,  fada  esse 
a  nialo  Deo  ;  se.  Pali-c  Ciirisll.  Sed  mcn- 
liunlur.  quia  in  codcni  sunl  ulfaquc  crea- 
ta.  Ideo  dicil:  «  In  cœlis,  etc.  »  El  lincc 
est  disliuctio  sccunduin  parles  uaUirse  cor- 


pore  [Gen.,  I,  V.  1)  •  «In  principio.  »  id 
Cit.  in  Filio,  «  crcavit  Deus,  elc.  d  Plato- 
nici  cliam  dicunt  quod  Deus  per  se  crca- 
vit crcaturas  invisiltiles,  sc.angeios  cl  pcr 
angelos  crcavit  naluras  corporcas.  Sed  hoc 
excludilur  iiic,  quia  dicilur  :  «  Visibilia  cl 
invisibllia.  1)  De  primo  {Ucbr.,\i,  v.  3)  : 
«  Fide  inteiligimus  esse  aplata  sœcula,  ut 
Gx  invisibilibus  visibilia  fièrent  ;  »  de  se- 
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res,  des  secondes,  il  est  dit  (Eccli.,  xliii,  v.  oC)  :  «  Nous  ne  voyons 
qu'un  petit  nombre  de  ses  œuvres,  mais  le  Seigneur  a  foit  toutes  cho- 
ses. »  Telle  est  la  distinction  selon  la  nature  des  êtres.  La  troisième  est 
celle  de  l'ordre  et  des  degrés  parmi  les  êtres  invisibles,  quand  S.  Paul 
dit  (v.  IG)  :  «  Soit  les  Trônes,  soit  le  Dominations,  soit  les  Principau- 
tés, soit  les  Puissances,  etc.  »  Les  Platoniciens  sont  encore  ici  dans 
l'erreur,  car  ils  prétendaient  qu'il  y  avait  dans  les  choses  des  per- 
fections diverses,  et  ils  attribuaient  chacune  de  ces  perfections  à  un 
premier  principe,  et  déterminaient,  selon  l'ordre  de  ces  perfections, 
le  rang  de  ces  principes.  Ils  plaçaient  donc  en  tête  le  premier  être, 
dont  toutes  choses  reçoivent  l'existence,  et  un  autre  principe  venant 
de  celui-là,  à  savoir  la  première  intelligence,  de  laquelle  tous  les  autres 
reçoivent  la  participation  à  l'intelligence,  puis  comme  un  autre  prin- 
cipe, la  vie  de  laquelle  toutes  choses  reçoivent  la  participation  à  la 
vie.  Pour  nous  nous  n'adoptons  point  cet  ordre,  et  nous  disons  que 
tous  les  êtres  tirent  d'un  premier  principe  tout  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
perfection.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «Soit  les  Trônes^ 
soit  les  Dominations,  etc.  ;  »  comme  s'il  voulait  dire  :  ces  ordres  ne 
dépendent  point  d'autres  principes  disposés  dans  quelque  ordre,  mais 
de  Dieu  même,  unique  et  véritable. 

Pourquoi  donc  dit-il  (Ephés..  i,  v.  22)  :  «  Il  l'a  donné  pour  chef  à 
toute  l'Eglise,  »  parole  qui  présente  quelque  différence  avec  ce  qui 
est  dit  ici. 

Voici  la  solution.  Ici  S.  Paul  énumèrepar  progression  descendante, 
et  veut  montrer  comment  la  créature  s'élève,  en  venant  de  Dieu; 
tandis  que  là,  il  suit  la  progression  ascendante,  et  montre  que  le  Fils 
de  Dieu,  en  tant  qu'homme,  est  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 
Toutefois,  dans  ce  passage  précité,  les  Principautés  sont  placées  au- 
dessous  des  Puissances,  et  les  Vertus  entre  les  Dominations  et  les  Puis- 


cundo  aiitem  [Eccli.,  xliii,  v.  36)  :  «Pauca 
vidimus  operum  ejus,  omnia  aulem  Domi- 
uus  feeit,  etc.  »  Htec  aulem  dislinclio  est 
secundum  creaturaruni  naturam.  Tctlia 
dislinclio  est  ordinir,  et  gradus  iu  invisibi- 
libus,  cum  dicil  :  «  Sive  Throni,  etc.» 
Platouici  etiam  errant  hic  :  dicebant  enini 
^n  rébus  diversas  esse  perfccliones,  el 
quanilibet  attribuebant  uni  primo  princi- 
pio;  el  secundum  ordines  carum  perfecUo- 
num  ponebant  ordines  principiorum  , 
sicutponebant  primum  ens,  a  que  parti- 
cipant omnia  esse,  et  iliud  principium  ab 
isto,sc.  ])rinium  intclieclum,  a  quo  om- 
nia participant  inlelligere,  el  aiiud  princi- 
pium vitani,  a  quo  omnia  participant  vi- 


vere.  Sed  nos  non  sic  ponimus,  sed  a 
une  principio  res  habent,  quidquid  in  eis 
perfeclionis  est.  El  ideo  dicil  :  «  Sive 
Throni,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  Non  dépen- 
dent abaiiis  principiis  ordinatis,  sed  ab 
ipso  uno  solo  vero  Deo. 

Sed  quid  est  quod  dicil:  [Eph.,  i,  v.  22): 
«Ipsum  dédit  caput,  etc.,»  ubi  quœdam 
diversitas  vidclur  esse  ab  istis. 

Solulio.  Hic  enim  enumerat  dcscendeu- 
do,  quia  ostendit  progressum  crealurse  a 
Deo,  ibi  ascendcndo,  quia  ostendit  quod 
Filius  Dei  secundum  quod  homo  super 
omnes  crealuras  est.  Sed  tamcn  ibi  Prin- 
cipatus  ponunlur  sub  Potestatibus,  et  Vir- 
tules   inter   Domiuationes  el   Potestates; 
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sances  ;  ici  au  contraire  les  Principautés  sont  au-dessus  des  Puissan- 
ces. D'après  celte  explication,  S.  Grégoire  et  S.  Denys  diffèrent  de 
sentiment.  Car  celui-ci  établit  les  hiérarchies,  selon  l'ordre  indiqué 
dansl'Epilreaux  Ephésieps,  rangeant  dans  la  seconde  les  Dominations, 
les  Vertus  et  les  Puissances.  S.  Grégoire  de  son  côté  les  établit  comme 
elles  le  sont  ici,  et  met  dans  la  seconde  hiérarchie  les  Dominations, 
les  Principautés,  et  les  Puissances;  dans  la  troisième,  les  Vertus,  les 
Archanges  et  les  Anges.  Mais  il  faut  remarquer ,  que  comme  le  disent 
les  mêmes  S.  Grégoi^'e  et  S.  Denys,  les  dons  spirituels,  qui  règlent  les 
dénominations  de  ces  ordres,  sont  communs  à  tous,  bien  que  les  uns 
prennent  leur  nom  de  certains  de  ces  dons,  les  autres  de  dons  dif- 
férents. La  raison  en  est  prise  des  doctrines  Platoniciennes,  d'après 
lesquelles  tout  ce  qui  convient  à  une  chose,  lui  convient  de  l'une  de 
ces  trois  manières,  ou  à  raison  de  son  essence,  ou  par  participation, 
ou  à  titre  de  causalité.  A  raison  de  l'essence,  quand  le  rapport  se  fonde 
sur  les  propriétés  de  la  nature,  comme  il  convient  à  l'homme,  par 
exemple  d'être  raisonnable.  Par  participation,  quand  le  rapport  dé- 
passe la  nature,  bien  qu'il  y  ait  une  sorte  de  participation  imparfaite  ; 
cimme  il  convient  à  l'homme  d'être  intelligent,  ce  qui  est  au-dessus 
de  l'être  raisonnable  et  fait  partie  de  l'essence  des  anges,  encore  que 
Ihomme  puisse  s'en  approcher  par  quelque  point.  Enfin  par  voie  de 
causalité,  quand  la  convenance  est  accidentelle,  par  exemple,  tout  ce 
qui  est  artificiel  pour  l'homme,  et  ne  se  trouve  point  en  lui  comme 
dans  son  siège  matériel,  mais  s'acquiert  au  moyen  de  l'art.  Or  chaque 
chose  ne  reçoit  sa  dénomination  que  de  ce  qui  lui  convient  essen- 
tiellement. Ainsi  on  ne  dit  point  de  l'homme  qu'il  est  intellectuel,  ou 
artificiel,  mais  qu'il  est  raisonnable.  Or  à  l'égard  des  dons,  desquels 


hic  Principalus  super  Poleslates,  et  Princi- 
patus  médium  inter  Domruationes  et  Potes- 
tates.El  secundum  hoc  diversaî  sunl  sen- 
teuliae  Gregorii  et  Dionysii.  Dionysius  enim 
ordinal  cos  secundum  quod  dicilur  ad 
Ephesios,  quia  in  sccunda  hierarchia  ponil 
Dominaliones,  Virlules,  et  Poicslales.  Gre- 
gorius  vcro  ordinal  eos  sicul  liabelur,  quia 
insecunda  hierarchia  ponil  Dominaliones, 
Principalus  et  Poleslates,  in  tertia  vero 
Virtntes,  Archangelos  et  Angelos.  Sed 
sciendum  est.  quod  sicut  Gregorius  cl 
Dionysius  dicunt,  luec  doua  spirilualia  ex 
quibus  noniinantur  hi  ordines,  communia 
sunl  omnibus,  tamen  quidam  noniinanlur 
a  quibusdam,  quidam  ab  aliis  :  cujus  ratio 
accipltur  ex  dictisPlatouicorum,quia  omne 


quod  convenit  alicui,  convenit  triplicitcr, 
quia  aut  essenlialilcr,  aut  parlicipalive,  aut 
causaliter.  Essentialiler  quidcm  quod  con- 
venit rei  secundum  proportionem  suaî  na- 
ture, sicul  homini  ralionale.  Participative 
autem  quod  excedil  suam  naturam,  sed 
tamen  aliquid  de  iilo  participât,  sed  im- 
pcrfecte.  sicul  inteliectuale  homini,  quod 
est  supra  ralionale,  et  est  essentiale  an- 
gelorum  et  idem  aliquid  participât  homo. 
Causaliter  vero  quod  convenit  rei  super- 
venienler.  sicut  homini  artitîcialia,  quia 
in  eo  non  sunt  sicul  'in  maleria,  sed  per 
modum  artis.  Unumquodiiuc  autem  de- 
nominalur  solum  ab  eo  quod  convenit  ci 
essentialiler,  undc  homo  non  dicitur  in- 
leUcctualis  uec  artiiicialis,  sed  ralionalis. 
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nous  avons  parlé  par  rapport  aux  anges,  ce  qui  convient  aux  hiérar- 
chies supérieures  à  raison  de  leur  essence,  convient  aux  inférieures  par 
participation  ;  et  ce  qui  convient  à  celles-ci  à  raison  aussi  de  Te^sence 
convient  aux  supérieures  à  titre  de  causalité.  Voilà  pourquoi  les   pre- 
mières hiérarchies  reçoivent  leurs  dénominations  des  dons  supérieurs. 
Mais  le  don  suprême,  à  l'égardde  la  créature  spirituelle  est  d'atteindre 
Dieu  et  à  entrer  en  quelque  participation  de  sa  nature.G'est  par  là  que 
les   hiérarchies  supérieures  se  désignent,  à  raison    du    mode  par  le- 
quel elles  atteignent  Dieu  :  les  Séraphins  comme  brûlants  de  Dieu 
ou  enflammés  de  son  amour,  les  Chérubins  comme  possédant  la  science 
de  Dieu,  les  Trônes,  comme  ayant  Dieu  lui-même   au  milieu  d'eux. 
Lest  qu'en  effet  on  peut  entrer  en  participation  d'un  autre  être  de 
trois  manières.  D'abord  en  recevant  les  propriétés  de  sa  nature;  en- 
suite en   le  recevant   lui-même  par  mode  de  connaissance  et  d'in- 
tention; enfin   en  devenant  de    quelque   manière  l'instrument  de 
sa  puissance.  Ainsi  par  exemple,  on  participe  à  l'art  médical  qui 
fcni  le  médecin,    ou    parce   que  l'on   a    reçu    la  science   de  la  mé- 
decine;  ou  parce  que    l'on    acquiert    la  connaissance  de   cet  art; 
ou   parce    que  l'on  se  consacre  à   la   pratique  de   cet  art    même. 
La   première  manière    passe   avant   la  seconde,   la   seconde  avant 
la  troisième.  Or,    dans  l'Ecriture,    le  feu  marque  quelque  chose  de 
divin  (Deutér.,  ,v,  y.  24)  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu  dévo- 
rant, etc.,  y,  de  là  l'ordre  suprême  est  appelé  Séraphins,  comme  brû- 
lants de  Dieu  et  participants  à   quelque  propriété  divine.  Le  second 
ordre  est  celai  des  Chérubins,  qui  le  possèdent  par  voie  de  connais- 
sance; et  le  troisième  celui  des  Trônes,  qui  sont  les  ministres  de  sa 
puissance.  Pour  les  autres  ordres,  leur  nom  ne  se  déduit  point  de  ce 


De  dictis  autem  donis  in  angelis,  ca  qiiœ 
conveiiiunt  superioribus  essenlialiler, 
fcrioribns  conveniriiit  parlicipalive  ;  qiise 
vero  inferioribus  essenlialiler  conveniunt 
superioribus  causaliter  coQveniunl.  El  ideo 
superiores  denominantur  a  superioribus 
donis.  Supreinum  autem  in  crealura  spi- 
riluali  esl  quod  aUingil  Deum  el  quodam- 
modo  participai  eum.  Et  ideo  denominan- 
tur superiores  ex  boc,  quod  allingunt 
Deum  :  Séraphin  quasi  ardentes  Deo  vel 
incedentes,  Chérubin  quasi  scieules  Deum, 
Throni  quasi  habenles  in  seipsis  sedenleni 
Deum.  Tripliciler  cnim  aiiquid  potesl  ab 
alio  participare.  Uno  modo  accipiendo 
proprietatem  naluraî  cjus  ;  alio  modo,  ul 
recipiat    ipsum    per   modum     inlentioais 


cognilivœ  :  alio  modo  ul  deservial  aliqua- 
literejusvirluli,  sicul  aliquis  medicinalem 
arlem  participât  a  medico,  vel  quiaaccipit 
in  se  medicinai  arlem,  vel  accipit  cogni- 
lionem  arlis  medicinalis,  vel  quia  deservit 
arli  nifîdicinge.  Primum  est  majus  secundo, 
et  secundum  tertio.  In  sacra  autem  Scrip- 
tura  significatur  aiiquid  divinum  per  ignem 
{Deiil..  iv,\.  24)  :  «Dominus  Deus  luus 
ignis  consumcns  est,  etc.  ;  »  et  ideo  supre- 
mus  ordo  dicilur  Séraphin,  quasi  ardentes 
Deo  el  continentes  aliquam  divinam  pro- 
prietatem. Secundus  ordo  est  Cherubim, 
conséquentes  eum  cognilivc.  Et  terlius 
Throni,  ejus  virluti  deservienlcs.  Alii  au- 
tem ordines  non  noniinantur  ex  altingen- 
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qu'ils  s'approchent  de  Dieu,  ou  l'atteignent,  mais  de  quelque  opéra- 
tion que  Dieu  leur  confie.  Parmi  ceux-là,  quelques-uns  dirigent,  telles 
sont  les  Dominations;  d'autres  exécutent  ;  parmi  ceux-ci  il  en  est  qui 
tiennent  le  premier  rang,  comme  sont  les  Puissances  (Ps.,  lxvii,  v.  26): 
c  Les  Princes...  se  hâtèrent  de  venir  à  sa  rencontre.  »  Les  autres 
sont  chargés  de  l'exécution,  et  agissent  ainsi  à  l'égard  des  créatures 
spirituelles  :  telles  sont  les  Puissances,  qui  mettent  en  fuite  les  démons. 
Si  l'opération  dépasse  les  choses  naturelles,  comme  sont  les  miracles, 
les  Vertus  l'exécutent.  Si  l'opération  concerne  des  hommes,  ce  sont 
les  Archanges  qui  la  dirigent  pour  les  grandes  choses,  et  les  Anges 
pour  les  petites.  Enfin  l'Apotre  conclut  en  disant  (v.  46)  :  «  Tout  a 
été  créé  par  lui,  »  en  tant  que  cause  effective,  *<  et  en  lui,  »  comme 
cause  exemplaire  (S.  Jean,  i,  v.  5)  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  etc.,  »  mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  :  Est-cequetcut  est  éter- 
nel ?  L'Apôtre  voulant  en  quelque  sorte  répondre  à  celte  question,  dit 
qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  lui-même  (Jésus-Christ)  «  est  avant 
toutes  choses,  »  (v.  16)  les  temps,  comme  tout  le  reste  {Prov.,  vni,  v. 
22)  :  «  Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies; 
avant  qu'il  créât  aucune  chose  j'étais  déjà.  »  Ou  encore,  «  avant 
toutes  choses  »  en  dignité  {Ps.,  lxxxii,  v.  1)  :  «■  0  Dieu  qui  est  sem- 
blable à  vous?  » 

5«  Quant  à  la  conservation,  l'Apôtre  dit  (v.  47)  :  «  Et  toutes  choses 
subsistent  en  lui,  »  c'est-à-dire  sont  conservées.  Car  Dieu,  par  rap- 
port aux  choses  créées,  est  comme  le  s-^leil  par  rapport  à  1 1  lune  : 
lorsque  le  soleil  se  relire,  la  lune  perd  sa  lumière.  Da  même  si  Dieu 
retirait  de  nous  sa  puissance,  à  l'instant  même  tout  périrait  {Hébr.,  i, 
V.  3)  :  «  Il  soutient  tout  par  la  puissance  de  sa  parole.  » 


do  Denm,  scd  per  aliquam  ojus  operatio- 
iicni.  El  aliqiii  ul  diligentes,  et  sic  suiU 
Dominaiiones  ;  aiii  cxcquenles,  et    lionim 


na  ?  Ideo  Aposlolus  quasi  respondens  ad 
hoc,  dicil  quod  non,  sed  ipse  esl  «  Ante 
omnia,  »  se.  lempora    ci  res  alias 'Pror., 


quidein   ut    principaliores,  ut    Principatus  viii,  v.    22):    o  Demi  nus  posscdil   me  in 


(Pi.,  Lsvii,  V.  2Ç))  ■  «Prœvcueruul  princi- 
pes, etc.  ;  »  alii  secundum  executioneni, 
et  sic    sunt  cxcquenles  supra  spirituales 


initio  viarum  suaruni,  autequam  quid- 
quani  faceret  a  principio,  etc.  »  Vel  ante 
dignitalem  [Ps.,    lxxxii  ,  v.    1)  :    a  Quîs 


crcaluras,  ul   sunl  Potcstates  quse   arcent  similis  Deo,  etc.  » 

daîmoncs,  si  supra  naluralia,  sunl  Virlules,      3"  Qtiantuni   ad   conservalioneni  dicil: 


qua;  niiracula  faciunl  ;  si  supra  liomines, 
sunl  Archangeii  ad  magna  ;  si  Angeli,  ad 
niinima.  El  sic  concludendo  dicil  :  «  Om- 
nia per  ipsum,  »  sicut  per  causam  elTecli- 
vani,  ce  cl  in  ipso,»  sicut  per  causam  cxem- 
plarcm  {Joan.,  i,  v.  3)  :  «  Omnia  per 
ipsum  fada  sunt,  etc.  »  Scd  quia  posset 
aliquis  diccrc:  Numquld  omnia  suutaîtcr- 


«  El  omnia  in  ipso  constant,  »  id  esl  con- 
servanlur.  Sic  cnini  se  habet  Deus  ad  rcs 
sicul  sol  ad  lunam.  quo  rercdenle  déficit 
lumen  lunie.  Et  sic  si  Deus  subtraherel 
suam  virlulem  a  nobis,  in  momenlo  defi- 
cerenl  omnia  (Hcbr.,  i,  v.  3)  :  «  Portaus 
omnia  vcrbo  virlulis  suœ.  » 
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LEÇON  ¥-^(011.  1"  w.  18  à  25). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  fait  ressortir  la  grandeur  de  Jésus-Christ  à  rai- 
son de  ses  rapports  avec  toute  l'Eglise,  et  enfin  de  ses  rapports  avec 
l'Eglise  des  Colossiens. 

18.  //  est  le  chef  du  corps  de  l' Eglise.  Il  est  les  prémices  etlepremier- 
né  d'entre  les  morts,  afin  qu'il  soit  le  premier  en  tout, 

49.  Parce  qu'il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude  résidât  en 
lui, 

20.  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec  soi,  ayant  pacifié  par 
le  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce 
qui  est  dans  le  ciel. 

21.  Vous  étiez  vous-mêmes  autrefois  éloignés  de  Dieu  ;  et  votre  esprit 
abandonné  à  des  œuvres  criminelles ,  vous  rendait  ses  ennemis  : 

22.  Mais  maintenant  Jésus-Christ  nous  a  réconciliés  par  sa  mort 
dans  son  corps  mortel,  pour  vous  rendre  saints,  purs  et  irrépréhensi- 
bles devant  lui  : 

25.  Si  toutefois  vous  demeurez  fondés  et  affermis  dans  la  foi,  et 
inébranlables  dans  l'espérance  que  vous  donne  l'Evangile  qu'on  vous 
a  annoncé,  qui  a  été  prêché  à  toutes   les   créatures  qui  sont  sous  le 


Après  avoir  établi  la  grandeur  de  Jésus-Christ,  par  ses  rapports 


LECTIO  V. 

Conimendal  Christum  per  comparalionem 
ad  lotani  Ecclesiam,  ac  demum  ipsum 
commeadat  in  ordine  ad  Ecclesiam  Co- 
lossensium. 

18.  Et  ipse  est  caput  corporis  Ecclesiœ, 
qui  est  principium,  prhnogenilus  ex 
morluis  :  ut  sil  in  omnibus  ipse  pri~ 
matum  tenens  : 

19.  Quia  in    ipso  complacuit  omnem 
pleniludinem    divinilalis     inkabila- 

re  , 

20.  Et  per  eum  reconciliare  omnia  in 
ipsum,  pacificans  per  sanguinem  crv- 


cis  ejus,  sive  quœ  in   terris,  sive  quœ 
in  cœlis  sunt. 

21.  Et  vos  cum  essetis  aliquando 
alienati,  et  inimici  sensu  in  operibus 
ma  lis  : 

22.  Nunc  aiitem  reconciliavit  in  corpore 
carnis  ejus  per  morlem,  lU  exhiber  et 
vos  sanclos  et  immaculatos  et  irre- 
prehensibiles  coram  ipso, 

23.  Si  tamenpermanetis  in  fide  fundati, 
et  stabiles,  et  immobiles  a  spe  Evan- 
gelii  quod  audistis,  quod  prœdicatum 
est  in  universa  creatura,  quœ  sub 
cœlo  est... 

Poslquam  Apostolus  commendavil  Chris- 


ÉPIT.    AUX   COLOSS.  — CH.    1".  — LEÇ    D" .  —  V.  18.  427 

avec  Dieu  et  avec  toute  créature,  l'Apôtre  en  vient  aux  rapports  de 
Jésus-Christ  avec  l'Eglise.  Et  d'abord  il  les  considère  d'une  manière 
générale  ;  ensuite  spécialement  quant  aux  Colossieus  (v.  21)  :  «  Vous 
étiez  vous-mêmes  éloignés,  etc. ,  »  et  enfin  quant  à  sa  propre  person- 
ne (v.  23)  :  «  De  laquelle  j'ai  été  établi  ministre,  etc.  » 

lo  Dans  la  première  partie,  il  établit  d'abord  les  relations  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Eglise  tout  entière  ;  en  second  lieu,  il  les  explique 
(v.  18)  :  «  Il  est  les  prémices,  et  le  premier-né  d'entre  les  morts, 
etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  celui  en  qui  nous  avons  trouvé  la  rédemption,  Jésus- 
Christ,  est  né  avant  toutes  les  créatures.  Or,  en  tant  que  tel  (v.  18) 
«  il  est  le  chef  et  la  tète  de  l'Eglise.  »  Nous  avons  ici  deux  choses  à 
expliquer.  D'abord,  comment  l'Eglise  est  un  corps,  et  ensuite  com- 
ment le  Christ  en  est  le  chef.  —  1"  L'Eglise  est  appelée  un  corps  par 
une  sorte  de  similitude  avec  l'homme,  et  cela  de  deux  manières,  à 
savoir,  quant  à  la  distinction  des  membres  {Ephés..  iv,  v.  il)  :  <(  Lui- 
même  donc  a  donné  quelques-uns  pour  être  apôtres,  d'autres  pro- 
phètes, etc.  ;  »  et  quant  aux  offices,  qui  bien  que  distincts,  font  pour- 
tant qu'un  membre  sert  l'autre  (!■■«  Corinth.,  xn,  v.  25)  :  «  Tous  les 
membres  conspirent  mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres  ;» 
[Galat.,  VI,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres .  »  Ensuite, 
de  même  que  le  corps  est  constitué  dans  l'unité  par  l'unité  de  Tàme, 
l'Eglise  l'est  par  l'unité  de  l'esprit  [Ephés.,  iv,  v.  4)  :  «  Vous  n'êtes 
qu'un  corps,  et  vous  n'avez  qu'un  esprit  ;  »  (l^e  Corinlh.,  x,  v.  M)  : 
«  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et  qu'un  seul  corps, 
nous  tous  qui  participons  à  un  même  pain.  »  —  2«  Il  existe  encore 
un  autre  rapport  démembres  au  chef  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  à  Jésus- 


tuni  per  comparationein  ad  Deum  el  ad 
totaiii  crealuram,  hic  commeiuiat  ipsuni  in 
coniparalione  ad  Ecclesiam.  El  primo 
geueraliler;  secundo,  speciaiiler  quantum 
ad  Colossenscs,  ibi  :  «Et  vos  cum  csselis;» 
tertio,  quantum  ad  suani  personam  singu- 
lariler,  ibi  :  «  Cujus  factus  sum.  » 

I»  Circa  primcm  duo  facit,  quia  primo, 
l)roponit  habitudinem  Clirisli  ad  totam 
Ecclesiam  ;  secundo,  exponit,  ibi  :  «  Qui 
est  principium  » 

I.  DirÀl  er},'0  :  Isle  iu  quo  habcmus  re- 
demplionem,   C.lirislus,    est    primogenilus 


Chrislus  est  caput.  —  1°  Eccii'sia  dicitur 
corpus  ad  simililudinem  unius  hominis,  et 
hoc  dupliciter,  se.  et  quantum  ad  dislinc- 
lionem  niembrorum  {Ephes.,  iv,  v.  11)  : 
«  Dédit  quosdam  quidem  Apostolos,  quos- 
dam  autem  prophetas,  etc.  ;  »  et  quantum 
ad  servitia,  qua;  licel  sinl  distincla,  lamen 
uuuin  servit  alteri  (1  Cor.,  xn,  v.  25)  :  «Pro 
invicem  sollicita  sint  membra  ;  »  [Gai., 
VI,  V.  2)  :  o  Aller  allerius  onera  porlale, 
etc.  »  Item  sicut  consl^tuitur  ununi  cor- 
pus ex  unitate  animœ,  ita  Ecclesia  ex  uni- 
tatc    spiritus   {Fpliei.,    iv,  v.  4)  :    t  Unum 


creaturœ.  Sed  secunduni  quod   hujusmodi  corpus   et   uiius  spiritus;»   (1  for.,x,  v 


factus  est  «  caput  Ecclesifp,  »  duo  occur 
runt  hic  exponenda.  Et  primo,  quomodo 
corpus  sil  Ecclesia,    cl  secundo  quomodo 


17)  :  «  Unus  pauis  ol  unnm  corpus  niulti 
sumus,  etc.  »  — 2^' Item  est  alla  couside- 
ratio  membrorum  ad  capul  Ecclesiae,  se. 
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Christ,  car  Jésus-Christ  lui-même  est    le   chef  de  l'Eglise  {Ps.,  ni, 
V.  4)  :  «  C'est  vous  qui  élevez  ma  tête.  » 

II.  L'Apôtre  explique  ce  que  c'est  que  d'être  la  tête,  quand  il  dit 
(v.  18)  :  «  Il  est  comme  les  prémices  et  le  premier-né  d'entre  les  morts.» 
Le  chef,  par  rapport  aux  autres  membres,  a  trois  privilèges.  Il  en  est 
distingué  d'abord  dans  l'ordre  de  la  dignité,  parce  qu'il  est  le  princi- 
pe et  qu'il  préside  ;  ensuite  par  la  réunion  complète  des  sens,  qui  tous 
résident  dans  la  tête  ;  enfin  par  une  sorte  de  communication  du  sens 
et  du  mouvement  aux  membres.  L'Apôtre  établit  donc  comment  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  à  raison  l->  de  sa  dignité;  2°  de  la  plénitude  de  la 
grâce  (v.  19):  «  Parce  qu'il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude, 
etc.  ;  »  5«  de  l'influence  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui,  etc.  » 

1°  L'Eglise,  en  effet,  a  deux  états  :  celui  de  la  grâce  dans  le  temps 
présent  ;  celui  de  la  gloire  dans  le  temps  à  venir  :  toutefois  c'est  tou- 
jours la  même  Eglise,  et  Jésus-Christ  en  est  le  chef  dans  chacun  de  ces 
états;  car  il  est  le  premier  et  dans  la  grâce  et  dans  la  gloire.  Quant 
au  premier  état,  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Il  est  le  principe,  »  parce  que 
non-seulement  il  possèdela  grâce,  en  tant  qu'homme,  mais  toussent 
justifiés  par  la  foi  en  lui  (Rom.,  v,  v.  19):  «  Comme  plusieurs  sont 
devenus  pécheurs  par  la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs  se- 
ront rendusjustes  par  l'obéissance  d'un  seul.  »  C'est  aussi  ce  qui  fait 
direàS.  Paul  (v.  18)  :  «  Il  est  le  principe,»  à  savoir  de  la  justification 
et  de  la  grâce  dans  l'Eglise  toute  entière,  car,  dans  l'Ancien  Testament 
même,  quelques-uns  ont  été  justifiés  par  la  foi  en  Jésus-Christ  (S. 
Jean,  vni,  v.  25)  :  «  Je  suis  le  principe  qui  vous  parle;  »  (P*.,  cix, 
V.  5):  «Le  principe  qui  est  avec  vous,  au  jour  de  votre  puissance,  au 
milieu  de  la  gloire  de  vos  saints.  «  Il   est  aussi  le  principe,  quant  à 


ad  Chrislum  ;  ipse  eniin  Christus  est  caput 
Ecclesiœ  [Ps.,  m,  v.  4)  :  «Tu  exallas  capul 
meum,  etc.  » 

11.  £;exponit  quid  est  esse  caput,  di- 
cens  :  «  Qui  est  priacipiuin,  etc.  »  Caput 
euiin  respectu  aliorum  membrorum  habet 
Iria  privilégia.  Primo,  quia  dislinguilur  ab 
aliis  ordine  dignilatis,  quia  est  principium 
et  prœsideas  ;  secundo,  in  plenitudine 
sensuum,  qui  sunl  onines  in  capite  ;  tertio, 
in  quodam  influxu  sensus  et  motus  ad 
membra.  Et  ideo  primo,  ostendit  quomodo 
Christus  est  caput  ralione  dignilatis  ;  se- 
cundo ratione  plenitudniis  gratiaruni,ibi  : 
«Quia  in  ipso  complaciiit  ;  »  item  tertio 
ratione  influentioe,  ibi  :  «  Et  per  eum.  » 
1«  Ecciesia  quidem  habet  duplicem  sta- 


tum,  se.  gratiae  in  prœsenli  et  glorine  in 
faturo,  et  est  eadem  Ecdcsia,  et  Christus 
est  caput  secundum  utrumque  stalum  :  quia 
primus  in  gratia,  et  primus  in  gloria.  — 
1)  Quantum  ad  prinium  dicil  :  «Qui  est 
principium,  »  quia  non  soium  eslingralia 
secundum  quod  bomo,  sed  etiam  omnes 
sunt  justificati  perfidem  Christi  (7?om.,  v, 
V.  19)  :  «  Per  obedientiam  unius  hominis 
justi  constituunlur  multi  ;  »  et  idco  dicit: 
«  Qui  est  principium,  »  se.  justificationis 
et  gratine  in  Iota  Ecciesia,  quia  etiam  in 
vcteri  Testamento  sunt  aliqui  justificati 
per  fidem  Christi  [Joan.,  viii,  v.  25)  : 
«  Ego  principium  qui  loquor,  etc.  ;  » 
[Ps.,  cix,  V.  3)  :  «Tecum  principium, 
etc.  »  —  B)  Item  est  principium  quantum 
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l'état  de  la  gloire  ;  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  18):    «Et  le  premier-né 
d'entre  les  morts.  »La  résurrection  des  morts  est,  en  effet,  comme  une 
sorte  de  génération,  puisque  l'homme  y  est  comme  renouvelé  pour  la 
vie  éternelle (6\  Matth.,  xix,  v.  28)  :  «  Lorsqu'au  temps  delà  régéné- 
ration, le  Fils  de  l'hornmesera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  etc.  •  » 
mais  Jésus-Christ  est  le  premier,  et  au-dessus   de  tous.  11  est  'donc 'le 
premier-né  d'entre  les  morts,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  engendrés 
par  la  résurrection. 
On  objecte  la  résurrection  de  Lazare  {S.  Jean,  xi.) 
Il  faut  répondre  qu'il  est  dit  que  Lazare  lui-même,  et  les  autres  ne 
ressuscitèrent  point  pour  cette  vie  immortelle,    mais  pour  reprendre 
la  vie  mortelle.  Quant  à  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts    il 
ne  meurt  plus  ,>  {Rom.,  'vi,  v.  9)  ;  [ApocaL,  i,  v.  5)  :  «  Le  premier-né 
d'entre  les  mort?,  etc.;>,  (l-  Corinth.,  xv,  v.  20)  :  «  Mais  Jésus-Christ 
est  ressuscité  d'entre  l^s  morts  ;  il  est  devenu  les  prémices  de  ceux  qui 
dorment;  »  il  en  a  été   ainsi,  pour  qu'en  tout  il  occupât  toujours  le 
premier  rang;  et  quant  aux  dons  de  la  grâce,  parce  qu'il  est  aussi  lui- 
même  le  principe,  et  quant  aux  dons  de  la  gloire,  parce  qu'il  est  aussi 
lui-même   le  premier-né  (Eccli.,  xxiv,  v.  iO)  :   «  J'ai  eu  l'empire  sur 
tous  les  peuples  etsur  toutes  les  nations,  v 

2o  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  19)  :  «  Parce  qu'il  a  plu  au  Père 
qu'en  lui,  etc.,  »  il  fait  ressortir  la  dignité  du  chef,  en  ce  qu'il  a  la 
plénitude  de  toutes  les  grâces.  Les  autres  saints,  en  effet,  en  ont  ob- 
tenu certaine  partie,  mais  Jésus-Christ  les  a  eues  toutes.  C'est  ce  qui 
faildireà  l'Apôtre  (v.  19):  «  Parce  qu'ila  pluauPère,  etc.  «Chaque 
mot  a  ICI  sa  valeur  :  «  Il  a  plu,  «  marque  que  les  dons  faits  à  Jésus- 
Christ  ne  provenaient  point  du  destin,  ou  de  ses   mérites   propres, 


ad  statum  gloiiiP  ;  ideo  dicil  :  «  Prinio- 
geiiilus  ex  iiioi-luis,  »  quia  enim  resur- 
reclio  inorluoruin  csl  quasi  quii'dam  se- 
cuiida  gcncialio,  quia  honio  in  ea  ad 
vilain  aeleiiiaiu  ropaialur  (.Wa»/j.,  xix,  v, 
28j  :  «  In  regeneralione,  cum  sederil 
Filins  hominis,  etc.,  »  el  praî  omn:bus 
prinius  csl  Cliii>lus  :  ideo  est  «  priiuo- 
gcnitus  ex  morluis,  »  id  est  eorum  qui 
suni  gcniliper  resurreclioncm. 
Si'd  conira  de  Lazaro  (./oo».,  xi). 


lus  resurrexil  a  morluis  primiliiE  dor- 
iiiienliuni.»  Kl  hoc,  ul  in  omnibus  sit  ipse 
luincipaluin  leneiis,  quantum  ad  dona 
gratia;,  quia  ipse  est  principium  ;  quau- 
tuni  ad  dona  gioiiie,  quia  ipse  est  primo- 
genilus  [Eccli.,  xxiv,  v.  lo)  :  «  lu  omni 
gentc  et  in  omni  populo  primatum  Iiabui, 
etc.  » 

2»  Deinde   cum   dicit  :  «  Quia  in  ipso, 
etc.,  »  osicndil  dignilalem   capltis  quan- 


su,  conira  de  l.azaro  [Jean.,  x.).  lum  ad    picniludincm  gratiarum   omnium 

Re.pondeo:d.cMlurquodisleelaiiinonAlii  enim  sancti  hahuerunl  divisiones 
esurrexerunt  ad  d iam  vilam  immor- gratia.  um,  sed  Christus  habuit  omnes  ; 
talem,  scd  ad  morlalcm,  sed  «  Christus  idoo  dioit  :  «  Quia  in  ipso,  etc.  «Singuià 
resurgens  ex  mortuis  jam  non  n.oritur,,,  verba  pondus  s«um  habont  :  «  Combla- 
nt d.cilur  [nom.,  vi.  V.  9)  et  [Apoc,  i,  cuil,  .  désignât  quod  dona  hominis  Chrisll 
V  5):  «Pr,mogen,tusmortuorum,  etc.  ;  »lnon  eraul  ex  fato  seu  meritis,  ul  dicH 
(1  Cor.,  XV,  V.20)  :  »  Nuuc  aulem  Chiis-I 
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comme  l'a  avancé  Photin,  mais  du  bon  plaisir  de  la  volonté  divine, 
élevant  cette  nature  humaine  jusqu'à  ne  plus  faire  qu'une  personne 
avec  elle  {S.  Mcitth.,  m,  v.  17)  :  a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé, 
en  qui  je  me  complais,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «Toute,  etc.,» 
parce  qu'aux  uns  tel  don  a  été  fait,  tel  autre  don  aux  autres  (S.  Jean, 
xni,  V.  5)  :  «  Jésus  qui  savait  que  son  Père  lui  avait  mis  toutes  choses 
entre  les  mains.  »  Il  dit  de  plus  (v.  19)  :  «  Toute  plénitude,  »  parce 
que  tel  ou  tel  a  pu  recevoir  un  don,  et  non  la  plénitude  de  ce  don  ou 
de  cette  vertu  ;  car  peut-être  malgré  lui  il  aura  manqué  en  quel- 
que point.  De  Jésus-Christ  il  est  dit  en  S.  Jean  (i,  v.  14)  :  «  Nous  l'a- 
vons vu  plein  de  grâce  et  de  vérité;  »  (Eccli.,  xxiv,  v.  16)  :  «  J'ai 
établi  ma  demeure  dans  l'assemblée  de  tous  les  saints.  »  Il  dit.  aussi 
(v.  19)  :  «  Habitât,  etc.,  »  car  les  autres  ont  reçu  l'usage  de  la  grâce 
pour  un  temps,  parce  quel'esprit  de  prophétie  ne  repose  pas  toujours 
sur  les  prophètes,  mais  il  réside  habituellement  en  Jésus-Christ,  qui 
possède  toujours,  suivant  son  désir,  le  domaine  de  cette  plénitude 
(iS.  Jean,  i,  v.  53)  :  «  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  et  de- 
meurer le  Saint-Esprit,  est  celui  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  » 
3»  En  ajoutant  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec 
soi,  etc.,  »  S.  Paul  établit  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  à 
raison  de  son  influence  :  tel  est  le  troisième  caractère  du  chef.  Et 
d'abord  il  rappelle  l'influence  de  la  grâce  ;  ensuite  il  explique  ce  qu'il 
a  dit  (v.20)  :  «  Ayant  pacifié  par  le  sang  qu'il  a  répandu,  etc.  »  —  A) 
Il  dit  donc  d'abord  :  j'ai  dit  qu'il  a  plu  au  Père,  etc.,  non  seulement 
par  rapport  à  ce  que  Jésus-Christ  posséderait  personnellement,  mais 
encore  afin  qu'il  le  fit  dériver  jusqu'à  nous.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec  soi  »  (2'' 
Corinth.,  v,  v.  19)  :   «  Dieu  était  en  Jésus-Christ  réconciliant  le  monde 


Pholinus,  sed  ex  divinœ  votunlalis  assu- 
menlis  hune  homiiiem  in  unilatem  per- 
sonœ  [Matlh. ,111,  v.  17)  :  «  Hic  est  filius 
meus,  etc.  »  Ilem  dicit  :  «  Omnem,  » 
quia  alii  habent  lioc  donum,  alii  aliud 
[Joan.,  \m,  v.  3)  :  «  Omnia  dédit  in  ma- 
nus  ejus.  »  Item  dicit  :  «  Pleniludineni,  » 
quia  alii[uis  aliquod  habuit  donum,  sed 
non  plcniludineiii  ejus,  seu  virtulis,  quia 
forte  invilus  in  aliquo  defecit.  Sed  {Joan., 
I,  V.  14)  dicilur  de  Chrislo  :  «  Vidimus 
eum  plénum  gralia;  et  veritalis  ;  r>  {Eccli., 
XXIV,  V.  16)  :  «  In  plcnitudine  sanctorum 
detenlio  mea.  »  Ilem  dicit  «  habilare.  » 
Alii  cnim  acceperunt  usum  gralidé  ad 
tempus,  quia  spiiitus  pi'ophelarum  non 
semper  adest   prophelis,   sed   in  Chrislo 


est  habitualiter,  quia  semper  ad  votum  in 
Chrislo  est  dominium  hujus  plenitudinis 
[Joan.,  1,  V.33)  :«  Super  queni  videris 
Spiritum  descendentem,  et  in  eo  manen- 
(em,  etc.  » 

o"  Deinde  cum  dicit  :  a  El  per  eum, 
elc,  »  oslendit  Chrislum  esse  caput  Eccle- 
siae  ralione  influxus.  Et  hœc  est  terlia  ratio 
capilis.  El  primo,  oslendit  influxum  gra- 
tise  ;  secundo,  exponil  quod  dixerat,  ibî  : 
«  Pacificans.  »  —  ^)  Dicit  ergo  primo  : 
dico  quod  complacuil,  non  solum  quan- 
tum ad  hoc  quod  haberel  in  se,  sed  cliam 
ut  per  cum  ad  nos  derivaret  ;  unde  dicit  : 
«Et  per  eum  reconciliare  omnia  in 
ipsum  »  (2  Cor.,  v,  v.  19)  :  «  Deus  erat 
Iq  Chrislo  muudum  reconcilians  sibi.  » 
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avec  soi.  »  —  B)  L'Apôtre  explique  quelle  a  été  cette  réconciliation, 
et  coaiment  toutes  choses  ont  été  réconciliées.  Or  il  y  a  dans  la  récon- 
ciliation, deux  choses  à  considérer.  D'abord  en  quoi  s'accordent  ceux 
qui  sont  réconciliés,  car  dans  ceux  qui  sont  en  désaccord,  il  y  a  di- 
versité de  volontés,  mais  ceux  qui  sont  réconcilés,  s'accordent  en 
quelque  point.  Ainsi  donc  les  volontés,  auparavant  en  désaccord,  se 
rapprochent  en  Jésus-Christ.  Ces  volontés  sont,  les  volontés  des  hom- 
mes, de  Dieu  et  des  Anges.  D'abord  les  volontés  des  hommes  , 
I)drce  que  Jésus-Christ  est  homme  ;  ensuite  la  volonté  de  Dieu, 
parce  que  Jésus-Christ  est  Dieu.  De  plus,  il  y  avait  désunion  entre 
les  Juifs,  qui  voulaient  la  Loi,  et  les  Gentils  qui  ne  voulaient  point  de 
la  Loi.  Jésus-Christ  les  réunit,  parce  qu'il  est  sorti  d'entre  les  Juifs, 
et  parce  qu'il  délivre  du  joug  des  observances  delà  Loi.  Cet  accord 
s'est  fait  parle  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix,  car  entre  Dieu  et 
l'homme,  la  cause  du  désaccord  était  le  péché  entre  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils c'était  la  Loi.  Or  Jésus-Christ  a  par  sa  croix  détruit  le  péché  et 
accompli  la  Loi  ;  il  a  fait  ainsi  disparaître  la  cause  du  désaccord 
{Hébr.,  xu,  v.  22)  :  «  Vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne  de 
Sion,  de  la  ville  du  Dieu  vivant,  delà  Jérusalem  céleste,  d'une  troupe 
innombrable  d'anges,  etc.  «  C'est  ainsi  que  nous  avons  été  réconciliés, 
et  qu'a  été  pacifié,  (v.  20)  «  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel,  ■»  comme 
Dieu  et  les  anges,  «  que  ce  qui  est  sur  la  terre,  »  c'est-a-dire  les  Juifs 
elles  Gentils.  Aussi,  à  la  naissance  du  Christ,  il  est  dit  {S.  Luc,  ii,  v.- 
14)  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  »  Et  Jésus-Christ  lui-même  a  dit.  à  sa 
résurrection  {S.  Jean,  xx,  v.  19)  :  «  La  paix  soit  avec  vous  ;»  (Ephés., 
n,  V.  14)  :  «C'est  lui  qui  est  notre  paix,  et  qui  des  deux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un  seul,  etc.  » 


B)  Exponit  autem  qualis  sil  ista  recon- 
ciliatio,  et  quoinodo  oinuia  reconciliala. 
In  reeoiicilialione  aulem  sunt  duo  consi- 
deranda  :  primo  iu  quo  conveuiunt  qui 
reconciliaiilur.  Discordes  enim  diversa? 
habenl  voiuntales  ;  reconciliali  aulem 
couscntiunt  iu  aiiquo  une.  El  sic  voiun- 
tales prius  discordes,  concordant  in  Cliris- 
to.  Et  hujusmodi  voiuntales  sunl  et  lionii- 
num,  et  Dei,  et  augeloruni.  Hominum, 
quia  Clirislus  iiomo  est  ;  Dei,  quia  Deus 
est.  Item  discordia  crat  inter  Juda-os  qui 
volebant  Legeni,  et  Gcnlil.'s  qui  nou  vo- 
lebanl  Legem,  sed  ulrosquc  Clirislus  con- 
cordat, quia  ex  Judœis  est,  et  quia  absol- 
vitobservaulias  Legis.  Et  lia-c  concordia 
est  facta  «  per  sauguiuem,   etc.  »    Inler 


Dcum  enim  et  homineni  causa  discordiae 
fuit  peccalum  ;  inler  Judseos  et  Gcntiles 
Lcx.  Chiistus  per  cruccni  deslruxit  pec- 
calum et  implevil  Legem  ;  et  ila  removii 
causam  discordiœ  'Jlebr.,  xii,  v.  22)  : 
0  Acces-islis  ad  Sion  nionlem,  et  civiiatem 
Dei  vivenlis  Jérusalem,  etc.;  »  et  sic  recon- 
ciliali suuius.  Et  isla  suut  pacata,  «  sive 
quœ  incoclis,  »  ul  angeli  Deus,  «sive  quœ 
in  terris,  »  se.  Jud;ci  el  Genliles.  Ideo 
Clirislo  nato  dicitur  [Luc,  ii,  v.  14;  : 
«  Gloria  in  allissimis  Deo,  et  in  terra  pax 
hominibus,  etc.  ;  »  item  in  resurrectione 
dixit  :  (  Pax  vobis,  etc.,  »  ul  habctur 
[Joan..  XX,  V.  19)  ,  {Ephes.,  ii,  r.  14)  : 
«  Ipse  enim  e^t  pax  nostra  qui  fecil  utra- 
que  unum,  etc.  > 
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11°  En  disant  (v.  21)  :  «  Vous  étiez  vous-mêmes  autrefois  éloignés 
de  Dieu,  etc,  »  l'Apôtre  loue  Jésus-Christ  à  raison  des  dons  qu'il  a 
faits  aux  Colossiens.  Il  rappelle  donc  d'abord  leur  état  passé  ;  en- 
suite ce  qu'ils  ont  reçu  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Mais  maintenant 
il  vous  a  réconciliés,  etc.  ;»  enfin  ce  qui  est  exigé  d'eux  (v.  25)  :  «  Si 
toutefois  vous  demeurez,  etc.  » 

I.  Leur  état  passé  leur  avait  amené  un  triple  mal.  Dans  leur  intel- 
ligence, ils  étaient  ignorants  ;  dans  leur  cœur,  ennemis  de  la  justice  ; 
dans  leurs  actes,  souillés  d'une  multitude  de  péchés.  Quant  au  pre- 
mier de  ces  maux,  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Vous  étiez  autrefois  éloi- 
gnés; »  quant  au  second  (v.  21)  :  «  Et  dans  votre  cœur,  ses  enne- 
mis, »  comme  dit  une  des  explications  littérales,  et  l'Apôtre  fait  res- 
sortir aussi  comment  les  Juifs  manquaient  de  sagesse  dans  ce  qu'ils 
enseignaientdu  Dieu  unique  (S.  Jean, m,  v.49)  :  «Les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  «  Etaient-ils  donc  tenus  à  la 
loi  de  Moïse  ?  Il  faut  dire  qu'il  en  était  ainsi,  quant  au  culte  dun  Dieu 
unique.  Ou  «  éloignés  par  le  cœur,  »  c'est-à-dire  contredisant  sa 
doctrine,  par  leur  propre  choix  et  par  esprit  de  malice  (./o6,  xxxiv, 
V.  27)  :  «  Eux,  qui  ont  fait  un  dessein  formé  de  se  retirer  de  lui.  » 
Quant  au  troisième,  il  dit  (v.  21)  :  «  Dans  des  œuvres  criminelles  » 
{S.  Jean,  ni,  v.    19)  :   «  Car  leurs  œuvres  étaient  mauvaises,  etc.  » 

II.  QuandeufinS.  Paul  dit(v.  22)  :  «  Mais  maintenant  Jésus-Christ 
vous  a  réconciliés,  etc.,»  il  énumère  les  bienfaits  de  Jésus-Christ  —  !<> 
La  réconciliation  dans  son  corps  mortel.  Il  dit  donc  (v,  21)  ;  «Dans 
le  corps  de  sa  chair,  »  non  pas  qu'autre  soit  le  corps  et  autre  la  chair, 
mais  pour  montrer  qu'il  a  reçu  un  corps  dans  son  être  naturel  {S. 
Jean,  i,  v.  14)  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  etc.,»  et  que  ce  même 


11°  DEiNDE  cum  dicit  :  «  El  vos,  etc.,  » 
ponitur  coiumeiiilalio  Chrisli  per  doiiaeis 
coUata.  Ubi  primo,  commémorai  staluin 
prieleritum  ;  secumlo,  Chrisli  beiieficium, 
ibi  :  «  Nuiic  aulem,  etc.  ;  »  lerlio,  quid 
exigalur  ab  eis,  ibi  :  «  Si  tamen,  etc.  » 

I.  Status  eniiii  pr;elerilus  habuil  Iria 
niaia.  Quanlum  euim  ad  inlelleclum  eranl 
ignorant'es  ;  quanlum  ad  elïeclum  inimici 
jusliliae  ;  quanlum  ad  primum  dicit  : 
Aiienati,  elc.  ;  »  >iiiaiilam  ad  semind  um  : 
a  El  inimici  sensus,  »  secundum  unani 
lilleram,  et  ostendit  dcfeclum  sapienli* 
quam  praedicabant  Jud:ci  de  uno  Deo 
[Joan.,  m,  v.  19)  :  «Dilexerunt  niagis 
lenebras  quam  lucem.  »  Sed  uunquid 
teacbaatur  ad  legem  Moysi  ?  Diceudum 


esl  quod  sic,  quanlum  ad  cullum  unius 
Doi.  Vel  «  alienali  sensu,  »  id  est  ex 
eleclione  conlradiceulcs  ei  ex  malilia 
(Jo6,  xxxn,v.  27)  :  «Qui  quasi  de  in- 
duslria  rccesserunt  ab  eo.  »  Quantum  ad 
tertium  dicit  :  «  In  operibus  niaiis  » 
'Joan.,  m,  v.  19)  :  «  Eranl  enim  eoruni 
opéra  mala,  elc.  » 

11.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nunc  aulem,  » 
ponit  bénéficia  Chrisli.  —  l^El  primum 
esi  reconciiialio  in  corpore  ejus  ;  et  dicit  : 
«  In  corpore  carnis,  »  non  quod  aliud 
sil  corpus,  et  aliud  caro,  sed  ad  ostendcu- 
dum  quod  accepil  corpus  in  esse  nalurœ 
[Joan.,  i,  V.  14)  :  «  Et  Verbum  caro  fac- 
lum  est,  etc.,  »  et  idem  corpus  carnis,  id 
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corps  est  de  chair,  c'est-à-dire  passible  de  la  mort  (Rom.,  viii,  v.  5)  : 
«  Dieu  ayant  envoyé  son  propre  Fils  revêtu  d'une  chair  semblable  à 
celle  qui  (;st  sujette  au  péché,  etc.  » — 2»  La  sanctification,  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v,  22)  :  «  Par  la  mort  qu'il  a  soufl'erle  pour  vous 
rendre  saints  »  {Ilébr.,  xui,  v.  12)  :  «  Jésus,  devant  sanctifier  le  peu- 
ple par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  la  porte,  etc.» —  3°  L'ablation 
des  péchés  (v.  22)  :  «  El  purs  i>{Hcbr.,  ix,  v.  14)  :  «  Le  sang  de  Jésus- 
C'iristqui  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  comme  une 
victime  sans  tache,  purifiera  nos  consciences  des  œuvres  mortes,  etc.,  » 
et  même  la  préservation  pour  l'avenir  (v.  2i)  :  «  El  irrépréhensibles 
devant  lui  »  (2''  6\  Pierre,  m,  v.  14)  :  «  Faites  en  sorte  que  le  Sei- 
gneur vous  trouve  dans  la  paix,  purs  et  irrépréhensibles  à  ses  yeux.» 
Et  l'Apolre  ajoute  (v.  22)  :  «  Devant  lui  »  (h--  liois,  xvi,  v.  7)  : 
«  L'homme  ne  voit  les  choses  que  par  le  dehors,  mais  le  Seigneur 
voit  le  cœur.  » 

III.  Il  exige  de  nous  la  fermeté  de  la  foi  et  de  l'espérance  ;  aussi 
l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  23)  :  «  Si  toutefois  vous  demeurez  fondés  dans 
la  foi.  «  La  foi  est  comme  le  fondement,  dont  la  solidité  maintient 
tout  l'édifice  de  l'Eglise.  De  plus,  «  (v.  25)  soyez  affermis  dans  l'es- 
pérance, »  et  non  pas  déterminés  par  vos  propres  forces  ;  «  et 
inébranlables,  »  c'esl-à-dire  ne  chancelant  point  dans  l'espérance  à 
la  suggestion  des  autres  ;  de  l'espérance,  dis-je,  que  donne  l'Evangile 
d'obtenir  les  biens  du  royaume  des  cieux  [S.Matth.,  iv,  v.  17):  «  Fai- 
tes pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  »  Il  n'y  a  point 
d'excuse,  car(v.  25)  «  vous  l'avez  entendu,  et  il  aété  ainsi  prêché,  » 
à  savoir,  par  les  apôtres  S.  Paul  se  sert  du  passé  pour  le  futur,  à 
cause  de  la  certitude,  «  à  toutes  les  créatures,  qui  sont  sous  le  ciel,  » 


est  niortale  [Rom.,  vm,  v.  3)  :  «Dcus 
Filium  suuin  mittens  in  simiiitudincni 
pcccati,  etc.  »  —  2»  Sccunduincst  sancli- 
ficalio,  undc  dicit  :  «  Ut  exliiberel  vos 
sanctos  »  (llebr.,  \m,  v.  12)  :  «  Jésus  ut 
sanctificuret  populum,  etc.»  —  3''  Terliuin 
est  ablutio  a  peccatis,  ibi  :  «  El  immacu- 
ialos»  [Ileltr.,  ix,  v.  14)  :  «  Sanguis  Cliristi 
qui  per  Spirilum  Sancluin  senielipsuni 
oblulilDco,  enuuulabit  conscieuliam  uos- 
Ivam,  etc.  »  Item  quantum  ad  fulura,  ibi: 
«El  irrcprclionsibiles  »  {Petr.,  m,  v.  14): 
«  Satagilc  iuiniaculali  clinvlolali  ci  inve- 
niri  in  pace,  etc.  »  Et  addil  :  «  Corani 
ipso  »  (1  Iterj.,  xvi,  \.  7)  :  «e  Homo  vidol 
quœ  foris  paient,  Domiuus  autem  iulucliir 

IV. 


cor.  » 

m.  Exigit^  nobis  firmltatem  fidcl  cl 
spei  ;  ideo  snbjungil,  dicens  :  «  Si  tamen 
permanclis  in  fidc  fundati.  »  Fides  est 
sicut  fundamcntum,  ex  cujus  llrmilale  Io- 
ta lli-malur  Ecclesi;c  structura.  Item  «  et 
stabiies»  in  spe  non  moti  a  seipsis,  «et 
immobiles,  »  ([uasi  non  excidentes  a  spe 
per  alios  ;»  a  spe,  inquam,  «  Evaniçelii,  »  id 
est  quam  dat  Evangolium  de  bonis  rcgni 
cœlorum  (Malt/i.,  iv,  v.  17)  :  arœnilenliam 
agile,  appropinquabit  enim  regnum  crelo- 
rum.  »  Ncc  cslcxcusalio.  quia  «  est  prœdi- 
caUun,  »  vidclicel  per  Aposlolos.  Llitur  pra;- 
terito  pro  futuro,  propter  ccrtitudinem  ejus. 
«  lu  uni  versa  crealura,  ([uic   sub,    etc.,   » 

28 
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c'est-à-dire  à  loule  créature  renouvelée,  à  savoir  aux  fidèles  pour  les- 
quels  il  était  préparé. 


LEÇON  VI«  (Ch.  I"  w.  23  à  29  et  dernier.) 


SOMMAIRE.  L'Apôtre  se  dit  fidèle  ministre  de  l'Evangile,  qui  est  main- 
tenant manifesté,  après  avoir  été  caché  dans  tous  les  siècles.  Use 
glorifie  d'être  dans  les  chaînes  pour  cet  Evangile. 

23 Dont  fl'Evangilej  fai  été  établi  ministre,  moi  Paul, 

'^h'.  Qui  me  ré  jouis  maintenant  dans  les  maux  que  je  souffre  pour 
vous,  et  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  au  Christ, 
en  souffrant  moi-même  pour  son  corps  qui  est  V Eglise, 

2a.  De  laquelle  j'ai  été  établi  ministre,  selon  la  charge  que  Dieu 
m'a  donnée  pour  l'exercer  envers  vous,  afin  que  je  m'acquitte  pleine- 
ment du  ministère  delà  parole  de  Dieu, 

26.  Vous  prêchant  le  mystère  quia  été  caché  dans  tous  les  siècles  et 
dans  tous  les  âges,  et  qui  maintenant  a  été  découvert  à  ses  saints, 

27.  Auxquels  Dieu  a  voulu  faire  connaitre  quelles  sont  les  richesses 
de  la  gloire  de  ce  mystère  dans  les  Gentils,  qui  n'est  autre  que  le  Christ 
reçu  de  vous,  et  l'espérance  de  votre  gloire. 

28.  C'est  Inique  nous  prêchons,  reprenant  tous  les  hommes,  et  ins- 
truisant tous  les  hommes  dans  toute  la  sagesse,  afin  que  nous  rendions 
tous  les  hommes  parfaits  dans  le  Christ-Jésus. 

29.  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  dans  tnes  travaux,  combat- 
tant par  la  force  que  sa  puissance  produit  en  moi. 


id  est  omni  crcaturœ  uovse,  id  est  fideUbus 
quibus  paralum  crat. 

LECTIO  VI. 

Evangelii  se  fidclem  ministrum  dicit,  quod 
manifcslalum  mine  est,  licet  fuerit  a 
saîculis  abscondiluni,  pro  quo  etiam 
glorialur  vincula  pâli. 

23.  Cujus  factus  sum  ego  Paulus  mi- 
nisler. 

24.  Qui  nunc  gaiuleo  inpasaionihuspro 
vobis,  el  adimpleo  ea  quœ  dcsiuit  pas- 
sioniim  Christ'i,  in  carne  mea  pro  cor- 
pore  ejus,  quod  est  Ecclesia: 

5.    Cujus  fadas  sum   ego  minisier  se- 
cundum  dispensationem  Dei,quœ  data 


esl  mihi  in  vobis,  ut  impleam  verbis 
Vei. 

26.  Mysterium  quod  absconditum  fuit  a 
sa'culis  et  generationibus,  nuncautem 
manifestatum  est  sanctis  ejus, 

27.  Quibus  voluit  Deus  notas  facere  di- 
i-ilias  g loriœ sacramenti  hujus  in  Gen- 
libus,  quod  est  Christus,  in  vobis  spes 
g  loriœ,  « 

28.  Quem  nos  annuntiarnus,  corripien- 
tes  omnem  honnnem,  et  docentes  in 
omni  sapientia,  ut  exhibeamus  cm- 
nem  hominem  perfectum  in  Christo 
Jesu. 

29.  ]n  quo  et  laboro  certando,  secun- 
dum  operationem  ejus,  quam  opéra- 
tur  in  me  in  virtitte. 
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Après  avoir  exalté  Jésus-Christ  à  raison  de  ses  rapports  avec  Dieu, 
avec  les  créatures,  avec  toute  l'Eglise  et  les  Colossiens  eux-mêmes, 
S.  Paul  l'exalte  ici  à  raison  de  ses  rapports  avec  lui-même,  montrant 
qu'il  est  son  ministre.  Et  d'abord  il  rappelle  son  ministère  ;  ensuite 
il  fait  voir  qu'il  est  fidèle  à  l'accomplir  (v.  24)  :  «Moi,  Paul^  qui  me 
réjouis  maintenant,  etc.  ;  »  enfin  la  grandeur  même  de  ce  ministère, 
(v.  23)  :  «  De  laquelle  j'ai  été  établi  le  ministre,  etc.  » 

I"  Il  dit  donc  :  j'ai  avancé  que  l'Evangile  a  été  prêché  à  toutes  les 
créatures;  or  j'ai  été  établi  ministre  pour  prêcher  cet  Evangile,  non 
de  ma  propre  autorité,  mais  en  consacrant  mon  ministère  à  cette  pré- 
dication (■l^'^  Corinth.,i\,  v.  dj  :  «  Que  les  hommes  nous  considèrent 
comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères 
de  Dieu,  » 

IIo  II  se  montre  ministre  fidèle,  parce  qn'il  ne  refuse  pas  de  subir 
les  périls,  afin  d'exercer  ce  ministère  avec  diligence.  Il  fait  donc  voir 
d'abord  avec  quels  sentiments  il  supporte  les  tribulations  ;  ensuite 
avec  quels  résultats  (v.  24)  :  «  Et  j'accomplis  dans  ma  chair,  etc.  k 

I.  Ses  sentiments  sont  ceux  de  la  joie,  car  (v.  24)  «  Moi,  Paul,  je 
me  réjouis  maintenant  dans  les  maux  que  je  souffre,  etc.  Pour  vous,  » 
c'est-à-dire  pour  votre  salut  (2'^  Corinlh.,  i,  v.  6)  :  «  Soit  que  nous 
soyons  affligés,  c'est  pour  votre  consolation,  etc.,  »et  pour  le  bonheur 
de  la  vie  éternelle  que  j'en  attends,  ce  qui  est  ie  fruit  démon  ministè- 
re (S.  Jacq.,  I,  V.  2)  :  «  Considérez  comme  le  sujet  d'une  extrême 
joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent,  sachant  que  l'épreuve, 
etc.  ;  »  {Philipp.,  n,  v.  17)  :  «  Quand  il  se  devrait  faire  une  aspersion 
et  une  effusion  démon  sang  sur  la  victime  et  le  sacrifice  de  votre  foi, 
je  m'en  réjouirais,  etc.  » 


Postquam  commendavit  Chrislum  in 
coniparationc  ad  Deuni  et  ad  universani 
crcaturam,  ad  lolam  Ecclesiain  el  ad  ipsos 
Colossenses,  hic  conimcndat  euni  iu  com- 
paralione  ad  seipsum,  osleiulcns  se  cjus 
niiuislfum.  Kl  primo,  ponil  niiiiislerium  ; 
secundo,  oslcndil  fidclilalem  miniî^lraudo, 
ibi  :  «  Qui  nunc  gaudeo  ;  »  terlio,  niinis- 
terli  magniludincni,  ibi  :  «  Cujus  factus 
sum.  » 

lo  DiciT  crgo  :  dico  quod  prtedicatum 
est  in  universa  crcalura,  «  cujus  Evan- 
gelii  faclus  sum  niinislor  »  prœdicandi, 
non  mca  auctorilale,  scd  praîdicationi  nii- 
nisterium  exhibens  (1  Cor.,  iv,  v.  1)  : 
«  Sic  nos  cxislimcl  homo  ut  ministres 
Christi  el  dispeusalorcs,  etc.  » 


IIo  SED  est  minister  fidelis,  quoi  patet, 
quia  non  refugit  pâli  pericula  quin  dili- 
gcnter  cxcqualur.  Uude  primo,  oslcndi, 
quo  affeclu  suslinel  passiones  ;  secundo 
quo  fructu,  ibi  :  «  Adimpleo,  etc.  » 

I.  Àfjeclu  quidcm  IecIo,  quia  «  Nunc 
gaudeo,  etc.,  pro  vobis,  »  id  est  proptcr 
veslram  ulililatcm  (2  Cor.,  i,v.  (j)  :  «  Sive 
Iribulamur  pro  vestra  exhorlalione  et,  sa- 
inte, etc.;  »  et  propler  gaudiuni  vi(a?;çtcr- 
naj  quod  inde  exspecto,  quod  est  frucfus 
miiiistcrii  ejus  [Jac,  i,  v.  2)  :  «  Omne 
gaudium  cxislimate,  fralres  niei,  cum  in 
lenlaliones  varias  incidcrilis,  scicntes, 
etc.;  »  [Vliilipp..  u,  v.  17)  :  «  Si  imnio- 
lor  super  sacrilicium  lidei  vesirœ,  gaudeo 
el  congratuler,  etc.  » 
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II.  Le  résultat  est  (v.  24)  :  «  d'accomplir  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à 
souflrir  à  Jésus-Christ,  etc.  »Ces  paroles,  prises  à  la  surface,  pourraient 
recevoir  un  mauvais  sens,  à  savoir, <jue  Icssouirrances  de  Jésus-Christ  ne 
seraient  point  suffisantes  pour  la  rcàe;nption  et  que  les  souffrances  des 
saints  y  ont  été  jointes  prar  les  compléter.  Miisce  sens  est  hérélique, 
car  le  sang  de  Jésus-Christ  suffit  pour  la  rédemption,  môme  d  ungrand 
nombre   de   mondes  {S.  Jean,  ii,  v.  2)  :  «  C'est  lui    qui   est  la  victime 
de  propitiation  pour  nos  péchés;  et  non  seulement  pour  les  noires,  nuis 
aussi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  »  11  faut  donc  entindre  que  Jéj us- 
Christ  et  son  Eglise  ne  font   qu'une    setile    personne  my.stique,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef,  et  tous  les  justes  le  corps.  Chaque  juste  est 
comme  un    membre  peur    ce  thi  f  [i'"  Corir.ih.  ,  xii,  v.  i7):  «  Vous 
êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,    tt  membres  les  uns  des  autres.»  Dieu 
donc,  dans  son  décret  de  la  prédestination,  a  déterminé  ce  qu'il  y  au- 
rait de  mérites  dans  toute  l'Kglise,  tant  dans  le  ehefquedans  les  mem- 
bres, ainsi  qu'il  a  prédestiné  le  monde  des  é'us.  Or,  parmi  ces  méri- 
tes se  trouvent  surtout  les  soulTrances  des  saints  Martyrs.  Pour  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  le  chef,  ses  mérites  sont  infinis,  mais  chaque  saint 
offre  une  portion  de  méritessuivant  lamesurequilui  appartient.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.24  )  :  «  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui 
reste   à    souffrir  à  Jésus-Christ,  »    c'est-à-dire  à  toute  l'Eglise,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef .  «  J'accomplis,»   c'est-à-dire  j'ajoute  ma  me- 
sure et  cela  dans  ma  chair,  »  c'est-à-dire  en  souffrant  moi-  même.  Ou 
encore  en  passant  par  les   souffrances  qui  manquent  à  ma  chair.  Il 
nianciuait,en  effet,  que  Jésus-Christ  souffrît  dans  Paul,  l'un  deses  mem- 
bres, ainsi  que  déjà  il  avait  souffert    en  son  corps,  et  sembla blement 


II.  Et  etiamlioc  fructu,  ut  «  adimpleam 
ea,  quae  desunt  passionum  Clirisli,  etc.  » 
■  Hsec  verba  secundum  superficiem  nialum 
possent  habere  inlellcctuBi,  se.  quod 
Clirisli  passio  non  csset  sufficieus  ad  re 
deiiiplionem,  sed  addilaï  sunt  ad  coinpieu- 
duni  passiones  sauctorum.  Sed  hoc  esl 
hserelicum,  quia  sanguis  Ctirisli  est  suffi- 
ciens  ad  redemplionem,  ellam  niullorum 
niundorum  (1  Joan.,  ii,  v.  2)  :  «  Ipse  est 
propiliatio  pro  peccalis  noslrls,  etc.  »  Sed 
inteiiigendum  est,  quod  Clirislus  et  Ecclc- 
sia  est  una  persona  mysllca,  cujus  capui 
est  Clirislus,  corpus  omnes  justi  ;  qui- 
libet  autem  justus  est  quasi  niembrum 
hujus  capilis  (1   Cor.,  xii,  v.   27)  :  «   El 


dinavit  iu  sua  prfedeslinalione  quantum 
meiilorum  débet  esse  per  totam  Eccie- 
siani,  lam  in  capile  quam  iu  niembris, 
sicut  et  prœdeslinavil  numeruni  electo- 
rum.  Et  inter  liœc  mérita  pra;cipue  sunt 
passiones  sanctorum  Marlyrum.  Clirisli, 
se.  capilis,  mérita  sunt  inflnita;  quilibet 
vero  sanctus  exliibet  aiiqua  mérita  se- 
cundum meusuram  suam  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Adimpleo  ea  qua;  desunt  passionum 
Chrisli,  »  id  est  tolius  Ecclesise,  cujus  ca- 
pui est  Christus.  «  Adimpleo,  »  id  est  addo 
mensuram  meam  ;  et  lioc  «  in  carne,  »  id 
est  ego  ipse  patiens.  Vei  quoe  passiones 
désuni  in  carne  mea  :  hoc  enim  deeral, 
quod  sicut,  Christus  passus  eral  in  corpore 


membra  de  membro.    »    Deus  aulem  or-Isuo,  ila  pateretur  iu  Paulo  membro  suo, 
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dans  les  autres,  (v.  24)  «  Et  pour  sou  corps  c'est-à-dire,  l'Eglise,  «  qui 
devait  être  rachetée  par  Jésus-Christ  (Ephés.,  v,  v.27):  «  Pour  faire 
paraître  devant  lui  son  Eglise  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  taches  ni  rides, 
etc.  »  C'est  ainsi  que  tous  les  saints  souffrent  pour  l'Eglise,  qui  est  fortifiée, 
par  leur  exemple.  Glose  :  Il  jjiianque  des  souffrances,  parce  que  le 
trésor  de  l'Eglise  n'est  pas  rempli  encore  et  ne  le  sera  point  avant  la 
fin  desteraps.  Or  ce  trésor,  c'estcommeun  vase  ou  une  maison  ou  l'on 
réunit  beaucoup  d'objets. 

IIIoQuandS.  Paul  ajoute  (v.  23):  «  De  laquelle  j'ai  été  établi  mi- 
nistre, »  il  relève  la  dignité  de  son  ministère,  à  raison  I.  de  la  matière 
de  l'adoption  ;  II.  de  la  fin  vers  laquelle  il  conduit  (v.  2o)  :  «  Afin 
que  je  m'acquitte  pleinement,  etc.  ;»  III.  de  l'usage  (v.  28):  «C'est 
lui  que  nous  prêchons.  » 

I.  On  pouvait  donc  dire  :  ce  ministère  est-il  véritablement  grand  ? 
L'Apôtre  répond,  en  disant  :  il  en  est  ainsi  ;  car  j'ai  été  établi  mi- 
nistre, «selon  la  charge  que  Dieu  m'a  donnée  pour  l'exercer  envers 
vous.  »  Ce  passage  peut  être  entendu  de  deux  manières.  D'abord 
dans  le  sens  actif  et  alors  il  fiut  l'expliquer  ainsi  :  afin  que  je  vous 
dispense  les  grâces  divines,  en  vous  les  transmettant  avec  fidélité, 
et  cette  puissance  m'a  été  accordée.  Ou  dans  le  sens  passif,  et  alors 
il  faut  dire,  «  selon  qu'il  m'a  été  donnédeDieu  »  (Ephés.,  iv,  r.  H)  : 
«  Lui-même  donc  en  adonné  quelques-uns  pour  être  apôtres,... 
d'autres  pour  être  prophètes,  etc.  ;  »  (Actes,  xni,  v.  2)  :  «  Séparez- 
moi  Paul  et  Barnabe,  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés.   » 

II.  Telle  est  donc  la  fin  :  certes,  ce  n'est  ni  l'argent,  ni  la  gloire 
propre,  mais  quelque  chose  de  grand,  pour  lequel  j'ai  reçu  ce  minis- 
tère, (v.  2o)  u  afin  que  je  m'en  acquitte  pleinement,  etc.  d  D'abord, 


et  simil  ler  in  aliis.  El  «  prororpnre,  quoi 
eàl  Eccie.Ma,  »  qu;e  eral  rediineiula  per 
Chr'.sluin  [Uphs^.,  v,  v.  27)  :  «  IJl  cxhl- 
berel  ipse  sibi  Eccles'am  gloriosaiii  non 
habeiilein  iiiaciilaiii  nei|uc  tugaiii  »  Se 
eliani  omiies  saiicti  p;>liuiiliir  propler  Ec- 
clesiam.  qiise  ex  eoiiiiii  exempt.)  lobora- 
lur.  (Jlosa  :  Passioiici  a.lliuc  desuiil,  ei» 
quod  parilora  niorilmum  ecclc.-iae  non 
e>l  plena,  ncc  adiinpicbllur.  niïi  cuni  sx*- 
culiini  fiieril  fi.iiliini.  l'anloria  aiilcni  csl 
vas,  vcl  doiiius,  ubi  panier  mulla  iufe- 
ruiiiiir. 

XW"^   DEINHE     CUM1     dicit   :    «     CujlIS     Slllll, 

elo,,  »  oslcndil  dignilalem  miiiislcrii  Iri- 
pîiciler.  Primo,  ex  malcri'a  adopîionis; 
secundo,  ex  fiac  ad  qucni  ducilur,  ibi  : 
t  Ul  impleaiu,  elc.j  »  icrlio,  ex  usu,  ibi  .- 


«  Qiiem  nos,  etc.  » 

1.  Sud  dicercl  aliquis  :  Es{ne  magnum 
hoc  niinistorium  "?  Et  respondet  dicens  : 
ili  e.>t,  i|uia  tiadiluin  est  mihi  «  secundam 
di.' pensât ionem.  »  Quod  dupliciler  potest 
exponi,  se.  active  •  et  sic  est  sensus,  id 
esl  ul  dispénsi-m  vobis  divina,  (idcliler 
Iradens  ca,  cl  hase  polestas  dala  est  luihi. 
Vcl  passive,  el  lune  est  sensus,  id  est  se- 
cundum  (|uod  milii  dispen^alum  est  a 
Deo  (Ep'ies.,  iv,  v.  11]  :  a  Dfdit  quos- 
dain  quidem  Aposlolos,  quosdam  propiie- 
las,  elc,  »  (Act.,  xiit,  v.  ■2)  :  »  Sesrestle 
mihi  Barnabam  et  Panlum  in  opus  ad  i|uod 
assump>i  eus,  etc.  » 

Il  Ecci!  quis  est  finis,  cerle  non  pecu- 
ni:),  nec  gloria  propria,  sed  aliquod  ma- 
guum,  ad  quod  accepi,  quia  a  utiiupleam, 
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l'Apôtre  fait  ressortir  la  dignité  de  celui  pour  lequel  il  a  reçu  ce  mi- 
nistère; ensuite  quel  il  est,  c'est-à-dire  Jésiis-Glirist.  De  plus  il  en 
relève  la  grandeur,  d'abord  de  la  prédication  et  de  son  progrès,  de 
son  mystère  et  de  sa  manifestation. — -to  Ce  ministère  il  l'a  reçu 
pour  la  conversion  des  Gentils  ;  c'est  donc  afin  que  je  m'acquitte  du 
ministère  de  la  parole,  non  pas  de  ma  prédication  propre,  mais  selon 
le  décret  éternel  de  Dieu,  c'est-à-dire  afin  que  par  ma  prédi- 
cation, je  fasse  voir  que  la  parole  de  Dieu  a  été  accomplie,  en  d'autres 
termes,  le  décret,  la  prédestination,  et  la  promesse  divine  de  l'incar- 
nation du  Verbe;  ou  encore  le  décret  éternel  de  Dieu,  par  lequel  il  a 
arrêté  que  les  Gentils  seraient  convertis  à  la  foi  véritable,  ce  qui 
devait  s'accomplir  (Nomh.,  xxin,  v.  49)  :  «  Quand  il  a  dit  une  chose, 
il  ne  la  ferait  pas  ?  quand  il  a  parlé,  il  n'accomplira  pas  sa  parole  ?  » 
{Isaie,h\,  V.  H)  :  «  Ma  parole,  qui  sort  de  ma  bouche,  ne  retour- 
nera pointa  moi  sans  fruit  ;  elle  fera  tout  ce  que  je  veux  et  elle  pro- 
duira l'effet  pour  lequel  je  l'ai  envoyée.  » 

2»  Or  il  a  arrêté  que  cet  effet  serait  produit  par  le  ministère 
de  Paul  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Afin  que  j'ac- 
complisse ce  mystère ,  »  à  savoir  en  tant  qu'il  est  encore  une 
chose  cachée,  »  car  le  mystère  qui  a  été  caché,  c'est  cette  parole 
même  (haie,  xxiv,  v.  16)  :  «  Et  j'ai  dit  :  mon  secret  est  pour  moi.  » 
(v.  26)  :  —  a  Mystère  qui  a  été  caché  dans  tous  les  siècles,  » 
c'est-à-dire ,  depuis  le  commencement  des  siècles  ,  (v.  26)  «  et 
dans  toutes  les  générations  »  des  hommes,  qui  n'ont  pu  le  savoir 
(Ephés.,  ni,  V.  9)  :  «Quelle est  l'économie  du  mystère,  caché  dès  le 
commencement  des  siècles  en  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses.  »  Car 
si  les  Philosophes  de  l'antiquité  paraissent  avoir  dit  de  la  divinité  de 


etc.  »  Et  primo,  oslendit  dignitatcm  ejiis 
ad  quod  accepil  ;  secundo,  osteiidit  quod 
est  illud,  quod  est  Chrislus.  Item  primo 
commcndal  magiiitudiuem  ejus  ex  diffusa 
praedicatione,  et  occullalione,  et  manifes- 
talione.  —  1»  Accipilur  aulem  ad  conver- 
sionemGentiiium.  Unde  utadimpleam  ver- 
bum  non  piœdicalionis,  sed  dispensalio- 
nem  œternam  Del,  id  est  ut  mea  prœdi- 
catione  impletum  ostendam  veibum  Dei, 
id  est  Dei  dispensalionem,  et  praiordiua- 
tionem  et  promissioneni  de  Verbo  Deiin- 
carnando  ;  vei  dispensalionem  Dei  a?ter- 
nam,  qua  disposuit  ut  Génies  per  Chrislum 
converterentur  ad  fidem  veram  Dei.  El 
hoc  oporlebat  impieri  {Num.,  xxiii,  v.  19)  : 
«  Dixit  ergo,  et  non  faciet  ;    loculus    est, 


et  non  impiebit?  »  {Is.,  lv,  v.  11)  •  «  Ver- 
bum  quod  egredietur  de  ore  meo  non  re- 
verlelur  ad  me  vacuum,  sed  faciet  quse- 
cumque  volui,  et  prosperabilur,  etc.  » 

2»  Sed  hoc  disposuit  impieri  per  minis- 
terium  Pauli  ;  unde  dicit  :  «  Ut  impleam 
hoc  mysterium,  »  se.  in  quantum  est  rcs 
abscondila,  quia  «  mysterium  quod  est 
absconditum  »  est  hoc  verbum  {Is.,  xxiv, 
V.  16)  :  «  Secrelum  meum  mihi  est,  etc.  » 
—  «  Quod  absconditum  fuit  a  seeculis,  » 
id  est  a  principio  sœculorum,  «  et  omnibus 
gcneralionibus  »  homiuum,  qui  hoc  scire 
non  poluerunt  [Ephes.,  iit,  v.  9)  :  «Quae 
sit  dispensatio  sacramenli  absconditi  a  sœ- 
culis  in  Deo.  »  Nam  eisi  philosophi  antiqu 
quiiedam  de  Chrisli  deitale  videantur  dixissc 
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Jésus-Christ  quelque  chose  de  vrai  ou  de  convenable,  comme  S.  Au- 
gustin, par  exemple,  a  trouvé  dans  les  livres  de  Platon  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  etc.,  »  aucun  d'eux  cependant  n'a  pu  sa- 
voir ceci  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Que  si  vous  dites  :  n'a-t-on  pas 
pu  le  savoir  par  les  prophètes  ?  Je  réponds  qu'il  faut  dire  qu'il  a  pu 
enêtre  ainsi,  mais  toutefois  en  tant  que  ce  dogme  appartenait  à  l'E- 
vangile ;  ou  bien  encore,  non  pas  d'une  manière  aussi  explicite  que 
les  apôtres  ont  pu  le  savoir. 

50  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  2G)  :  c  Et  qui  maintenant  a  été  dé- 
couvert à  ses  saints,  »  l'Apôtre  traite  de  la  manifestation  du  mystère. 
Et  d'abord  il  dit  à  qui  il  a  été  manifesté,  ensuite  pourquoi  il  leur  a  été 
manifesté  (v.  27)  :  «  Auxquels  Dieu  a  voulu   faire  connaître,  etc.  » 

—  .4^  Il  dit  donc  (v.  26)  :  «  Et  qui  maintenant,  »  à  savoir,  au  temps 
de  la  grâce,  «  a'élé  découvert»  (2^  Corinih.,  vi,  v.  2):  «  Voici  main- 
tenant le  temps  favorable  ;  voici  maintenant  le  jour  du  salut.  »  Or 
telle  est  la  science  des  saints  (Sagesse,  x,  v.  40)  :  «  La  sagesse  m'a 
donné  la  science  des  saints  ;  «  {Job,  xxxvi,  v.  55)  :  «  Il  annonce  sa 
venue  à  son  ami,  et  l'avertit  que  la  lumière  est  son  partage,  et  qu'il 
peut  s'élever  jusqu'à  elle.  »  Toutefois  cette  révélation  ne  se  fait  point 
à  raison  de  leurs  mérites,  mais  suivant  son  bon  plaisir  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2G)  :  «  Auxquels  Dieu  à  voulu  faire  connaître 
quelles  sont  les  richesses  de  la  gloire  de  ce  mystère,  etc.  »  (S.  Jean, 
XV,  v.  15)  :  «  Tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père,  je  vous  l'ai  fait 
savoir;  »  et  le  Sauveur  ajoute  (v.  16)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'a- 
vez choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis,  etc.  ;  «  (S.  Malth.,\ï, 
V.  26)  :  «  Mon  Père,  cela  est  ainsi,    parce  que   vous  l'avez  voulu.  » 

—  (v.  27)  «  faire  connaître,  »  disons-nous,  «quelles  sont  les  riches- 
ses de  la  gloire  de  ce  mystère,  etc.  ;  »  parce  qu'en  cela  même  que  ces 
mystères  avaient  été  cachés.  Dieu  en  apparaît  beaucoup  plus  grand. 


vel  propria,  vel  appropriais,  sicut  Augus- 
tinusioveait  in  libris  Plalonis  :  a  la  prin- 
cipio  eral  Verbuni,  elc,  »  tainen  quod 
0  Verbutn  caro  factum  est,  »  nullus  «cire 
poluit.  Sed  dicis  :  Nonne  fuil  scilum  pcr 
prophelas?  Respondco  :  dicendum  est 
quod  sic,  lanien  in  quantum  pcrliucbal  ad 
Evangeiium,  vel  non  ila  aperlc  sicut  Apos- 
toli  sciverunt. 

3"  Deinde  cum  dicit  :  «  Nunc  auleni, 
elc,  »  agil  de  nianifestalionc  ejus,  cl  primo, 
ostendilquibus  nianifestalum  csl  ;  secundo, 
oslcndil  quarc  manifcslatum  csl  eis,  ibi  : 
«  Quibus  voluil.  »  —  A)  Dicil  ergo  : 
«  Manifeslalum  esl  nunc,  »  se.  tcniporc 
graliiE  (2  Cor.,  vi,  v.  2)  :  «  Ecce  nuuc 


acceplabile,  ecce  nunc  dies  salulis.  »  Haec 
autem  est  scientia  sanctorum  (  Sap., 
X,  V.  10)  :  a  Dédit  ilU  scientiam  sanc- 
loruni,  elc,  »  [Job,  xxxvi,  v.  33)  : 
«  Annuntial  de  e.i  aniico  suo,  etc.  » 
—  B)  Sed  hoc  non  propler  eorum  merila, 
sed  proptcr  bencplacilum  suuni,  undc 
dicit  :  «Quibus  voluil  Deus,elc.  »  Jean., 
XV,  V.  15)  :  «  Quae  audivi  a  Paire  meo, 
nota  feci  vobis,  etc.,  »  et  subdil  :  «  Non 
vos  me  elegistis,  sed  ego  elogi  vos,  elc.  » 
[Madh.,  XI,  v.  26)  :  «  Ha  placiluni  fuil 
ante  le.  s  —  «  Notas  facerc  divitias  glo- 
riae  sacramcnli  hujus,  quia  pcr  hoc  quod 
isla  fuerunl  occulta,  Deus  apparel  abua- 
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tar  Dieu  n'était  autrefois  connu  que  dans  la  Judée,  mais  parce  mys- 
tère de  la  conversion  des  Gentils  la  gloire  de  Dieu  a  été  manifestée 
dans  tout  le  monde  (S.  Jean,  xvn,  v.  4)  :  «  Je  vous  ai  glorifié  sur  la 
terre,  j  ai  achevé  l'œuvre  que  vous  m'aviez  donnée  ;  »  et  ceci  s'est 
accompli  (v.  27)  :  «  Parmi  les  Gentils,  »  c'est-à-dire  a  reçu  en  eux 
son  accomplissement  (Rom.,  v,  v.  2)  :  «  Nous  nous  glorifions  dans 
l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ;  »  et  (xi,  v.  55)  ,  «  0  pro- 
fondeur des  trésors  de  la  sagesse  et  delà  science  de  Dieu  !»  Or  cette 
parole  est  ce  qu'est  le  Christ  lui-même,  c'est-à-dire  ce  que  nous  es- 
pérons par  lui,  à  savoir  l'espérance  de  la  gloire,  qui  ne  paraissait  au- 
trefois promise  qu'aux  seuls  Juifs  (Act.,  x,  v.  45)  :  «  Ils  étaient  frap- , 
pés  d'étonnemenf,  de  voir  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  se  répandait 
aussi  sur  les  Gentils  ;  »  (liom.,  v,  v.  1):  «  Etant  donc  justifiés  par  la 
foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu  ;  »  et  à  la  suite  (v.  2)  :  «  Nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  etc.  ;  » 
{Isaie,  XI,  V.  10):  «En  ce  jour-là,  le  rejeton  de  Jessé  sera  exposé 
devant  tous  les  peuples,  comme  un  étendard,  etc.  »  C'est  dans  ces 
termes  que  l'Apôtre  établit  et  l'origine  et  la  fin  du  ministère. 

III.  Il  en  explique  ensuite  l'usage,  lorsqu'il  dit  (v.  28)  :  «  C'est  lui 
que  nous  prêchons,  etc.  »  jo  il  explique  l'usage  de  ce  ministère  ;  2« 
ses  fruits  (v.  28)  :  «  Afin  que  nous  rendions  tous  les  hommes  parfaits  ; 
5o  le  secours  qui  lui  a  été  accordé,  afin  de  s'en  acquitter,  (v.  20)  : 
«  C  est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  dans  mes  travaux,  etc.  ». — 
io  L'usage  de  ce  ministère,  c'est  d'annoncer  Jésus-Christ.  L'Apôtre 
réunit  ici  l'usage  et  la  manière  d'en  user  {Ps.,  ix,  v.  12)  :  «  Annon- 
cez parmi  les  nations  ses  conseils,  etc.;  »  (l^'^S.  Jean,  i,  v.  5)  :  «Nous 
vous  prêchons  ce  que  nous  avons  vu,  et  ce  que  nous  avons  entendu, 
etc.  »  Il  indique  la  manière   d'en  user  (v.  28)  :  «Reprenant   tous  les 


danlcr  gloriosus.  Nam  olim  notus  iii  Judea 
Deiis,  setl  perlioc  sacramenlum  conversio- 
nis  Geniilium  gloria  Dei  iiolificatur  pcr 
lotum  mundum  [Joan.,  xvn,  v.  4)  :  «Ego 
le  clarifii:avi,  elc;  »  el  lioc  «  ia  genlibus,  » 
se.  quod  compleliir  in  eis  [Pom.,  v,  v.  2)  • 
«  Gloriamiir  in  spe  glorise  filiorum  Dei  » 
El  (  Rom.,  XI,  V.  33)  :  «0  aliiludo  (l:vi- 
liarum  sapiciilife  et  scienliae  Dei.  »  Hoc 
verbum  est  quod  esl  Cliiislus,  id  est  qiind 
per  Ctii'isliini  iidipisciniiir, se.  spem  gioi-iœ, 
quœ  olim  videbatur  pi-onii;sa  so!umJud«is 
[Ad.,  X,  V.  45)  :  «  Mirabantur  quod  el 
in  natioiies  diffusa  esl  gialia,  etc.;  » 
(Rom.,  V,  V.  1)  :  «  Juslificali  ex  fide  pa- 
ceni  habemus,  etc.;  »  Et  posl,  «  el  glo- 
rianiur  in  spe  gloriœ  liiioruni  Dei,  etc.;  » 
(/«.,  XI,  V,  10)  :  «  Radix  Jesse  qui  slal  iu 


signum  populorum  elc.  »  Sic  ergo  osten- 
(lilur  origo  ininislerii  et  finis. 

III.  Sed  subdil  usum  ejus,  cum  dicil  : 
«  Quem  nos,  elc.  »  Et  eircaboc  tria  faoil, 
quia  primo,  ostendit  usum  ejus;  secundo 
fructuiii,  ibi  :  «  Ut  exhiheamus,  etc.;  » 
lerlio  aiix'lium  sibi  impensuni  ad  con^e- 
i|uendum  usum,  ibi:  «  In  quo  et  laboro.  » 
—  1"  Usus  ejus  est  nunliare  Chrislum  :  et 
ponit  usum  et  modum  ntendi  [Ps..,  i\,  v. 
13)  :  «  Annuntiate  inler  génies  sludia  ejus, 
elc,  »  (1  Joan.,  i,  v.  3)  :  «  Quod  vidi- 
mus  et  audivimus,  annuntiamus  vobis, 
elc.  »  Modus  ponitur,  ibi  :  «  Corripicnles, 
elc,  »  quod  est  perfecla  aniiunlialîo,  quia 
omni  homini,  non  solum  Judœis  [MiKili., 
xxviii,  V.  19)  :  «  Docete  oiunes  génies, 
etc.  »  Modus  etiam  ejus  est  docere  verila- 
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hommes,  etc.,  »  ce  qui  est  la  prédication  parfaite,  car  elle  doit  s'a- 
dressera tous  les  hommes,  et  non  pas  seulement  aux  Juifs  (S.  Matth., 
xxvni,  V.  19)  :  «  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples,  etc.  »  Sa  manière, 
c'est  d'enseigner  la  vérité  et  de  repousser  ce  qui  est  faux,  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  28)  :  «  Reprenant  tous  les  hommes,  »  ou  les  infi- 
dèles, à  raison  de  leur  vie  (2e  Corinth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  no- 
tre milice  ne  sont  point  charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en 
Dieu,  pour  renverser  les  remparts,  et  détruire  les  raisonnements 
humains,  etc.  »  —  (v.  28)  «  Et  instruisant  tous  les  hommes,  dans 
toute  la  sagesse,  »  à  savoir  celle  qui  est  la  connaissance  de  Dieu 
{Sagesse,  xv,  v.  5)  :  «  Car  vous  connaître,  c'est  la  parfaite  justice, 
et  comprendre  votre  équité  et  votre  puissance,  c'est  la  racine  de  l'im- 
mortalité ;  »  et  (li-e  Corinth.,  u,  v.  6)  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux 
parfaits,  etc.  » 

2o  Quant  au  fruit,  il  consiste  en  ce  que  les  hommes  sont  ainsi  con- 
duits à  ce  qui  est  parfait  :  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  28)  : 
«  Afin  que  nous  rendions  tous  les  hommes  parfaits,  »  c'est-à-dire  les 
hommes  de  toute  condition  ;  parfaits,  non  pas  dans  la  loi,  mais  en 
Jésus-Christ  (S.  Matih.,  v,v.  48)  :  «  Soyez  donc  parfaits,  comme  vo- 
tre Père  céleste  est  parfait.  »  Mais  est-ce  que  chacun  n'est  pas  tenu  à  la 
perfection?  Nullement.  Toutefois  c'est  à  cela  que  doit  viser  l'intention 
de  celui  qui  prêche.  Or,  il  y  a  une  double  perfection  de  la  charité  ; 
l'une  de  nécessité  de  précepte,  à  savoir  que  dans  le  cœur  on  n'admette 
rien  d'opposé  à  Dieu  (.S.  Matth.,  xxn,  v.  57)  :  «  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  àme  et  de  tout 
votre  esprit.  »  L'autre,  de  nécessité  de  conseil,  lequel  consiste  à  s'abs- 
tenir même  des  choses  permises  :  c'est  la  perfection  de  suréro- 
gation. 


lem,  nt  rcfcllcre  falsitalem  ;  el  ideo  dicit  : 
«  Coi'iipiCiilcs  oinnem  lioniinem,  »  vcl  iii- 
liiicles  in  viia  (2  Cor.,  \,  v.  4)  :  o  Arma 
niililiie  nosinc  non  siinl  carnalia,  sed  po- 
tenlia  Dci  ad  doslruciioneni  nmiiilioniini, 
consilia  de>tiue!iles,  elc.  »  —  «  El  djccn- 
tes  onineni  buininem  in  oinni  sapicnlia,  i 
se.  quœ  e^l  coguilio  Dei  (Sap.,  xv,  v.  3)  : 
«  Nosse  enim  le,  consunimata  juslilia  esl, 
el  ?ciic  jiisliliam  el  veiilaleni  luani  radix 
esl  iminortalilalis,  elc  ;  »  el  (1  Cor.,  u, 
V.  j6)  :  «  Suf.icnlian)  loiiuiinur,  elc.» 

2»  Fruclus  auleni  hic  esl  quud  honiiucs 
duciinlur  ad  peifecUiin  ;  unde  dicil  :  «  Ul 


e\liil)eannis  onnieni  lioniinem.  »  se.  eu- 
juscunniue  condiliunis,  «  perfcclum,  » 
non  in  Legc,  scd  in  Clirislo  [Mallft.,  v.  v. 
48]  :  «  Esiule  perfecli,  elc.  »  Sed  num- 
(Iiiid  quijibet  lenelur  ad  perfeclioneni  ? 
Non,  sed  inienlio  priedii-atoris  ad  lioc  de- 
Dol  esse.  Esl  aulem  duplex  perfeclio  clia- 
lilalis  :  Una  de  neee.^.^ilalc  piœcepli,  se.  ul 
in  fonie  niliil  adn.illal  conlrariuni  Deo 
{.}.'a(lh.,\\i\,  V.  T.)  :  «  Diliges  Dominuni 
Deum  luuni  ex  lolo  corde  luo,  elc;  »  alia 
de  necessilale  consilii,  ul  abslincal  eliam 
a  lieilis,  el  liaec  esl  perfceiio  superoga- 
liouis. 
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âo  s.  Paul  eut  pour  les  pratiquer  le  secours  de  Dieu  ;  c'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  29)  :  «  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  en  com- 
batj,ant,))  contre  les  infidèles  et  contre  les  pécheurs  (2«  Timoth.,  n, 
V.  5):  «Travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ  ;»(2<=  Tim.,  iv, 
V.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi.  >> 
Et  cela  (v.  29)  «  selon  ce  que  sa  puissance  produit  en  nioi,  et  selon  le 
decretdesa  volonté  »  (l-  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  Non  pas  moi  toute- 
fois, mais  la  crainte  de  Dieu.  »  Car  Dieu  le  produit  en  moi,  «  par  la 
vertu  de  ses  miracles,  »  c'est-à-dire,  en  procurant  ce  surcroît  de  forces 
{S.Luc,  XXIV,  v.  49)  :  «  Tenez-vous  dans  la  ville  de  Jérusalem,  jus- 
qu'à ce  que  vous  soyez  revêtu  de  la  force  d'en  haut .  » 


3o  Sed  ad  hoc  habuit  auxilium  a  Deo,  10)  :  «  Gratia  Dei  mecuni,  »  _  «  quam 
unde  dicil  :  «  la  quo  laboro,  cerlando  »  operalur  in  me,  »  quia  hoc  faclt  Dcus  ia 
contra  infidèles  et  pcccatores  (2  Tim.,  n,  me  «  in  virtule  »  miraculorum,  se.  prœ- 
V.  3)  :  «  Labora  siciU  bonus  miles  Chrisli,  bendo  virtutem  {Luc,  xxiv,  v.  49)  :  «  Se- 
etc;  »  ilem  (2  Tim.,  iv,  v.  7)  :  «  Bonum  dele  in  civitale  douce  induamiui  virtule 
certamen  certavi,  etc.  »  Et  hoc  «  Secun-  ex  alto.  » 
dum  operationem   ejus  »  (1  for.,  xv,  v.  I 

COROLLAIRES   SUR  LE   CHAPITRE  PREMIER. 

Apprendre,  des  premiers  versets  de  ce  chapitre,  que  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos  prières, 
pour  nous  el  pour  les  autres,  doit  être  de  demamier  le  don  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence  spiri- 
tuelle, la  plénitude  delà  connaissance  de  la  volonté  de  Dicn,  une  vie  digne  de  Dieu,  et  dans  les 
maux  la  patience  et  la  douceur,  accompagnées  de  joie. 

Ues  versets  suivants,  apprendre  quels  sont  les  biens  reçus  de  Jésus- Christ,  pour  lui  en  témoi- 
gner notre  reconnaissance.  D'enfants  de  colère  .  il  nous  a' réconciliés  avec  Dieu,  nous  a  arrachés 
a  la  puissance  des  ténèbres,  et  à  la  tyrannie  du  démon,  rendus  (lignes  d'avoir  part  à  l'héritage  des 
saints  et  d'èlre  les  Fils  de  Dieu  !  iVous  étions  néant  devant  lui  ;  il  nous  a  rachetés,  ce  Dieu  misé- 
ricordieux, an  prix  infini  du  sang  adorable  de  son  Fils  unique 

En  voyant  combien  nous  avons  coliié,  aimons  notre  Rédempteur,  et  conservons  précieusement  la 
grice  de  notre  rédemption.  .Malheur  à  qui  foule  aux  pieds  ce  sang  divin  !  Jésus-Christ  est  le  chef 
de  l'Eglise,  dont  nous  sommes  les  membres.  Observons  les  mouvements  de  sa  grâce.  Il  est  le  prin- 
cipe et  la  source  de  cette  grAce.  recourons  à  lai  par  la  prière  et  par  la  loi.  11  est  le  premier  né 
d'entre  les  morts;  que  sa  résurreciiou  soit  notre  espérance,  et  le  modèle  de  la  nôtre,  comme  elle 
en  est  la  cause  et  l'exemplaire. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    II. 


LEÇON  lre(Ch.  lie  w.  1  à  4.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  se  dit  plein  de  sollicitude  pour  l'état  des  Colos- 
siens.  Il  désire  qu'ils  puissent  le  voir,  afin  de  les  consoler  et  de  les 
défendre  contre  les  hérétiques. 

1 .  Car  je  suis  bien  aise  que  vous  sachiez  combien  est  grande  la  sol- 
licitude que  fai  pour  vous,  pour  ceux  qui  sont  à  Laodicée,  et  même 
pour  tous  ceux  qui  ne  me  connaissent  point  de  visage,  et  ne  m'ont 
jamais  vu  ; 

2.  A/în  que  leurs  cœurs  soient  consolés,  et  qu'étant  unis  ensemble 
par  la  charité,  ils  soient  remplis  de  toutes  les  richesses  d'une  parfaite 
intelligence,  pour  connaître  le  mgstère  de  Dieu  le  Père  et  du  Christ- 
Jésus, 

5.  En  qui  tous  les  trésors  ds  la  sagesse  et  de  la  science  sont  ren- 
fermés. 

4.  Or  je  dis  ceci,  afin  que  personne  ne  vous  trompe  par  des  discours 
subtiles  et  élevés. 

5.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  fait  ressortir  la  grandeur  de  l'état 
des  fidèles  par  la  grâce,  et  celle  de  l'auteur  de  cette  grâce,  Jésus-Christ; 
il  les  défend  ici  contre  ce  qui  est  opposé  à  cet  état,  et  d'abord  contre 
la  corruption  de  la  doctrine,  et  ensuite  contre  la  perversité  des  mœurs 


CAPLT  II. 

LECTIO     PRIMA. 

SoUicitum  se  dicit  de  stalu  eorum,  cu- 
pieusab  eis  videri,  iil  cos  consolclur,  ac 
tuealur  contra  haerelicos. 

1.  Vola  enim  vos  scire  qualem  soIUci- 
lu'liiiein  habeam  pro  vobis  et  pro  his 
qui  sunl  Laodiceœ,  et  quicumque  non 
viderunt  faciem  meamin  carne  : 

2.  Vl  consolentur  corda  ipsorum,  ins 
tructi   in  charitate,   et  in  omnes  di 


vittas pleniludinis  intellectiis,  in  agni- 
tioneni  mjsterii  Dei  Patris  et  Jesu 
Christi  : 

3.  In  quo  sunl  omnes  tliesaitri  sapientiœ 
et  scientiœ  nbscondili. 

4.  floc  aulcm  dico,  ut  tieino  vos  decipiat 
in  sublimilate  sermonum. 

Supra  commendavit  slaluni  fidelium,  qui 
est  gratiaî,  cl  actorein,  se.  Christam,  hic 
protcgit  cos  contra  contrarianlia  Imic  sta- 
tui,  et  primo,  contra  doclrinam  corrum- 
pculcui  ;  sccuudo,  coulra  pcrvcrsos  mores, 
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(ch.  III,  V.  1)  :  «  Si  donc  vous  êtes  ressuscites,  etc.»  Sur  le  premier  do 
ces  points,  lo  ,1  montre  dans  quelle  sollicitude  il  est  par  rapport  à  leur 
état;  llo  ,1  les  met  en  garde  contre  la  mauvaise  doctrine,  (v.  4)  •  «  Or 
je  dis  ceci,  etc.  »  ' 

lo  La  première  partie  se  subdivise  encore  en  trois,  car  S.  Paul  dit  • 
.  quelle  est  sa  sollicitude;  II.   quels  sont  ceux  qui  en  sont  l'objet 
(V.  1)  :  «  Pour  vous;  >.  Ilî.  enfin  quel  en  est  le  motif  (v.  i>)  :  «  Afin 
que  l'eurs  cœurs  soient  consolés,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (V.  \\  :  «  Car  je  suis  bien  aise  que  vous  sachiez  quelle 
est,  »cest-a-dire  combien  est  grande  «  ma  sollicitude.  »  C'est  le  de- 
voir d'un  bon  supérieur,  d'avoir  de  la  sollicitude  {Rom.,  xii  v  8)  • 
«  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  conduite  de  ses  frères  le  fasse  avec 
vigilance;»  (S.  Luc,  n,  v.  8)  :  «  Or,  il  y  avait  là  aux  environs  des 
bergers  qui  passaient  la  nuit  dans  les  champs,  veillant  tour  à  tour  à 
la  garde  de  leur  troupeau.  » 

II.  Cette  sollicitude  doit  s'étendre  non' seulement  à  ceux  qu'onasoi- 
mêine  convertis,  et  qui  sont  présents,  mais  à  tous  les  autres.  Aussi 
1  Apôtre  dit-il  (V.  i)  :  «  Pour  vous,  »  à  savoir,  que  je  n'ai  point  vu  des 
yeux  du  corps,  mais  de  cœur,  et  non  seulement  pour  ceux-ci,  mais 
encore  (v.  1)  «  pour  ceux  qui  sont  à  Laodicée,  et  pour  tous  ceux  qui 
ne  me  connaissent  point  de  visage  et  qui  ne  m'ont  jamais  vu.  »  Car 
S.  Paul  était  plein  de  sollicitude  pour  le  monde  entier  {Sagesse, 
xviii,  V.  24)  :  <c  Tout  le  monde  était  représenté  par  la  robe  sacerdo- 
tale dont  Aaron  était  révolu;  ..  ainsi  était  le  cœur  de  l'Apôtre. 
(2e  Corinth.,  xi,  v.  28)  :  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  le  soin  que  j'ai 
des  Eglises,  attire  sur  moi  une  foule  d'affaires.  »  Toutefois  de  qui  est- 
il  surtout  eu  soin  ?  Je  réponds,  de  ceux  qu'il  n'avait  point  vus;  parce 


capite,  ibi  :  «  Igiiur  si  coiisurrexislis.  » 
Circa  priiiuim  duo  facil,  quia  primo,  os- 
tendil  solliciludiuein  de  eoruin  slaUi;  se- 
cundo, luelur  eos  contra  malani  doclri- 
nani,  ibi  :  «  Hoc  aulem  dico.  » 

I»  llerum  prima  pars  dividilur  in  1res 
parliculas,  quia  primo,  ponit  soliiciludi- 
ueni  :  secundo,  personas  de  quibus  s  )ili- 
cilatur,  ibi  :  «  Pro  vobis  ;  »  lerlio,  de  quo 
sil  sollicitus,  ibi  :  «  (Jt  consoienlur.  » 

\.  Dîcitergo  -.  «  v„io  enim  vos  scire 
qualem  babe:im  soliiciludinem,  «se.  ma- 
gnam.  El  hoc  perlinel  ad  bonum  praîla- 
lam  {nom.,  xii,  v.  8)  :  «  Qui  prœcsl  in 
soliiciludine  »  {Luc.,  u,  v.  8j  :  «Pasiores 
craut  iû  eadem  regione  vigilanles  el  cus- 


todienlcs    vigiiias    noelis    supra    gregem 
■iuum.   » 

II.  £/ non  soium  pro  a  se  convertis  el 
si!)i  priflsenlilius,  sed  eliani  pro  aliis, 
undc  dicil  :  «Pro  vobis,  »  se.  quos  non 
v'di  corporc,  scd  nienle;  el  non  so- 
ium pro  isli>,  sed  eliam  «  pro  iliis  qui 
non  viderunl.  elc.  »  SnHicilus  quippe  erat 
pro  lolo  mundo  {Fap.,  xvm,  v.  24)  :  «  In 
vesie  poderis  Aaron  lolus  eral  orbis  lerra- 
rum,  etc.,  »  sic  in  meule  AposKdi  (2  (  or.. 
M,  V.  2S]  :  «  Praeler  ea  qua»  exlrinsecus 
sunl.  iiislanlia  mca  quotidiana  Sfdliciiu  lo 
omnium  ecclesiarum,  elc.  »  Sed  de  quibus 
iiiagis  soilicilatur?  Re-<pondeo,  de  non  vi- 
sis,  quantum  ad   aliquid,   quia    nesciobai 
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qu'il  ignorait  ce  qui  se  passait  parmi  eux  :  sa  sollicitude  avait  là  un 
mil  if  spécial. 

III.  Lors'iu'il  dit  ensuite  (v.  2,  :  «  Afin  que  leurs  cœurs  soient  con- 
solés, »  il  iniiique  l'ohj.'t  de  sa  so  licitude,  à  savoir,  leur  consolation. 
Cest  ce  qu'il  dit  d'abard;  ensuite  il  indique  comment  ils  pourront 
recevoir  cette  consolation  (v.  2j  :  «  El  qu'étant  unis  ensemble  par  la 
charité.» 

|o  II  dit  donc  (v.  2)  :  «  Afin  que  leurs  cœurs  soient  consolés,  »  c'est- 
à-dire  que  par  moi  ils  reçoivent  une  consolation  spirituelle,  dont  le 
principe  est  le  bien.  Ce  qui,  en  effet,  conslilue  la  joie,  c'est  que  celui 
qui  s'altrisle  de  quelque  chose,  puisse  être  consolé  par  quelque  autre 
bien  d'une  valeur  éi^ale.  Or  deux  choses  nous  consolent,  à  savoir,  la 
méditation  de  la  sagesse  {Sag.,  vin,  v.  9)  :  «  Dans  mes  peines  et  mes 
ennuis,  ses  discours  seront  ma  consolation  ;  »  ensuite  la  prièie 
(S.  Jacq.,  v,  v.  15;  :  «  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  dans  la  tristesse? 
qu'il  prie.  Esî-il  dans  la  joie? qu'il  chante  de  saints  cantiques.  » 

2"  Quand  il  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  qu'étant  unis  ensemble  par  la  cha- 
rité, »  il  indique  d'une  manière  spéciale  l'enseignement  delà  sagesse. 
Ici  il  y  a  un  double  sens  littéral.  Celui  que  nous  avons  suivi,  et  celui 
qu'on  trouve  dans  la  Glose,  lequel  est  :  «  afin  de  consoler  les  cœurs  de 
ceux  qui  sont.  etc.  »  Ces  deux  interprétations  reviennent  au  même. 
L'enseignement  de  la  sagesse  nous  donne  donc  de  la  consolation  con- 
tre les  maux  temporels.  Or  celui  que  la  sagesse  instruit  doit  d'abord 
être  dans  le  chemin  droit  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Afin  qu'é- 
tant introduits  dans  la  charité,  »  parce  que  la  charité  est  la  voie  qui 
mène  à  Dieu  (l--*-  Corinth.,  xn,  v.  31):  «  Je  vais  encore  vous  montrer 
une  voie  beaucoup  plus  excellente.»  Que  nous  soyons  donc  introduits 
dans  la  charité,  par  laquelle  Dieu  nous  aime,  et  par  laquelle  nous  ai- 


quid  fieret  circa  co=,  non  autcm  simpîici-  talur  quis  in  vol)is,  oret  ;  a;quo  animo  est, 
ter.  'psallat.  » 

III.  Deinde  cuni  dicit  :  a  Li  consolen-j  2»  Consequenter  cum  dicit  :  «  InstrucU, 
tur,  »  oslendil  de  quo  sollicilus  sit,  se.  de:elc.,  »  ponit  specialiler  sapienliœ  ins- 
eoruinconsolaliouc.  El  primo,  hoc  pouil;lruclioueni.    Duiilex    esUiitcra,    se.    quce 


secundo,  quomodo  possit  lioe  haberi,  ibi  : 
«  Insirucli.  » 

1»  Dicit  ergo  :  «  Ut  consolentur,  »  id  est 
per  meliabeant  consolationeni  spiritualcni, 
cujus  consolalioiiis  faelivuni  cfl  bonum. 
Esl  euim  faelivuni  gaudii,  ul  qui  Irislalur 
de  aliquo,  consolclur  de  alio  œque  bcnio. 
Duo  aulem  suul  qu;c  eonsolanlur  nos, 
se.  nieditalio  sapienli;c  {.So/;.,  vui,  v.9): 
«  Eril  alloculio  cogilalionjs  cl  lajdii  niei  ;  » 
aiiud  esl  oralio  [Jac,   v,   v.  13)  :  «Tris- 


dicla  esl,  et  quie  habetur  in  Glossa  sic  : 
«  Ut  consolentur  corda  ipsoruni  »  ins- 
Irueloruni,  etc.  ad  cognosceudum,  etc. 
Et  est  idem  sensus.  Inslructio  ergo  sa- 
pieulia;  consoialur  conlra  mala  tenipo- 
raiia.  Debel  aulem  liie  esse  inslruclus  de 
via  ;  el  ideo  dicit  «  in  charitale.»  quaî 
se.  esl  via  ad  Deum  (1  Cor.,  xn,  v.  31)  : 
«  Adhuc  cxcellenliorem  viam  vobis  de- 
nioustro,  si  linguis,  etc.  »  Insirucli  ergo 
in  charilate  qua   Deus  nos  diligil,  cl  qua 
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nions  Dieu,  car  c'est  une  consolation  de  se  savoir  aimé  par  Dieu 
[Galat.,  II,  V.  20)  :  «  Et  je  vis,  etc.,  »  et  ensuite  :  «  Je  vis  en  la  foi 
du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré  lui-même  à  la  mort 
pour  me  donner  la  vie,  etc.;  »  {Ephés.,  n,  v.  4)  :  «  Dieu  qui  est  ri- 
che en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  ai- 
més. »  De  même  de  sentir  que  nous  aimons  Dieu,  car  c'est  une  con- 
solation de  l'amitié,  de  souffrir  quelque  chose  pour  un  ami  (Eccli., 
xxu,  v.  31)  :  (t.  Si  à  cause  de  lui  quelque  adversité  m'arrive,  je  la  souf- 
frirai. »  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Ils  soient  remplis  de  toutes  les  riches- 
ses d'une  parfaite  intelligence,  »  c'est-à-dire,  dans  toute  l'étendue  de 
leur  capacité.  Notre  intelligence,  en  effet,  consiste  dans  la  puissance 
de  connaître,  tandis  que  l'intelligence  de  l'ange,  dès  sa  création,  a 
été  remplie  de  la  science  des  intelligibles.  Il  faut  donc  qu'à  notre  in- 
telligence soit  donnée  la  science  ;  ou  par  l'enseignement,  mais  cette 
voie  ne  suffit  pas,  car  jamais  il  ne  peut  arriver  ainsi  à  posséder  assez 
de  connaissance,  pour  que  sa  capacité  soit  remplie  ;  ou  par  la  révéla- 
tion divine  et  le  don  de  Dieu  ;  or  cette  dernière  voie  suffit  (Eccli.,  xv, 
V.  5)  :  «  La  sagesse  le  remplira  de  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence! 
etc.  y>  Et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  D'une  parfaite  in- 
telligence, »  c'est-à-dire  avec  abondance  (Sagesse,  viii,  v.  S)  :  «  Qu'y 
a-t-il  de  plus  riche  que  la  sagesse  qui  a  fait  toutes  choses  »  (Isaïe, 
xxxiii,  V.  6)  :  u  Les  richesses  du  salut  seront  la  sagesse  et  la  science.  ^ 
Instruits  donc  dans  l'abondance  de  la  divine  sagesse,  cette  abondance 
remplit  notre  capacité;  et  nous  obtiendrons  ce  résultat  par  la  con- 
naissance de  Dieu.  Aussi,  dit  l'Apôtre  (v.  2),  «  C'est  pour  connaître 
le  mystère  de  Dieu  le  Père,  et  celui  de  Jésus-Christ  son  Fils,  «  c'est-à- 
dire  pour  connaître  la  vérité  de  ce  mystère  caché,  à  savoir,  que  Dieu 


nos  eum  diligimus.  Utrumque  enim  nos 
consolalur,  se.  et  quia  Dominas  diligit 
nos(Ga?.,ii,  v.  20)  :  «  Vivo  ego,  etc.,  » 
et  post  :  «  Qui  dilexit  me  et  tradidil  se- 
metipsum  pro  me,  etc.  ;  »  [Ephes.,  ii, 
V.  4)  :  «  Dives  in  misericordia,  propter 
nimiam  charitalem  suam,  qua  dilexit 
nos,  etc.  »  Item  ([ua  nos  Deum  diligimus, 
nos  consolamur,  quia  consolalio  est  amici 
si  pro  eo  susliaeat  maia  {Eccli.,  xxu,  v. 
31)  :  «  Et  si  evenerint  mihi  maia,  prop- 
ter ilium  suslinebo.  »  Et  subdit  :  «  Et  in 
omnes  divilias,  »  id  est  in  omni  capari- 
tate  :  intelleclus  enim  nosler  est  in  po- 
tenlia    ad     aliquid    cognoscendum,     sed 


perveniat'  scienlia,  vel  per  disciplinam, 
sed  hœc  est  insufficiens,  quia  nunquam 
aliquid  tautum  polest  sciri  sic,  quod  ca- 
pacilatem  ejus  impleat  ;  vel  per  revela- 
tionem  divinam  et  douum  Dei,  et  lisec  est 
sufficiens  [Eccli.,  xv,  v.  5)  :  «  Implevit 
eum  Doniinus  Spiiilu  sapientiae  et  intel- 
Icctus,  etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Plenitu- 
diuis  intelleclus,  »  id  est  in  copiam  {Sap., 
VIII,  v.  5)  :  ccQuid  sapienlialocupletius  ?  » 
{Is.,  xxxiii,  iv.  6)  :  «  Divitiœ  salutis  sa- 
pienlia  et  scienlia.  »  Instrucii  ergo  in 
copia  divinae  sapientiae,  quae  copia  implet 
inlcllectum  ;  et  hoc  habebimus  cognos- 
ceudo  Deum.  Et    ideo    dicit  :  «  In  agni- 


intelleclus  angeli  in  sua  crealioue  impletus  lioncm  mysterii,  etc.,»  id  est  ad  co- 
esl  scienlia  intelligibilium.  Et  ideo  opor-  gnosceudum  verilatem  sacramenli  hu- 
tet  quod   nostro   inlellectui   liumano  su-l 
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est  le  Père  de  Jésus-Christ,  ou  le  mystère  de  Dieu  le  Père  nui  \.t 
Je  Christ.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  des  apôtres  (S.  Matth  xr'  v  <i^\- 
«  Uus  ayez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents. 'et 'vous  les 
a>'ez  révélées  aux  petits.  »  Ou  encore,  dans  la  révélation  de  la  ^éné 
ration  éternelle  et  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  {Saqesse  vi  y  uî^  • 
«  Occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est  la  parfaite  prudence.  \  S  Au" 
gustin  :  Bienheureux  celui  qui  vous  connaît;  malheureux  celui  cui 
ne  vous  connaît  pas.  Par  la  connaissance  de  Dieu  nous  avons  doncla 
plénitude  de  la  science  {S.  Jean,  xv„,  v.  5)  :  «  La  vie  éterneircon- 
siste  a  vous  connaître  vous  qui  êtes  le  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé.  »  *  ^^^ 

Est-ce  que  par  la  Connaissance  du  Verbe  l'intelligence  est  remplie^ 
INous  epondons  qu'il  en  est  ainsi,  parce  qu'en  Jésus-Christ  sont 
en  ernies  tous  les  trésors  de  Dieu.  Dieu,  en  effet,  possède  la  cienc  de 
toutes  choses,  et  cette  connaissance  est  comparée  l  un  tréso  ^; 
MI,  V.  U)  :  «  La  sagesse  est  un  trésor  infini  pour  les  homme.  r 
trésor  ce  sont  des  richesses  amassées;  lorsau'elles  snnf  r'  i  * 
ne  les  appelle  plus  ainsi,  mais  seuieme:rq  ndX^^^^^^^^  ^ 
monceau.  Or  Dieu  a  répandu  sa  sagesse  sur  toutes  ses  iC  (ZP 
i,  V.  10),  et  dans  ce  sens,  elle  n'a  plus  le  caractère  de  iZ  ' 

seulement  en  tant  que  les  raisons  suprêmes  des  Ïoses  o^t^é  "'" 
comme  en  un  point,  c'est-à-dire  dans  la  sagesse  d  v  ne  T  T 
trésors  de  cette  sagesse  sont  de  cette  manière  en  'ésus  n  ,  '  '? 
sagesse,  c'est  la  connaissance  des  choses  div  ne"  et  -il  "','''  '' 
naissance  des  créatures.  Mais  tout  ce  au    nem  J  "' '"°- 

appartenant  à  la  sagesse,  Dieu  connaLrabon  CeTr  ,'^  f-^ 
-Orne.  Il  connaît  aussi  en  lui-même,  d'une  m^S^r^!^:!^  Il 


jus  occulti,  se.  quodDeus   sil  Paler  Jesulrcrum  noiiliam    cl  hœ.  nntin. 

Chns...  Vcl  «  nnslerii    Dei  Palris,  »  quoJ  U.esauro   [San    '^^^^^'^/^   "•'^'■«"JPjralur 

2o)  de  aposlolis  :  «  Abscoudisli  h»  a  Thésaurus  es  d";,'"""""^"^'  '"'•  » 
sapieu.ibus  et  pruden.ibns,  et  revelaslileffus»  non  dt  tuTho'?"'''''''";'  ''^ 
ea  parvulis.   »   Vel  ia   agni.ione    œternJin  u„o  su  t  teu    o ,     Z^^^  ""^ 

generalionis  et  iiicarualioiiis  Cliristi  (^nn    kn.,.-;.  sapienliam  suam 

V.  V.  16):  «Cogi,aree,.gode'ÏÏ':f:;fu;|r^U     IZZÏ::'^ '''  ^ff'"'  " 
est  consummalus.  »    Auguslinus  .-   Bcalus '=-        ''.'"''""''"'"   ''«<^  "O"    liabct  ra- 
qui   le   novil,    infelix  qui    le  non    novit. 
Pcr  cognilioneni  Dci  babel  bonioomncm 


plcniludinem  (Joan.,  xvn,   y.  3)  .-  „  n^pc 


'one.n  ihcsauri,  sed  secundum  quod 
luijusmodiralioncsuniuntur  in  uno  se 
^ap.ciitiadivina,  clomnes  bujusmodi  Ihe- 


est  viia  .terna,  ut  eognoseant  te  soUi^n  Zi^'I;:,^:'  '"•^'^■'l'^    ^"""  "' 
veruni  Deuni   elc   »  «iMnoiuiii    ;    sciealia    vero   osl 

Sed    nuniiuid  'per  cogilalionem   Cbrisli  r;".,"?'"?"'  *:''.^""'"-  ^'"''^'''"'''  '"'""'  ^*^ 
impleturinlolloelus?  U.^^l,  Dec  polosi   sein  pcrtinens  ad  sapie.iliam, 

Rcsp„ndeosic,    quia   «in  eo  sunt  om   W,         ^T  .=^'^"'"'^'""   '"  ^^  cognoseit. 

ues  thesauri,  etc.  l  Deus  habet  ôlilf  ""  '^""""'^  ''''''  ^«""''^^'  '^  ">=- 
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ce  qui  peut  être  connu  des  créatures;  or  tout  ce  qui  est  renfermé  dans 
la  sagesse  de  Dieu,  réside  aussi  dans  son  Verbe  unique,  parce  que  d'un 
acteunique  et  simple  de  l'intelligence  il  connai[l  tout,  la  science  n'é- 
tant point  en  lui  à  l'état  de  puissance  et  d'habitude.  Voilà  pourquoi 
(v,  5)  «  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  renf-Tmés 
dans  le  Verbe  de  Dieu.  » 

Maisl'Âpôtreajoute  (v.  5)  :  «  Qu'ils  sont  cachés,  »  parce  que  ce  qui 
est  caché  pour  moi  peut  l'être  pour  deux  raisons  ;  à  cause  de  la  faibles- 
se de  mon  intelligence,  ou  parce  qu'un  voile  s'interpose.  En  effet,  de 
même  qu'on  peut  n'apercevoir  pas  un  flambe  m,  ou  parce  qu'on  est 
aveugle,  ou  parce  que  la  lumière  est  voilée,  de  môme  dans  le  Verbe 
divin  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés, 
mais  en  môme  temps  ils  sont  cachés  pour  nous,  dont  les  yeux  ne  sont 
ni  sains  ni  limpides  (S.  Jean,  xii,  v.  55):  «  La  lumière  est  encore 
avec  nous  pour  un  peu  de  temps.  »  Car  la  lumière  est  voilée  pour 
nous  d'un  double  voile,  à  savoir  celui  des  créatures,  attendu  que  no- 
tre intelligence  ne  peut  rien  pour  cette  connaissance  que  par  le  moyen 
des  similitudes  tirées  des  créatures  (Rom.,  i,  v.  20)  :  «  Ce  qu'il  y  a 
d'invisible  en  Dieu  est  devenu  visible  depuis  la  création  du  monde, 
par  la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent,  sa  puissance 
môme  et  sa  divinité.  »  Ensuite,  le  voile  de  la  chair  (8.  Jccm,  i,  v. 
14)  :  «  El  le  Verbe  s'est  fait  chair,  «alors  même  que  nous  voyons 
quelque  chose  de  Dieu,  nous  ne  le  voyons  point  tout  entier  {haie, 
XLV,  V.  15)  :  ('  Seigneur,  vous  êtes  vraiment  le  Dieu  caché  ;  »  {Nomhr., 
XX,  V.  6)  :  «  Seigneur  Dieu,  ouvrez-leur  votre  trésor.  »  Supposons 
sous  le  regard  de  quelqu'un  une  lumière  voilée,  on  ne  chercherait 
point  ailleurs  la  lumière,  mais  plutôt  que  celle  qu'on  a  déjà  fût  décou- 
verte. Il  ne  faut  donc  pas  chercher  la   sagesse  ailleurs   qu'en  Jésus- 


luris  cognoscil  in  se  supereminenler. 
Quidquiil  aulem  in  sapienlia  Dei  est,  est 
in  Verbo  suo  uno,  quia  uno  simplici  actu 
intellectus  cognoscil  omnia,  quia  in  co 
non  est  scieulia  ia  polenlia  nec  in  lia- 
bitu.  Et  ideo  in  isto  Verbo  sunt  omnes 
Ihcsauri,  etc. 

Sed  addit  :  «  Absconditi,  »  quia  quod 
mihi  aliquid  absconditur,  contingil  du- 
pliciler,  se.  vel  propler  debilitaleni  in- 
lelléctus  mei,  vol  propler  velamen  oppo- 
situm  :  sicut  quis  non  videl  candelam, 
vel  quia  cœcus  est,  vel  velala  est.  lia  in 
Verbo  Dei  sunt  omnes  thesauri  sapientiœ, 
et  scienliœ,  sed  absconditi  nobis  qui  non 
habemus  limpidos  oculos,  sed  lippos 
[Joan.,  XII,  V.  35)  ;  «    Adbuc  modicum 


lumen  in  vobis  est,  »  et  quia  est  veiatum 
duplici  velaniine,  se.  creaturœ,  quia  intel- 
lectus nosler  nunc  ad  illam  cognilionem 
non  polest  nisiper  simililudinem  creatu- 
raruni  (Bon.,  i,  v.  20)  :  «  InvisibiliaDei, 
per  ea  quœ  fada  sunt  intellecta  conspi- 
ciuntur,  etc.  »  Secundo,  est  velalum  in 
carne  (JooH.,  I,  v.  14)  :  «  Et  Verbuni  caro 
factum  est  ;  »  et  si  aliquid  videmus  de 
Dco,  non  tamen  toluni  [Is.,  xlv,  v.  15)  ; 
«  Vere  tu  es  absconditus  ;  »  {Num.,  xx, 
v.  G)  :  «  Aperi  eis  Ihesauruni  tuum.  » 
Ponamus  quod  aliquis  babeal  candelam 
velalam,  non  quajreret  aliunde  lumen, 
sed  poilus  quod  liabitum  ab  eo  reveletur, 
et  ideo   non  oportet  sapientiam  quairere 
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Christ  (1«  Corinth.,  ii,  v.  2):  «  Je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir 
autre  chose  parmi  vous  que  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié  ;  » 
et  (Ire  s.  Jean,  m,  v.  2;  :  «  Lorsque  Jésus -Christ  se  manifestera.  . 
c'est-à-dire  quand  il  sera  révélé,  a  nous  serons  semblables  à  lui,»  c'est- 
à-dire  sachant  toutes  choses,  comme  celui  qui  posséderait  un  livre 
renfermant  toute  la  science,  ne  chercherait  quoi  que  ce  soit,  si  ce  n'est 
de  savoir  le  contenu  de  ce  livre;  ainsi  nous-mêmes  ne  devons-nous 
chercher  rien  autre  chose,  si  ce  n'est  Jésus-Christ. 

\h  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  4)  :  «  Or  je  dis  ceci,  etc..»  il  instruit 
les  Golossiens,  et  les  prémunit  contre  la  doctrine  qui  corrompt.  Ils 
étaient,  en  effet,  séduits  par  quelques  philosophes  qui  attaquaient  la 
foi,  et  par  les  hérétiques  qui  enseignaient  les  observances  légales. 
L'Apôtre  les  prémunit  donc  d'abord  contre  les  erreurs  des  phiïoso- 
phes  ;  en  second  lieu,  contre  les  Judaïzanfs  (v.  II)  :  «  El  c'est  en  lui 
aussi  que  vous  avez  été  circoncis,  etc.  .,  Or  dans  la  science  mondaine, 
on  peut  trouver  la  science  de  la  parole  et  la  science  des  choses;  les 
philosophes  peuvent  donc  tromper  de  deux  manières.  L'Apôtre  pré- 
munit les  Golossiens  contre  les  philosophes  qui  les  séduisaient  parla 
science  de  la  parole,  et  ensuite  contre  ceux  qui  les  séduisaient  par 
la  science  des  choses  (  v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  sur- 
prenne, etc.  »  D'abord  il  fait  reconnaître  la  déception  ;  ensuite  il  en 
assigne  la  raison  (v.  5;  :  «  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  etc  . 
Il  dit  donc: j'enseigne  qu'en  Jésus-Christ  réside  toute  science  et  je 
parle  ainsi  depeurque  si  vous  cherchez  ailleurs  la  science,  vous  ne 
trouviez  la  déception.  Il  dit  (v.  4)  :  «  Personne,  »  c'est-à-dire  que  ni 
Demoslhene,  m  Cicéron  «  ne  vous  surprennent  par  ses  discours  élevés 
et  subtils  »  {haie,  xxxiii,  v.  19)  :  .  Vous  ne  verrez  point  un  peuple  im- 


nisi  iu  Christo  (1  Cor.,  n,  y.  2):  «  Non 
existimavi  me  aliquid  scire,  nisi  Ctirislum 
Jesum,  elc.  ;  »  et  (1  Joan.,  m,  v.  2]  -. 
«  Ciini  apparueril,  »  id  est  revelabiUir. 
«similes  ci  eriinus,  »  se.  omaiascieules  : 
sicul  qui  haberel  librum  ubi  esscl  tota 
scienlia,  non  quœrerel  nisi  ut  scirel  iiluni 
iibruin,  sic-et  nos  non  oporlet  aniplius 
quajrere  nisi  Chrisluni, 

III»  DEixDK  cuni  dicit  :  g  Hoc  aulcin 
dico,  etc.,  B  instruit  el  nionel  cos  contra 
doclrinjm  corrumpentein.  Seducebantur 
autem  a  quibusdam  philosopiils  contra 
fidem,  eta!»  hiErelicis  qui    docebanl  ob- 


judaizantes,  ibi  :  a  In  quo  el  circumcisi.  > 
In  scienlia  vero  inundauaduo.'continenlur, 
quia  est  quœdam  scienlia  loquendi,  et 
quœdam  scienlia  rerum  ;  et  ideo  dupli- 
citer  possunt  decipere.  Ideo  primo,  munit 
eos  contra  philosophes  decipienles  eos 
persfienliam  loquendi;  secundo,  contra 
decipienles  eos  per  scientiam  rerum.  ibi  : 
«  Videtc  ne  quis.  »  Primo,  manifestât 
deccpiionem  ;  secundo,  assignat  ralionem, 
ibi  :  «  Xam  si  corpore.  »  Dicit  ergo  :  Dico 
quod  in  Christo  est  omnis  scienlia.  El 
hoc  dico.  ne  quœrcntcs  .-vlibi  siicnllam, 
decipiamini.  El  dicit  :   .  Ul  nemo,  »  id  est 


erc^nil^^'^M"'";  ""  ''"'"•    '"^'^""  "^^  Demoslhenes.  ne;  T.WliJ    .  vos  deci- 
eo.  contra  philosophas;   secundo,   contrai  pial  in  subhmilale  sermonis  .  (/,.,  Z\\ 
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prudent  ;  un  peuple  profond  dans  ses  discours  dont  vous  ne  pourrez 
entendre  le  langage  étudié,  etc.  » 

Est-ce  donc  un  péché  de  se  servir  de  semblables  discours? 

Nous  répondons  que  non,  car  les  saints  parlent  même  avec  plus 
d'élégance  que  les  rhéteurs  du  siècle,  par  exemple  Ambroise,  Jérôme, 
Léon,  et  d'ailleurs  si  l'on  se  permet  d'employer  les  ornements  du 
discours  pour  engager  au  mal,  combien  plus  doit-il  être  permis  de 
les  employer  pour  porter  au  bien. 


LEÇON  II«(Gh.  lie,  w.  5  à  10) 


SOMMAIRE.  S.  Paul  enseigne  aux  Golossiensla  persévérance  qui  les  fera 
avancer  dans  le  bien  ;  il  leur  recommande  de  veiller  à  ne  se  laisser 
surprendre,  ni  par  les  tromperies  des  sophistes,  ni  par  les  raison- 
nements des  philosophes. 

5.  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  je  suis  néanmoias  avec  vous 
en  esprit,  voyant  avec  joie  l'ordre  qu'on  garde  parmi  vous  et  la  soli- 
dité de  votre  foi  dans  le  Christ. 

6.  Continuez  donc  à  vivre  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  selon 
l'instruction  que  vous  en  avez  reçue, 

7.  Etant  attachés  à  lui  comme  à  votre  racine,  et  édifiés  sur  lui  comme 
sur  votre  fondement,  vous  affermissant  dans  la  foi  qui  vous  a  été  en- 
seignée, et  croissant  déplus  en  plus  en  Jésus-Christ  par  de  continuelles 
actions  de  grâces. 

8.  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  surprenne  par   la  philosophie. 


V.  19)  :  «  Populum  imprudenlem  non 
videbis,  populum  alti  sermonis,  etc.  » 

Sed  nunquid  est  peccatum  uli  sernio- 
nibus  sublimibus? 

Respondeo  :  Non,  quia  eliam  sancli 
viri  cleganlius  loquunlur  quam  eliam 
rhelores  muiuli,  sicut  Ambrosius,  Hicro- 
nymus,  et  Léo  papa.  Num  si  licet  uli  ad 
persuadendum  in  malo  ornala  loculioue, 
mullomagis  in  bono.  ^ 

LECTIO  II. 

î'erseverantiam  docet,  qua  in   bonis  profi- 
ciant,  monetque  sibi  cavendum  a  falla-  8. 


ciis   sophistarum  ac  pliilosophoruni  ra- 
lionibus. 

.  Nam  etsi  corpore  absens  sum,  se.d 
spiriiu  vobiscum  sum,  gaudens,  et  vi- 
dens  ordinem  vestritm  et  fnmamen- 
titm  ejus,  qitœ  in  Christo  est,  fidei 
vestrœ. 

Sicul  ergo  accepislis  Jesum  Chris- 
tum  Dominum  nostrum,  i>i  ipso  am- 
bu/ale, 

Radicali,    et  superœli/îcati  in  ipso, 
cl  confirmait  in  file,  sicul  et  didicis- 
tis,  abundantes  in    i  lo  in  graliarum 
actione. 
Yidete  ne  quis  vos  decipial  per  phi- 
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ef  par  des  raisonnements  vains  et  trompeurs,  selon  les  traditions  des 
hommes,  selon  les  principes  d'une  science  mondaine,  et  non  selon  le 
Christ. 

9.  Car  c'est  en  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corporel- 
lement. 

iO.  Et  c'est  en  lui  que  vous  êtes  remplis,  lui  qui  est  le  chef  de  toute 
Principauté  et  de  toute  Puissance  ; 

1°  L'Apôtre  a  averti  plus  haut  les  Golossiens  de  ne  pas  se  laisser 
écarter  de  la  foi  par  quelques  discours  fallacieux  :  il  donne  ici  la  rai- 
son de  sa  recommandation,  tirée  du  bien  qu'ils  avaient  fait  déjà,  et 
qu'ils  ne  devaient  point  perdre,  mais  travailler  à  augmenter.  Et  d'a- 
bord il  rappelle  quel  est  ce  bien  qu'ils  ont  acquis  ;  ensuite  il  montre 
comment  ils  pourront  y  faire  des  progrès  (v.  G)  :  «  Continuez  donc  à 
vivre  en  Jésus-Christ.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  4»  il  explique  comment  leurs  bonnes 
œuvres  sont  venues  à  sa  connaissance;  2°  quelles  senties  œuvres 
qu'ils  ont  faites  (v.  5)  :  «  Voyant  avec  joie,  etc.,  »  —  lo  H  dit  donc 
(V.  o)  :  «  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  etc.,  »  en  d'autres 
termes  :  bien  que  je  n'ai  point  prêché  parmi  vous  ,  et  que  je  n'ai 
point  vu  de  mes  yeux  vos  œuvres,  cependant  je  suis  d'esprit  au  mi- 
lieu de  vous  par  l'affection  que  je  vous  porte,  me  réjouissant  du  bien 
que  vous  faites  (l-e  Corinth.,  v,  v.  5)  :  «  A  la  vérité  absent  de  corps, 
mais  présent  en  esprit  ;  »  {Prov.,  x,  v.  4)  :  «  Le  fils  qui  est  sage  est 
la  joie  de  sonpère.wOr  il  avait  cette  connaissance,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  le  lui  avait  révélé,  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  5)  :  «  Je  suis 
néanmoins  avec  vous  en   esprit  »  (4<=  Rois.,  v,  v.  26)  :  «  Mon  esprit 


losophiam  et  inanem  fallaciam,  se- 
cundum  tradittonem  hominum  ,  se- 
cundum  elementa  mundi,  et  non  se- 
cundum  Christum  : 

9.  Quia   in   ipso   inhahilat  ommspleni- 
tudo    divinitatis   covporaUler  : 

10.  Et  eslis  in  illo  replet!,    qui  est  capui 
omnis  Principatus  et  Poteslatis. 

l"  SUPRA  moiuiit  ne  per  aliquam  falla- 
ciam sciMKHii.-;  decldaiil  a  fide,  liie  ponii 
ratioiie.ii  iiioiiiiloiils,  qiiic  suiiiilur  e\  bo- 
nis qute  in  islis  franl  ;  (inse  non  dt-hehanl 
perdere.  scd  proficcre  in  eis.  El  primo, 
coii.meinoral  boua  habila  ;    secundo,    os- 


tendit    quomodo    in  eis    proficiaut,    ibi  : 
«  Sicut  crgo  ;  » 

I.  Circa  primum  duo  facil,  quia  pri- 
mo, oslcndil  qualiter  sunt  sibi  uola  bona 
eorum  ;  secundo,  quae  bona  i>i  eis  sunt, 
ibi  :  a  Gaudens.  »  —  ]o  DJcli  erço  : 
«  Nam  eisi,  etc.,  »  quasi  dical  :  Licelnoa 
prœJicaverim  vobis  ncc  veslia  fada  oculis 
vidcam,  lamen  spirilu  vobis  inlersuni 
per  affcclionem  gaudens  de  bonis  veslris 
(1  Cor.,\,  V.  3)  :  «  Absens  quiiiem  corpo- 
'•e,  prœsens  vero  spirilu;»  {I'>ov.,\, 
^-  1)  :  «  Filius  sapiens  helificU  palrem, 
elc.  »  Ri  hoc  quia  revriahaïur  sibi  per  Spi- 
liluiii  Sanctum  ;  el  ideo  dicil  :  «  Sed  spi- 
rilu vobiscuni   suni  K  [ilteg.,v,   v.  26) 
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ne  vous  était-il  pas  présent,  lorsque  cet  homme  est  descendu  de  son 
chariot  pour  aller  au-devant  de  vous,  etc.  »        •' 

2°  (v.  5)  «  Me  réjouissant,  »  dis-je  «  quand  je  vois  l'ordre  »  qui  se 
garde  parmi  vous  ;  c'est-à-dire,  votre  conduite  si  bien  réglée  (|re 
Corinth.,  xiv,  v.  40)  :  «  Que  tout  se  fasse  dans  la  bienséance  et  avec 
ordre  ;  »  (Juges,  v,  v.  20)  :  «  Les  étoiles  demeurant  dans  leur  rang, 
et  dans  leur  cours  ordinaire  ont  combattu  contre  Sisara.  »  — (v.  S)  : 
«  Et  la  solidité  de  votre  foi  en  Jésus-Christ  »  (2'-  Timoth.,  n,  v.  49)  : 
«  Le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme,  ayant  pour  sceau  cette  parole, 
etc.  »  Et  cela  «  en  Jésus-Christ  »  (EpJiés.,  ni,  v.  17)  :  «Qu'il  fasse 
que  Jésus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  C'est  que  l'Eglise 
est  un  édifice  spirituel  {Ephcs.,\\,  v.  21)  :  «  Sur  lequel  (Jésus-Christ) 
tout  l'édifice  étant  posé,  s'élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  et  sa 
symétrie,  pour  être  un  saint  temple  consacré  au  Seigneur.  »  Or  la  soli- 
dité d'un  semblable  édifice  consiste  dans  un  fondement  solidement 
assiset  dans  une  construction  proportionnée.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
a  rappelé  ces  deux  conditions. 

II.  Lorsqu'il  dit  eiisuite(v.  G):  «Continuez  donc,  etc.,»  il  recommande 
aux  Colossiens  de  se  conserver  dans  cet  état.  D'abord  pour  avancer 
dans  le  bien  ;  ensuite  pour  y  persévérer  ;  enfin  pour  être  reconnaissants, 
—  4°  Il  dit  donc  (v.  6)  :  «  Continuez  à  vivre  en  Jésus-Christ  notre 
Seigneur,  »  et  saniî  le  défigurer,  «  selon  l'instruction  que  vous 
avez  reçue  »  (Rom.,  xn,  v.  9)  :  «  Attachez-vous  fortement  au  bien.» 
L'Eglise  est  comparée,  tantôt  à  un  édifice  spirituel  (4''e  Corinth.,  m, 
V.  47)  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  tem- 
ple;» tantôt  à  un  arbre,  parce  qu'il  porte  des  fruits.  La  compa- 
raison est  la  même  du   fondement  à  l'édifice,    que  de   la    racine  à 


«  Nonne  cor  meum  in  prœsenti  erat, 
quando  reversus  est  homo  de  curru  h\ 
occursuni  lui,  etc.  » 

2"  «  Gaudens,  »  inquam,  sum,  quia  «vi- 
dens  »  sum  «  ordinem,  »  id  est  ordinatam 
vestraiïi  conversalioncm  (  1  Cor.,  xiv,  v. 
40)  :  «  Oninia  honeste  et  secunduni  ordi- 
nem fiant  in  vobis  /  »  [Judic,  \,  v.  20j  : 
«  Stellœ  manenles  in  ordineet  cursu  suo, 
etc.»  —  «Et  firmamentum,  etc.  »  (2  JVm., 

II,  V.  19):  «Firmum  fundamenlum  Dei 
slat,  etc.  »  Et  hoc  :  «In  Ciiristo  »  {Eph., 

III,  V.  17):  «Hal)ilare  Chrislum  per  fidem 
in  cordibus  veslris,  etc.  »  Ecciesia  enini 
est  spirituaie  aedificium  [Eph.,  ii,  v.  21)  : 
«In  quo  omnis  sedificalio  couslrucla  cres- 
cil  in    teniplum    sanctum    in  Domino.  » 


Hujus  autem  bouitas  consîslit  in  debilo 
fundamenlo,  quoil  est  fldes,  et  in  débita 
superœdificalione.  El  ideo  haec  duo  po- 
suit. 

il.  Dei'nde  cum  dicil  :  «  Sicut  ergo, 
etc.,  »  nioneteosad  biEc  servanda.  Et  pri- 
mo, ad  proficienduni  ;  secundo,  ad  per- 
sislendum  ;  tertio,  ad  gratias  agendum.  — 
lo  Dicil  ergo  :  «  Sicut  accepislis  Christum 
Dominum  nostrum,  »  non  pervertendo  «  in 
ipso  ambulate  »  [Rom.,  xii ,  v.  9)  : 
«Adhaîrenies  bono.  »  Ecciesia  quando- 
quc  comparatur  spiritual!  œdificio  (1 
Cor.,  m,  V.  11)  :  «Templum  Dei  sanctum 
si,  quod  eslis  vos  ;  »  quandoque  arbori, 
quia  ferl  fruclum.  Et  eadem  est  compara- 
tio  fundamenti  ad   domum,   et  radicis  ad 
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l'arbre,  parce  que  la  solidité  de  l'un  et  de  l'autre  repose  sur  la  racine 
et  le  fondement,  qui  est  Jé.^us-Chrisl  {haie,  xi,  v.  10)  :  «  En  ce 
temps-là  le  rejett)n  de  Jessé  sera  exposé  devant  tous  les  peuples, 
comme  un  étendard  ;  »  (l--^  Corinth.,  m,  v.  Il)  :  ><  Personne  ne 
peut  poser  d'autre  foademenlque  celui  qui  a  été  mis,  et  ce  fondement 
c'est  Jésus-Christ.  »  —  2"  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Etant 
attachés  à  lui  comme  à  votre  racine,  »  c'est-à-dire  comme  des  rameaux 
pleins  de  force,  «  et  édifiés  sur  lui  comme  sur  votre  fondement,  et 
affermis  en  lui,  »  ainsi  que  des  pierres  solides,  c'est-à-dire,  persistant 
dans  sa  foi»  {l'«  S.Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Le  démon  votre  ennemi 
tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il 
pourra  dévorer  ;  t.  et  à  la  suite  :  «  Résistez-lui  donc,  en  demeurant 
fermes  dans  la  foi  ;  »  ce  qu'il  faut  faire,  en  gardant  la  foi  «  comme 
elle  vous  a  été  enseignée,  »  c'est-à-dire  en  demeurant  dans  la  foi  véri- 
table (GalaL,  i,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile  diffé- 
rent de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème.  »  —  5«  (v.  7) 
«Croissantchaquejour  de  plus  en  plus  en  Jésus-Christ  par  decontinuel- 
les  actions  de  grâces,  »  c'est-à-dire  rendant  d'abondantes  actions  de 
grâces  (!>•«  ThessaL,  v,  v.  18) .  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  cho- 
ses; «  {%  Machab.,  i,  v.  11):  «Dieu  nous  ayant  délivrés  de  très 
grands  périls,  nous  lui  en  rendons  aussi  de  très  grandes  actions  de 
grâces,  etc.  » 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  personne  ne 
vous  surprenne,  »  il  avertit  les  Colossiens  de  ne  pas  se  laisser  trom- 
per par  une  vaine  sagesse.  Et  d'abord  il  fait  sa  recommandation  ;  en- 
suite il  en  donne  la  raison  (v.  9)  :  «  Car  c'est  en  lui  que  la  plénitude 
delà  divinité,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  enseigne  d'abord  qu'il  faut  évi- 
ter ce  qui  peut  égarer  ;  ensuite  il  explique  comment  on  peut  s'égarer 


arborem,  quia  utiiusque  firniiias  eslradix 
et  fiiiulaiiienUim  Clirislus  (/»'.,  xi,  v.  10)  : 
«  l'j'it  radix  Jesse  quaislal  iu  si!,'nu!n  po- 
puloruni  ;»(!  Cor.,  m,  v.  11):  «t'uuiiamcn- 
tuin  aliud  iieino  potcsl  poncrc  prjeter  id 
quod  posilum  est,  quod  c.U  ChrisUis  Jcsus.» 


prœlerid  quod  accepislis,  anallicma  sil, 
de.  »  —  3«  «  Abundautcs  in  illo  iu  gra- 
liarum  actionc,  »  id  est  gralias  agenles 
abuiulanter  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  *  lu  om- 
nibus gralias  agite  ;  »  (2  Mac,  i,  v.  11)  : 
«  De  magnis  pcriculisa  Deo  iiberali,  nia- 


■2oldeodicil  :  «Kadicali.»  se.  sicut  boni  gnifice  gralias  agimus  ipsi,  elc.  » 
raini,  «et  supcrsedificati  in  ipso,  cl  cou-  II»  hiunde  cuni  dicit  :  «  Videtc,  »  'monct 
Jirmati,  »  sicut  boni  lapides,  hoc  est,  si'uc  dccipiaulur  per  vauam  sapicnliani.  Et 
pcrslilerilis,  «  in  fuie»  ejus  (1  Pt'/r.,  v.jprimo.  pouit  monilionem  ;  secundo,  ralio- 
V.  8)  :  a  Adversarius  vesler,  etc.,  »  et  posl,  nem.  ibi  :  «  In  ipso.  » 
«cui  resislitc  forlcs  in  (ide,  etc.  »  El  hoc  ;  l.  Circa  primtim,  primo,  docel  vilare 
«  siculdidicistis,  »  se.  in  vcra  lidc  (G«/.,'quo.l  polesl  dcciperc  ;  secundo,  osleudit 
I,  V.  9)  :    «  Si  quis  vobis  evangeliïaverit^quare    illud    dccipial  ,    ibl  •  «  Sccuaduu» 
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(v.  8)  :  «  Des  raisonnements  fondés  sur  les  seu'es  traditions  des  hom- 
mes. »  —  lo  Mcis  parce  que  l'on  peut  être  trompé  par  la  sagesse  du 
siècle,  de  deux  manières,  à  savoir  quelquefois  par  les  principes  réels 
de  la  philosophie  et  quelquefois  par  les  sophismes  des  raisonnements, 
(1)  l'Apôtre  apprend  ;>  se  garder  des  uns  et  des  autres.  C'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  8)  :  «  Que  personne  ne  vous  surprenne  par  la  philo- 
sophie, etc.,  »  c'est-à-dire  par  les  doctrines  philosophiques  {Isaie, 
XLvii,  V.  10):  «C'est  votre  sagesse  et  votre  science  même  qui  vous 
a  séduits.  »  Car  beaucoup,  séluits  par  la  philosophie,  s'écartent  de 
la  foi  (./erm.,  x,  v.  14)  :  «  La  science  de  tous  ces  hommes  les  rend 
des  insensés.  »  Quant  aux  sophismes,  il  dit  (v.  8)  :  «  Et  par  des 
raisonnements  vains  et  trompeurs,  »  qui  ne  se  fondent  que  sur  l'ap- 
parente ambiguïté  des  termes  (Ephés.,y,  v.  6)  :«  Que  personne  ne 
vous  séduise  par  de  vains  discours.  » 

2o  Mais  comment  ces  discours  séduisent-ils  ?  Dans  ce  qui  séduit, 
il  faut  qu'il  y  ait  une  apparence,  et  une  chose  qui  n'existe  pas.  L'A- 

(1)  Sophisme,  argument  captieux  qui  pèche,  ou  dans  le  fond,  ou  dans  la  forme 
loutes  les  fois  qu'une  conclusion  se  déduit  d'un  principe  oîi  elle  est  réellement 
contenue,  le  raisonnement  estjuste  et  exact,  comme  raisonnement,  dans  le  cas  mên.e 
ou  d  un  principe  faux  se  déduirait  une  conclusion  fausse,  comme  son  principe  Mais 
SI  la  déduction  est  irrégulière,  et  si  la  conclusion  n'est  point  contenue  dans  ce  prin- 
cipe d  ou  1  on  prétend  la  tirer,  alors  même  que  l'un  et  l'autre  seraient  vrais,  chacun 
pris  a  part,  le  raisonnement  ne  laisserait  pas  d'être  un  mauvais  raisonnement,  c'est- 
a-dire,cequeron  appelle  une  Sophisme.  Le  nom  de  Sophisme,  quoique  signifiant 
un  mauvais  raisonnement,  en  général,  se  donne  le  plus  souvent  aux  faux  raisonne- 
ments qui  se  font  de  mauvaise  foi.  Quant  ce  sont  simplement  des  erreurs  de  bonne 
foi,  on   peut  les  désigner  sous  le  nom  de  paralogismes.   (Barbe,  Logique  285  ) 

Les  sophismes,  dont  parle  ici  S.  Thomas  appartiennent  à  rintelicct.  Us  sont  qualifiés 
ainsi:  «  Transilns  dégénère  ad  genus.  Passer  d'un  genre  à  un  autre  genre.»  Ce 
sophisme  a  lieu  lorsqu'on  donne  ou  qu'on  exige  en  preuve  d'une  vérité,  un  argument 
d'un  genre  différent,  comme  si  pour  prouver  une  vérilé  de  l'ordre  naturel,  on  se 
servait,  dans  le  raisonnement,  d'une  vérité  de  l'ordre  surnaturel,  et  vice  versa  (Val- 
lart.  Logique  293). 

11  faut  bien  le  remarquer,  chaque  genre  de  connaissance  a  son  genre  particulier  de 
preuves.  Prenons  garde  de  transporter,  dans  un  genre  de  connaissances,  le  genre 
de  preuves  qui  lui  est  étranger.  Toutes  les  fois  qu'un  Algébriste  voudra  appliquer  sa 
science  aux  choses  seulement  de  goût,  d'habitude,  à  la  morale,  à  l'histoire,  l'hom- 
me de  lettres,  le  vrai  critique,  se  moquera  de  ses  vaines  théories  ;  comme  il  aurait 
lui-même  droit  de  se  moquer  de  celui  qui  voudrait  résoudre  ses  problèmes  d'après  les 
règles  de  la  morale.  (Freyssinous,  Tom.  i,  p.  9) 


traditiones.  »  Sed  quod  aliquis  decipiatur 
per  sapicntiamsaîcularem  ,  dupliciler  con- 
tingit,  se.  quandoque  per  principia  realia 
philosophiœ,  '  quandoque  per  sophislicas 
raliones.  Et  ulrasque  docet  cavere.  Unde 
dicit:  «  Ne  quis,  etc.,  »  id  est  per  philo 
sophica  documenta  {Ls.,  xlvii,  v.  10)  : 
«  Sapieiitia  tua  et  scienlia  hiec  decepit 
le.»  Multi  euim  suntpropler  philosophiam 


decepti  a  fide  déviantes  {Jer.,  \,  v.  14)  : 
«Stultusest  factus  omnis  homo  a  scientia 
sua.  »  Quantum  ad  secundum  dicit  :  «  Et 
inanem  fallaciam,  »  quae  non  fundatur 
nisi  super  apparenli  involutione  verborum 
\Ephss.,  V,  V.  6)  :  «  Nemo  vos  seducat 
inanibus  vcrbis.  » 

2»  Sed  quomodo  seducens  ?   Qui  sedu- 
cit,  oporlet    habere    aliquid    apparens  et 
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pâtre  exnniine  donc  d'abord  le  principe  de  ce  qui  est  apparent,  en 
secon  1  lieu,  l'absence  de  ce  qui  n'existe  pas.  Le  principe  de  l'appa- 
rence est  de  deux  sortes,  à  savoir  l'autorité  des  philosophes,  et  quant 
à  e'Ie  ['Â;)Hredit  (v.  8)  :  «  Qji  ne  sont  fondés  que  sur  les  traditions 
des  ho  nines,  »  c'est-à-dire  selon  des  éléaients,  enseignés  par  quel- 
ques-uns, d'après  leur  propre  raison  (Pj>.,xciii,  v.  M)  :  «  Le  Seigneur 
conna't  les  pensées  des  hommes,  il  sait  qu'elles  sont  vaines.  »  En  se- 
con I  lieu,  c'est  le  travail  de  la  raison,  à  savoir  quand  on  veut  me- 
surer ce  qui  apiarlient  à  la  foi,  selon  les  principes  des  choses,  et  non 
d'après  la  sjigosse'divine.  Beaucoup  se  sont  encore  égarés  de  cette  ma- 
nière ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Et  sur  les  principes 
d'une  science  mondaine,  et  non  selon  Jésus-Christ»  {Sagesse,  xni, 
V.  1)  :  «  Ils  n'ont  point  reconnu  le  Créateur  par  la  considération  de 
ses  ouvrages.»  Car  plus  la  cause  est  élevée,  plus  les  effets  sont  grands, 
celui  donc  qui  voudrait  estimer  les  effets  supérieurs  par  les  causes 
inférieures  serait  dans  l'erreur,  celui  par  exemple  qui  juge  du  mou- 
vement de  l'eau,  parla  vertu  même  de  l'eau,  ne  peut  comprendre  la 
cause  du  reflux  delà  mer  ;  il  la  comprend  au  contraire,  s'il  la  consi- 
sidère  d'après  l'influence  de  la  lune.  Celui-là  donc  se  trompe  bien  au- 
trement, qui  estime  les  effets  propres  de  Dieu  suivant  les  principes 
d'une  science  humaine.  Telle  est  la  cause  qui  n'a  que  de  l'appa- 
rence. 

Faudra-t-il  donc  toujours  rejeter  lès  traditions  des  hommes  et  les 
raisonnements  ? 

Nous  répondons  que  non  ;  mais  seulement  quand  l'argumentation 
physique  procède  d'après  ces  éléments,  et  non  pas  suivant  Jésus-Christ 
(ci-après,  n,  v.  id):  «  Et  ne  demeurant  pas  attaché  à  celui  qui  est 
la  tète  et  le  chef,  dont  tout  le  corps  recevant  l'influence,  par  les  vais- 


aliquid  non  existens.  Ideo  primo,  ponit 
principium  apparenlhe  ,  secundo,  defcc- 
tum  e\istcutiie.  Priacipiuni  apparenliœ  e>l 
duplex,  id  est  auclorila»  Philosophorum  ; 
et  quanlum  ad  lioc  dicit  :  «  Secunduni 
traditioneni  hominuin,  »  id  est  secunduni 
ca  quaî  aliqui  tradidcrunt  propria  ralione 
{Ps.,  xcm,  V,  11;  :  »  Doniiuus  scil  cogi- 
talioues  hominuni,  quoniam  vana;  sunl.  » 
Aliud  est  aiinveulio  ralionis,  quando,  se. 
aliquis  vull  nieliri  ea  qua;  sunt  lldei  se- 
cunduni principia  rerum,  et  non  secunduni 
sapicnliani  divinam  •  ex  lioc  enini  mulli 
dccipluntur  ;  et  ideo  dicil  ;  «Secunduni 
elemenla  mundi,  etc.  »  [Sap.,  xiii,  v.  1;  : 
«  Neque  operibus  atlendenlcs  cognoverunl 
quis  esset    arlifex,    etc.  »    Quaato    euim 


causa  est  altior,  taaio  habet  superiorem 
effeclum.  Uude  qui  voluerit  considerare 
effeclus  superiores  secunduni  causas  in- 
feriorcs  decipitur,  ut  si  quis  considérai 
niolum  aquaî  sccundum  virtutem  aquae, 
non  polesl  scirc  causani  refluxus  maris, 
sed  sic,  si  considérât  euni  secunduni  vir- 
lulcin  lunœ.  Unde  nuilto  niagis  decipitur 
qui  considérât  cuni  se:unduni  cienienla 
mundi.  t'A  hitc  est   causa  apparentiip. 

Sed  uunquid  sunt  senipor  respuendac 
iradiiiones  boiuinuni  et  raliones  ? 

Uespondeo  :  Non  .  sed  tune  quando 
procedit  physica  ratio  secunduni  iilas 
et,  non  secunduni  Christum  (infra  eodem. 
V.  10;  :  «  Non  teneutes   capul,  ex  quo  to- 
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seaux  qui  en  joignent  et  tiennent  toutes  parties,  s'entretient  et 
s  augmente  par  1  accroissement  que  Dieu  lui  donne.  . 
^  On  peut  d.re  encore  :  .<  sur  les  principes  d'une  science  mondaine.» 
cesl-a-du-e  en  mesurant  ia  vérité  de  la  foi  selon  la  vérité  des  créatu- 
res Ou  b,en  S.  Paul  s  exprime  ainsi  à  cause  des  idolâtres  voués  au 
culte  des  Idoles,  lesquels  prétendaient  que  le  ciel  était  Jupiter.  Ou 
enfin  dans  le  sens  des  Juifs,  en  sorte  que  l'on  entende  :  «  par  la  phi- 
losophie, »  les  raisonnements  de  ceux  qui  veulent  asservir  aux  obser- 
vances légales,  «  selon  les  principes  d'une  science  mondaine,  »  c'est- 
a-d,re  des  pratiques  corporelles  (Galat.,  iv,  v.  3)  :  «  Ainsi  lorsque 
nous  étions  enfants,  nous  étions  assujettis  aux  premières  instructions 
que  D,eu  a  données  au  monde.»  La  première  explication  est  pré> 
ferable.  '■ 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Car  c'est  en  lui,  etc.,  »  il 
donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  d'avancer,  en  disant  tout  ce  qui  n'est 
pas  selon  le  Christ  doit  ôtre  rejeté.  Mais  le  Christ  est-il  donc  si  grand 
que  pour  lui  il  faille  tout  rejeter.  S.  Paul  répond  qu'il  en  est  ainsi  et  le 
démontre  a  raison  des  rapports  de  Jêsus-Christ  4o  avec  la  divinité-  2o 
avec  les  fidèles  (v.  10)  :  «  Et  c'est  en  lui,  etc.  ;  »  3«  enfin  avec  les  an- 
ges (v.  10)  :  «  C'est  lui  qui  est  le  chef,  etc.  ,> 

lo  II  dit  donc  :  s'il  faut  rejeter  tout  ce  qui  est  contre  le  Christ- 
c  est  que  le  Christ  est  Dieu.  11  faut.donc  se  tenir  à  lui  de  préférence  à 
tout  le  reste,  (v.  9)  «  car  c'est  en  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité 
habite  corporellement.  »  Dieu,  en  effet,  est  en  tous,  mais  en  quel- 
ques-uns par  une  participation  de  ressemblance  avec  sa  bonté  ,  par 
exemple  dans  une  pierre,  ou  tout  élément  seml^lable.  Ces  êtres  ne 
sont  pas  Dieu,    mais  ils  ont  en  eux  quelque  chose  de  Dieu,  non  sa 


tum  corpus  per  nexus  et  conjunoliones 
submiuistratiim  et  construclum  crcscit  in 
augmcnlum  Dei.  » 

Vel  potest  exponi  «  Secuiuluin  clemeiUa 
muiuli,  »  meiisurando  se.  veritatein  fiilci 
secundam  verilatem  crealurarum.  Vel  lioc 
dicil  propter  idoloialras  coienles  idola,  cl 
dicciiles  Jovem  cielum.  Vei  secundum 
Jiulœos,  ut  sit  sensus  :  «Per  philosophiam,» 
id  est  per  ralionem  voleiilium  Iraiicre  ad 
iegalia,  secundum  ob?ci-valiones  corpora- 
hs(Ga/.,  IV,  V.  3)  :  «  Sub  clemenlis  nuin- 
di  eramus  servientes.  »  Sed  prima  expo- 
sitio  estmelior. 

II.  Deiiide  cnm  dicil:  «  Quia  in  ipso, 
etc.,  »  ponit  ralionem  prœdiclorum,  di- 
cens  :  Quidijuid  non  est   secundum  Chris-' 


lum  respuendum  est.  Sed  numquid  est 
Christus  tanlus,  ut  pro  eo  omnia  respui 
debeani?  Et  rcspondet  quod  ita  :  quod 
oslenditlripliciter.  Primo,  per  comparalio- 
neni  od  divinitatem;  secundo,  per  com- 
paralioncm  ad  fidèles,  ibi  :  «Et  eslis  ;  » 
lerlio,  per  comparalionem  ad  Angeles, 
ibi  :  «  Qui  est  caput.  » 

lo  Dicit  ergo  :  ideo  respuendum  est 
([uod  est  contra  euni,  quia  ipse  est  Deus. 
Unde  plus  est  ei  standum  quam  omnibus, 
«  ipiia  in  ipso  habitat,  etc.  »  Deus  enim 
est  in  omnibus,  sed  in  quibusdam  per  par- 
ticipalionem  simililudinis  suae  bonilatis, 
ut  in  lapide  et  aliis  hujusmodi.  Et  alla 
non   sunt  Deus,  sed  habent  in  se  aliqu'id 
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substance,  mais  la  ressemblance  de  sa  bonté.  Et  voilà  paurcjiioi  «  la 
plénitiKle  de  la  divinité  »  n'habite  pas  en  eux,  parce  que  Dieu  n'est 
point  là  selon  sa  substance.  Dieu  ensuite  est  dans  les  âmes  saintes 
par  opération,  lorsque  par  la  connaissance  et  l'amour  elles  s'élèvent 
jusqu'à  lui.  Dieu  est  donc  en  elles  par  sa  grâce,  mais  non  corporel- 
lement,  et  seulement  selon  les  effets  de  cette  grâce  ;  il  n'y  a  point  plé- 
nitude, il  n'y  a  que  des  efifets  limités.  Mais  dans  le  Christ,  «Dieu 
habite  corporellement  ;  »  ce  qui  s'explique  de  trois  manières.  Le 
corps  d'abord  est  opposé  à  l'ombre  (ci-après,  n,  v.  17)  :  «Toutes ces 
choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui  devaient  arriver,  î  et  daas 
ce  sens,  Dieu  peut  habiter  de  deux  manières,  ou  comme  dans  l'ombre, 
ou  corporellement,  c'est-à-dire  en  réalité.  Il  habitait  de  la  première 
manière  dans  la  loi  ancienne,  mais  dans  le  Christ  il  habite  corpo- 
rellement, c'est-à-dire  en  réalité  et  selon  la  vérité.  Yoici  la  seconde 
explication  :  Dans  les  autres  saints  Dieu  habite,  seulement  dans  l'âme, 
et  non  pas  selon  le  corps  (Rom.,  vn,  v.  18)  :  «  Car  je  sais  que  le  bien 
ne  se  trouve  pas  en  moi,  »  c'est-à-dire  dans  ma  chair;  mais  dans  le 
Christ  la  divinité  habite  corporellement,  parce  que  cette  présence  de 
Dieu,  par  laquelle  il  habite  dans  les  saints,  a  lieu  par  leur  opération, 
c'est-à-dire  par  la  connaissance  et  l'amour,  qui  sont  l'œuvre  de  la 
seule  âme  raisonnable,  tandis  que  dans  le  Christ  Dieu  habite  ayant 
pris  la  nature  humaine  de  manière  à  ne  faire  avec  lui  qu'une  seule 
personne.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'homme  est  donc  tout  entier  rem- 
pli de  la  présence  de  Dieu  qui  y  habite,  le  corps  et  l'âme  parjconséquent, 
puisque  tous  deux  sont  unis  au  Yerbe  (S.  Jean,  i,  v.  14)  :  «Et  le  Ver- 
be s'est  fait  chair.  »  Yoici  le  sens,  dans  la  troisième  explication  :  Dieu 
habite  dans  les  choses  créées,  de  trois  manières.  La  première  commu- 


Dei,  non  ejus  subslanliani,  sed  similitu- 
diuem  cjus  bonilalis.  Et  ideo  non  ha- 
bitai in  eis  pleniludo  divinitalis,  quia 
non  est  ibl  sccunduni  subslantiam. 
Item  est  in  nientibus  Sanctis  pcr  oiicralio- 
neni,  qiia  per  amoreni  et  cognilionem  at- 
linguut  Deun).  Et  iilco  Deus  est  In  cis  se- 
runduin  gratiam,  sed  non  corporaliter,  sed 
SPcundum  elTectuin  gralia?  :  nec  est  pleni- 
ludo, sed  seeundiun  aliquos  effecliis  ler- 
niinatos.  Sed  in  Christo  est  corporaliter, 
quod  exponitur  tripliciter.  Corpus  enim 
divldilur  conli>M  unibram  (infra.  eodcm,  v. 
17,,  «  qii;«  suiit  unibra  fnluroruin,  etc.  » 
El  sic  Deuni  contingit  dupliciler  inliabitare: 
vci  seeunduni  uinbram,  vel  corporaliter. 
id  est  realiter,  i^rinio  modo,  inhabilabat  in 
veteri  lege,  sedin  Christo  iuhabilabat  cor- 


poraliter, id  est  realiter  et  secundumve- 
rilalem.  Secundo  modo,  exponitur  quia 
alii  sancti  inhabitantur  solum  secundum 
animuni,  non  secundum  corpus  [Rotn.,  vu, 
V.  IS)  :  «  Scio  quod  non  habitat  in  me,  » 
id  est  in  carne  mea  «  bonum,  »  sed  in 
Christo  diviiiilas  inhabilal  corporaliter  , 
(|uia  inhabitalio  Dei,  qua  Sauctos  inhabi- 
tat, est  per  operationem,  id  est  per  amo- 
rem  et  cognitioncni,  quod  est  opus  solius 
mentis  ralionalis,  sed  in  Christo  inhabital 
per  assumptionem  hominis  in  unilatem 
person;e,  Unde  quidquid  pcrtiuet  ad  homi- 
nem,  lotum  inhabitatur  a  Deo,  et  ideo  caro 
et  mens  inhabitatur,  quia  ainbo  sunt  unila 
Verbo  [Joan.,  i,  v.  14):  «Et  Vcrbum  caro 
factum  est.  »  Sed  tertio  modo  est  sensus. 
Tribus  caini    modis   csl  Dcus  in  rébus  ; 
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ne  à  t">iis,  par  sa  puissance,  sa  présence,  son  essence.  La  seconde,  par 
la  grâce,  dans  les  saiiUs.  La  troisiè.ne  n'appartient  qu'a  Jésus-Christ 
par  l'union  hypostalique.  Or  le  corps  a  trois  dimensions,  et  la  pléni- 
tude de  la'divinilé  surabonle  de  ces  trois  manières  dans  le  Christ. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  qu'elle  habite  en  lui  corporelleuieni.  La  [re- 
miè'e  dimension  est  com'r.e  la  longueur,  parce  que  la  divinité  s'é- 
tend à  t)ut  ;  la  largeur,  c'est  la  charité  ;  enfin  la  profondeur  est  l'in- 
compréhensilnlité.  C'est  sur  ce  passage  que  porli;  l'erreur  de  Nesto- 
rius,  (I)  (|ui  prétend  que  l'union  avec  le  Verbe  s'est  faite  par  sa  pré- 
sence seulement,  et  que  le  Verbe  n'a  fait  qu'haliiler  la  chair  de  l'hom- 
me. Mais  il  est  condamné  par  l'Apôtre,  qui  dit  {Pliilipp.,  ii,  v.  7)  : 
«  Il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  servi- 
teur. »  Faire  sa  demeure  dans  l'homme,  ce  n'est  pas  s'anéantir,  il 
faut  pour  cela  se  faire  homme  ;  aussi  l'Apôtre  ajoute  :  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes.  Quand  donc  il  estdit  que  le  Christ  est  habité, 
cela  ne  veut  point  dire  qu'il  y  ait  distinction  entre  celui  qui  habite  et 
celui  qui  est  habité,  mais  qu'il  est  lui-même  homme  et  Dieu  ;  et  qu'en 
lui  habite  la  plénitudede  la  divinité. 

2«  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Et  c'est  en  lui  que  vous  êtes 
remplis,  etc.,  »  il  développe  la  môme  vérité  par  les  rapports  de  Jésus- 

(1)  L'union  ou  Tassociation  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine,  disait  Nestorius,  n'a  point 
changé  la  nature  divine,  comme  un  homme  qui  veut  en  relever  un  autre,  s'unit  à  lui.  Elle  est  restée 
ce  qu'elle  était  ;  elle  n'a  aucun  attribut  différent  de  ceux  qu'elle  avait  avant  son  union.  Elle  n'est 
donc  plus  susceptible  d'aucune  nouvelle  dénomination  ,  même  après  son  union  avec  la  nature  hu- 
maine, et  c'est  uneabsnrdité  d'attribuer  au  Verbe,  ce  qui  convient  k  la  nature  humaine. 

L'homme  auquel  le  Verbe  s'est  uni,  continuait  l'hérésiarque,  est  donc  UN  temple  dans  lequel  il 
HABITE  ;  il  le  dirige,  il  le  conduit,  il  l'anime  et  ne  fait  qu'un  avec  lui.  Voilà  la  seule  union  possible 
entre  la  nature  divine  et  la  nature  humaine. 

Nestorius  niait  donc  l'union  hypostatique  et  supposait  deux  personnes  en  Jésus-Christ.  S'il  disait: 
un  Christ,  un  Fils,  pour  lui,  c'était  des  noms  qui  marquaient  une  seule  et  même  œuvre,  le  salut  et  la 
rédemption  du  genre  humain,  œuvre  ii  laquelle  avaient  concouru,  suivant  lui,  deux  personnes,  l'une 
comme  agent  principal,  qui  était  la  [lersonne  du  Ffis  de  Dieu,  du  Verbe  éternel,  et  l'autre  comme 
agent  subordonné  et  comme  instrument,  savoir,  la  personne  humaine,  Jésus,  Fils  de  Blarie.  Ces  deux 
personnes  avaient  été  unies  par  une  seule  et  même  action,  de  sorte  que  toutes  deux  ne  faisaient  qu'un 
Jésus-Christ.  Il  mettait  entre  les  deux  personnes  la  même  union  que  nous  voyons  entre  un  ouvrier  et 
l'instrument  dont  il  se  sert,  en  sorte  que  l'homme  et  sou  instrument  joints  ensemble  peuvcut  être 
appelés  d'un  nom  commun.  (Fluquet,  Nestorius. 


unus  est  comimuiis  per  poleiitiaiii,  pi-œ- 
seutiain  elessentiam  ;  alius  per  graliam  in 
Sanctis  ;  terlius  modus  est  singulaiis  iu 
Cliristo  per  uaionem.  Corpus  auleni  1res 
dimensiones  habet  ;  el  pleniludo  divinitalis 
liis  modis  in  Clirislo  superabuiulat,  ideo 
corporaliler  dicitur  in  eo  esse.  Et  primus 
quidem  modus  est  quasi  longiludo,  quia  se 


tasse  carnem.  Sed  contra  hoc  est  quod 
Aposlolus  dicit  {Pliilip.,  u,v.  1)  :  «  Exl- 
uanivit  semelipsum,  etc.  »  Habitare  autem 
tioininem  non  est  exinanire,  sed  hominem 
fier!  ;  et  subdit  ;  «  in  simili ludincm  homi- 
nurn  faclus,  »  et  ideo  babltabilis  dicitur 
Chrislus,  non  quasi  alius  sit  qui  habitat 
el  qui  inhabilalur,  sed  ipse  est  et   homo 


extendit  ad  omnia  ;  ilem  latiludo  est  per  et  Deus,  in  quo   habitat  plenitudo  dlvini- 


charilalem  ;  i!cm  quanlatn  ad  profundum 
incomprehensibilis.  Sed  ex  hoc  Nestorius 
errât,  dicens  unionem  factani  per  inliabi- 
taliouem   tautum,  dicens  Verbum  iuhabi- 


tatis. 

2»  Deinde  cum  dicit  •.  «  Et  estis  in  illo, 
etc.,  »  ostendit  idem  per  comparationein 
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Christ  a^ej  les  fidèles.  Comme  s'il  voulait  dire  :  vous  avez  tout  reçu 
de  lui  (S.  Jean,  i,  v.  16j  :  «  Nius  tous,  mus  avons  reçu  de  sa  pléni- 
tu  le.  »  Il  f.mt  ici  se  rappeler  que  ie>  Platoniciens  enseignent  que  les 
d  tns  divinsar  ivont  jusqu'atix  ho.iimes  ()ar  l'intermédinire  de  subs- 
ta  ices  dislin.'tes.  Et  cela  est  vrai,  au  sentiment  même  de  S.  Denys. 
3o  Mais  il  faut  reconnaître  en  ceci  quelque  chose  de  spécial,  parce 
que  ce  qui  est  donné  procè  e  imméJia^.eiient  de  celui  qui  comble  les 
anges  de  ses  dons  (S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «  Le  Fils  unique  de  Dieu,  qui 
est  dans  le  sein  du  P}re,  nous  l'a  lui-même  fait  connaître;»  (Héhr..  n, 
v.  ô)  :  «  Le  véritable  salut,  qui  ayant  été  premièrement  annoncé  par 
le  Seigneur  même,  a  été  confirmé  parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  en- 
te idu.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Lui  qui  est  le  chef 
de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les  Puissances,  en  tant  qu'il  en 
est  roi  et  Seigneur,  non  par  la  conformité  de  nature,  parce  que  sous 
ce  rapport  il  est  le  chef  des  hommes.  S.  Paul  désigne  particulière- 
ment ce5  ordres,  parce  qu'ils  paraissent  avoir  quelque  prééminence. 


LEÇON  Ille  (Ch.  11%  w.  M  à  lo.) 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  enseigne  que  par  la  circoncision  les  observan- 
ces légales  ont  reçu  leur  accomplissement  en  Jésus-Christ,  en  qui 
il  affirme  que  les  Colossiens  ont  été  eux-mêmes  circoncis.  Il  dit  donc 
que  la  cédule  de  mort  ayant  été  détruite,  toutes  leurs  souillures  ont 
été  effacées. 

11.  Et  c'est  en  lui  aus^i  que  vous  avez  été  circoncis  d'une  circonci- 


ad  alios.  Quasi  dicat  ;  oinnia  accepislis 
Joan.,  I,  V.  16)  :  «  De  pleoiludinc  ejus. 
etc.»  Scieuduni  est  auleni  quod  Plaloiiici 
diciint,  quod  divina  dona  perveniunt  ad 
homiucs  mediaulibus  subslanliis  sopara- 
lis.  Et  hoc  est  veruni  eliain  secuiidum 
Dionysiuni. 

3"  Sed  hoc  est  quoddam  spéciale,   quia 
ab  eo immédiate  qui  replet  An^relos  [Joan.. 

I,  V.  IS  :  «Unigenilus  Dei  Filius  qui  est 
jii  sinu  Palris  ipsc  ena  rravil,  etc.  »  [Ifebr., 

II,  V.  3)  :  «  Cum  inilium  accepissel  cnar- 
""ari  per  Domiuum  ab  his  qui  auiiierunl 
etc.  »  Et  ideo  dicil  •  «  Qui  est  eapui  omui'* 


Principatus  et  Poteslatis,  »  in  quantum  est 
rox  eorum  et  Dominus  ■  non  per  confor- 
mitalem  natura;,  quia  sic  caput  est  homi- 
nuni.  Et  taiigit  islos  ordincs,  qui  videntur 
habere  quanulam  pra?eminentiam. 

LECTIO  III. 

Per  circumcisionem  docet  legalia  esse  im- 
piota  in  Chrislo,  in  quo  eos  circumcisos 
affirmai,  ac  omneni  noxani  sibi  donalani, 
delelo  chirographo.  dicil. 

11.  In  quo  et  circumcisi  estis  circitmci- 


460        )         ÉPIT.    AUX   COLOSS.    —  CH.    2'  —  LEÇ,   3«    —V.    15. 

sion  qui  n'est  pas  faite  de  main  d'homme,  mais  qui  consiste  dans  le 
dépouillement  du  corps  charnel,  c'est-à-dire,  de  la  circoncision  du 
Christ  ; 

12.  Ajjant  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême,  dans  lequel  vous  avez 
été  aussi  ressuscites  f^ar  la  foi  que  vous  avez  eue  que  Dieu  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts  par  l'efficace  de  sa  puissance. 

15.  Car  lorsque  vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés  et  dans  Vin 
circoncision  de  votre  chair,  Jésus-Christ  vous  a  fait  revivre  avec  Lui, 
vous  pardonnant  tous  vos  péchés. 

14.  Ayant  effacé  la  cédule  qui  vous  était  contraire,  il  a  entièrement 
aboli  le  décret  de  votre  condamnation,  en  l'attachant  à  sa  croix  ; 

15.  Et  ayant  désarmé  les  principautés  et  les  puissances.  Il  les  a  mené 
hautement  en  triomphe  à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir 
vaincu  en  Lui-même. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  prémuni  les  fidèles  contre  les  dé- 
ceptions de  la  sagesse  du  siècle,  il  les  instruit  ici,  et  les  prémunit 
contre  les  hérétiques,  qui  voulaient  les  entraîner  aux  observances 
légales.  Premièrement  donc  il  recommande  de  les  éviter  ;  en  second 
lieu,  il  réfute  leurs  fallacieuses  séductions  (v.  16)  :  «  Que  personne  ne 
vous  condanu.e  pour  le  manger,  etc.  »  La  première  partie  se  subdi- 
vise. L'Apôtre  démontre  d'abord  que  les  observances  légales  ont  été 
accomplies  en  Jésus-GHVist  ;  ensuite  il  condamne  ces  observances,  en 
montrant  qu'on  n'y  est  plus  obligé  (v.  16)  :  «  Que  personne,  etc.  » 
Or,  parmi  les  observances  légales,  la  première  est  la  circoncision,  dans 
laquelle  les  Juifs  faisaient  profession  d'observer  la  loi  ancienne,  ainsi 
que  dans  le  baptême  nous  nous  engageons  à  observer  la  loi  nouvelle 
{Galat.,  V,  V.  5)  :   «  Je  déclare  à  tout  homme  qui  se  fait  circoncire. 


sione  non  manufacta,  in  expoliatione 
corporis  carnis,  sed  in  circumcisione 
Chrisli  : 

12.  ConsepuUi  ei  in  baptismo,  in  qiio  et 
resurrexlslis  per  fidem  operalionis 
Dei,  qui  suscilavit  illum  a  mortuis. 

13.  Et  vos  cum  morlui  essetis  indeUclia 
et  prœputio  carnis  veslrœ,  convivifira- 
vitcum  illo,  donans  vobis  omnia  de- 
licia  : 

14.  Delens  qnod  adversus  nos  eral  chiro- 
graphum  decreti,  quod  eral  contra- 
riiim  nobis,  et  ipsum  tufit  de  medio, 
affif/ens  illud  cruci  : 

15.  Et  expolians principatus  et  polesla- 
tes,  traduxit  confidenler,  palam  trium- 


phans  illos  in  seipso. 

Supra  munivit  fidèles  contra  dccepliones 
sECcuiaris  sapienliœ,  hic  instruit  et  munit 
cos  contra  haereticos,  voleutes  cos  ad  le- 
galia  trahere,  quos  primo,  docet  vitarc  ; 
secundo,  excludit  eorum  falsam  seductio- 
nem,  ibi  :  «  Nemo,  etc.  »  Iterum  prima  iu 
duas,  quia  primo,  oslcndil  legaiia  esse  im- 
plela  in  Ciirislo;  secundo,  ea  excludit 
oslendens  quod  non  tenentur  ad  ipsa,  ibi  : 
«  Nemo  vos.  »  Inter  legaiia  auleni  primum 
eslcircumcisio,  in  qua  Judœi  profiteban- 
lur  observanliam  veleris  legis  :  sicut  nos 
in  baptismo  profitemur  observantiam  novsc 
legis  (Gai.,  \,  v.  3)  :  «Teslificor  omnicir- 
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qu'il  est  obligé  de  garder  toute  la  Loi.  »  Et  il  conclut  de  là  que  les 
fidt^es  sont  circoncis  d'une  sorle  de  circoncision  spirituelle;  d'où  il 
suit  que  la  première  a  cessé  d'obliger.  Partant  de  là,  S.  Paul  explique 
d'abord  aux  Golossiens  de  quelle  circoncision  ils  ont  été  circoncis  ; 
ensuite  en  quoi  consiste  cette  nouvelle  circoncision  (v.  i2)  :  «  C'est 
encore  avec  lui  que  vous  avez  été  ensevelis  par  le  baptême,  etc.;  » 
enfin  il  assigne  la  raison  de  cette  circoncision  (v.  iô)  :  «  Car  lorsque 
vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés,  «te.  » 

I"  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  circoncision,  celle  de  la  cliair  et  celle  de  l'esprit.  Or,  en 
Jésus-Christ  nous  sommes  circoncis  non  de  la  circoncision  de  la  chair, 
mais  de  celle  de  l'esprit.  L'Apôtre  donc  repousse  la  première,  et  éta- 
blit la  seconde. 

L  II  dit  (v.  il)  :  «  Et  c'est  en  lui,  »  c'est-à-dire,  en  Jésus-Christ, 
«  que  vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite 
par  la  main  des  hommes  {Rom.,  n,  v.  8)  :  «  Le  Juif  n'est  pas  celui 
qui  l'est  au  dehors,  et  la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  se  fait 
dans  la  chair,  et  qui  n'est  qu'extérieure;  mais  le  Juif  est  celui 
qui  l'est  intérieurement,  et  la  circoncision  véritable  est  celle  du 
cœur  qui  se  fait  par  l'esprit  et  non  selon  la  lettr&de  la  Loi  ;»  — ( v.  11): 
«  mais  qui  consiste  dans  le  dépouillement  du  corps  de  chair,  c'est-à- 
dire  dans  la  circoncision  de  Jésus-Christ.  »  Ce  passage  est  susceptible 
d'une  double  explication.  D'abord  celle-ci  :  Je  dis  que  vous,  «  qui 
êtes  circoncis,  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite  de  main  d'homme,  » 
je  dis  que  vous  demeurez  dépouillés  «  du  corps  de  la  chair,  »  c'est-à- 
dire  de  la  corruption  charnelle,  suivant  cette  parole  (li'e  Cor.,  x\,  v. 
50)  :  «  La  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder  le  royaume  de 
Dieu.  »  Comme  s'il  disait  :  Vous  êtes  circoncis,  parce  que  vous  n'avez 


cumcidenli  se,  quoniam  dcbilor  est  iiiii- 
versœ  legis  faciendœ.  »  Uude  dicit  quod 
fidèles  sunl  circumcisi  quadain  spiriUiali 
circumcisiouc  ;  ex  quo  sequiUir  quod  illa 
cessât.  Unde  primo,  oslendil  qiiali  circuni- 
cisionc  suut  circuucisi  ;  secundo,  in  quo 
accipitur  luec  ciiTunicisio,  il)!  :  o  Conse- 
puili  ;  »  lerlio,  assignat  rationem  hujus 
circumcisionis,  ibi  :  «  Et  vos  cuni  nior- 
tui.  » 

I»  Circa  primum  scienduni  est  qnod  du- 
plex est  circumcisio,  se.  carnalis  et  spiiilu- 
alis.  l'er  Clirislum  vero  sunius  circumcisi, 
non  circumcisione  carnali  scd  spiriluall.  Ri 
ideo  primo,  exdudil  camalcm ,  secundo, 
astruil  spirltualera. 


I.  Dicit  ergo  :  «  In  quo,  »  se.  Christo, 
«circumcisi  eslis  circumcisione  non  nia- 
iiufacla  »  [Bom.,  ii,  v.  8)  :  «  Non  cnini 
lui  in  manifeslo  Judaius  est;  neque  qusB 
in  manifesto  in  carne  est  circumcisio.  sed 
([ui  in  abscondito  Judœus  est,  et  circumci- 
sio cordis  in  spirilu,  non  litlcra,  etc.  ;  » 
—  0  in  expolialioue  corporis  carnis.  » 
Hoc  dupliciler  polest  iegi.  Uno  modo  sic. 
Dico.  «  Circumcisi,  non  nianufacla  cir- 
cumcisione, »  vos  dico  maneiiles,  «  in  ex- 
polinlione,  etc.,  »  id  est  carnalis  corrup- 
lionis,  secundum  illud  (1  Cor.,  xv,  v.  50): 
«  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possi- 
dcbuut,  etc.  »  Quasi  dical  :  Idco  circum- 
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plus  en  vous  les  vices  de  la  chair  (ci-après,  m,  v.  9)  :  «  Dépouillez  le 
vieil  homme  avec  ses  œuvres.  »  Ou  bien  encore  :  «  d'une  circoncision 
qui  n'est  point  faite  de  main  d'homme,  »  laquelle  circoncision  faite 
de  main  d'homme,  consiste  dans  le  dépouillement  de  ce  corps  de  chair, 
dont  une  partie  est  retranchée.  Aussi  une  autre  version  porte  :  de  la 
peau  de  la  chair,  c'est-à-dire,  d'une  petite  partie  du  corps  qui  est 
chair,  mais  non  pas  qu'autre  soit  le  corps  et  autre  la  chair.  L'Apôtre 
dit  :  «  de  la  chair,  »  faisant  allusion  à  la  Loi,  où  il  est  fait  mention  de 
la  chair  (Gen.,  xvn,  v.  41)  :  «  Vous  circoncirez  votre  chair,  »  afin  de 
montrer  qu'il  s'agit  ici  d'une  des  observances  charnelles. 

II.  Or,  nous  ne  sommes  point  circoncis  d'une  telle  circoncision, 
«  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ,  »  car  de  môme  que  le  Christ 
a  pris  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché,  c'est-à-dire  une  chair  pas- 
sible, afin  de  nous  racheter  du  péché  ;  de  même  aussi  il  s'est  soumis 
aux  remèdes  du  péché,  afin  de  nous  délivrer  de  l'observance  de  la  Loi. 
Ou  enfin  d'une  circoncision  que  Jésus-Christ  opère  en  nous,  et  qui 
est  la  circoncision  spirituelle,  comme  il  est  dit  {Rom.,  ii,  v.  29)  : 
«  Circoncision  du  cœur  qui  se  fait  par  l'Esprit  et  non  selon  la  lettre.  » 

II»  En  second  lieu  S.  Paul  établit  que  nous  avons  reçu  cette  circon- 
cision spirituelle  dans  le  baptême,  et  qu'ainsi  ce  sacrement  est  la  cir- 
concision spirituelle.  Il  montre  donc  d'abord  que  nous  trouvons  dans 
le  baptême  la  figure  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  ensuite  que  nous  y 
recevons  la  conformité  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ  (v.  42)  :  «  Et 
c'estavec  lui  que  vous  êtes  ressuscites,  etc.  »  —  I.  Il  dit  donc  (v.  42)  : 
«  C'est  encore  avec  lui  que  vous  avez  été  ensevelis  par  le  baptême,  et 
avec  Inique  vous  êtes  ressuscites,  etc.,  «  parce  que  dans  le  baptême 
est  exprimée  la  ressemblance  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  afin  qu'ainsi 


cisi,  quia  non  habelis  jam  vitia  carnis 
(infra,  ni,  v.  9)  :  «  Expoliantes  vos  vete- 
rem  hominem  cum  aclibus  suis,  etc.  » 
Vel  dico  «  circumcisione  uon  manufacta,  » 
quse  circumcisio  manufacta  consistil  «  in 
expoiialione  corporis  carnis,  »  quse  abs- 
cinililur  ab  alia.  Uiide  alia  littera  habel  : 
Cutis  carnis,  se.  corporis  carnis,  id  est  par- 
ticulse  corporis,  qn*  est  caro,  non  quod 
aliud  sit  corpus  et  aliud  caro.  Et  dicit  «  car- 
Hiis,  »  alludens  Legi,  ubi  fil  menlin  de 
carne  (Ce  (..,  XVII,  v.  11):  «  Circunicidclis 
carnem  prsepuiil  vestri,  elc  »  Et  hoc  ul 
oslenderet,  qaod  est  quse  lain  carnaiis  ob- 
servanlia. 

II.  Seinosnon   laii  snmus   circunicisi, 
«  sed  circumcisione  Clirisli.  »  Sicul  euim 


Christus  assumpsit  simililudinem  carnis 
peccati ,  id  est  carnem  passibilem,  ut  a 
peccato  liberaret,  ita  et  remédia  Legis  ut 
a  Legis  observautia  liberaret.  Vel  quam 
Christus  facit  in  nobis,  quoe  est  spiritiialis 
circumcisio,  ut  dicitur  (Rom.,  ii,  ^v.  29)  : 
«  Non  littera,  sed  Spiritu.  » 

II»  SECUNDO,  oslendit  quod  adepti  su- 
mus  eam  in  baptismo,  et  sic  baplismus 
est  spirilnalis  circunicisio.  Et  primo,  os- 
lendit quod  in  baptismo  exhibelur  figura 
Miorlis  Chrisli  ;  secundo,  quod  in  eo  acci- 
pitur  conformilas  ad  resurreclionem  Chris- 
li, ibi  :  «  In  quo  et  resurrexistis.  »  —  I. 
Dicit  ergo  :  «  Consepulli,  elc,  »  qnia  in 
eo    exprimltur  simililudo  morlis    Chiisli, 
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que  Jésus-Christ  a  été  d'abord  attaché  à  la  croix,  puis  déposé  dans  le 
sépulcre;  de  même  celui  qui  est  baptisé  est  plongé  dans  l'eau,  par 
trois  fois,  comme  Jésus-Christ  est  demeuré  trois  jours  dans  le  tombeau. 
«  Vous  êtes  aussi  ensevelis,  »  c'est-à-dire  baptisés  à  la  ressemblance  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  afin  qu'ainsi  que  par  cette  mort,  il  a  détruit 
le  péché,  ce  même  péché  soit  aussi  détruit  dans  le  baptême.  —  II.  Et 
que  de  même  qu'il  est  ressuscité  et  sorti  du  tombeau,  nous  sortions 
aussi  nous-mêmes  du  péché  en  réalité,  et  en  espérance  de  la  corrup- 
tion delà  chair.  Ce  qui  se  fera  (v.  12)  «  par  la  foi  que  vous  avez  eue 
dans  l'efficace  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  »  car  il  a  été  ressuscité  par  la  puissance  de  Dieu  {Ps.,  xl,  v. 
il)  :  «  Ressuscitez-moi,  et  je  leur  rendrai  ce  qu'ils  méritent.  »  Or 
celui  qui  croit  cette  résurrection  eu  devient  participant  (Rom.,  viii,  v. 
11)  :  «  Ce.lui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera 
aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels.  »  Mais  Jésus-Christ  s'est  aussi  ressus- 
cité lui-même;  car  ce  que  le  Père  opère,  le  Fils  le  fait  également  (Ps., 
cvii,  V.  5)  :  «  Je  me  lèverai  de  grand  matin,  etc.  » 

m»  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  15)  :  «  Car  lorsque  vous  étiez 
dans  la  mort  de  vos  péchés,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  la  similitude. 
Et  d'abord  il  énonce  le  point  de  ressemblance  ;  ensuite  le  mode  de 
l'accomplissement  (v.  14)  :  «  Il  a  effacé  la  céduledela  loi,  etc.  » 

I.  Le  sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté.  J'ai  avancé  que 
vous  étiez  circoncis,  parce  que  vous  avez  été  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  baptême.  Il  a  ensuite  comparé  le  baptême  à  la  sépul- 
ture et  à  la  mort,  mais  on  pourrait  prétendre  que  ce  serait  revenir 
davantage  à  la  proposition,  de  dire  qu'il  établit  d'abord  que  le  bap- 
tême est  une  sorte  de  circoncision.  En  second  lieu  il  en  donne  la  rai- 
son :  c'est  que  le  péché  est  une  superfluité,  comme  ce  qui  était  enlevé 


ut  sicul  Christus  ponilur  primo  iu  ci'uce.corpora  vestra.  »  Sed  cl  Christus  resus- 
el  poslea  in  scpulchro  :  ila  qui  baplizalur,  cilavit  se:  eadem  esl  euim  opcralio  Talrls 
ponilur  sub  aqiia,  et  ter,  sicul  slelil  Chris-,  cl  Filii  (Ps.,  cvii,  v.  3)  :  «  Kxurgam  dilu- 
tus  Iriduo    in    scpulchro.    t  Consepulli  »  euh),  etc.  » 

etiani,  id  esl  baplizali  ad  siniilitudiiicni  III»  deinde  cum  dicit:  «  El  vos  cum, 
inortys  Ghrisli,  ul  sicul  in  ea  deslruxil  elc.,»  oslendil  rationeni  simiiiludinis  :  et 
pcccaluin,  ila  et  in  baplismo. — il.  /if  si-  primo,  oslendil  simililudineni  ;  secundo, 
cul  resuiTfxil  de  scpulchro,  ila  ei  nos  a  nioduin  diclnrum,  ibi  •  «  Dclens,  elc.  » 
peccalis  in  re,  et  a  corrupiidne  carnis  i.i  I.  l.iilera  non  c^l  difficills.  Di\i  vos 
spe.  Kl  hoc,  0  Per  (iJciU  ()|»oiali.)nis  Dei,  »  circunicisos,  quia  consepulli  eslis  Chrislo 
quia  virlule  Dei  resu>cilalus  esl  (P.v  ,  in  buplismo.  El  coniparavit  bapiisinum 
XL,  V.  11)  .  aResuscila  me,  cl  relrihuam  sepullura'  et  niorli.  Sed  polest  dici  quod 
eis,  elc.  »  El  crcdcas  banc  resurreclioneiu  ad  prti[»osiluni  magis  fssel  si  dicalnr,  quod 
fil  parliceps  hujns  resurreclionis  {Iloin.,  primo,  oslendiiur  quod  bapli>nius  sil 
VIII,  V.  11);  «Qui  suscil.ivii  JosuaiChiis-  ci^cuInci^io  ;  secundo,  osicnlil  ralinoein 
uni   a    niorluis,     vivilkabil    et  iiiorlalia,quare,  quia,  se.  peccaluiu  esl  superfluilas  •, 
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parla  circoncision.  Enlever  donc  ce  qu'était  la  circoncision  et  le  pé- 
ché, c'est  quelque  chose  d'analogue.  Or  dans  le  baptême  on  dépose  le 
péché  ;  donc  il  y  a  identité  entre  le  baptême  et  la  circoncision.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  dô)  :  «  Car  lorsque  vous  étiez  dans  la 
mort  de  vos  péchés,  »  c'est-à-dire  morts  à  cause  d'eux  (Ps.,  xxxni,  v. 
22)  :  «  La  mort  des  pécheurs  est  très  funeste,  »  — (v.  45)  «  et  dans 
rincirconcision  de  votre  chair,  »  c'est-à-dire  dans  la  concupiscence 
charnelle,  ce  qui  est  la  suite  du  péché  originel,  et  comme  liés  par  la 
souillure  des  actes  rriauvais  et  du  péché  mortel,  (v.  15)  «  Jésus-Christ 
vous  a  fait  revivre  en  lui,  en  vous  pardonnant  tous  vos  péchés  » 
{Ephés.,  II,  V.  5)  :  «  Lorsque  nous  étions  ainsi  morts  par  nos  péchés, 
et  par  nos  prévarications,  Dieu  nous  a  rendu  Icfcvie  en  Jésus-Christ, 
etc.  »  Et  cela  en  éloignant  de  vous  tout  péché  (v.  15)  «  et  en  vous 
remettant  toutes  vos  prévarications.»  Etre  circoncis,  et  être  vivifiés 
en  Jésus-Christ,  c'est  donc  une  seule  et  même  chose  ;  or  c'est  ce  qui 
a  lieu  et  dans  le  baptême  en  recevant  le  remède  de  la  mort  du  péché, 
et  dans  la  circoncision  par  la  rémission  du  péché  originel. 

II.  Mais  comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il  accordé  ce  pardon  ?'I1  faut 
répondre  que  l'homme,  par  le  péché,  est  tombé  dans  deux  maux,  la 
souillure  du  péché  et  la  servitude  du  démon.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
explique  de  quelle  manière  les  péchés  sont  pardonnes.  D'abord  quant 
à  la  délivrance  de  la  servitude  du  démon  ;  en  second  lieu,  par  la 
destruction  de  la  souillure  du  péché  (v.  lo)  :  «  Et  ayant  désarmé  les 
Principautés  et  les  Puissances.  » 

1»  Il  dit  donc  (v.  14)  :  «  Il  a  effacé  la  cédule  qui  nous  était  con- 
traire, et  il  a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  condamnation, 
etc.  »  Or  ce  décret  peut  être  entendu  dans  un  double  sens  :  d'abord, 
pour  la  loi  ancienne  (iîjy/içs.,  ii,  v.  15)  :  «  Par  sa  doctrine,  il  a  aboli 


et  caro  prsepulii  est  supeifluitas  ;  idem 
ergo  est  depoui  peccaliim,  et  piœputium. 
Scd  in  baptisino  depouiliir  pcccalum  ; 
ergo  est  idem  quod  circumcisio.  Et  ideo 
dicil  :  «  Cum  essetis  mortui  in  delictis,  » 
id  est  propter  delicta  veslra  (Ps.,  xxxiii, 
V.  22j  :  «  Mors  peccalorum  pessima.  » 
—  «  Et  praeputio  carnis  veslrae,  »  id  esl 
canialis  coiicupiscenlia!,  quod  pcrliiiet  ad 
originale,  quasi  aslricli  realu  malorum 
actuum  et  peccati  morlalis,  hoc  facieiis 
Christus  «  convivificavil,  etc.  »  [Ephes., 
II,  V.  5)  :  a  Cum  essetis  morlui  delielis 
et  peccalis  vestris,  etc.  »  El  hoc  removens 
a  vobis  omue  pec(;atum,  «  condonans  » 
et   remitlens    «  vobis    omaia  delicta.   » 


Idem  est  igitur  circumcidi  et  couvivificari, 
et  hoc  in  baplismo  pcr  remedium  niortis 
pcccali,  et  cum  circumcidimur  per  re- 
motionem  peccati  originaiis. 

II.  Sed  quomodo  condonavil  ?  Res- 
pondeo  :  dicendum  est  quod  homo  pec- 
cando  duo  incurrif,  se.  reatum  culpœ 
et  servitutem  diaboli.  Et  ideo  dicil  quo- 
modo sunt  peccala  condonala.  Primo, 
quantum  ad  remotionem  servilulis  diabo- 
licaî  ;  secundo,  ponit  ablalionem  realus 
culpse,  ibi  :  «  Expoiians,  etc.  » 

1»  Dicil  ergo  :  «  Deiens,  etc.»  Quod 
decrclum  duplicller  polesl  inleiiigi  :  iino 
modo  iex  velus  {Ephes.,  ii,  v.  5)  :  «  Le- 
gem    raandatorum     decrctis      evacuans 
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la  loi  des  préceptes,  etc.,  »  et  dans  ce  sens,  il  s'adresse  ici  aux  Juifs, 
comme  s'il  disait  :  Il  nous  a  vivifiés,  etc.  La  cédule  est  un  écrit  fait  à 
la  main,  et  à  proprement  parler,  elle  se  donne  pour  la  sûreté  des 
contrats.  Quiconque  viole  le  décret  de  Dieu  devient  par  là  coupable 
de  faute;  et  cette  culpabilité  consiste  dans  le  souvenir  de  l'homme 
qui  en  est  troublé  et  souillé,  et  dans  le  souvenir  de  Dieu  qui  doit 
juger,  et  dans  celui  des  démons  qui  doivent  punir.  Ce  qui  demeure 
donc  ainsi  dans  la  mémoire  prend  le  nom  de  cédule.  Or  c'est  Jésus- 
Christ  qui  a  accordé  le  pardon  de  tout,  et  a  détruit  cette  cédule,  c'est- 
à-dire  le  souvenir  de  la  transgression,  «  cédule  »  où  décret  «  qui  nous 
était  opposé,  »  car  l'un  et  l'autre  était  contre  nous.  La  loi  d'abord, 
parce  qu'elle  donnait  la  connaissance  du  péché,  sans  procurer  aucun 
secours  ;  «  cédule,  »  parce  que  le  souvenir  de  la  transgression  subsis- 
tait pour  amener  la  punition,  S.  Paul  dit  :  «  Du  décret,  »  parce  que 
si  Jésus-Christ  vous  accorde  la  rémission,  ce  n'est  point  en  faisant 
que  vous  n'ayez  point  péché,  mais  parce  que  le  péché  n'est  plus  dans 
le  souvenir  de  Dieu  pour  punir,  ni  dans  la  mémoire  des  démons  pour 
accuser,  ni  en  vous-mêmes  pour  vous  attrister  (Ps.,  xxxi,  v.  1  )  : 
a  Bienheureux  sont  ceux  à  qui  les  iniquités  ont  été  remises,  et  dont 
les  péchés  sont  couverts,  etc.  »  Ou  bien  encore  l'Apôtre  s'adresse 
d'une  manière  générale  non  seulement  aux  Juifs,  mais  à  tous.  Un 
précepte  a  été  donné  au  premier  homme  (Gm.,  ii,  v.  dG)  :  «  Man- 
gez de  tous  les  fruits  des  arbres  du  paradis,  mais  ne  mangez  point  de 
celui  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  car  en  même  temps 
que  vous  en  mangerez,  très  certainement  vous  mourrez.  »  Or  l'homme 
a  violé  cette  défense,  et  à  raison    de  sa  transgression,  il  demeure  eu 


etc.  »  Et  sic  loquitur  hic  ad  Judoeos  ;  quasi 
dicat  :  Et  vos  convivificavit,  etc.  Chiroi,'ra- 
phum  est  scriptura  manualis,  et  proprie 
fit  pro  cautione  coatracluuin.  Quicunique 
frangit  dccrelum  Dci,  efficilur  reiis  cul- 
pse.  Et  hic  reatus  cousislit  et  iu  nicmoria 
homiiiis  iiidc  perturbala  et  macuiata,  et 
ia  memoria  Dei  judicaliiri  et  daeinonuni 
qui  crucialuri  sunt.  Hoc  ergo  remanens  in 
memoria,  vocatur  chirographum  ;  Chrislus 
ergo  est  qui  condonavii  omnia,  et  hoc  de- 
leus  cliirograpiuim,  id  est  niemoriam  trans- 
gressiouis,  «  quod  chirographum,  »  vcl 
decrctum  «  erat  adversus  nos,  »  quia 
utrumquc  erat  contra  nos.  Le\  quidom 
quia  faciebat  coguilionem  peccali  et  non 
juvabat  ;  chirographum  aulem,  quia  me- 


moria transgressionis  ad  puuienduni 
erat.  Et  dicit  «  decreti,  »  quia  non  re- 
mittit  sic  ut  faciat  quod  non  peccaveris, 
sed  quia  non  est  iu  memoria  Dci  ad  pu- 
nieudum,  ucc  iu  da;monis  memoria  ad 
accusaudum  ,  nec  iu  te  ad  contrislaudum 
Ps.,\\\i,  V.  1)  :  «  Beali  quorum  remissîe 
sunt  iuiquitates,  et  quorum  tecla  sunt  pec- 
cala,  clc.  »  Vel  commuuiler  loquitur  non 
solum  ad  Judœos  ,  sed  ad  omucs.  Unum 
decrelum  factuni  est  primo  homini  (Ge/J., 
Il,  V.  IGj  :  «  Ex  omni  iiguo  paradis!  co- 
medc,  de  ligno  aulem  scientia;  boni  et 
mali  ne  comedas.  In  quacumque  die  co- 
medeiis,  morte  moricris.  »  Sed  hujusmodi 
decrelum  est  homo  Iransgressus,  et  prop- 
ler  iioc    iu    memoria  est  «  chirographum 


iV.  30 
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souvenir  «  une  cédule  qui  est  contre  nous,»  et  que  le  Christ  a  détruite. 
Mais  comment  l'a-t-il  détruite  ?  (v.  14)  «  En  l'attachant  à  la  croix, 
quand  il  a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  condamnation.»  C'était, 
en  effet,  une  coutume  ,  que  lorsqu'un  débiteur  payait  tout  ce  dont  il 
était  redevable,  on  déchirait  la  cédule  de  sa  dette.  Or  l'homme  était 
dans  l'état  de  péché,  mais  Jésus-Christ  a  payé  en  souffrant  pour  nous 
(Ps.,  Lxvni,  V.  5)  :  «  J'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point  pris.  »  Au  moment 
donc  où  Jésus-Christ  est  mort,  cette  cédule  a  été  détruite,  et  c'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Il  l'a  entièrement  abolie,  «c'est-à-dire  il  l'a 
fait  disparaître  du  milieu  des  choses  existantes,  et  cela,  «  en  l'atta- 
chant à  la  croix,  »  par  le  supplice  de  laquelle  il  a  satisfait  à  Dieu,  et 
détruit  le  péché  dont  nous  étions  chargés, 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  d5)  :  «  Et  ayant  désarmé  les  princi- 
pautés et  les  puissances,  etc.,»  il  explique  comment  Jésus-Christ  nous 
a  délivrés  de  la  servitude  du  péché.  Supposons,  en  effet,  qu'un  usu- 
rier retienne,  pour  la  sûreté  de  sa  créance,  un  débiteur  prisonnier, 
ce  ne  serait  point  assez  de  détruire  la  cédule  de  garantie,  si  le  débi- 
teur n'était  pas  mis  en  liberté  :  voilà  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  ;  aussi 
S.  Paul  dit-il  (v.  45)  :  «  Et  ayant  dépouillé,  etc.  »  Ce  dépouillement 
se  rapporte  aux  saints,  morts  avant  la  passion  du  Sauveur,  et  que 
Jésus-Christ  en  dépouillant  l'enfer,  amis  en  liberté  (Zach.,  ix,  v.  11)  : 
«  C'est  vous  aussi,  qui  par  le  sang  de  votre  alliance,  avez  fait  sortir 
vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était  sans  eau  ;  »  {haïe,  xlix,  v.  25)  : 
«  Les  captifs  du  géant  lui  seront  ravis,  et  ceux  que  le  fort  avait  pris 
seront  arrachés  de  ses  mains.  »  Que  si  on  l'entend  des  vivants,  ceux 
qu'il  a  dépouillés,  ce  sont  les  démons  (S.  Luc,  xi,  v.  22)  :  «  S'il  en 
survient  un  autre  plus  fort  que  lui,  qui  le  surmonte,  il  lui  enlèvera 
toutes  ses  armes  dans  lesquelles  il  mettait  sa  confiance,  et  il   parta- 


contrarium  nobis,  »  quod  Christus  delevit 
Et  quomodo  ?  «  lu  cruce,»  quaudo  «  lulil 
ipsum  de  medio,  etc.  »  Consuetudo  euim 
erat  quod  solvens  omnia  ad  quae  quis  te- 
nebalur,  sciiidebalur  chirographuin.  Homo 
auteui  erat  in  peccato,  sed  Christus  solvit 
pro  bonis  patiendo  [Ps.,  lxvih,  v.  5)  : 
«  Quse  non  rapui,  tune  exolvebani.  »  Et 
ideo  simul  cuni  morte  Christi,  hoc  chiro- 
graphum  est  destructum,  et  ideo  dicit  : 
«  Tulit  de  medio,  »  id  est  sustulil  de  re- 
um  natura,  et  hoc  «  affigens  iliud  cruel,  » 
per  quam  salisfaciens  Deo  tulit  peccatum 
nostrum. 


propter  caulionem  teneat  hominem  cap- 
tum  ,  non  sufficeret  deslructio  cautlonis 
nisi  liberaretur.  Sic  et  Christus.  Et  ideo 
dicit  :  «  Expolians,  etc.  »  Hœc  expoliatio 
refertur  ad  sanctos  morluos  ante  passio- 
nem  Christi,  et  sic  Christus  eos  de  inferno 
expoliando  liberavit  [Zach.,  ix,  v.  11)  ; 
«  Tu  quoque  in  sanguine  testament!  lui 
emisisti  viuctos  tuos  de  lacu,  in  quo  non 
erat  aqua  ;  »  [Isa,  xlix,  v.  25)  :  «Equidem 
et  captivilas  a  forli  lolletur,  et  quod  abla- 
tum  fuerit  a  robusto,  saivabilur.  »  Si  au- 
lem  inlelligalur  de  vivis,  sic  expoiiavit 
eos,  se.  daemonibus  [Luc,  xi,  v.  22)  ■■  «Si 


2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Expolians,  aulem  forlior  illo  superveniens  vicerit 
etc.,  »  ostendit  quomodo  liberavit  a  ser-  eum,  uuiversa  armaejus  auferet,  in  qui- 
viluiepeccati.  Detur  eairn  quod  usurariuslbusconfidebat,  et  spolia  ejus  distribuet;» 
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gera  ses  dépouilles  ;  »  (S.  Jean,  xii,  v.  ôi;  :  «  C'est  maintenant  que 
le  prince  du  monde  va  être  chassé  dehors,  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  lo)  : 
a  Et  ayant  dépouillé  les  principautés  et  les  puissances,  »  c'est-à- 
dire,  les  démons  eux-mêmes  (/i/>/*e5.,  vi,  v.  12)  :  «  Nous  avons  à  com- 
battre, contre  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les  princes 
du  monde  c'est-à-dire,  de  ce  siècle  ténébreux,  etc.  »  —  «  Il  a  donc 
mené  hautement  et  en  triomphe  »  les  saints,  manifestant  la  puissance 
qui  lui  appartient,  dans  les  cieux  quant  aux  morts,  et  quant  aux  vi- 
vants, dans  le  royaume  de  sa  gloire  ou  dans  celui  de  sa  grâce.  Ou 
encore,  «  il  les  a  menées,  etc.,  »  c'est-à-dire  il  a  chassé  ces  princi- 
pautés hors  de  l'homme  (Isa'ie,  li,  v.  9)  :  «  Bras  du  Seigneur,  élevez- 
vous  !  armez-vous  de  force.  »  —  (v.  lo)  «  A  la  face  de  tous,  »  c'est-à- 
dire  par  un  jugement  éclatant,  par  lequel  on  puisse  connaître  que  ces 
puissances  ont  été  aussi  menées  en  triomphe.  Car  autrefois  le  monde 
entier  servait  les  idoles  ;  maintenant  il  n'en  est  plus  ainsi.  Ou  enco- 
re, «  a  la  face  de  tous,  »  c'est-à-dire  en  présence  de  la  multitude  des 
anges,  en  descendant  dans  celte  partie  des  enfers  où  étaient  les  saints 
et  en  montant  aux  cieux.  Et  (v.  15)  «  après  les  avoir  vaincus  en  lui- 
même,  »  c'est-à-dire  par  sa  propre  puissance  {Philipp.,  ni,  v.  21)  : 
«  Par  l'opération  de  cette  puissance  par  laquelle  il  peut  s'assujettir 
toutes  choses.  »  Un  autre  texte  porte  :  «  Et  se  dépouillant  de  sa 
chair,  »  il  s'est  donné  en  exemple,  triomphant  à  la  face  de  tous  des 
principautés  et  des  puissances.  «  Se  dépouillant  de  la  chair,  »  veut 
dire  s'affranchissant  de  la  mortalité  (1"  Corinth.,xy,  v.  50)  :  «  La 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder  le  royaume  de  Dieu  ;  » 
{Rom.,  VI,  V.  9)  :  «  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  ne 
mourra  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur    lui  ;  »  (2«  Corinth., 


{Joan.,  XII,  V.  31)  :  «  Princeps  hujus 
mundi  ejicietur  foras.  »  Dicil  ergo  : 
«  .Expolians  principalus  et  poleslales,  » 
id  est  ipsos  dœmones  [Ephes.,  vi,  v.  12)  : 
a  Adversus  principes  et  poleslales,  adver- 
sus  mundi  redores  lenebrarum  harum, 
elc.»  —  «Traduxil  »  ipsos  sanclos  «  coii- 
fidenter  »  tanqviam  aucloritatem  habens, 
in  ciElum  quaulum  ad  niortuos  ;  el  quan- 
tum ad  vivos,  In  regnum  glori;c  vel  gra- 
tise  suse.  Vel  «  Iraduxil,  »  id  est  exlra  du- 
xit,  id  est  expulit  principalus  ex  liomine 
[Is.,  1.1,  V.  9)  :  «  indue rc  forliludinem 
brachium  Domini,  elc.  »  —  «  Palam,  »  id 
est  evidenli  judicio,  quo  cognoscalur  ((uod 
Iraducli  sunt.  Olini  enim  toUis  nuuulus 
servivit  idolis,  nuac  non.  Vel  «  l'alani,  » 


id  est  corani  mullitudine  Angeloruni, 
tum  quia  descendit  ad  infcrnum  sanclo- 
rum,  tum  quia  ascendit  in  cœlum.  El  lioc 
«  triumplians  in  semelipso,  »  id  est  in  sua 
virlule  (P/iilip.,  m,  v.  21)  :  «  Secundum 
operalionem  qua  possit  eliam  subjicere 
sibi  omnia.  »  Alia  lillera  sic  habet  :  et 
exueus  seearue,  principalus  el  poleslales 
exeniplavil  fiducialiler  Iriumphans.  Et 
cxponitur  :  Exuens  se  carne,  id  esl  mor- 
talilate  (1  Cor.,  xv,  v.  50)  :  «  Caro  el 
sanguis  regnum  Dei  non  possidebunl,  * 
id  est  niorlaiilas  carnalis  corruptionis 
[liom.,  VI,  V.  9):  «  Cbristus  resurgens 
ex  iiiorluis  jam  non  morilur,  mors  illi 
ullra  non  domiuabltur   ;  •    (2  Cor.,  \,  v. 
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V,  V,  iG)  :  «  Si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,  nous 
ne  le  connaissons  plus  maintenant  de  cette  sorte,  etc.  »  —  «  Il  s'est 
donné  en  exemple,  »  c'est-à-dire  il  a  donné  en  lui-même  l'exemple 
de  la  manière  dont  ils  peuvent  être  vaincus.  Le  reste  s'explique 
comme  précédemment. 


LEÇON  !¥<=  (Ch.  n%  w.  IGà  25  et  dernier). 


SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  conclut  que  les  fidèles  ne  sont  nullement  tenus 
aux  observances  légales,  il  les  avertit  de  ne  point  se  laisser  sur- 
prendre par  les  faux-apôtres,  et  il  reprend  ceux  qui  ont  été  sé- 
duits. 

16.  Que  personne  donc  ne  vous  condamne  pour  le  manger  ou,  pour 
le  boire,  ou  sur  le  sujet  des  jours  de  fêtes,  des  nouvelles  lunes  et  des 
jours  de  sabbat; 

47.  Puisque  toutes  ces  choses  n'ont  été  que  V ombre  de  celles  qui 
devaient  arriver,  et  que  le  Christ  en  est  le  corps. 

48.  Que  nulnevous  séduise  en  affectant  de  paraître  humble  par  un 
culte  d'anges,  s' élevant  à  des  choses  qu'il  n'a  pas  vues,  étant  enflé  par 
les  vaines  imaginations  d'un  esprit  humain  et  charnel, 

49.  Et  ne  demeurant  pas  attaché  à  celui  qui  est  la  tête,  duquel  tout 
le  corps  recevant  l'influence  par  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient 
toutes  les  parties,  s'entretient  et  s'augmente  par  l'accroissement  que 
Dieu  lui  donne. 

20.  Si  donc  vous  êtes  morts  avec  le  Christ  aux  éléments  de  l'enfance 


16)  :  «  Et  si  cogiiovimus  secundum  car- 
nem  Ghristum,  sed  nunc  jam  non  novi- 
mus.  »  —  Exemplavit,  id  est  in  se  exein- 
plum  prœbuit,  quomodo  suut  vicendi. 
Reliqua  noamulantur. 

LECTIO  IV. 

Concludit,  fidèles  ad  legaliam  observaa- 
tiam  minime  teneri,  monetque  eos,  ne 
seducantur  a  pseudo,  et  seductos  repre- 
headit. 

16,  Nemo  ergo  vos  judioet  in  cibo,  aut 


in  potti,  aut  in   parte  diei  fesli,  aut 
neomeniœ,  aut  sabbatortim: 

17.  Quœ  sunt  umbra  fulurorum :  corpus 
autem  Chrisli. 

18.  ISemo  vos  seducat  volens  in  hmnili- 
iate  et  religione  Angelonim,  quœ  non 
vidit,  ambulans  frustra  inflatus  sensu 
carnis  suœ, 

19.  Et  non  tenens  caput,  ex  quo  tolum 
corpus  per  nexus,  et  conjuncltones 
subminislraium,  et  constructum  cres- 
cit  in  augmentum  Dei. 

20.  Si  ergo  mortui  eslis  cum  Christo  ab 
elementis   hujus  mundi,  quid   adhuc 
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du  monde,  pourquoi  jugez-vous   encore  comme  si  vous  viviez  dans  le 

monde  ? 

21.  Xe  mangez  pas;  ne  goûtez  pas  ;  ne  touchez  pas: 

22.  Cependant  ce  sont  des  choses  qui  périssent  toutes  par  Vusage,  et 
qui  ne  sont  que  selon  les  préceptes  et  les  ordonnances  des  hommes, 

25:  Quoiqu'elles  aient  quelqu' apparence  de  sagesse  par  une  supers- 
tition et  une  humilité  affectée,  par  le  rigoureux  traitement  qu'on  fait 
au  corps,  et  par  le  peu  de  soin  qu'on  prend  de  rassasier  la  chair, 

lo  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  établi  que  les  observances  lé- 
gales avaient  été  accomplies  en  Jésus-Christ,  parce  qu'il  s'était  soumis 
à  la  circoncision,  qui  est  comme  la  profession  publique  de  ces  obser- 
vances. II  conclut  ici  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  obligés  aux  préceptes 
cérémoniels  de  la  loi.  Or  ces  préceptes  embrassaient  les  sacrifices, 
les  rites  sacrés,  les  sacrements,  (1)  et  les  observances.  Les  sacrifices 

(1)  Le  mot  sacrement,  à  l'origine,  signiGe,  non  seulement  une  chose  sacrée,  mais 
l'action  qui  la  rend  telle.  «  Dans  le  langage  de  l'enseignement  chrétien,  le  terme  de 
sacrement  se  prend,  »  dit  Mgr  Gousset,  «pour  un  signe,  ou  un  nie  symbolique,  éta- 
bli de  Dieu,  comme  moyen  de  salut  pour  les  hommes.  »  Définition  qui  convient  aux 
sacrements    anciens    et   aux    sacrements    évangéliques    (Gousset,    Morale.    Tom. 

'il  va  eu  des  sacrements  aux  différentes  époques  de  la  religion.  On  peut  placer  dans 
ce  rang,  dit  Bergier.  les  sacrifices  et  les  offrandes  des  Patriarches,  Tmiposilion  que 
Jacob  fit  de  ses  mains  sur  laléte  des  deux  fils  de  Joseph,  les  bénédictions  que  don- 
nèrent ces  anciens  justes  à  leurs  enfants,  lorsqu'ils  les  unissaient  par  le  mariage  ;  les 
purifications  dont  on  usait  avant  d'offrir  un  sacrifice. 

Ces  symboles,  aussi  anciens  que  le  monde,  avaient  été  profanés  et  employés  au 
culte  des  faux  Dieux.  Le  Seigneur  institua  de  nouveaux  sacrements  pour  les  Juifs  : 
La  circoncision,  comme  le  dit  ici  S.  Thomas,  la  consécration  des  prêtres,  le  repas  de 
l'asneau  pascal,  les  purifications,  elles  expiations  diverses.  Il  devait  donc  y  avoir 
aussi  des  sacrements  dans  la  loi  nouvelle,  et  son  divin  auteur  u'a  pas  manqué  d'y 
pourvoir.  Tel  qu'est  le  sacrement  dans  celte  loi,  dit  encore  l'illustre  théologien, 
Mgr.  Gousset,  il  se  définit  :  e.  un  signe  sensible  et  sacré,  institué  par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  pour  la  sanctification  de  nos  âmes.  »  —  «  Sacramentum,  »  dit  le  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente,  «  res  est  seusibus  subjecla,  quae  ex  Dci  \nstitutione, 
sanclitatis  et  justitiae,  tum  significanda;,  tum  efficieudœ,  vim  habet.  »  [de  Sacra- 
n^entis.) 

Entre  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  et  ceux  de  la  loi  nouvelle,  il  y  a  cette 
essentielle  différence  que  ceux-ci  produisent,  parleur  réception  même  quand  celui 
qui  les  reçoit  n'v  met  pas  lui-même  obstacle,  la  grâce  qu'ils  signifient.  C'est  ce  que 
les  Théologiens  appellent  ex  opère  operato.  Le  S.  Concile  de  Trente  l'a  dogmatique- 
ment défini. 


tanquam  viventes  in    mundo  discer- 
uith  ? 

21.  iVe  tetigeritis,  neque  (/usiaveritis. 
neque  contrectaverilis  : 

22.  Quœ  sunt  oninia  in  intcritum  ipso 
usn,  secundum  pitecepta  et  doctrinas 
hominum  : 

23.  Quœ  sunt  rationem  quidem  habentia 
sapientiœ  in  superstitione  et  humili- 
tate,  et  non  ad  parcendutn  corpori, 


non  in  honore  aliquo  ad  saturilatem 

carnis. 

I"  suPR.v  oslendit  legalia  esse  impleta  in 
Christo  propler  circumcisionem  in  eo  im- 
pletani,  quœ  est  Icgalium  profcssio,  hic 
concludit  cos  non  obligari  ad  legalia  prse- 
cepta  c-crimouialia.  Csrimouialia  vero 
eraut  quatuor,  se.  sacrificia,  sacra,  sacra- 
meula  et  observanlis.  Sacrificia  immola- 
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étaient  offerts  à  Dieu;  on  y  immolait  des  brebis,  des  génisses,  ou  tout 
autre  animal.  Les  choses  sacrées  étaient,  par  exemple,  les  vases  et 
lesjours  consacrés  aux  solennités.  Les  sacrements  étaient  au  nombre 
de  trois  :  la  circoncision,  l'agneau  pascal,  la  consécration  des  prêtres. 
Les  observances  concernaient  la  manière  de  vivre  particulière  aux 
enfants  d'Israël,  comme  les  vêtements,  les  aliments  et  d'autres 
prescriptions  semblables.  Or,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  cer- 
taines choses  regardaient  quelques-uns  seulement,  par  exemple  les 
sacrifices,  les  vases,  etc.  ;  d'autres  obligeaient  tous  les  Israélites.  L'A- 
pôtre ne  parle  pas  des  premières,  mais  de  ce  qui  avait  rapport  à  tout 
le  peuple,  comme  maintenant  notre  baptême,  et  spécialement  des 
observances,  d'après  lesquelles  on  s'abstenait  de  certains  aliments 
{Lévitiq.,  xi,  v.  5)  par  exemple  ,  où  il  est  question  des  quadrupèdes, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  dont  le  pied  n'est  point  fendu. 
De  même  pour  le  boire,  le  vase  qui  n'avait  pas  de  couvercle  était 
regardé  comme  impur,   {\)  avec  tout  ce  qu'il  contenait.   C'est  ce 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  ne  contiennent  pas  la  grâce 
qu'ils  signifient,  ou  qu'ils  ne  confèrent  point  cette  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent 
point  obstacle,  comme  s'ils  étaient  seulement  des  signes  extérieurs  de  la  justice  ou  de 
la  grâce  qui  a  été  reçue  par  la  foi.^  ou  une  simple  profession  de  la  foi  chrétienne, 
par  laquelle  les  fidèles  sont  distingués  des  infidèles,  qu'il  soit  anathème  !  »  (Conc. 
Trid.,  Sess.,  vu,  can.  6) 

(1)  Impureté  légale.  Il  y  en  avait  de  deux  sortes  :  l'une  atteignait  les  homnies,l'autre 
les  choses. 

La  première  était  une  souillure  corporelle,  pour  laquelle  il  était  défendu  aux  Juifs 
de  remplir  les  devoirs  extérieurs  et  publics  de  religion,  et  de  communiquer  avec  les 
autres  hommes.  La  seconde  tenait   les  choses  dans  une  sorte  d'interdiction. 

On  est  étonné,  en  lisant  les  lois  de  Moïse  ,  qu'il  ait  déclaré  impures  tant  de  choses 
qui  nous  paraissent  indilTérenles.  Ces  règlements  cependant  étaient  pleins  de  sagesse, 
au  point  de  vue  soit  politique  soit  religieux. 

Les  purifications  religieuses  ont  été  en  usage  chez  tous  les  peuples,  et  nous  en 
avons  des  exemples  chez  les  Patriarches.  C'est  un  symbole  de  la  pureté  de  l'âme,  et 
un  témoignage  du  désir  qu'on  a  de  se  la  procurer.  11  est  fondé  sur  la  persuasion  que 
nous  pouvons  récupérer  la  grâce  de  Dieu  perdue  par  le  péché,  et  que  Dieu  pardonne 
au  repentir.  Cette  confiance  sauve  du  désespoir. 

Dans  les  climats  chauds,  la  propreté  est  d'une  nécessité  rigoureuse.  Il  fallait  en 
faire  un  point  de  religion,  parce  que  c'est  le  seul  mobile  capable  d'agir  sur  un  peu- 
ple encore  à  l'état  d'enfance,  comme  était  le  peuple  Hébreu.  Les  précejjtcs  de  Moise 
furent  justifiés  par  le  succès.  Les  Juifs,  en  général,  étaient  sains,  robustes,  capables  de 
supporter  le  travail,  «  Corpora  hominum  salubria,  et  ferentia  laborem,  »  dit  Tacite. 
Les  Juifs  ont  pu  porter  à  l'excès  ces  pratiques  extérieures  ;  il  ne  s'ensuit  rien  contre 
la  sagesse  du  législateur.  (Cf.  Bergier, /m^sure/és  légales.) 


bantur  Deo,  utoves,  vituli  et  hujusmodi  ; 
sacra  erant,  sicut  vasa  et  solemnia  lempo- 
ra  ;  sacrameula  erant  tria,  se.  circumcisio, 
agnus  paschalis  et  consecratio  sacerdolum  ; 
observantiœ  autem  erant  ea  quae  perline- 
bant  ad  singulare  in  conversalioneni  po- 
puli  Israël,  ut  cibi,  vestes  et  hujusmodi. 
Quœdam  vero  prœdiclorum  pertinebant  ad 
quosdam,  ut  sacrificia,  vasa  et  aiia  hujus- 


modi ;  quœdam  ad  omnes.  De  primis  au- 
tem  non  facit  mentionem,  sed  de  tangen- 
libus  totum  populum,  sicut  nunc  baptis- 
mus.  Facit  autem  mentionem  deobscr- 
vantiis,  qnia  abstinebant  a  certis  cibis 
'Lev.,  XI,  V.  3)  ,  ut  de  quadrupedibus, 
ab  bis  quae  uugulam  non  dividunt.  In  potu 
etiani  vas  quod  non  haberet  operculum 
immundum  erat,   et  quidquid   in  eo  erat- 
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qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Que  personne  donc  ne  vous  con- 
damne pour  le  manger  et  pour  le  boire,  »  c'est-à-dire  ne  vous 
reg-^rde  comme  condamnables,  par.-e  que  vous  faites  usage,  dans  le 
boire  ou  dans  le  manger,  de  choses  défendues  par  la  loi  {Rom.,  xiv, 
V.  3)  :  «  Que  celui  qui  ne  mange  pas,  ne  condamne  point  celui  qui 
mange,  etc.  »  L'Apôtre  passe  ensuite  aux  rites  sacrés,  qui  concer- 
naient'la  solennité  des  temps.  Or,  dans  l'ancienne  loi,  il  y  avait  une 
solennité  perpétuelle,  comme  le  sacrifice  du  soir  et  du  matin,  et  d'au- 
tres qui  ne  se  célébraient  qu'à  des  temps  déterminés.  Parmi  ces  der- 
nières, quelques-unes  revenaient  plusieurs  fois  dans  l'année,  et  d'au- 
tres une  fois  seulement,  par  exemple,  la  Pâque,  la  Scénopégie  (1)  et  la 
Pentecôte.  Le  sabbat  et  la  néoménie  revenaient  fréquemment,  puisque 
la  première  se  célébrait  chaque  semaine  et  la  seconde  tous  les  mois. 

(1)  La  Scénopégie,  ou  fcte  des  tabernacles  (des  mots  grecs  çxr,vô,  lente,  et  TirjvufAt 
ie  construis),  était  une  des  trois  grandes  fêtes  de  Juifs.  Dieu  avait  ordonne  de  la 
célébrer  en  mémoire  du  séjour  que   leurs  Pères  avaient  fait,  pendant  quarante  ans, 

'^Tet'l'efêtrcommençaitle  quinzième  jour  du  septième  mois,  qui  corresf,ood  au  ^ 
nier  jour  de  septembre,  après  la  récolte  de  tous  les  fruits  de  I  année  Elle  durait  sept 
jours  Pendant  cette  solennité,  les  Juifs  demeuraient  sous  des  cabanes  faite,  de 
branches  d'arbres,  et  y  faisaient  des  festins  de  réjouissance.  Le  premier  et  e  dernier 
ïouriln'était  pa;  permis  de  se  livrer  au  travail.  Les  Juifs  devaient  se  présenter  au 
temple,  V  faire  des  offrandes,  et  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits  Dans  la  suite  a  ce 
nui  était' urescrit  dans  la  Loi,  on  ajouta  de  porter  des  palmes  a  la  main,  en  criant 
Hosanna  !  d'aller  le  ïeniîer  jour  puiser  de  l'eau  à  la  font  aine  de  Siloé,  pour  en  faire 
des  libations.  Cet  usage  était  établi  au  temps  de  Notre  Seigneur,  puisque  retrouvant 
à  Jérusalem,  en  ce  même  jour,  il  s'écrie  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu  il  vienne  a  moi.  » 

^"^SôafVmot  Hébreu,  qui  a  le  même  sens  que  cessation  ou  repos.  Le  sabbat  était 
chez  les  Juifs  le  septième  jour  de  la  semaine  :  pendant  ce  jour  ils  s  abstenaient  de 
toute  espèce  de  travail,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu,  après  avoir  crée  e  monde  en 
six  jours,  s'était  reposé  le  septième.  Outre  ce  sabbat  principa  .  les  Juifs  en  avaient 
d'autres,  également  prescrits  par  la  Loi,  comme  S.  Thomas  va  le  dire  [Levt  Lis,  Jj  : 
«  sàbbaîa  mea  custodite.   »  (ib.  xxmi,  v.  18)  :  «  Numerabitis   seplem  hebdomadas 

^' A'eoméHie.  fête  de  la  nouvelle  lune.  Elle  était,  chez  les  païens,  un  acte  d'idolâtrie 
et  une  source  de  superstitions.  .Moïse  ne  défendit  point  cette  fcte  aux  Juifs;  il  leur 
Dre*cri\it  les  offrandes  et  les  sacrilices  qu'ils  devaient  y  faire  {.>om6r.,xxviiij  Mais 
il  prescrivit  sévèrement  tout  culte  rendu  aux  astres  :  «  Ne  forte  elevalis  ocuiis  ad 
cœluni,  videas  lunam  et  solem,  et  omnia  astra  cœli  et  errore  deceptus  adores  ea,  el 
colas  qusecreavitDominus  luus  in  minislerium  cunclis  genlibus  quse  sub  cœlo  suui  » 
[Ueutlr  v  19).  On  sonnait  de  la  trompette  à  la  Néoménie,  pour  anncmcer  le  nouveau 
mois  et  les  fêles  qui  devaient  se  célébrer  pendant  sa  durée.  (Cf.  liergier,  Scéno- 
pégie, etc.) 


Et  ideo  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Nemolnilas  jugis,  ut  sacrificium  vespcrliuum  el 
vosjudicet  in  cibo,  »  id  est  condemnabilcs  malutinum  ;  quaîdam  aulem  qu»  cerlis 
putet  in  hoc  quod  utimini  cibis  vol  poti-  temporibus  llcbanl  ;  cl  horum.  quxdam 
bus  prohibitisin  Lege  (/?o»n..  xiv,  v.  3)  :  Ificbant  pluries  in  anno,  qmcdam  semel 
«  Qui  non  raanducal,  mandncanlem  non  Itanium,  sicut  Pascha,  Scenophogia,  et  Pen- 
judicet,  etc.  »  Item  facil  Muentionem  de  lecoste  ;  sed  Sabbatum.  et  ncomcnia 
sacrisad  temporum  solcmnitalem  perli-lpluries,  quia  islud  qualibct  hcbdomada, 
nentibus.  In  veleri  autem  loge  erat  solem-'illud  scmel  in  mensc.  El  hujus  ratio  erat. 
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La  raison  de  toutes  les  fêtes  c'est  qu'elles  ont,  pour  fin  la  gloire  de 
13ieu  ;  or  nous  rendons  gloire  à  Dieu,  ou  à  raison  de  ce  qui  est  éternel, 
et  c  est  le  motif  du  sacrifice  perpétuel  ;  ou  pour  ce  qui  tient  au  temps  • 
et  a  ceci  se  rapporte  l'état  tout  entier  de  l'homme,  qui  comprend 
d  abord  la  création,  ce  qui  est  la  raison  du  sabbat  {Exod.,  xx,  v  8)  • 
«  Souvenez- vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat;  «la  raison  en  est 
immédiatement  donnée  (v.  il),  «  c'est  que  le  Seigneur  s'est  reposé  le 
septième  jour.  ■»  Quant  à  la  raison  allégorique,  c'est  que  le  septième 
jour  marque  le  repos  du  Christ  dans  le  tombeau  et  la  raison  anago- 
gique,  le  repos  de  l'âme  en  Dieu.  Le  second  bienfait,  c'est  celui  de%a 
propagation  et  de  la  conservation,  qui  est  aussi  accordé  dans  la  vie 
présente.  Et  parce  que  les  Juifs  réglaient  le  temps  d'après  le  cours  de 
la  lune,  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Au  sujet  de  la  néoménie,  .  c'est-cà- 
dire,  de  la  nouvelle  lune.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  motifs,  comme 
celui  de  la  délivrance  spéciale  des  Juifs,  etc.,  qui  ont  fait  ajouter 
d  autres  solennités  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Ou  sur  le 
sujet  des  jours  de  fêtes,  de  la  néoménie,  »  qui  se  célèbre  chaque  mois, 
«  et  du  jour  de  sabbat,  »  qui  revient  chaque  semaine.  S.  Paul  dit  : 
«  Des  jours  de  sabbat,  »  parce  que  le  sabbat  est  le  jour  du  repos,  et 
que  les  Juifs  avaient  plusieurs  sabbats,  (d)  Car  ils  gardaient  le  sep- 
tième jour,  et  sept  semaines,  à  savoir,  la  Pentecôte,  (2)  qui  vient 
dans  la  septième  semaine  après  la  Pâque,  le  commencement  de  l'an- 
née, le  septième  mois  et  la  septième  année,  dans  laquelle  les  dettes 
étaient  remises  ;  et  de  plus  la  septième  semaine  d'années,  dans  la- 
quelle avait  lieu  le  Jubilé.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  -16)  : 
«  Des  jours  de  sabbat,  »  en  d'autres  termes  :  que  personne  ne  vous 

(1)  (Levit.,  XIX,  V.  3)  :  .  Sabatla  mea  cuslodite.  » 

(2)  (Ib.,  XXXII,  V.  18)  :  .  NumeraWtis...  septem  liebdoraadas  plenas,  etc.» 


quia  omn.afesta  tendant  ad  honoremDeî.inovœlunœ.  Sunt  etiam  aliœ  causée,  se. 
impendimus  auleai  Deo  honorem  vcl'liberationis  specialis,  et  sic  superaddilœ 
propteraliquodœlernum,  et  sicest  juge  sunl  aliœ  soleninilates  ;  et  ideo  dicit: 
acnficium  ;  vel  proplcr  aliquod  temporale,  |«  Aul  in  parte  diei  festi,  aut  neomeniœ,  » 
et  hoc  quanlum  ad  lolum  hominuni  sla-jquœ  fil  quolibet  niense  [Lev.,  xix,  v.  3)  ; 
tuni,  et  SIC  sunl  duo,  se.  creationis  bene-  «  aul  sabbalorum,  »  pro  quaiibet  seplima- 
licium,  et  sic  est  sabbatum  [Ex.,  xx,  v.  8)  :  na.  Et  dicit  «  sabbalorum,  »  quia  sabba- 
«  Memenlo  ut  diem  sabbali  sanclifices.  »  tum  est  requies,  cl  isli  babebanl  plura 
1^1  ralio,  ponitur,  ibl  :«  quia  scplimo  die  sabbala,  quia  seplimum  diem  et  seplem 
requievit.  »  El  ralio  allegorica  esl  ,  jseplimanas,  se.  Penlecoslen,  quœ  in  septi- 
quia  significat  quielcm  Chrisli  in  se-  ma  seplimana  est  a  Pascha,  quïe  est  prin- 
pulchro,  et  anagogice,  ([uielem  animœ  in'cipium  anni  ;  el  seplimum  mensem,  et 
Ueo.  Aliud  esl  benelicium  propagalionis  et'seplimum  anuum,  iu  quo  fit  remissio  de- 
conservalionis,  quod  etiam  fit  perlempus.  bilorum  ;  item  septima  seplimana  anuo- 
Mquia  Jud!eiobservabanllemporaaiuna,|rum,  id  est  in  jubiieo.  Et  ideo  dicit: 
ideo  dicil  :  «  Festum  neomeniœ,  »  id    est U  Sabbalorum,  »  quasi   dical  :   Nulius  vos 
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condamne,  quand  vous  ne  garderez  point  ces  fêtes.  Et  la  raison,  c'est 
que  (v.  17)  «  toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui 
doivent  arriver,  »  c'est-à-dire,  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi,  la 
vérité  une  fois  venue,  l'ombre  doit  finir,  (v.  17)  «  et  Jésus-Christ 
en  est  le  corps,  »  c'est-à-dire,  le  corps  appartient  à  Jésus-Christ. 
Quand  on  aperçoit  l'ombre,  on  espère  que  le  corps  suivra  ;  or  les 
observances  légales  sont  l'ombre  qui  précède  Jésus-Christ  et  figuraient 
sa  venue  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Le  corps,  »  c'est-à-dire 
la  vérité  de  la  chose  figurée,  appartient  à  Jésus-Christ,  mais  l'ombre 
appartient  à  la  loi. 

Il»  Quand  il  ajoute  (v.  18)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  etc.,  » 
il  attaque  les  séducteurs  et  les  imposteurs.  Et  d'abord  il  avertit  les 
Colossiens  de  ne  pas  se  laisser  séduire;  en  second  lieu,  il  reprend 
ceux  qui  ont  été  séduits  (v,  20):  «  Si  donc  vous  êtes  morts  en  Jésus- 
Christ,  etc.  » 

I.  De  plus  1»  il  les  prémunit  contre  la  séduction  ;  2°  il  explique 
par  quoi  ils  sont  séduits  (v.  18)  :  «  Affectant  de  paraître  humble  ;  » 
5°  en  quoi  pèche  le  séducteur  (v.  18)  :  «  Se  mêlant,  etc.  »  —  1°  Il  dit 
donc  (v.  18)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  »  c'est-à-dire  ne  vous 
détourne  de  la  vérité,  que  je  vous  ai  annoncée  (Ephés.,  v,  v.  6):  «  Que 
personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours.  ))  —  2°  Car  ces  faux 
apôtres  séduisent  par  une  humilité  affectée,  en  introduisant  les  obser- 
vances légales,  et  en  faisant  usage  d'un  simulacre  de  sainteté.  La 
sainteté,  en  effet,  consiste  en  deux  points  :  une  vie  humble  et  l'hon- 
neur rendu  à  Dieu.  Or  ces  séducteurs  faisaient  d'abord  parade  d'une 
vie  humble,  car  ils  semblaient  ne  s'occuper  point  des  choses  du  mon- 
de ;  c"est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  En  affectant  de  paraître  hum- 
ble »  {Eccli.,  XIX,  V.  23)  :  «  Il  y  en  a  qui  s'humilient  malicieusement, 


condemnet,  quia  haec  non  observatis.  Et 
hoc  ideo,  quia  «  sunt  umbrae  futurorum,» 
se.  Christ!.  Et  ideo  venicnle  vcrilate, 
débet  cessare  unibra ,  «  Corpus  aulcni 
Chrisli,»  id  est  corpus  pertinensad  Chris- 
tuni.  Quando  quis  vidct  umbram  sperat 
quod  corpus  sequalur  ;  legalia  aulcm  sunl 
unibra  proecedcns  Christum,  et  cum  figu- 
rabanl  venlurum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Cor- 
jius,  »  id  est  Veritas  rei  pertiael  ad  Chris- 
tum, sed  unibra  ad  Lcgcni. 

Il»  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Nemo  vos  sc- 
ducat,  etc.,  »  ioquitur  contra  scductores 
et  deceptorcs.  El  primo,  nionet  ul  non 
decipiantur  ;  secundo,  arguil  deceptos, 
ibi  :  «  Si  ergo  niorlui.  «  I 


1.  Item  primo,  reddit  caulos  a  seductio- 
nc  ;  secundo,  ostendit  per  quid  seducan- 
tur,  ibi  :  «  Volcns  in  humilitate  ;  »  tertio, 
in  quo  deficiat,  ibi  :  «  Quae  non  vidit.  » 
—  1«  Dicit  ergo  :  «  Xemo  vos  seducal  ;« 
se.  a  veritale  quam  dixi  Epfi.,  v,  v.  6)  : 
«Nemo  vos  scducat  inanibus  verbis.»  — 
2»  Scducunt  cnim  in  liumiiitatc  isli  pseu- 
do-aposloli  iiitroducentes  legalia,  quia 
utebantur  simulala  sanctitatc.  Sanclilas 
autcm  ia  duobus  consislit,  se.  in  humili 
conversalioue  et  cullura  Dci.  Isti  autcm 
ostendebant  humilem  eonversationem,  cum 
apparebat  eos  non  curare  de  rébus  mun- 
di  ;  ,  el  ideo  dicit  :  «  In  humililal^  » 
[Eccli.,  xi.\,  V.  23   :  «  Est  qui  Dcquitcr  se 
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et  dont  le  fond  du  cœur  est  plein  de  tromperie.  »  Ils  prétendaient 
aussi  prêcher  pour  faire  rendre  gloire  à  Dieu  ;  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (v.  18)  :  ((  Par  le  culte  des  anges,  »  car,  suivant  Gicéron,  (1)  la 
religion  consiste  à  rendreà  une  nature,  qu'on  appelle  divine,  un  culte 
et  des  cérémonies  (2'  Timotk.,m,  v.  5)  :  «  Ils  auront  une  apparence 
de  piété,  mais  ils  en  ruineront  la  vérité  et  l'esprit.  »  D'après  la  Glose, 
onjit  :  «  Ensuivant  le  culte  des  anges,  etc.,»  parce  qu'en  agissant 
ainsi  ils  veulent  se  faire  passer  pour  des  anges,  c'est-à-dire  pour  les 
messagers  de  Dieu  {S.  Matlh.,  vn,  v.  IS)  :  «  Gardez-vous  des  faux 
prophètes  qui  viennent  à  vous  vêtus  comme  des  brebis,  etc.  »  Ou  «par 
le  culte  des  anges,  »  à  la  lettre,  parce  que  l'ancienne  Loi  a  été  don- 
née par  le  ministère  des  anges,  et  par  l'entremise  d'un  médiateur,  » 
comme  il  est  dit  {Gala(.,m,  v..l9);  {Hébr.,  u,  v.  2)  :  «Car  si  la  loi 
qui  a  été  annoncée  par  les  anges,  est  demeurée  ferme,  etc.  »  Ces  faux 
apôtres  prétendaient  qu'il  fallait  observer  le  culte  prescrit  par  la  loi , 
parce  qu'elle  avait  été'donnée  par  les  anges. 

5°  Mais  ces  séducteurs  manquaient  sur  trois  points  ,  la  science,  la 
justice  et  la  foi. —yl)  Quant  au  premier,  l'Apôtre  dit  (v.  18):  «Se 
mêlant  de  parler  de  choses  qu'il  ne  sait  point,  »  c'est  dire  voulant  per- 
suader et  répéter  sans  cesse  ce  qu'il  ne  comprend  point.  «  Que  per- 
sonne ne  vous  séduise  ainsi.  »  Car  ces  faux  Apôtres  ne  savaient  point 
à  quelle  fin  la  Loi  avait  été  donnée  (l'''=  Timoth.^  i,  v.  7)  :  «  Voulant  • 
être  les  docteurs  de  la  Loi,  et  ne  sachant  ni  ce  qu'ils  disent,  ni  ce 
qu'ils  assurent.  »  —  B)  Quant  au  second,  il  dit  (v.  18)  :  «  Etalant, 
dans  toutes  ses  démarches,  une  vaine  enflure,  »  bien  qu'ils  fassent 
ainsi  parade  d'humilité.  L'Apôtre  signale  ici  deux  choses,  à  savoir,  que 

(1)  Cicéroii  a  dit  :  Ueligio  est  quae  superioris  cujusdam  naturœ,  quaai  divinam  vocant,  curam  coiri- 
moniamque  affert.  (de  natura.  128) 


humiliai,  et  interiora  ejus  plena  sunt 
dolo.  »  Item  dicebaiU  se  praedicare  ad 
reverenliam  Dei  ;  et  ideo  dicit  :  «  Et  reli- 
gioae  Aûgelorum.  »  Religio  ei)iin  est,  se- 
cundum  Tuliium  ,  quai  cuidam  nalurœ 
quam  divinam  vocaat,  cultum  el  cœrimo- 
niam  affert  (2  Tim.,  m,  v.  5)  :  «  Habeii- 
tes  quidem  speciem  pietalis,  virlutem  au- 
tem  ejus  abueganles.  »  El  secniidum  Glos- 
sam  iegilursic  iu  religione,  etc.,  quia  pcr 
hoc  iutendunt.  quod  videaulur  esse  An- 
geh,  id  est  iiuntii  Del  (Matlh-,  vu,  v.  15)  : 
«  Alleiidite  a  falsisProphetis,  etc.»  Vcl  «in 
religione  Angclorum,  »  ad  lilterani,  quia 
vêtus  !ex  «  est  tradila  per  Angelos  in  manu 
mefliatoris,  »  ul  dicilur   [Gai,  m,  v.  19  : 


Hebr.,  n,  v.  2)  :  «  Si  enim  qui  per  Ange- 
los diclus  est  sermo,  faclus  esl  firmus, 
elc  »  Et  isli  dicebanl  cullum  Legis  obser- 
vaudum,  quia  tradita  erat  per  Angelos. 

3»  Sed  tamen  triplex  esl  eorum  defeclus, 
se.  scienliœ,  juslitiae  el  fidei.  —  A)  Et 
quantum  ad  primuni,  dicit  :  «  Voiens  quae 
non  vidil,  »  id  esl  inleikwit  parsuadere  et 
scmper  repetere.  «  Nemo  vos  seducat.  » 
Isli  enim  nesciehant  quo  fine  data  esset 
Lex  (1  Tim.,  i,  v.  7)  :  «  Volentes  esse 
Legis  Doclores,  non  intelligentes  neque 
([uœ  loquunlur,neque  de  quibus  affirmant.» 
—  B)  Quantum  ad  secundum,  dicit  : 
«  Ambulans  frustra  inflatus,  »  licet  sic 
humililatem  praetendaut.  Et  ponil  duo,  se- 
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toute  leur  religion  est  inutile,  parce  qu'ils  marchent  en  vain,  c'est-à- 
dire  en  opérant  des  œuvres  qui  ne  servent  de  rien  pour  la  vie  éter- 
nelle (Sag.,  III,  V.  Il)  :  «  Leurs  œuvres  sont  inutiles;  »  {Job,  xxxix, 
V.  16)  :  «  Elle  (l'autruche)  a  rendu  son  travail  inutile,  sans  y  être 
forcée  par  aucune  crainte.  »  Ensuite  qu'ils  affectent  une  fausse  humilité  ; 
ce  qui  lui  fait  dire(v.  18)  :  «  Etant  enflés,  etc.  »  Il  y  a  cette  différen- 
ce entre  l'enflure  et  la  plénitude,  que  celle-ci  suppose  qu'on  est  rempli 
de  la  vérité,  tandis  que  dans  la  première  on  est  vide,  quoique  disten- 
du par  l'air.  Ceux  donc  qui  sont  véritablement  humbles,  sont  remplis, 
mais  ceux  qui  ne  paraissent  qu'enflés,  sont  vides  {Sag.,  iv,  v.  19)  :  «Le 
Seigneur,  malgré  leur  enflure,  les  brisera,  et  ils  demeureront  sans  voix 
devant  lui.  »  On  entend  dans  ce  même  sens  ces  paroles  :  «  La  science 
enfle  »  (1'"''  Corinth.,  viii,  v.  1).  Cette  sagesse  est  pesante,  parce  qu'elle 
enfle,  ce  que  ne  fait  point  celle  qui  est  de  Dieu  {S.  Matth.,  xvi,  v. 
17)  :  «  Ce  n'est  point  la  chair,  ni  le  sang,  qui  vous  a  révélé  ceci.  »  — 
C)  Quant  au  troisième  point,  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Et  ne  demeurant 
pas  attaché  à  celui  qui  est  la  tête  et  le  chef,  et  dont  tout  le  corps,  re- 
cevant l'influence,  etc.,  »  c'est-à-dire  attaché  à  Jésus-Christ  par  la  foi. 
Car  celui  qui  n'est  pas  attaché  à  Jésus-Christ  s'égare  ,  attendu  que 
sans  Jésus-Christ  il  est  dans  les  ténèbres  (1"  Tim.,  vi,  v.  o)  :  «  Si 
quelqu'un  n'embrasse  pas  les  saintes  instructions  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.  »  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  est-il  la  tète  ?  L'Apôtre 
répond,  en  disant  que  de  lui  dépend  tout  le  bien  du  corps,  c'est-à-dire 
de  l'Eglise.  Dans  le  corps  naturel,  il  y  a  deux  sortes  de  biens,  d'abord 
l'union  des  membres,  et  ensuite  l'accroissement  du  corps.  Yoilà  ce  que 
l'Eglise  reçoit  de  Jésus-Christ,  car  c'est  de  lui  que  dépend  d'abord  tout 
le  corps  {Rom:,  xn,  v.  5)  :  «  Quoique  plusieurs,  nous  ne  formons 
qu'un  corps  en  Jésus-Christ.  »  C'est  ce  qui  fait    dire  ici   à  l'Apôtre 


quod  religio  eorum  sil  inulilis,  quia  ambu- 
lant frustra,  se.  opérantes  opéra  quœ  non 
prosunt  ad  vilam  œlernam  {Sap.,  m,  v. 
11)  :  «Inutilia  sunt  opéra  eorum;  »  [Job, 
XXXIX,  V.  16)  :  «  Frustra  laboravit  nullo 
timoré  cogente.»  Item  quod  prœlendunt 
falsam  humilitalem,  unde  dicit  :  «  Infla- 
lus,  etc.  »  Differentia  est  inter  inflatum  et 
pingueni,  quiapingues  vcritalis  sunt  pleni  ; 
inflali  vero  vacui,  sed  vento  extensi.  Qui 
ergo  vere  sunt  humilcs  sunt  pleni,  sed  qui 
apparent  tantum  inflali,  sunt  vacui  [Sop., 
IV,  V.  19)  :  «  Disrunipc  illos  indalos  sine 
voce.  »  Hoc  sensu  intelligitur  illud  : 
«  Scientia  inflat  »  (1  Cor.,  vm,  v.  1). 
Hsec  sapiealia  est   gravis,  se.   quia    iuflat, 


non  qua;  ex  Deo  [Matth.,  xvi,  v.  17)  : 
«  Caro  et  sanguis  non  revelavit  Ubi,  etc.  » 
—  C)  Quantum  ad  Icriium  dicit  :  «  Non 
lenens  caput,  »  se.  Chrislum  per  fidem. 
El  talis  dccipilur,  quia  sine  Cbrislo  est  in 
lenebris  (1  Tim.,  vi,  v.  3)  :  «  Si  quis  non 
acquiescit  sanis  vcrbis,  etc.  »  Sed  quaro 
est  capat  ?  ilespondet,  dicens  :  Quia  ab 
eo  dependet  tolum  bonum  corporis.  se. 
Ecclesiœ.  In  corporc  enim  naturali  sunt 
duo  bona,  se.  compaclio  mcmbrornni  et 
augmentum  corporis.  Et  hoc  liabet  Eccle- 
sia  a  Chrislo  :  ev  eo  enim  dependet  lo- 
lum  corpus  [Row..,  xn,  v.  5)  :  «  Multi 
uuuin  corpus  sumus  in  Christo.  »  Et  ideo 
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(y.  49)  :  «  Par  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient  toutes  les  par- 
ties. »  II  y  a,  en  effet,  dans  le  corps,  une  double  union  des  membres, 
l'une  par  le  contact,  car  la  main  touche  le  bras,  celui-ci  la  poitrine, 
et  aussi  des  autres  parties  du  corps;  l'autre  par  la  connexion  ou 
l'assemblage  des  nerfs.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.' 49)  :  «  Joint  et 
lié.  »  Ainsi  se  fait  dans  l'Eglise  l'union  parla  foi  et  par  la  science 
{Ephés.,  IV,  V.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême.  » 
Mais  cette  première  union  ne  suffit  pas,  il  faut  le  nœud  de  la  charité, 
et  le  lien  des  sacrements.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  49)  : 
et  Recevant  de  lui  l'influence  parles  vaisseaux  qui  en  joignent  et  en 
lient  les  parties.  »  Car  par  la  charité  un  membre  vient  en  aide  à  l'au- 
tre .  Il  reçoit  aussi  l'accroissement  «c  par  Jésus-Christ  qui  s'augmente 
en  tant  que  corps,  et  se  forme  par  l'accroissement  de  Dieu,  »  c'est- 
à-dire,  par  l'accroissement  que  Dieu  produit  en  nous  (Ps.,  Lxxxni, 
v.  6)  :  «  Heureux  est  l'homme  qui  attend  de  vous,  ô  mon  Dieu,  le 
secours  dont  il  a  besoin,  et  qui  dans  cette  vallée  des  larmes,  médite 
dans  son  cœur  les  moyens  de  s'élever  jusqu'à  vous.  »  Ou  «  de  Dieu,  » 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  qui,  en  tant  que  Dieu,  donne  l'accroisse- 
ment à  son  corps,  en  faisant  grandir  son  Eglise  (Ephés.,  iv,  v.  42): 
«  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  de  Jésus - 
Christ,  etc.  » 

IIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  «  Si  donc  vous  êtes  morts  avec 
Jésus-Christ,  etc.,  »  il  reprend  à  leur  tour  ceux  qui  ont  été  trompés. 
Il  en  donne  une  raison  prise  d'abord  de  leur  condition  ;  ensuite  de 
la  nature  des  choses,  au  moyen  desquelles  on  les  trompait  (v,  22)  : 
«  Cependant,  ce  sont  des  choses  qui  périssent  toutes,  etc.   » 

4»  Leur   condition,  c'était  la  liberté,  car  de  même  qu'ils  étaient 


dicit  :  «  Conjunctiones,  »   in  corpore  enini  id   est   quod    Deus  facit    in    nobis   [Ps., 


est  duplex  conjuncUo  membrorum,  se. 
secundum  conlracluni,  quia  nianus  esl 
conjuncla  ulnae,  hœc  peclori  et  sic  de 
aliis.  Alia  est  connexio  seu  conjunclio 
nervorum;  et  ideo  dicit  :  «  Conjunclum 
et  connexum.  »  Sic  in  Ecclesia  est  con- 
junclio per  fidem  et  scienliam  [Eph.,  iv, 
V.  5)  :  «  Unus  Doniinus,  una  fides,  unum 
baplisma.  »  Sed  hoc  non  sufficil,  nisi  sit 
connexus  charitatis,  et  connexio  sacra- 
inentorum  ;  et  ideo  dicil  :  «  Subminislra- 
tum  per  ncxus,  »  quia  per  cliaritalem, 
unus  subministrat  alleri.  Augclur  eliam 
per  Christuni,  qui  «  crescit,  »  se.  corpus, 
eonstruclum  sic  ;    «  in  augmenluni  Dei,  » 


Lxxxiii,  V.  6)  :  «  Beatus  vir  cujus  est  auxi- 
lium  abs  le,  ascensiones  in  corde  suc  dis- 
posuil,  etc.  »  Vel  «  Dei,  »  id  est  Chrisli, 
qui  Deus  corpus  augel,  duni  augetur  Ec- 
clesia {Eph.,  IV,  V.  12)  :  «  Ad  consunima- 
tionem  sanctorum  in  opus  ministerii  in 
aîdificalioneni  corporis  Ciiristi,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit:  «  Si  ergo  morlui, 
etc.,  »  arguit  etiam  deceplos.  Et  primo, 
ponit,  ralionem  redargulionis  ex  condi- 
tione  deceplorum  ;  secundo,  ex  conditione 
eorumin  quibus  decipiebantur,  ibi  :  «Qua; 
oninia  sunt.  » 

1»  Conditio  eorum  crat  libertas,  quia  si- 
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morts  au  péché,  aussi  l'étaient-ils  à  la  loi  ;  ils  n'étaient  donc  plus 
tenus  de  l'observer.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Si  Yéritablement  vous  êtes 
morts  avec  Jésus-Christ,  »  morts  à  la  loi,  «  à  ces  premiers  éléments  du 
monde,  »  c'est-à-dire  morts  aux  observances  légales,  car  les  Juifs 
servaient  le  Dieu  vivant,  mais  sans  assujettissement  à  ces  éléments. 
Pour  les  Gentils,  ils  y  étaient  tout  à  fait  soumis,  «  comment  donc,  » 
après  avoir  connu  la  vérité,  «  vous  laissez-vous,  à  l'instar  des  gens 
du  monde,  »  asservir  comme  les  Juifs,  «  en  discernant  »  ce  qui  doit 
être  mangé  et  touché,  à  savoir,  quand  vous  dites  (v.  21)  :  «  Ne  man- 
gez pas  ceci,  »  car  c'est  un  péché,  «  et  ne  goûtez  pas  »  du  porc  et  de 
l'anguille  {Lév.,  xi,  v .  7),  «  et  ne  touchez  pas,  etc.  » 

2o  Quand  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  Cependant,  ce  sont  des  choses  qui 
périssent  toutes,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'elles  sont,  en  tant  qu'ob- 
servances légales,  en  disant  qu'elles  sont  nuisibles,  vaines  et  gênantes. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (\.  22)  :  «  Ce  sont  des  choses  qui  portent 
le  germe  de  la  mort,  »  car,  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  elles  sont 
mortelles  pour  ceux  qui  mettent  en  elles  leur  espérance,  et  depuis 
la  promulgation  de  la  grâce  elles  sont,  dans  un  sens  absolu,  mortelles 
pour  tous.  Je  parle  ainsi  d'après  l'opinion  de  S.  Jérôme  et  de  S. 
Augustin,  expliquée  plus  haut,  au  ch.  II,  de  l'épitre  aux  Galates. 
Elles  conduisent  donc  à|  la  mort,  et  la  donnent.  Que  si  l'on  nous  de- 
mande pourquoi  donc  nous  lisons  l'ancien  Testament  ;  je  réponds 
que  nous  le  lisons  comme  un  témoignage  et  non  pas  pour  le  réduire 
en  pratique.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  Toutes  ces  choses 
portent  le  germe  de  la  mort,  par  l'usage  qu'on  en  fait,  »  c'est-àrdire 
on  s'en  sert  pour  en  tirer  des  témoignages,  et  non  pour  le  réduire  en 
usage.  Elles  sont  vaines  aussi,  parce  que  tout  ce  qui  ne  s'appuie  ni  sur 
la  raison,  ni  sur  l'autorité,  est  vaini  Les  observances  légales  ne  s'ap- 


cut  erant  morlui  pcccato,  ita  et  Legi  : 
unde  servare  eam  non  debebanl,  Dicit 
ergo  :  «  Si  ergo  niortui  eslis  cum  Chrislo,  » 
morlui  Legc,  «  ab  eiemcnlis  mundi,  »  id 
est  a  legalibus  observauliis,  quia  Judaei 
serviebanl  Deo  vcro,  non  tanien  sub  ele- 
mentis,  scd  Genliles  sub  ipsis  eiemcnlis, 
«  quid  adhuc  »  verilate  cognita,  «  tanijuani 
vivenles  in  mundo,  »  ui  Judœi,  «  discerni- 
tis  »  langcnda  et  coniedenda,  se.  diceu- 
tes  :  «  Ne  teligeritis  hoc,  »  quia  peccalum 
est,  «  nequc  gustaverilis  »  de  porco  et  an- 
guilla  [Lev.,  xi,  v.  7). 

2"  Deiude  cum  dicit  :  «  Qua;  omnia, 
etc.,  »  oslendil  quaiia  sunl  ex  parte  lega- 
lium,  diccus,  quod  suut  uoxia,  et  vana,  et 


gravia.  \}\\i&  dicit  :  «  Qua3  omnia  sunt  ia 
iiilerilu,  »  quia  morlifera  post  passionem 
Chrisli  poneulibus  spem  in  eis,  sed  post 
Icmpus  graliœ  divuigala;  simpliciter  omni- 
bus sunt  morlifera  ;  quod  dico  propler 
opinionem  Hieronymi  et  Auguslini,  quœ 
supra  ad  Gaialas  ii,  cap.  ponilur.  Ad  inte- 
ritum  ergo  et  in  niorlem  perducenlia  sunt. 
El  si  dicalur,  quaro  ergo  iegimus  velus 
ïeslameutum?  dico  quod  Iegimus  ad  les- 
timonium,  non  ad  usum.  Et  ideo  dicit  : 
«  Sunl  in  intérim  ipso  usu,  »  id  est  non 
assumuntur  ad  teslimonium,  sed  ad  usnni. 
Ilem  sunl  vana,  quaî  non  iuuiluntur  ra- 
lioui  uec  auctorilati,  scd  hsec  non   ioni- 
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puienl  point  sur  l'autorité  divine,  mais  sur  celle  des  hommes  ;  c'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  :  «  Selon  les  préceptes  et  les  ordon- 
nances des  hommes.  »  Ces  préceptes  ne  viennent  donc  point  de 
Dieu  ?  Ils  en  viennent,  mais  n'existent  que  pour  un  temps,  jusqu'à 
la  venue  de  la  vérité  (S.  Matth.,  xv,  v.  6)  :  «  Tous  avez  rendu 
inutile  le  commandement  de  Dieu  par  votre  tradition.  »  Elles  ne 
s'appuient  pas  non  plus  sur  la  raison,  car  (v.  23)  «  elles  ont  quel- 
que apparence  de  sagesse  dans  leur  superstition  ;  »  en  d'autres  ter- 
mes, elles  n'ont  de  raison  d'être  que  pour  porter  à  la  superstition, 
c'est-à-dire,  au-delà  des  prescriptions  de  la  religion,  et  du  temps 
fixé  pour  les  pratiquer,  (v.  23)  «  Et  dans  leur  humilité,  »  c'est-à-dire 
celle  qu'ils  simulent  par  leur  abaissement,  car  celui  qui  est  délivré 
par  Jésus-Christ  de  la  servitude  de  la  loi,  ne  doit  pas  se  soumettre  de 
nouveau  à  cette  servitude  (Ga/af.,  v,  v.  4)  :  «  Ne  vous  remettez  point 
de  nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude.  »  On  garde  toutefois  cer- 
taines pratiques,  qui  bien  que  ne  s'appuyant  point  sur  l'autorité 
divine,  mais  seulement  sur  la  raison  humaine,  sont  utiles  d'après 
elle;  or  cet  avantage  même  ne  se  trouve  point  ici,  car  les  observances 
légales,  considérées  en  elles-mêmes,  constituent  une  obligation  gênante. 
Nous  désirons,  en  effet,  trois  choses  :  le  repos,  l'honneur  et  une 
certaine  satiété  ;  or  ces  observances  ne  nous  donnent  rien  de  tout 
cela.  Le  retranchement  des  aliments  est  opposé  à  la  satiété.  Ces  ob- 
servances amènent  la  fatigue,  à  raison  même  de  leur  multiplicité  ; 
enfin  elles  ne  donnent  aucun  honneur,  mais  de  grands  sujets  de  con- 
fusion, par  exemple  cette  pratique  de  se  couvrir  de  cendre,  ou  d'autres 
semblables  (ylcf.,  xv,  v.  40)  :  «  Ni  nos  pères,  ni  nous,  'n'avons  pu 
porter  ce  joug.  »  Il  n'y  a  là  (v.  23)  «  qu'un  traitement  rigoureux  im- 
posé au  corps,  »  c'est-à-dire  à  l'Eglise   (v.  23)    «  et  un  manque  de 


luntur  aucloritati  divinse,  sed  hunianse  ; 
unde  dicit  :  «  Secundum  prœcepla.  »  Sed 
nunquid  noQ  suât  praîcepta  a  Deo  ?  Res- 
pondeo  sic  ad  lempus,  quousque  venerit 
verilas  [Matth.,  xv,  v.  6)  :  «  Irriluni  fe- 
cUslis  mandat um  Dei  propter  traditiones 
vestras.  »  Uem  non  innilunlur  rationi, 
quia  sunt  habentia  ralionem  sapienliœ  in 
superstitione  ;  quasi  dîcat  :  Non  habcnt  ra- 
tionem,  quse  inducant  nisi  ad  superstitio- 
neni,  id  est  ad  reiigioncm  supra  niodum, 
et  extra  lempus  ipsorum  observatum.  «  El 
iu  humililale,  »  se.  simulala  tanlum  se- 
cundum dejectionem,  quia  qui  liberalur 
per  Chrislum  a  servitute  Legis,  non  débet 
se  ilemm  supponere   serviiuli  {Gal.^   y, 


V.  1)  :  «  Nolite  iterum  sub  jugo  servitutis 
contineri.  »  Servantur  tamen  aliqua,  quse 
elsi  non  auctoritate  divina,  tamen  humana 
ralione  sunt  uliiia  ;  sed  hoc  déficit  hic  : 
sunt  enini  gravia  hœc,  secundum  se  con- 
siderala.  Tria  aulem  desideramus,  se.  qule- 
teni,  honorem  et  sufficientiam,  qui»  hœc 
legalia  non  habent,  Sublraclio  enini  cibo- 
rum  contraria  est  saturilati  ;  iuducuut 
eliam  laborem,  propter  observanlias  mul- 
liplices  ;  nec  sunt  ad  honorem,  sed  ad  con- 
fusionem  multam,  ut  illa  aspersio  cineris 
et  hujusmodi  [Âct.,  xv,  v.  10)  :  «  Hoc  est 
onus,  quod  neque  nos,  neque  patres  nostri 
portare  poluimus.  s  —  «  Non  ad  parcen- 
dum  corpori,  »  id   est  Ecclesiœ.  «  Non  lu 
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soin,  »  qui  ne  peut  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  ;  «  à  rassasier  la  chair,  » 
c'est-à-dire  à  satisfaire  les  aflfections  delà  chair. 


honore  aliquo,  »   id  est  non  ad  lionoremjad  implenduni  carnalem  affeclum. 
Dei,  scd  «  ad  saluritatem  caruis,  »   id  esl| 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  DEUXIÈME. 

«  Puisque  toule  la  plénitude  de  la  dÎTinilé  habile  en  Jésus-Christ  corporellenient,  »  la  divinité 
tout  entière,  avec  tous  ses  attributs  et  toutes  ses  perfections,  est  en  lui  d'une  manière  durable  et 
perpétuelle,  par  une  union  substantielle  et  personnelle,  comme  l'Ame,  si  on  l'ose  dire,  demeure  dans 
son  propre  corps. 

En  Jésus  Christ  sont  donc  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse,  de  la  science  et  de  la  vérité. 
Il  est  notre  chef,  s'unir  à  lui  pour  recevoir  les  dons  célestes  ;  notre  racine,  en  tirer  continuellement 
la  nourriture  de  nos  âmes  ;  notre  pierre  angulaire,  bâtir  en  luijet  sur  lui|;  notre  voie,  marcher  et 
avancer  en  lui. 

Qui  refuserait  de  croire  ii  son  Evangile,  de  s'y  attacher,  de  lui  soumettre  sans  réserve  son  intel- 
ligence, son  cœur,  sa  volonté. 

Qui  n'est  plus  avec  lui  n'a  plus  ni  direction,  ni  appui,  ni  force  ni  mouvement. 

Malheur  à  qui  oserait  se  séparer  d'un  tel  chef  !  .\nathème  à  qui  n'aime  pas  Jésus. 

(Picquigny,  passim) . 


CHAPITRE  lïL 


LEÇON  4>-e  (Ch.  iiF,  w.  i  à  7.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  exhorte  les  Golossiens  à  persévérer  dans  la  vie 
nouvelle  et  à  faire  mourir  en  eux  les  vices. 

1 .  Si  donc  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ; 

2.  N'ayez  du  goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles  de  la 
terre. 

5.  Car  vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 
Christ. 

4.  Lorsque  le  Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître,  vous  paraî- 
trez aussi  avec  lui  dans  la  gloire. 

5,  Faites  donc  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre,  qui  est  en 
vous,  la  fornication,  l'impureté,  les  abominations,  les  mauvais  désirs 
et  l'avarice  qui  est  une  idolâtrie  ; 

G.  Puisque  ce  sont  ces  excès  qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  sur  les 
hommes  rebelles  à  la  vérité, 

7.  Et  vous  avez  vous-mêmes  autrefois  marché  dans  ces  voies,  lorsque 
vous  viviez  dans  ces  désordres. 

L'Apôtre  a  prémuni,  dans  ce  qui  précède,  les  fidèles  contre  ceux  qui 
les  séduisaient ,  il  les  met  ici  en  garde  contre  la  perversité  des  mœurs. 


CAPLT    III. 

LECTIO     PRIMA. 

In  novitate  vilse  pernianere  hortalur,    ac 
vitia  morli  tradere. 

1.  Igilur  si  consurrexistis  cum  Christo, 
qnœ  sursumsunt  qiiœrtte,  ubi  Christus 
est,  in  dextera  Dei  sedens  : 

2.  Quœ  sursum  sunt  sapite,  non  quce 
sunt  super  terram. 

3.  Mortui  enùn  estïs,  et  vita  vestra  abs- 
condita  est  cum  Christo  in  Deo. 

i.  Cum  autem  Christus  apparueril,  vita 


I  vestra,  tune  et  vos  apparebitis  cum 
ipso  ingloria. 

5.  Mortificate  ergo  membra  vestra  qucB 
sunt  super  terram,  fornicalionem, 
immundiliam,  libidinem,  concupis- 
centiam  malam,  et  avaritiam,  quœ 
est  simulacrorum  servitus  : 

6.  Propter  quœ  venit  ira  Dei  in  fiîios 
incredulilatis, 

7.  In  quibus  ambulastis  aUquando,  cum 
viveretis  in  illis. 


Supra  Aposlolus  monuit  fidèles  contra 
seducentes,  hic  instruit  cos  contra  per- 
versitatem  morum.   Et  primo,  proponlt 
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Il  propose  d'abord  un  enseignement  général  ;  ensuite  un  enseigne- 
ment spécial  (v.  18):  «  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  etc.  » 
Sur  le  premier  de  ces  points,  il  les  instruit,  en  premier  lieu,  de  la  néces- 
sité de  diriger  légitimement  l'intention  vers  sa  fin  ;  secondement  de 
régler  avec  rectitude  les  actions  humaines  (v.  o)  :  «  Faites  donc  mou- 
rir les  membres  de  l'homme  terrestre,  etc.  » 

lo  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  L  expose  le  mode  de 
l'instruction  ;  IL  il  en  assigne  la  raison  (v.  5)  :  «  Car  vous  êtes 
morts,  etc.  r 

I.Dans  la  première  subdivision,  1«  il  expose  le  bienfait  reçu  ;  S»  il 
en  déduit  l'enseignement  qu'il  veut  donner  (v.  Ij  :  «  Recherchez  uni- 
quement ce  qui  est  du  ciel,  etc.  »  —  1«  Le  bienfait,  c'est  de  nous  être 
levés  pour  ressusciter  avec  Jésus-Christ,  et  cela  de  deux  manières. 
D'abord  par  l'espérance  de  la  résurrection  corporelle  (l-^e  Corinth., 
XV,  V.  42):  «Puis  donc  qu'on  vous  a  prêché  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  comment  se  trouve-t-il  parmi  vous  des 
personnes  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent  point  ?  »  En- 
suite, par  notre  union  à  Jésus-Christ  ressuscité,  nous  sommes  guéris 
pour  vivre  de  la  vie  de  la  justice  {Rom.,  iv,  v.  23)  :  «  Il  a  été  livré  à 
la  mort  pour  nos  péchés,  et  il  est  ressuscité  pour  notre  justification;  » 
en  d'autres  termes  :  Jésus-Christ  étant  ressuscité,  vous  êtes  ressuscites 
avec  lui  (2=  Corinth.,  iv,  v.  14)  :  «  Sachant  que  celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Christ,  nous  ressuscitera  aussi  avec  Jésus.  » 

2o  Quand  l'Apotre  ajoute  (v.  .1)  :  «Ne  recherchez  que  les  choses 
du  ciel,  etc.,  «  il  déduit  l'enseignement  qui  se  rapporte  à  la  fin.  Et 
d'abord  l'obligation  pour  chacun  de  tendre  principalement  à  cette  fin  ; 
ensuite  de  ne  juger  des  autres,  que  suivant  cette  fin.  —  A)  Il  dit  donc 


generaicm  doctrinam  ;  secundo,    specia-lxv,  v.  12)  :  «  Si  aulein  Clirisluspriedicalur 
lem,  ibi  =  «  Mulieres    subditœ.    »    Circaquod  resurrexit  a  mortuis,quoniodc  quidam 


primum  duo  facit,  quia  primo,  instruit  eos 
de  habcnda  recta  inlentione  finis  ;  se- 
cundo, de  rectitudine  humauœ  actionis, 
ibi  :  «  Morlificale.  » 

lo  Iterum  prima  dividitur  in  duas  par- 
les, quia  primo,  ponit  modum  inslruc- 
tionis  ;  secundo,  assignai  raliouem,  ibi  : 
«  Morlui  cnim.  » 

I.  Circa  primum,  primo,  ponit  suscep- 
tum  bcncficium  ;  secundo,  ex  hoc  con- 
cludit  inslruclionis  documcntum,  ibi  : 
tt  Quse  sursum.  »  —  1«  Benefiiium  est, 
quod  surreximus  cum  Christo  résurgen- 
tes, sed  hoc  dupliciter.  Uno  modo  per 
spem    corporalis    resurrcclionis  (1  Cor., 


dicuat  in  vobis  quoniam  resurrectio  mor- 
tuoruni  non  est  ?  »  Item  cum  eo  résur- 
gente reparamur  ad  vilam  justiticc  {Rom., 
IV,  V.  25j  :  «  Traditus  est  propter  dciicta 
nostra,  et  resurrexit  propter  juslifioatio- 
nem  nostram  ;»  quasi  dicat:  Si  Cluisto 
résurgente  et  vos  resurrexislis  (2  Cor., 
IV,  V.  14)  :  «  Qui  suscitavit  Dominum 
Jesum,  et  nos  cum  Jesususcilabit.  « 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Quoe  sursum, 
etc.,  »  concludit  documenlum  dcbilum 
fini.  El  primo,  per  coniparalionem  ad 
finem,  et  ut  fineni  principalilcr  aliquis  in- 
lendat  ;  secundo,  ut  secuudum  finem  de 
aliis  judicet,  —A)  Dicit    ergo  ;  «Si  cou- 


IV.  51 
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(v.  1)  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  ne  recherchez  que 
ce  qui  est  dans  Je  ciel,  etc.  »  (S.  Matth,,  vi,  v.  53)  :  «  Cherchez  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  etc.,»  car  c'est  là  notre  fin 
{Ps.,  xxvi,  V.  4)  :  «  Je  n'ai  demandé   qu'une    chose  au  Seigneur,  et 
je  la  rechercherai  ;  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du   Seigneur  tous 
les  jours  de  ma  vie.  »  Cherchez   donc  cette  chose  unique,  (v.  i)  «  Où 
Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  »  [S.  Marc,  xvi,  v.  19)  :  «  Et 
le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  -fut  élevé  dans  le  ciel, 
et  il  y  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  »  {Ps.,  cix^  v.  1)  :  «  Asseyez-vous 
à  ma  droite.  »  Par  la  droite,  il  faut  entendre,  non  pas  quelque  partie 
corporelle,  mais  la  similitude  de  puissance,  car  la    droite   est  dans 
l'homme  le   côté  d'honneur.   Jésus-Christ  donc  est  assis  à  la  droite, 
parce  qu'en  tant  qu'homme,    il  possède   ce  que  le  Père  a  de  mieux, 
et  en  tant  que  Dieu,  il  est  son  égal.  Voilà  donc  l'ordre  pour  vous,  c'est 
que  de  même  que  Jésus-Christ  est  mort,   qu'il  est  ressuscité,  et  qu'il 
s'est  ainsi  élevé  à  la  droite  de  Dieu,  vous  mouriez  ainsi  vous-mêmes 
au  péché,  afin  de  vivre  ensuite  de  la  vie  de  la  justice,  et  de  pouvoir 
un  jour  être  élevés  à  la  gloire.  Ou   encore  :  nous  sommes    ressuscites 
par  Jésus-Christ;  mais  lui  est  assis  dans  les  deux  ;  tout  notre  désir 
doit  donc   tendre  vers  lui  [S.  Matth.,  xxiv,  v.  28):    «Paitoutoù  se 
trouvera  le  corps,  les   aigles  s'y  assembleront;»  ei{S.  Matth.,  vi,  v, 
21)  :   «  Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur.  »  —  B)  Ensuite 
nous  devons  juger  des  autres  aussi  par  rapporta  notre  fin.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  N'ayez  de  goût  que  pour  les  choses  duciel^ 
et  non  pour  celles  de  la  terre.»  Il  choisit  une  chose,  il  en  repousse  une 
autre.  Celui  qui  montre  du  goût  pour  les  choses  du   ciel,  c'est  celui 
qui  règle  sa  vie  d'après  les  motifs  qui  viennent  d'en  haut,  et  juge  de 


surreyislis  cuni  Chrislo  ,  qnœ  sursum 
sunt  quœrile  »  (Matth.,  vi,  v.  33)  :  «  Pri- 
lïiuiii  quaerile  regnum  Dei  et  jnsliliani 
ejus,  etc.  »  Hic  enim  est  finis  [Ps.,  xxvi, 
V.  4)  :  «Uiiam  pelii  a  Domino,  etc.  »  El 
ideo  hoc  quœrite  ;  «  Ubi  Chiislus  scdel 
ia  dexlera  »  (iWa?-c.,  xvi,  v.  19)  :  «  Domi- 
uus  quidein  Jésus  poslquani  loculus  est 
eis  assumpUis  est  in  cœluui,  et  sedel  a 
dextris  Dei  ;  »  [Ps.,  cix,  v.  1)  :  «  Sede 
a  dextris  meis.  »  Et  inlelligenda  est  dex- 
tra,  non  pars  aliqua  corporalis,  sed  simi- 
litudinaria.  Dextra  enim  est  potior  pars 
homiuis  :  Ciiristus  ergo  sedet  ad  dex- 
tram,  quia  secundum  quod  homo,  in 
polioribus  bonis  Patris  est.  Et  sic  sit  ordo  in 
vobis,  ut  quia  Ciiristus    est  mortuus    et , 


surrexit,  et  sic  est  afsuniplus  a  dexiris 
Dei,  ita  et  vos  n,orianiinl  peccaio,  ut 
poslea  vl\alis  vila  jusiil  a;,  et  sic  assu- 
maiiiini  ad  gloriam.  Vci  nos  resurreximus 
per  Chrislum  ;  ipse  aulem  ibi  sedel  ; 
ergo  desiderium  noslrum  débet  esse  ad 
ipsum  (Jiiut  h.,  XXIV,  v.  28)  :  «  Ubi  fuerit 
corpus,  illic  congregabunlur  et  aquilie, 
etc.  ;  »  [Matth-,  vi,  v.  21)  :  «  Ubi  est 
thésaurus  tuus,  ibi  est  et  cor  luum.  »  — 
B)  Item  debemus  judicare  de  aliis  secun- 
dum ipsum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Qua;  sursum 
sunt  sapite,  etc.  »  Astruit  unum,  elaiiud 
negat.  Sapit  aulem  quœ  sursum  sunl, 
qui  secundum  supernas  rationes  ordinal 
vitam  suam,  et  de  oniuibusjudicat  secun- 
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tout  d'après  ces  motifs  (S.  Jacq.,  m,  v.  la)  :  «C'est  là  la  sagesse  qui 
vient  d'en  haut.  »  Celui-là  montre  du  goût  pour  les  choses  delà  terre, 
qui  règle  et  estime  tout  d'après  les  biens  terrestres,  lesregardant  com- 
me les  biens  suprêmes  (Philip.,  ui,  v.  19)  :  «  Ils  mettent  leur  gloire 
dans  leur  propre  honte,  et  n'ont  de  pensées  et  d'affection  que  pour  la 
terre.  » 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Car  vous  êtes  morts  et  votre 
vie  est  cachée,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  la  recommandation  qu'il  a 
faite.  lo  II  rappelle  une  espèce  de  mort  ;  2°  il  indique  l'action  cachée 
d'une  certaine  vie  (v.  5)  :  «  Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  ;  »  DO  il  enseigne  que  cette  vie  doit  être  manifestée  (v.  4)  : 
«  Lorsque  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie,  etc.  «  — 1«  Tout  à  l'heure,  il 
a  repoussé  une  chose,  il  en  a  choisi  une  autre.  I!  revient  maintenant  à 
ces  deux  choses.  D'abord  en  disant  :  n'ayez  pas  de  goût  pour  les  cho- 
ses qui  sont  de  la  terre,  car  vous  êtes  morts  à  la  vie  de  la  terre. 
Celui  qui  est  mort  à  cette  vie  présente,  n'a  plus  de  goût  pour  ce  qui 
est  de  ce  monde  ;  ainsi  vous-mêmes,  si  vous  êtes  morts  avec  Jésus- 
Christ,  vous  ne  devez  plus  avoir  de  goût  pour  ce  qui  forme  cette  vie  du 
monde  (Rom.,  vi,  v.  H)  :  «  Considérez-vous  de  même,  comme  étant 
aussi  morts  au  péché,  et  comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu,  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  »  (Isaie,  xxvi,  v.  14)  :  «  Ceux  qui  sont 
morts  ne  revrVent  plus  ;  que  les  géants  ne  ressuscitent  plus.  »  Quand 
S.  Pauladit:  «Considérez-vous  vous-mêmes,  etc.,  »  il  ajoute,  «  et 
comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu.  »  —  2°  Il  y  a  donc  une  autre 
vie  cachée ,  c'est  ce  qui  lui  fait  aussi  dire  ici  (v.  5)  :  «  Et  votre 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  »  Or  nous  acquérons  celte 
vie  par  Jésus-Chrisl  (!'■'' 6'.  Pierre,  ni,  v.  18):  «Jésus-Christ  a  souf- 
fert une  fois  la  mort  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  injustes,  etc.» 


dum  eam  [Jac,  m,  v.  15);«  Hcpc  est, rena,  quia  niorlui  estis  lerrcnae  conver- 
sapienlia  de  sursam  descendens,  »  Sapil  salioni.  Morluus  eiiiin  huic  vit;e  non  sapit 
aiilein  quœ  sunl  super  leirain,  qui  secun-iea  quœ  sunl  liujus  mundi,  ila  et  vos,  si 
dum  terrcna  bona  oninia  ordinal  et  judi-moilui  p.slis  cuni  Ciirislo,  ab  elemenlis 
cal,  judicans  ea  sumnia   buna   [Phil.,    ui,!liujus  mundi    (/îo?h.,  vi,  v.   11)  :  a  FAJsli- 


V.  19i  :  «  l'^l  gloria    in  confusione  eorum, 
qui  lerrena  sapiunl.  » 

II.   Deinde  c\im  dicil  :  «  Mortui     enim, 
etc.,  »    ponil      rationem     nionitionis.    El 


maie  vos  morluos  quidem  esse  peccato, 
vivcntes  auleni  Deo  ;  »  (/s.,  xxvi,  v.  14)  : 
a  Moiienles  non  vivant,  giganles  non  re- 
surgant,  etc.  »  Cum  aulem    dixit  :  «  Exis- 


pri'iio,  commémorai  quamdani  moitem  jjiiniale,  etc.,  »  subdit  :  «  Vivenles  ;»  et 
secundo,  innuit  occullalionem  cujusdam  ideo  alia  vila  est  occulta.  —  2'^  Unde 
vilœ,  ibi  :  «Elvita  ;  »  tertio,   doccl  hujuseliam  liic  dicil  :  «  El  vita  vcstra,  etc.  »  Et 


vitaî  manifestationem,    ibi  .  «  Cum  autem 
Christus.  » —  loPrius  enimunum  prohi- 


hanc  vilam  acquirimus  nobis  per  Cbristum 
(1  Pet.,  m,  v.  IS)  :  «  Cbristus   pro  pecca- 


buil,  cl  aliud  astruxit,  et  nunc  ad  hœc  duo  lis  nostris  niortuus  est,  juslus  pro  iujustis, 
redit  primo  sic  :  Non  sapitc  quae  suul  ter-l 
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Et  parce  que  cette  vie  est  donnée  par  Jésus-Glirist,  et  que  Jésus-Christ 
est  caché  pour  nous,  puisqu'il  est  dans  la  gloire  de  son  Père:  sem- 
blablementla  vie  qui  nous  est  communiquée  parlui,est  encore  cachée, 
à  savoir  là  où  est  Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  (Prov., 
m,  V.  IG)  :  «Elle  a  la  sagesse,  la  longueur  des  jours  dans  sa  droite,  et 
dans  sa  gauche  les  richesses  et  la  gloire  ;  »  {Ps.,  xxx,  v.  20)  :  «  Com- 
bien est  grande,  Seigneur,  l'abondance  de  votre  douceur,  que  vous 
avez  cachée  à  ceux  qui  vous  craignent;  »  (Apoc,  u,  v.  17)  :  «Je 
donnerai  au  victorieux  la  manne  cachée.»  — d<>  Quand  donc  il  dit 
(v.  4)  :  «  Lorsque  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître, 
etc.,  »  S.  Paul  explique  comment  cette  vie  sera  manifestée,  à  savoir, 
quand  Jésus-Christ  sera  lui-même  manifesté,  car  il  est  dit  (Ps.,  xlix, 
V.  5)  :  «  Dieu  viendra  manifestement.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'A- 
pôtre :  «Quand  donc  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie,  viendra  à  paraître,» 
car  il  est  votre  vie  ;  dans  sa  connaissance  et  dans  son  amour  consiste 
votre  vie  même  (Galat.,  n,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  où  plutôt  ce  n'est  plus 
moi  qui  vis,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi,  »  —  4»  Alors  "V^ous  aus- 
si vous  paraîtrez  avec  lui  dans  la  gloire  »  (Irc  S.  Jean,  ni,  v.  2)  : 
«  Nous  savons  que  loVsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire, 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  qne  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,» 
c'est-à-dire  nous  serons  dans  sa  gloire  {Habacuc,  ni,  v.  o)  :  «  Dieu 
viendra  du  côté  du  midi,  et  le  saint  du  mont  de  Pharan.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  o)  :  «  Faites  donc  mourir  les  membres 
dé  l'homme  terrestre,  »  il  donne  la  règle  des  actions  humaines.  D'a- 
bord, s'abstenir  du  péché;  ensuite  former  les  bonnes  mœurs  (v.  42)  : 
«  Revêtez-vous  donc,  comme  élus  de  Dieu,  etc.  »  Sur  le  premier  de 
ces  points,  d'abord  il  fait  une  recommandation  ;  ensuite  il  en  donne  la 


etc.  »  Quia  vero  hœc  vila  csl  per  Cliris- 
lum,  Christus  aiUem  est  occultus  a  nobis, 
quia  est  in  gloria  Dei  Patris.  El  simililer 
vita,  quse  per  euni  nobis  datur,  est  in 
occullo,  ubi  se.  Christus  est  in  gloria  Dei 
Patris  [Prov.,  m,  v.  16)  :  «  Longitudo 
dierum  in  dextra  ejus,  et  in  sinislra  ejus 
divitige  et  gloria  ;  »  iPs.,  xxx,  v.  20)  : 
«  Quam  magna  niultitudo  dulcedinis  tuae, 
quain  abscondisli  limenlibus  te,  etc.,  » 
{Apoc,  ij,  V.  17)  :  «  Vincenli  dabo  manna 
absconditum,  etc.  »  — 3»  Ideo  cuni  dicil  : 
«  Cum  autcm  Christus,  etc.,  »  oslendit 
quomodo  manifestatur,  se.  sicut  et  Chris- 
tus, quia  dicitur  in  [Ps.,  xlix,  v.  3)  : 
«  Deus  manifeste  veniet.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Cum  autem   apparuerit      Christus    vita 


vcslra,  »  quia  ipse  est  aclor  vitee  vestrae, 
et  quia  in  amore  ejus  et  cognitione  cou- 
sistit  vita  vestra  [Ga/.,  ii,  v.  20)  :  «  Vivo 
ego  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris- 
tus, »  —  «  Tune  et  vos  apparebitis  »  (1 
Joan.,  III,  V.  2)  :  «Cum  apparuerit  siini- 
les  ei  erimus,  »  sj.  in  gloria  (Habaç., 
III,  v.  3)  :  «  Ab  Austro  veniet  et  sanclus 
de  monte  Pharam,  etc.  » 

II»  DEiîiDE  cum  dicit  :  «  Morlificate 
ergo,  »  ordinal  humanam  aclionem.  Pri- 
mo, per  cohibilionem  peccatorum  ;  se- 
cundo, per  instructionein  bonorum  mo- 
rum,  ibi  :  «Induite  vos.»  Circa  prinium 
duofacit,  quia  primo,  prœmiîtit  monilio- 
nem  ;   secundo,    ejus   raliouem  cxponit, 
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raison  (v.  9)  :  «  Dépouillant  le  vieil  liomme  avec  ses  actes,  etc.  »  La 
première  partie  se  subdivise  de  nouveau.  L'Apôlre,  premièrement, 
proscrit  les  vices  de  la  chair  ;  secondement,  il  en  assigne  le  motif  (v.  6)  : 
«  Puisque  ce  sont  ces  excès,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  il  fait  d'abord  une  défense  géné- 
rale; il  l'explique  ensuite  en  particulier  (v.  5)  :  «  Qui  sont,  etc.  »  — 
lo  II  dit  donc  :  vous  ne  devez  plus  montrer  de  goût  pour  les  choses  de 
la  terre;  mais  «  faites  mourir,  »  au  contraire,  tout  ce  qui  est  terrestre, 
et  spécialement  «  les  membres  de  la  vie  terrestre,  qui  sont,  etc.  » 
Ces  paroles  peuvent   s'expliquer  par  une   similitude.  Notre  vie',  en 
effet,  comprend  plusieurs  actes,  comme  le  corps  plusieurs  membres . 
Dans  la  vie  réglée,  la  prudence  est  comme  l'œil  qui  dirige,  la  force 
comme  le  pied  qui  supporte  ;  dans  la  vie  mauvaise,  la  ruse  est  comme 
l'œil,  l'opiniâtreté  comme  le  pied.  Il  faut  donc  faire  mourir  ces  mem- 
bres. Ou  bien  encore,  l'Apôtre  a  dit,  en  parlant  des  membres  char- 
nels (v.  5)  :  «  Vous  êtes  morts,  etc.,  »  à  savoir,  à  la  vie  de  la  terre. 
Et  comment  ?  Voici  la  réponse  (v.  o)  :  «  Faites  donc  mourir  les  mem- 
bres de  la  vie  terrestre,  etc.  »  Nous  mourons  donc  au  péché,  dans  la 
mesure  où  nous  sommes  vivifiés  par  la  grâce.  Car  la  vie  de  la  grâce 
opère  notre  renouvellement  quant  à  l'âme,  mais  non  pas  totalement 
quant  au  corps,  à  cause  du  foyer  de  la  concupiscence  (Rom.,   vu,  v. 
2j)  :  «t  J'obéis  moi-même  à  la  loi  de  Dieu  selon  l'esprit,  quoique  je 
sois  assujetti  à  la  loi  du  péché  selon  la  chair;»  et  un  peu  auparavant 
(v.  13)  :  «  Je  sens  dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi,  qui 
combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  etc.  »  Vous  donc,  qui  êtes  morts 
quant  à  l'âme,  faites  mourir  la  concupiscence  dans  vos  membres,  qui 
sont  sur  la  terre,  en  tant  qu'ils  sont  tels,  et  que  vos  corps  sont  terres- 


ibi  :   a  Expoliaates    vos.  »  Iterum    prima 
in  (luas,  quia  primo,  prohibet  vilia   car 
ualia  ;  secundo,   raliouem   assignat,    ibi  = 
«Propter  qute.  » 

I.  Circa  priinum  duo  facit,  quia  primo, 
pouit  gcneralemproliibilioncm  ,  secundo, 
explical  in  spcciali,  ibi  :  «  Quae  sunt.  »  — 
loDicil  ergo  -.  Non  debelis  saperc  qua; 
sunt  super  lerram,  sed  «  morlificalc  »  quid- 
quid  Icrrenum,  el  specialitcr  «  membra 
quBC  sunt,  etc.  »  Quod  polesl  exponi  sinii- 
litudinarie,  quia  couversalio  nostra  est 
continens  mullosaclus,  sicul  corpus  multa 
membra;  et  in  convcrsalione  bona,  pru- 
dculia  est  sicul  oculus  dirigcns,  fortitudo 
«utem  sicul  pes  porlans.  In  mala  vero, 
aslutia  sicut  oculus,  perlinacia  vero  sicul 


pes  :  bœc  ergo  membra  sunt  morlificanda. 
Vel  aliter  de  membris  corporis  carualibus 
dixil  :  «  Mortui  estis,  etc.,  »-sc.  terrenie 
conversatiuni.  Quoniodo  ?  Et  respondens 
dicit  :  «  .Mortificatc,  etc.  »  In  tantum  ergo 
morimur  culp^,  in  quantum  viviiicamur 
per  gratiam.  Vila  enim  gratia;  réparai 
nos  quantum  ad  mcntem,  uon  .lotalitcr 
quantum  ad  corpus  propter  fomilem 
[Rom.,  vu,  v.  25)  :  «  Ego  ipsc  mente  ser- 
vio  legi  Dei  ;  carne  autcm  legi  peccali  ;  » 
cl  paulo  ante  :  «Video  aliam  legcm  in 
mcnibris  mois,  repugnanlcm  legi  mentis 
meœ.  etc.  »  Qui  ergo  morlui  estis  quan- 
tum ad  mentem,  mortilicale  concupiscen- 
tiani  in  membris,  quas  suul  super  ler- 
ram, inquanlum  sunt  super  terram  el  1er- 


486  ÉPIT.    AUX   COLOSS.    —   CH.    oe    —   LEÇ.    l^^e    —    V.  S. 

très  (!''«  Corinth.,  ix,  v.  27)  :  «  Je  traite  rudement  mon  corps,  et  je  le 
réduis  en  servitude,  etc.,  »  c'est-à-dire  en  ne  lui  permettant  point  de 
se  traîner  aux  choses  charnelles. 

2»  L'Apôtre  explique  maintenant  en  détail  quels  sont  ces  péchés. 
Et  d'abord  ceux  qui  sont  entièrement  charnels;  ensuite  ceux  qui  sont 
mixtes  en  quelque  sorte  (v.  5)  :  «  Et  l'avarice,  etc.  »  —  A)  Parmi  les 
vices  de  la  chair,  la  concupiscence  porte  surtout  à  la  luxure,  dont  l'acte 
est  honteux.  Il  a  ce  caractère,  soit  parce  qu'il  participe  à  la  nature  de 
l'animal,  je  ne  dirai  pas  de  la  raison,  car  tout  péché  est  opposé  à  la 
raison;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  La  fornication  »  {Tob., 

IV,  V.  Lo)  :  «  Veillez  sur  vous,  mon  fils,  pour  vous  garder  de  toute 
fornication,  etc.  »  Soit  parce  qu'il  est  contre  nature  ;  et  dans  ce  sens, 
il  dit  (v.  S)  :  «  Toute  impureté.  »  De  plus  la  délectation  y  est  im- 
monde; c'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  Et  l'abomination,  »  et  la  concu- 
piscence dépravée,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Et  les  mauvais  dé- 
sirs. »  —  5)  En  second  lieu,  S.  Paul  énumère  les  péchés  qui  sont 
comme  mixtes.  Et  d'abord,  «  l'avarice,  »  dont  l'objet  est  matériel,  à 
savoir,  l'argent  ;  et  qui  se  complète  par  la  délectation  de  l'âme,  dans 
la  possession  de  son  objet;  c'est  par  ce  côté  qu'elle  tient  aux  péchés 
de  la  chair.  L'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  qui  est  une  idolâtrie  »  (Ephés., 

V,  v.  5)  :  «  Nul  avare,  ce  qui  est  une  espèce  d'idolâtrie.  » 
L'avarice,  de  sa  nature,  est-elle  donc  une  espèce  d'idolâtrie,  et  l'a- 
vare pèche-t-il  comme  idolâtre? 

Il  faut  répondre,  que  ce  n'est  point  la  même  espèce  de  péché,  mais 
qu'il  y  a  similitude,  parce  que  l'avare  met  sa  vie  dans  son  argent. 
C'est  être  idolâtre  que  de  rendre  à  une  image  quelconque  l'honneur 
qui  est  dû  à  Dieu;. or  l'avare  rend  à  l'argent  l'honneur  qu'il  doit  à 


rena  corpora  (1  Cor.,  ix,  v.  27)  -.  «  Casli- 
go  corpus  nieuin  el  in  servilutem  redigo, 
etc.,  »  id  est  non  permillendo  ci  se  per- 
tralii  ad  carnalia. 

2»  Et  ideo  ponit  peccala  in  speciali.  Et 
primo,  pure  carnalia  ;  secundo  média,  ibi  : 
«  Et  avariliam.  »  —  A)  Inter  carnalia 
maxime  concupiscentia  inclinât  ad  luxu- 
riam,  ubi  est  actus  lurpis.  Et  hoc  ve!  se- 
cundum  naluram  animalis,  non  dicam 
ralionis,  quia  omne  peccatum  est  contra- 
rium  rationi  ;  et  ideo  dicil  :  «  l''ornicallo 
neni  »  {Tob.,  iv,  v.  13)  -.  «  Attende  tibi  ab 
omnifornicalione,  etc.  ;  »  vel  conlra  na- 
turani,  et  sic  dicit  ;  «  Immundiliam.  » 
Item  delcclalio  est  immunda,  unde  dicit  : 
«Libidinem.  »  Item  concupiscentia  prava, 
unde  dicil  :  «  Concupiscealiam  niaiam.  » 


B)  Secundo,  ponit  peccata  média.  Et 
primo,  «  Avaritiam,  »  cujus  oDjectum  est 
corporale,  se.  pecunia,  et  completur  in 
deleclalione  spirituali,  se.  dominio  ta- 
lium  ;  et  ideo  communicat  cuni  carnalibus 
peccalis.  Et  subdit  :  «  qua;  est  idolorum 
servilus»  [Eph.,  v,  v.  5)  :  «  Aut  avarus, 
quod  est  idolorum  servitus.  » 

Sed  numquid  avarilia  ex  suo  génère  est 
species  idololatriœ,  et  avarus  peccat  tan- 
quam   idololalra  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  :  Non  secun- 
dum  speciem,  sed  secundum  simililudi- 
nem,  quia  avarus  ponit  vilam  suam  in 
pecunia.  Idololalra  est  quando  quis  exhi- 
bet  alicui  imagini  honorem  debitum  Deo  ; 
avarus  autem  honorem  debitum   Deo  e.x- 
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Dieu,  parce  que  toute  sa  vie  est  là.  Mais  comme  l'avare  ne  se  propose 
point  de  se  conduire  à  l'égard  de  son  argent,  comme  si   cet  argent 
était  Dieu  ,  ainsi  que  le  fait  l'idolâtrie,  l'avarice  est  un  moindre  péché. 
IF.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Ce  sont  de  semblables  excès 
qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  sur  les  hommes  rebelles,  »  il  donne 
le  motif  pour  lequel  on  doit  éviter  ces  péchés  ;  il  y  en  a  une  double 
raison  :  l'une  qui  s'étend  à  tous,  et  l'autre  spécialement  à  ceux  aux- 
quels il  s'adresse.  La  première  raison,  c'est  la  vengeance  de  Dien,  parce 
que  c'est  à  cause  des  péchés  de  la  chair  «  que  la  colère,  »    c'est-à-dire 
la  vengeance  de  Dieu  «  tombe  sur  les  hommes  rebelles,  »  c'est-à-dire, 
sur  les  pécheurs  qui  n'espèrent  plus  en  Dieu,  car  la  luxure  est  la  fille 
du  désespoir.  Plusieurs,  en  effet,  perdant  l'espérance  dans  les  choses 
spirituelles,  se  jettent  entièrement  dans  les  choses  de  la  chair.  Ou  en- 
core :  «  sans  espérance,  »  parce  que  pour  ce  qui  est  d'eux,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  ce  qu'ils  se  corrigent.  Voilà  pourquoi  la  colère  de  Dieu 
se  manifeste,  ainsi  que  nous  le  voyons,  dans  la  Genèse  (vi,  et  vu)  par  le 
déluge  et  (xvni,  et  xix)  par  le  châtiment  des  habitants  de  Sodome. 
La  seconde  raison,  c'est  qu'eux-mêmes  ont  été  autrefois  tels.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Et  vous-mêmes  vous  avez  autrefois 
commis  des  actions  sen^blables,  »  c'est-à-dire,  vous  alliez  ainsi  d'excès 
en  excès,  lorsiue  vous  viviez   dans   ces  désordres.  L'Apôtre  donne 
cette  raison  pour  deux  motifs  :  le  premier,  pour  ce  que  dit  S.  Pierre 
(1'''=  £■/>.,  IV,  V.  3)  :  <f  II  doit  sufiire  que  dans  le  temps  de  votre  pre- 
mière vie,  vous  vous  soyez  abandonnés  aux  mêmes  passions  que  les 
payens,  vivant  dans  les  impudicités,  etc.  »  Le  seconJ,  c'est  que  vous 
avez  fait  l'expérience  qu'on  ne  trouve  dans  ces  désordres  aucune  uti- 
lité, mais  la  confusion  (Rom.,  vi,  v.  21)  :  «  Quel  fruit  donc  ti riez- 
vous  alors  de  ces  désordres  dont  vous  rougissez  maintenant,  puisqu'ils 
n'ont  pour  fin  que  la  mort.  » 


hibet  pecunire,  quia  tota  sua  vila  circa 
hoc  est.  Quia  vcro  avarus  non  intendil 
circa  pecuniam  se  habere  ul  ad  Deuin, 
sicut  idoiolatra,  ideo  est  minus  pecca- 
tum. 

II.  Delndc  cuni  dieit  :  «  Propter  quae 
veuit  ira  Dci,  »  oslcndil  ralioueni  ([uarc 
vitanda  sunt  h;cc  pcccata,  et  est  duplex. 
Una  qua;  nidvel  omucs,  et  alia  quie  spc- 
ciaiitcr  islos.  —  1"  Prima  est  viiidicla  Del, 
quia  propter  carnalia  «  vcnit  ira,  »  id  est 
vindicla  Dci  «  ii;  filios  diffidentiie,  »  id  esl 
pcccalores  qui  diflldunt  i\o  Deo,  quia  iuxu- 
ria  est  fiiia  desporalionis.  quia  mulli  ex  des- 
peratioue  spiriluaiium  daiilse  lolaliter  car- 
nalibus.  Vcl  «  dinidculiie,  »  quia  quaulutu 


pst  de  se,  non  est  confulendum  ut  corri- 
ganlur,  et  ideo  venit  ira  Dei,  sicut  [Gen., 
VI, et  vu)  indiluvio,  et  (xviii  et  xix)  de  So- 
domilis.  —  2o  ,\lia  ratio  est,  quia  ilii  ali- 
quando  fucrunl  taies  ;  unde  dicit  :  «  In 
quibus  et  vos  ambulaslis  aliquando,  »  se.  de 
malo  inppjus.  Kt  ponilbanc  ralioncm  prop- 
ter duo.  se.  et  propter  id  quod  Pcirus  dicit 
:l  Put.,  IV,  V.  3)  :  «  Sufficit  pricleriluni 
ti^mpus  ad  volunlatem  Genlium  consum- 
mandam,  qui  ambulavcrunt  in  luxuriis, 
etc.,  »  et  quia  experli  estis  quod  in  eis 
non  esl  utilitas,  sed  confusio  Jlom  ,  \\, 
V.  21)  :  «  Quem  er-jo  fruclum  babuistis 
lune  ia  itiis,  in  quibus  uuuc  crubescilis?  » 
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LEÇON  Ile  (Gh.  me,  w.  8à  il.) 


SOMMAIRE.  —  S.  Paul  recommande  de  se  dépouiller  du  vieil  homme, 
afin  de  mieux  préserver  de  toute  atteinte  la  pureté  de  la  vie. 

8.  Mais  maintenant  quittez  aussi  vous-mêmes  tous  ces  péchés,  la 
colère,  l'aigreur,  la  malice,  la  médisance.  Que  les  paroles  déshonnêtes 
soient  bannies  de  votre  bouche. 

9.  N'usez  point  de  mensonges  les  uns  envers  les  autres  ^  dépouillez  le 
vieil  homme  avec  ses  œuvres, 

10.  Et  revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  qui  se  renouvelle  pour  con- 
.  naître  Dieu,  selon  V image  de  celui  qui  Va  créé. 

11.  Où  il  n'y  a  ni  Gentil,  ui  Juif,  ni  circoncis,  ni  incirconcis,  ni 
barbare,  ni  Scythe,  ni  esclave,  ni  libre,  mais  où  le  Christ  est  tout  en 
tous. 

lo  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  prémuni  les  fidèles  contrôles 
vices  de  la  chair  ;  il  les  met  ici  en  garde  contre  les  vices  de  l'esprit. 
Et  d'abord,  il  fait  une  recommandation  générale  ;  ensuite  il  la  divise 
par  parties. 

ï.  Il  dit  donc  :  Autrefois  vous  avez  vous-mêmes  commis  ces  actions 
criminelles;  mais  (v.  8)  :  «  Maintenant  quittez  aussi  vous-mêmes  tous 
ces  péchés,  »  non  seulement  ceux  de  la  chair,  mais  tous  sans  distinc- 


LECTIO  II. 

Veterem  hominem  exuendum  monet,  ut 
magis  mundilia  vilœ  illsesa  scrvelur. 

8.  Nunc  autem  deponite  et  vos  omnia  : 
iram,  indignationem  maliliam,  blas 
phemiam,   turpem  sermonem    de   ore 
veslro. 

9.  Nolite  menliri  invicem,  expoimntes 
vos  veterem  hominem  cum  aclibus 
suis, 

10.  Et  induentes  novum,  eum  qui  reno- 
vatur  in  agnitionem  Dei,  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  illiim. 


11.  Vbi  non  est  masculus  et  femina 
Gentilis  et  Judœus,  circumcisio  et 
prœpulium,  Barharus  et  Scytha,  ser- 
vus  et  liber  :  sed  omnia  et  in  omnibus 
Christus. 

lo  SUPRA  Aposlolus  monuil  fidèles  contra 
vitia  carnalia,  hic  monet  vos  contra  vitia 
spiritualia.  Et  primo  ponit,  universa- 
lem  ailmonitionem  ;  secundo,  per  parles 
distingua. 

I.  Dicil  ergo,  aliquando  ambulastis  in  il- 
lis,  sed  «  Nunc  deponite  et  vos  omnia,»  non 
soluni  carnalia,  sed  omnia  (I  Petr.,  \\,  v. 
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tion  (1"  s.  Pierre,  u,  v.  4)  :  «  Vous  étant  donc  dépouillés  de  toute 
sorte  de  malice,  de  tromperie,  de  dissimulation,  d'envie  et  de  médi- 
sance, etc.  » 

II.  S.  Paul  distingue  deux  espèces  de  vices  spirituels.  D'abord  ceux 
qui  sortent  du  cœur;  ensuite  ceux  qui  procèdent  des  lèvres  (v.  8)  : 
«  Le  blasphème.  »  —  '1°  Il  nomme  donc  en  premier  lieu  (v.  8)  :  «  La 
colère,  »  —  «  Car  la  colère  de  l'homme  n'accomplit  point  la  justice 
de  Dieu,  »  dit  S.  Jacques  (i,  v.  20)  ;  il  faut  donc  la  déposer.  En  se- 
cond lieu,  «  l'aigreur,  »  qui  naît  de  la  colère,  et  consiste  à  regarder 
quelqu'un  comme  indigne  de  ce  dont  il  dispose,  ou  à  le  comparer  à 
quelqu'autre  (Isa'ie  ,  xxvn  ,  v.  4)  :  «  Je  ne  me  porte  point  à  la 
colère  »  —  (v.  8)  :  «  La  malice,  »  qui  aboutit  à  ces  deux  désordres,  et 
qui  a  lieu  quand  on  se  propose  de  faire  quelque  mal  au  prochain 
(S.  Jacq.,  I,  v.  21)  :  «  Rejetant  donc  toutes  ces  productions  impures 
et  superflues  du  péché,  recevez  avec  douceur  et  avec  docilité  la  pa- 
role qui  a  été  entée  en  vous.  » 

2"  L'Apôtre  énumère  à  la  suite  les  péchés  de  langue.  Il  y  en  a  trois 
espèces  différentes.  Ce  péché,  en  effet,  suppose  le  désordre  de  l'esprit  ; 
or  il  peut  avoir  lieu  d'abord  par  rapport  à  Dieu,  et  c'est  le  blas- 
phème (Zc'riï.,  XXIV,  v.  d4)  :  «  Faites  sortir  hors  du  camp  ce  blas- 
phémateur ;  que  tous  ceux  qui  ont  entendu  ses  blasphèmes  lui  met- 
tent les  mains  sur  la  tète,  et  qu'il  soit  lapidé  par  tout  le  peuple.  » 
Ainsi  donc  tout  blasphème  est  un  péché  mortel. 

Mais  quelle  en  sera  la  grièveté,  s'il  est  irréfléchi  ? 

Il  faut  répondre  que  s'il  est  tel,  c'est-à-dire,  si  l'on  ne  s'aperçoit 
point  que  l'on  blasphème,  on  ne  pèche  pas  mortellement  ;  mais  je 
pense  que  quelque    promptement  qu'on  profère  le  blasphème,  dès 


1)  :  «  Déponentes  omnem  maliliaui,  et 
omnem  dolum,  et  simulaliones,  etiuvidias, 
cl  dclracliones,  etc.  » 

II.  Dislinf/uit  autem  vitia  spiritualia  in 
duo.  Primo,  inpeccalum  cordis  ;  secundo, 
cris,  ibi  :  a  Blasphemiani,  etc.  »  —  l»  El 
primo  ponit  «  Irani  :  i  —  «  Ira  enim  viri 
justitiam  Del  non  operalur»  (Jac.,i,  v.  20;, 
et  hœc  est  deponenda.  Secundo, dndigna- 
lionem,  »  quaî  orilur  ex  ira,  qune  est 
quando  quis  reputal  allqucm  indignum 
eorum  qiia;  habet,  vel  ut  coniparclur  alii 
(Is.,  \\\']i,  V.  4)  :  «  Indignatio  non  est 
mihi.  »  —  «c  Malitiam,  »  quoe  conscquilur 
ad  h*c  duo,  se.  quando  quis  molilar  ma- 
lum  proxinio  inferre  (Jac,  i,  v.  21]  : 
«   Abjicientes   omnem    immundiliam,   et 


abundanliam  malilia?,  in  mansueludine, 
etc.  » 

2«  Deinde  ponit  peccata  perlinenlia  ad 
peccalura  oris.  El  sunt  tria  gênera  pecca- 
lorum  oris  :  per  hoc  enim  peccalum  dc- 
signatur  inordinatio  mentis.  Et  primo,  in 
comparationc  ad  Deum,  et  haec  est  blas- 
phemia  Lev.,  xxiv,  v.  14)  :  *  Educ  blas- 
phemum  extra  castra,  et  ponant  omnes 
qui  audierunl,  manus  suas  super  capul 
ejus,  et  lapidel  eum  populus  univcrsus.  » 
El  sic  quitcumque  blasphemia,  et  peccalum 
mort  aie 

Sed  quid  si  sit  subito? 

Respondco,  dicendum  est  quod  si  sil 
subilo  ila  quod  non  percipil  se  blaspbe- 
mare,  non  pcccal  morlabler.  Sed  credo 
quod    quaulumcuuquc  subilo,    si    lamen 
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qu'on  s'aperçoit  qu'on  prononce  des  paroles   de  blasphème,  on  pèche 
mortellement. 

En  second  lieu  l'Apôtre  indique  le  désordre  par  rapport  à  la  concu- 
piscence, en  disant  (v.  8)  :  «  Que  les  paroles  déshonnêtes  soient  bannies 
de  votre  bouche  »  [Ephés.,  iv,  v.  29)  :  «  Que  nul  mauvais  discours 
ne  sorte  de  votre  bouche.  »  Enfin,  en  troisième  lieu,  le  désordre 
contre  le  prochain  :  c'est  le  mensonge  [Prov.,  xix,  v.  b)  :  «  Celui  qui 
dit  des  mensonges  n'échappera  pas...  » 

IIijQuandS.  Paul  dit  ensuite  (v,  9^'  :  «  Dépouillez  le  vieil  homme 
avec  ses  œuvres,  »  il  donne  la  raison  pour  laquelle  il  faut  éviter  les 
vices  dont  il  a  parlé,  à  savoir,  qu'après  avoir  dépouillé"  ce  qui  tient 
à  la  vie  du  péché,  il  faut  se  revêtir  d'une  vie  nouvelle  (S.  Matth.,  ix, 
V.  16)  :  «  Personne  ne  met  une  pièce  de  drap  neuf  à  un  vieil  habit, 
parce  que  le  neuf,  etc..  »  Et  d'abord  il  enseigne  qu'il  faut  déposer  la 
première  vie  ;  puis  qu'il  faut  se  revêtir  de  la  vie  nouvelle  (v.  40)  : 
«  Et  revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Déposez,  »  en  vous  en  dépouillant  «  le  vieil 
homme,  etc.,  »  car  l'homme  devient  tel  que  le  péché  [Hébr.,  vin,  v. 
45)  :  «  Ce  qui  se  passe  et  vieillit  est  proche  de  sa  fin  etc.  »  Or,  cet 
état  tend  à  la  corruption,  car  le  péché  est  la  voie  qui  y  conduit.  De 
plus,  par  le  péché,  on  perd  la  vertu  et  la  beauté  spirituelle.  Cette 
vétusté  a  été  introduite  par  le  péché  de  noire  premier  père  (Rom., 
vi;  V.  12)  :  «  Cr»mme  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans 
tous  les  hommes  par  celuien  qui  tous  ont  péché,  etc.  »  Ce  vieil  homme 
donc,  c'est-à-dire  la  vétusté  du  péché  [Rom.,  vi,  v.  6)  :  «  Sachant 
que  notre  vieil  hemme  a  été  crucifié  avec    lui,  afin  que  le  corps  du 


percipit  quod  dicit  verba  blasphemise,  pec- 
cat  morlaliler. 

Secundo,  désignât  inordinalioneni  circa 
concupiscentiam,  dicens  :  «  Turpcm  ser- 
monem  de  ore  veslro  »  {Eph.,  iv,  v.  29)  ■■ 
«  Oinnis  sermo  malus  ex  ore  veslro  non 
procédât,  etc.  »  Tertio,  inordiuationeni 
contra  proximuin,  et  hoc  est  meudacium 
[Prov.,  XIX,  V.  5)  :  «  Qui  loquilur  men- 
dacium,  non  elîugiet.  » 

II»  DEiNDE  cuni  dicit  :  «  Expoliantes, 
etc.,  »  ostendit  rationeni  quare  sunt  vi- 
tanda  pnedicta  vilia,  quia  se,  dcposila  ve- 
lustate,  débet  indui  novitas  {Matth.,  ix, 
V.  16)  :  a  Nemo  mitlit  commissuram  panui 
rudis  in  vestimentum  vêtus,  etc.»  Et  primo, 
ponit  depositionem  velustatis  ;  secundo, 
assumplioncm  novilatis,  ibi  :  «  Et  inducn- 


tes.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Deponite,  hoc  «  expo- 
liantes,  etc.  »  Nam  hoc  inveleratur  per 
peccatum  [Hebr.,  viii,  v.  13)  :  «  Quod  au- 
lem  autiqualur  et  senescit,  prope  interi- 
lum  est.  »  Hsec  vetustas  propinquat  cor- 
ruplioni,  quia  peccatum  est  via  ad  cor- 
ruplionem.  Item  per  peccatum  perditur 
virtus  et  décor  spirilualis,  quse  quidem 
vetustas  est  introducta  per  peccatum  primi 
parenlis  (7/om.,v,  v.  12)  :  «  Sicut  enim 
per  unum  hominem  peccatum  io  hune 
mundum  inlravil,  et  per  peccatum  mors, 
ila  et  in  omncs  homines  perlransiit,  in'quo 
omnes  peccaverunt.  »  —  «  Hune  ergo  vete- 
rem  hominem,»  id  est velustatcni  peccali 
[liom.,  VI,  V.  6)  :  «  Vêtus  homo  noslcr  si- 
mul   crucifixus  est,  ut  destrualuv  corpus 
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péché  soit  détruit,  et  que  désormais  nous  ne  soyons  plus  asservis  au 
péché,  »  —  (v.  9)  «  dépouillez-le  avec  ses  œuvres  »  {Ephés.,  iv,  v. 
22)  :  «  Dépouillez  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  avez  vécu  dans 
votre  première  vie,  cet  homme  qui  se  corrompt,  en  suivant  l'illusion 
de  ses  mauvais  désirs.  »  L'homme  nouveau  c'est  l'àaie  intérieure- 
ment renouvelée  ;  parce  que  l'homme,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce,  a 
l'âme  intérieurement  soumise  au  péché,  et  quand  cette  âme  est  ré- 
parée par  la  grâce,  Ihomme  est  renouvelé  (Pu.,  en,  v.  o)  :  «  11  renou- 
velle votre  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle  ;  »{Galat.,  vi,  v.  15)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision, 
mriis  le  nouvelle  créature.  »  La  nouvelle  créature,  c'est  la  grâce  qui 
renouvelle  ;  mais  le  vieux  levain  demeure  encore  dans  la  chair.  Que 
si  vous  suivez  le  jugement  de  l'homme  nouveau,  alors  vous  revêtez 
le  nouvel  homme  ;  si  au  contraire  vous  vous  laissez  aller  aux  con- 
voitises qu'excitent  les  désirs  de  la  chair,  vous  revêtez  le  vieil  hom- 
me (Epffés-,  IV,  V.  24)  :  «  Revetez-vous  de  l'homme  nouveau,  ciui  est 
créé  selon  Dieu,  dans  une  justice  et  une  sainteté  véritable.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (\.  10)  :  «  El  revêtez-vous  de  cet  homme 
nouveau,  etc.,  »  il  dépeint  le  nouvel  homme.  Et  d'abord  il  explique 
le  mode  de  renouvellement  ;  ensuite  où  il  s'opère,  et  enfin  en  quoi 
il  consiste.  —  l»  Il  établit  donc  que  le  vieil  homme,  devenu  tel  par 
l'ignorance  de  Dieu,  est  renouvelé  par  la  connaissance  qu'il  en  ac- 
quiert, et  par  la  foi  (2"  Corinth.,  m,  v.  18)  :  «  Nous  sommes  trans- 
formés en  la  même  image,  avançant  de  clarté  en  clarté  par  l'Esprit 
du  Seigneur.  »  —  2'^  Mais  oii  s'opère  le  renouvellement  ?  Là  où  est 
limage  de  Dieu,  qui  ne  réside  point  dans  les  puissances  sensibles, 
mais  dans  l'âme  même.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.   10)  :  «  De 


peccati,  ut  ulira  non  servianius  peccato, 
etc.,  »  —  «  exuite  cuni  aciibus  suis  » 
{Eph.,  IV,  V.  22;  :  «  Dcpônile  vos  secuii- 
diun  prislinam  conversalioneni  vclereni 
hominem,  qui  corrumpilur  secundum  de- 
sideria  erroris,  elc.  »  Novus  homo  esl  ani- 
iiuis  inlerius  renovalus,  quia  iiomo,  anlc 
graliam,  liabel  nienleni  iuteriorem  pcccalo 
subjeclam,  et  quando  rcparalur  pcr  gra- 
liam, liabel  novilalem  [Ps.,  en,  v.  â  : 
«  Renovabilur  ut  aquilte  jiivcntus  tua;» 
{Gat.,  VI,  v.  15)  ;  «  In  Christo  Jesu  ncquc 
circunu'isio,  neque  prœpulium  aliquid  va- 
let, sed  nova  creatura.  »  Nova  creaturo 
est  gratia  innovans,  sed  adiiuc  velustas 
remanet  iii  carne.  Sed  si  sequaris  judi- 
fiuni  novi  homiuis,  tune  induis  novum 
homiueni  ;  si  vero  concupiscis   secundum 


desideria  carnis.  induis  vetustatem  Eph., 
IV,  v.  2!)  :  «  Induite  novum  hominem, 
qui  secundum  Deum  creatus  est  in  justi- 
lia,  et  sanctilale  verilatis.  » 

II.  Leinde  cum  dicil  :  «  El  induenles, 
elc,  »  describit  novum  hominem.  Et  primo, 
ostendil  renovalionis  niodum  ;  secundo, 
ubi  r  enovclur;  tertio,  secundum  quid  ré- 
nova lur.  —  1°  Ostendil  ergo  quod  inle- 
rior  bomo  velus  per  ignoraiiliam  Dei, 
«  renovalur  »  per  fîdem  et  «  agnitionem 
Dei»  (2  Cor.,  m,  v.  18):«  In  eamdem 
imagineni  transformamur  a  clarilale  in  da- 
rilatem,  tanquam  a  Doniini  Spiritu.  »  — 
2^'Sed  ubi  esl  ha;c  reiiovatio?  Ibi,  se.  ubi 
est  imago  Dei,  qua*  non  esl  in  polenliis 
seusilivœ  partis,  sed  iu  mcnlc.  Uude  dicil  : 
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l'homme  nouveau,  qui  par  la  connaissance  se  renouvelle  «  selon  l'i- 
mage, »  à  savoir,  l'image  même  de  Dieu,  laquelle  est  renouvelée  en 
nous;  renouvellement  qui  s'opère  selon  son  image,  à  savoir,  celle  de 
Dieu,  qui  a  créé  l'homme. —  5»  Il  est  dit  créé  à  nouveau,  parce 
que  l'âme  humaine  n'existe  point  par  transmission,  mais  elle  est 
créée  par  Dieu. 

111°  En  disant  (v.  11)  :  «  Où  il  n'y  a  ni  Gentils,  ni  Juifs,  etc.,  »  S. 
Paul  établit  que  ce  renouvellement  est  commun  à  tous,  car  s'il  en 
était  autrement,  il  n'appartiendrait  pas  à  l'homme,  en  tant  qu'homme. 
Or,  il  en  est  ainsi,  parce  que  le  renouvellement  s'est  fait  en  ce  qui 
convient  à  tous.  Il  y  a,  en  effet,  une  quintuple  distinction  parmi  les 
hommes.  La  première  par  le  sexe  corporel  :  l'Apôtre  l'exclut,  en 
disant  :  «  Où  il  n'y  a  ni  homme  ni  femme,  »  parce  qu'ils  ne  diffèrent  que 
par  le  sexe  et  non  par  l'âme.  La  seconde  par  la  nationalité  ;  S.  Paul 
l'exclut  aussi  en  disant  (v.  11)  :  «  Ni  Gentil  ni  Juif.  «  Ceux-ci  sortis 
d'entre  les  fidèles  ;  ceux-là  d'entre  les  infidèles,  mais  les  uns  et  les 
autres  ayant  également  une  âme  qui  les  rend  raisonnables  (Rom.,  ni, 
V.  29)  :  «  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs,  ne  l'est-il  pas 
aussi  des  Gentils  ?  oui,  certes,  il  l'est  aussi  des  Gentils.  »  La  troisième, 
par  des  rites  propres  et  déterminés  ;  car  les  uns  faisaient  profession 
delà  Loi,  les  autres  suivaient  d'autres  rites  {Rom.,  x,  v.  12):  «  Il  n'y 
a  point  de  distinction  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  puisque  tous  n'ont 
qu'un  même  Seigneur.  »  L'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Ni  circoncis  nî 
incirconcis.  «Le  quatrième  à  raison  de  l'idiome  (v.  11)  ;  «  Ni  bar- 
bare ni  Scythe.  »  LaScythie  est  au  septentrion  ;  le  pays  des  barbares 
est  toute  terre  étrangère.  Barbare  veut  donc  dire  sorte  d'étrangers. 
Celui-là;  est,  dans  le  sens  absolu,  barbare,  qui  est  étranger  à  l'homme 
en  tant  qu'homme,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  l'est  en  tant  que   créature 


«  Secundum  iinaginem,  »  id  est  ipsa  Dei 
imago,  qiiae  est  in  nobis  reiiovata,  et  hoc 
«  secundum  imaginem  ejus,  »  se.  Dei  qui 
creavit  eum.  —  3»  Dicitur  autem  uovus 
creatus,  quia  anima  ralionalis  non  est  ex 
traduce,  scd  a  Deo  creata. 

III"  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Ubi  non  est, 
etc.,  »  oslendil  hanc  innovationem  esse 
omnibus  communem,  alias  non  pertincrel 
ad  hominem  in  quantum  homo  ;  et  hue 
quia  facta  est  secundum  aliquid  quod  con- 
venil  omnitus.  Quintuples  aulem  hic  ca- 
dit  distinctio  inter  homines.  Una  secun- 
dum sesum  corporeum,  et  iianc  exclu- 
dit,  dicens  :  «  Ubi  non  est  masculus  et  fe- 
mina,  »  quia  non  differunt  mente,  sed 
secundum  sexum    corporeum.    Secunda, 


per  nationes,  et  hanc  excludit,  ibi  :  «  Gen- 
tilis  et  Judaîus.  »  Isli  enim  ex  fidelibus, 
illi  ex  infidelibus  ,  et  tamea  utrique 
mente  ralionales  [Rom.,  m,  v.  29)  : 
«  An  Judœorum  Deus  tantum  ?  Nonne  et 
Gentium  ?  »  Terlia,  secundum  ritum 
certum  et  proprium,  quia  quidam  Le- 
gis  professionem,  et  quidam  ritum  eum- 
dem  non  habcbant  [Rom.,  x,  v.  12)  : 
«  Idem  Dominus  omnium,  etc.  »  Alla  se- 
cundum linguam,  ibi  :  «  Barbarus  et  Scy- 
tha.  »  Scyl'iia  est  versus  scplentrionem, 
Barbarielas  autem  extraneitatem  dicit  : 
uudebarbarl  quasi  exlranei.  Et  simpliciter 
est  barbarus  qui  extraneus  est  ab  homiue 
in  quantum  homo,  et  hoc  est  in  quantum 
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raisonnable.  Ceux-là  donc  sont  barbares,  qui  ne  sont  régis  ni  par  la 
raison  ni  parles  lois.  Les  esclaves  sont  donc  naturellement  barbares 
mais  en  Jésus-Christ  ils  ne  diffèrent  point  des  autres  hommes  parce 
que  bien  qu'ils  n'aient  point  de  droit  civil,  cependant  ils  ont  la  loi  de 
Jésus-Christ.  Enfin  la  dernière  distinction  est  la  condition,  car  il  en 
est  qui  sont  esclaves,  et  d'autres  qui  sont  libres.  Or  en  Jésus-Christ* 
tous  sont  de  condition  semblable  (Job,  m,  v.  19)  :  «  Là,  les  «rands 
et  les  petits  se  rencontrent,  là  l'esclave  est  affranchi  de  son  maître.  » 
Donc  aucune  de  ces  distinctions  n'existe  en  Jésus-Christ  (v.  il),  «  mais 
Jésus-Christ  est  tout  en  tous.  »  Il  n'y  a  point  de  circoncision,  si  ce 
n'est  par  Jésus-Christ,  ni  de  liberté,  si  ce  n'est  par  lui  encore  ;  si 
vous  n'êtes  pas  libres,  votre  liberté,  c'est  Jésus-Christ  ;  si  vous  n'êtes 
pas  circoncis,  Jésus-Christ  est  votre  circoncision,  et  ainsi  du  reste.  «  Et 
en  tous,  »  dit  l'Apôtre,  parce  qu'il  accorde  à  tous  ses  dons. 


LEÇON  111«  (ch.  ni",  w.  12  à  17.) 


SOMMAIRE. 


L'Apôtre  exhorte  les  Colossiens  à  pratiquer  les  vertus 
et  surtout  une  charité  réciproque.  ' 


i^.  Revétez-vous  do7ic  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés  de 
tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bonté,  d'humilité,  de  modes- 
tie, de  patience, 

15.  Vous  supportant  les  uns  les  autres,  chacun  remettant  à  son  frère 
tous  les  sujets  de  plainte  qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  et  vous  en- 
tre-pardonnant  comme  le  Seigneur  vous  a  pardonné 


ralionalis.  Et  idco  illi  barbari  sunt,  qui 
non  rcgiuUur  ralionc  el  Icgibus,  cl  ideo 
barbari  naUiralilcr  sunl  servi,  cl  lu  Chrislo 
non  dilïcruiil,  (luia  cbi  jus  civile  non  ha- 
bent,  lanien  legcin  habcnl  Chrisli.Alia  se- 
cunduni  coiidilioncs,  (juia  quidam  servi, 
quidam  libcri  :  in  Chrislo  aulcin  sunl  oin- 
nes  siniilcs  (Job,  m,  v.  19)  :  «  l'arvus  cl 
magiuis  ibi  sunl,  de.  »  Krgo  nou  sunl  h;e 
differcntiie  in  Ciirislo,  «  sed  est  oiniiia  cl 
in  omnii)us  Christus.  »  Non  ciiim  csl  cir- 
cunicisio  nisi  per  Chrisluin,  et  iibcrlas  pcr 
Cbrisluni;  si  nou  csl  liber,  Iibcrlas  lua  csl 
Chrislus.  Sinon  es  circunicisus,  circunici- 
sio  lua  csl  Chrislus,  cl  sic  dcaliis,  r  El  iu 


omnibus,  »  quia  omuibus  beucflcia  sua  dal. 
LECTIO     III. 

Ad    aclus   virlulum    Colosscnses   impcliil, 
maxime  ad   mutuam  charilalem. 

12.  Induite  vos  ergo  siciit  elecli  Dei, 
sancli,  et  dilecti,  visceia  miser icordiœ, 
benignitatem ,  humililatem,  modes- 
thim,  palientiam: 

13.  Siipportanlcs  invicem,  et  donaïUes 
fobismeiipsis  siqtiis  adversns  aliquem 
/uibct  querclam.  s  a- ut  et  Do  minus  do- 
navii  cobis,  ita  et  vos. 
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14.  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la 
perfection. 

15.  Et  faites  régner  dans  vos  cœurs  la  paix  du  Christ,  à  laquelle 
vous  avez  été  appelés,  comme  ne  faisant  tous  qu'un  même  corps,  et 
soyez-en  reconnaissants. 

16.  Que  la  parole  du  Christ  habite  en  vous  avec  plénitude,  et  vous 
comble  de  sagesse.  Instruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par 
des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  chantant  de  cœur 
avec  édification  les  louanges  de  Dieu. 

n.  Quoique  vous  fassiez,  ou  en  parlant,  ou  en  agissant,  faites  tout 
au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le 
Père. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  les  fidèles  à  éviter  le  mal, 
il  les  engage  ici  à  pratiquer  le  bien,  et  d'abord,  les  actes  de  certaines 
vertus  particulières  ;  ensuite  les  œuvres  des  vertus  principales  qui 
perfectionnent  les  âmes  (v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêlez- vous  delà 
charité.  » 

1°  Il  rappelle  donc  d'abord  leur  condition  ;  il  fait  en  second  lieu 
rénumération  des  vertus  (v.  12)  :  «  Revêtez-vous  d'entrailles  de 
miséricorde.  » 

I.  Il  dit  donc  :  si  vous  vous  êtes  revêtus  de  l'homme  nouveau  vous 
devez  aussi  vous  revêtir  des  éléments  qui  le  forment,  c'est-à-dire 
des  vertus  (Rom.,  xni,  v.  12)  :  «  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténè- 
bres, et  revêlons  nous  des  œuvres  de  lumière,  »  ce  qui  a  lieu,  quand 
ce  qui  paraît  extérieurement,  est  entièrement  orné  de  vertus.  De 
quelles  vertus?  Autres  sont  les  vêtements  militaires,  autres  les  vête- 


14.  Super  omnia  autem  hœc  ckari'atem]  Supra  Aposloliis  induxil  fidèles  ad  vilan- 
liabele,  quod  est  vinculum  perfeclio-  duin  niala,  hic  inducit  eos  ad  operandiim 
7iis.  iboiia,    el  primo,  ad   opéra    particulariuni 

15.  Et  pax  ChrisH  exiiUet  in  cordibus  vjrluluiii  ;  secundo,  ad  opéra  virluUim 
vestris,  in  qua  et  vocati  estis  in  tmo  principalium    peilicientium    animas,   ibi  : 


corpore,  cl  grali  estote. 

16.  Veibum  Clirisli  liabilet  in  vobis 
abundanler,  in  oinni  sapientia  ;  do- 
centes  et  commonentex  vosmetipsos  in 
psalmis,  et  hymnis,  el  canticis  spiri- 
tualibus,  in  gratta  cantantes  in  cor- 
dibus vestris  Deo. 

17.  Omne  quodcumque  facitis  in  verbo 
aut  in  opère,  omniain  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  gratias  agentes 
Deo  etPatri  per  ipsum. 


«  Super  omnia.  » 

1°  El  PRIMO,  commémorai  eorum  condi- 
lionem  ;  secundo,  subdil  virlulum  connu- 
meralionem,  ibi  :  «  Viscera  misericordiie.  » 

I.  Dicit  crgo  :  Si  induislis  novum  liomi- 
nem,  debelis  induere  novi  hominis  parles, 
se.  virtules  {Rom.,  xiii,  v.  12)  :  «  Abji- 
cianius  ergo  opéra  tenebrarum,  el  indua- 
murarma  lucis,  »  quibus  induimur,  quando 
quidquid  exlerius  apparet  esl  virlulibus  or- 
nalum.  Sed  quibus  virlulibus  ?  Aliter  iu- 
duuatur  milites,    aliter  sacerdotes.  Ergo 
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ments sacerdotaux.  Revêtez- vous  donc  des  vêtements  qui  vous  con- 
viennent, (V.  12)  «  Gomme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés.  » 
Quand  VApCAre  dit  :  «  Elus  de  Dieu,  ,,  il  indique  l'éloisnement  du 
mal;  quand  il  dit  «  Saints,  y>  il  rappelle  le  don  de  lagnke  (fre  Corinth., 
VI,  V.  il):  «Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés;»' 
{Levi(uj.,xuY.U,etxi:i,w.2):  «  Soyez  saints,  parce  que  je  suis 
saint,  moi  qui  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  »  Quand  il  dit  :  «  Bien- 
aimés, .)  il  a  en  vue  la  préparation  à  la  gloire  future  (S.  Jean,  xiii,  v 

i):  «  Il  aima  les  siens  jusqu'à  la  fin,  .  c'est-à-dire  la  gloire  éter- 
nelle. 

II.  L'Apôtre  décrit  à  la  suite  les  vêtements  qui  nous  protègent  dans 
l  adversité  et  dans  la  prospérité  (2-^  Corinth.,  vi,  v.  7)  :  «  Par  les  ar- 
mes de  la  justice  pour  combattre  à  droite  et  à  gauche.  .  Il  nomme 
ceux  qu'il  faut  avoir  d'abord  dans  la  prospérité  :  ensuite  dans  l'ad- 
versite  (v.  12)  :  «  De  patience.  .  -  lo  Dans  la  prospérité,  nous  de- 
vons d  abord,  au  prochain  la  miséricorde.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (v.  12)  :  «Revêtez-vous  d'entrailles  de  miséricorde  »  (S.  Luc, 
\,  V.  78)  :  «  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  etc.,  l 
{Philipp.,  H,  V.  1)  :  «  S'il  y  a  en  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
a  mon  égard,  »  c'est-à-dire  la  miséricorde  procédant  de  l'aflection  II 
faut  donc  avoir  pour  tous  (v.  12)  «  de.  la  bénignifé,  »  qui,  d'après 
1  etymologie  du  mot,  est  comme  une  bonne  flamme.  Le  feu  en  effet 
liquéfie  et  fait  sortir  tout  ce  qui  est  humide.  Si  cette  flamme  de  il 
bonté  se  trouve  en  vous,  elle  liquéfie  toute  l'humidité  qui  est  en  vous 
et  la  pousse  à  se  répandre  au  dehors.  C'est  l'œuvre  de  l'Esprit-Saint 
{Sag.,  I,  V.  6)  :  «  L'Esprit  de  sagesse  est  plein  de  bonté  ;  »  {Ephés 
IV,  V.  52}  :  «  Soyez  bons  les  uns  envers  les  autres,  pleins  de  miséri- 
corde, p  Dans  le  cœur,  nous  devons  avoir   l'humilité  {EccU     m    v 


..Hlu.te  vobis  convenientia  vesli;nen.a,;aiiquid  dcbenuis,  el  pri,Ho,  proximomise- 
«S:cu  elecl.  De.sanc.i..»  Kt  quod  dicil  ricordiom  ;  eUdeo  dicit  :  Visce  a  r^l 
«  eleo.»  périme,  ad  remolionem  a  malo  ;  ricordi.e  m^.c.  r.  v.  78,  :  Pe  v  era 
quod  d,c>t  a   sancu,  »  ad    donu.n    gra.i=E  misericordi*  Dei  nosiri,  'e,c.;  .PA  /     ,, 

::^:^:a;;';su;  v ..;  t^  ^^i  ;r  ^  '1^.  :'■'  '--  t'-  '-"-""^-:ï 
V.  -.^ .  sa..e.i  el.e.  ^^  ^.o  ^:^:;:;:;i^i;::r-;:  "  :^- p-^^^ 

sum  D..n,„usDeusve..er.  »  Quod  dicil  =;benda  «  benigui.as,  »  qu^e      1     b    "a 

nern  ^-U  eos. ,  se  vit.  »ter„».  .uefacit  quidquid  bumm l^  tb^     dt 

proleguat   nos    m    advers.s    cl  prosporis  i,  v.  G)  -.  «  Beui:r.u.s  es.  s,.i,.i,„.  ..LI^ 


(2  Cor.,  VI,  V.  7)  :  «  Per  arma  jusliti;e  a 
dexlris  et  a  sinislris.  »  Et  primo,  qua;  ha- 
bcuda  in  prosperis  ;  secundo,  quœ  in  ad- 
versis,  ibi:  «Palieuliam.»  -  lo  in  prosperis 


G)  :  «  Benigiuis  est  Spirilus  sapionliœ 
J:pfi.,  IV,  V.  32)  :  a  Eslolc  autem  iuviccm 
benigui,  miséricordes,  etc.  »  lu  corde 
dcbes  habere  «  bumilitalcm  »  {Eccli.,  w, 
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20)  :  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes 
choses,  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu.  »  A  l'extérieur,  vous 
devez  avoir  «  la  modestie,  »  qui  donne  des  règles  pour  se  garder  de 
toutexcës  dans  la  prospérité  {Philipp.,  iv,  v.  4)  :  «  Réjouissez-vous 
en  notre  Seigneur,  je  le  dis  encore  une  fois,  réjouissez-vous.  » 

— 2o  Dans  l'adversité,  il  faut  avoir  trois  armes,  à  savoir,  «la  patience,  » 
qui  fait  que  l'âme,  au  milieu  de  l'adversité,  et  à  cause  d'elle,  ne  se 
détourne  ni  de  l'amour  de  Dieu,  ni  de  la  rectitude  de  la  justice 
{S.  Luc,  XXI,  V.  19)  :  «C'est  par  votre  patience  que  vous  posséderez 
vos  âmes.  »  Mais  parce  que  quelquefois  il  arrive  qu'on  ne  décline  pas 
de  la  voie  de  la  justice,  en  ce  qui  est  personnel,  et  que  les  mœurs  des 
autres  nous  sont  pourtant  intolérables,  l'Apôtre  dit  (v.  13):  «  Yous 
supportantes  uns  les  autres»  (2=  S.Pierre,u,  v.  8):  a  II  demeurait 
parmi  eux  (Lot)  tous  les  jours,  tourmenté  dans  son  âme  juste  parleurs 
actions  détestables  qui  offensaient  ses  yeux  et  ses  oreilles;  »  {Rom., 
XV,  V.  1)  :  «  Nousdevons  donc,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter 
ies'faiblesses  des  infirmes,  et  ne  pas  nous  laisser  aller  à  une  vaine 
complaisance  pour  nous-mêmes.»  Troisièmement,  le  pardon,  à  ces 
mots  (v.  13):  «  Chacun  remettant  à  son  frère  les  sujets  de  plauite 
qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  »  c'est-à-dire,  pardonnant  (2«  Corinth., 
n,  V.  10)  :  «  Si  j'use  moi-même  d'indulgence,  j'en  use  à  cause  de  vous 
et  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  »  Or  c'est  pardonner  une  injure, 
que  de  n'avoir  pas  de  rancune  contre  celui  de  qui  on  l'a  reçue,  et  de 
ne  pointchercher  à  lui  faire  du  mal.  Cependant  quand  il  y  a  néces- 
sité de  punir,  on  doit  le  faire.  L'Apôtre  en  donne  la  raison  (v.  13)  : 
ce  Et  vous  entre-pardonnant  comme  le  Seigneur  vous  à  pardonné  » 
(£cc/î.,xxvm,  v.  5)  :  «  L'homme  garde  sa  colère  contre  un  homme, 
et  il  ose  demander  à  Dieu  qu'il  le   guérisse;  ^  {S.  Matth.,  xvm,  v. 


V.  20)  :  «Quanlo  magnus  es,  humilia  te  in 
omnibus,  elc.  »  In  e\terioribus  debes 
«  modestiam,  »  quœ  ponit  modum  ne  in 
prosperis  excédas  [P/iil.,  iv,  v.  4)  :  «  Gau- 
dete  in  Domino  semper,  iterum  dico  gau- 
dete;  modeslia  veslra  nota  sit  omnibus 
hominibiis.» 

2»  In  adversis  tria  sunt  arma  babenda 
se.  palientia,  qu*  facit  quod  animus  prop- 
tcr  adversa  non  amovealur  ab  amore  Dei 
et  recliludine  justiliai  [Ltic,  xxi,  v.  19)  : 
«  In  palienlia  vestra  possidebitis  animas 
vestras.  »  Sed  quia  quandoque  contingil 
quodaliquis  a  justilia  non  déclinât  quan- 
tum est  de  se,  tamen  aliorum  mores  sunt 
ei  importabiles  ;  Ideo  dicil  :  «  Supporlaû- 


tes  invicem  »  (2  Pet.,  u,  v.  8)  :  «  Habi- 
tansapud  eos  qui  de  die  in  dienvjustam 
auimam  iniquis  operibus  cruciabant  ;  » 
[Rom.,  XV,  V.  1)  :  «  Debemus  nos  firmio- 
res  imbecillitates  infirmoruni  suslinere.  » 
Tertio,  coudonationem,  ibi  :  «  Et  douantes, 
etc.,  »  id  est  parcentes  (2  Cor., il,  v.  10)  • 
«  Nam  et  ego  quod  donavi,  si  quid  donavi 
propter  vos  in  persona  Ciirlsti.  »  Condonat 
autem  quis  injuriam,  quando  non  habet 
rancorem  ad  eum,  nec  malnm  contra  ipsum 
procurât.  S.ed  quando  nécessitas  puniendi 
est,  tune  piiniendus  est.  Et  addil  rationem, 
«  sicut  etDominus  donavit  vobis»  {EcclL, 
XXVIII,  V.  3)  :  «Homohomini  servat  iram, 
et  a  Deo  quBerit  medelam,  elc.  ;  »  {Matlh-, 
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32)  :  «  Je  vous  avais  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez,  etc.  ;  »  et  à 
la  suite  :  «  Ne  fallait-il  donc  pas  que  vous  eussiez  aussi  pitié  de  votre 
compagnon,  comme  j'avais  eu  pitié  de  vous  ?  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la 
charité,  etc.,  »  il  exhorte  aux  vertus  principales  qui  perfectionnent  les 
autres.  Or,  parmi  les  vertus,  la  charité  vient  au  premier  rang;  parmi 
les  dons,  le  premier  c'est  la  sagesse.  La  charité  donne  à  toutes  les 
vertus  leur  forme,  la  sagesse  les  dirige.  L'Apôtre  exhorte  donc  d'abord 
à  la  charité,  ensuite  à  la  sagesse  (v.  46)  :  «Que  la  parole  de  Jésus-Christ 
habite  en  vous,  etc.  » 

J.  Et  d'aboi'd  il  engage  à  acquérir  la  charité  ;  en  second  lieu  à  en 
faire  les  actes  (v.  4  5)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Christ,  etc.  »  —  I» 
Il  dit  donc  :  «  Par-dessus  tout  »  revêtez  vous  de  «  la  charité,  »  qui  est 
«  plus  grande  »  que  tout  ce  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  la  l'"''  aux  Corinthiens  (xui,  v.  13).  «Par-dessus  tout,  »  c'est- 
à-dire  plus  que  tout,  parce  qu'elle  est  la  fin  de  toutes  les  vertus 
(l""*^  Timoth.,i,  V.  5)  :  «  Car  la  fin  des  commandements,  c'est  la  cha- 
rité qui  naît  d'un  cœur  pur,  etc.  »  Ou  bien  encore  :  «  Par-dessus  tout» 
il  faut  se  revêtir  de  la  charité,  parce  qu'elle  est  au-dessus  de  tout 
(^\vc  Corinth.,  xn,  y.  51):  «  Je  vais  maintenant  vous  montrer  une 
voie  beaucoup  plus  excellente.  »  Et  la  raison  c'est  que  sans  la  charité, 
les  autres  vertus  ne  servent  de  rien.  Or  cette  charité  est  figurée  par 
la  tunique  sans  couture  {S.  Jean,  xix,  v.  23).  L'Apôtre  donne  immé- 
diatement la  raison  pour  laquelle  on  doit  s'en  revêtir,  c'est  que  (v, 
14)  «  Elle  est  le  lien.  »  D'après  la  Glose,  l'homme  acquiert  la  perfec- 
tion par  toutes  les  vertus,  mais  la  charité  les  unit  entre  elles  et  les 
fait  persévérer.  Voilà  pourquoi  elle  est  appelée  «  un  lien.  »   Ou  bien 


xvni,  V.  32)  :  «  Onine  debilum  "dimisi  libi, 
etc.,»  et  posl  :  «Nonne  crgo  oporluilcl 
te  misereri  conservi  lui,  sicul,  clc.  » 

II»  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Super  omnia, 
etc..»  inducit  ad  principales  virtules  pcr- 
ficientes  alias.  El  principalior  esl  chan- 
tas inler  virlules  ;  supienlia  vcro  inler 
dona  :  chai'itas  quideni  imfornial  oinncs 
virlules;  sapienlia  vero  diiigil.  Primo, 
igllur  inducil  ad  primum  ;  secundo,  ad 
secundum,  ibi  :  «  Verbuni  Chrisll.  » 

I.  Primo,  inducil  ad  cluuilalcni  ha- 
bendain  ;  secundo,  ad  charilalis  effccUis, 
ibi:  «Klpax.» —  1»  Dicil  crgo  :  «Super 
omnia  »  indualis  «  cliaritalem,  »  qua>.  om- 
nibus praîdielis    «  major  est,  »  ul  dicilur 

IV. 


(1  Cor.,  xiir.  V.  13).  «  Super  omnia,  »  id 
est  magis  quam  omnia,  quia  esl  finis  om- 
nium virlutum  (1  Tim.,  i,  v.  5)  :  «  Fiuis 
auleni  pra;ccpli  esl  charilas,  etc.  »  Vel 
«  super  omnia  »  debemus  babere  «  cbari- 
lalem,  »  quia  esl  super  omnia  alia  (1  Cor., 
xu,  V.  31)  :  «  Adhuc  excellenliorem  viam 
vobis  dcmonstro,  etc.»  Et  hoc  ([uia  sine 
ipsd  nihil  valent  alia  :  et  bœc  charilas 
figuratur  pcr  luuicam  inconsulilem  '.foan., 
MX,  V.  23).  El  ralio  hujus  quare  esl  ha- 
henda,  subdilur,  se.  quia  «  Esl  vincu- 
ium.»  Secundum  Glossam,  per  omnes  vir- 
lules homo  perlîcitur,  sed  charilas  con- 
neclil  eas  ad  inviccm  cl  facil  cas  perse- 
veraulcs  ;  cl  ideo    dicilur    «  vinculum.  » 

32 
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encore  de  sa  nature  elle  est  un  lien,  parce  que  c'est  l'amour  qui  unit 
celui  qui  aime  à  l'objet  aimé  {Osée,  xi,  v.  4)  :  «Je  les  ai  attirés  par 
tous  les  attraits  qui  gagnent  les  hommes,  par  les  attraits  de  la  charité, 
etc.  »  Mais  il  ajoute  (v.  44)  :  «  De  la  perfection,  »  car  la  perfection 
de  toutes  choses  consiste  à  s'unir  à  la  fin  dernière,  c'est-à-dire  à 
Dieu;  ce  qui  se  fait  par  la  charité. 

2»  En  disant  (v.  15)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Christ  règne  dans 
vos  cœurs,  etc.,  »11  exhorte  aux  actes  de  la  charité.  S,  Paul  en  énonce 
deux,  à  savoir  :  la  pais  et  la  gratitude,  et  en  indique  un  troisième  : 
la  joie.  Il  dit  donc  (v.  15)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Christ,  etc.  » 
De  la  charité  naît  bientôt  la  paix,  qui  est,  suivant  S.  Augustin,  la 
tranquillité  de  l'ordre,  selon  que  cet  ordre  a  été  établi  par  Dieu.  C'est 
ce  que  fait  la  charité,  car  quand  on  aime  quelqu'un,  on  s'accorde  avec 
lui  dans  sa  volonté  {Ps.,  cxviii,  v.  405)  :  «  Ceux  qui  aiment  votre  loi 
jouissent  d'une  grande  paix.  »  Que  cette  paix  «  règne  »  donc  ,  at- 
tendu que  l'effet  de  la  charité,  c'est  la  joie,  qui  est  la  suite  de  la  paix 
{Prov.,  XII,  V.  20)  :  «  Ceux  qui  n'ont  que  des  conseils  de  paix  sont 
dans  la  joie.  «  Cependant  S.  Paul  ne  dit  pas  simplement  la  paix,  parce 
qu'il  y  a  la  paix  du  monde,  que  Dieu  n'est  point  venu  établir;  mais 
«  la  paix  de  Jésus-Christ,  »  celle  que  Jésus-Christ  a  faite  entre  Dieu 
et  l'homme  {S.  Marc,  ix,  v.  49)  :  «  Conservez  entre  vous  la  paix:  » 
celle  qu'il  a  annoncée  [S.  Luc,  xxiv,  v.  oG)  :  «  Jésus  se  trouva  au  mi- 
lieu d'eux,  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous.  »  Or  vous  devez  l'a- 
voir cette  paix,  car  (v.  15)  «c'est  à  elle  que  vous  avez  été 
appelés  »  (l""*  Corinth.,  vu  ,  v.  15)  :  «  Dieu  nous  a  appelés  pour 
vivre  en  paix.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  :  «Afin 
de  ne  former  qu'un  corps,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous  soyez  dans  un 
seul  corps.  Un  autre  effet  de  la  charité,  c'est  que  vous  soyez  recon- 


Vel  ex  natura  sua  est  vinculum,  quia  esl 
araor  qui  est  unieus  amatuni  amauli  [Os., 
XI,  V.  4)  :  «  In  funiculis  Adam  Iraham  cos, 
in  vioculis  charilalis,  etc.»  Sed  addit  : 
«  Perfectionis,  »  quia  est  unumquodque 
perfecluni,  quando  adhceret  fini  ullinio,  se. 
Deo,  quod  facilcharilas. 

20  Deinde  cuni  dicit  :  «  Et  pax,  etc.,  » 
monet  art  actus  charilalis.  Et  ponit  duos 
actus,  se.  pacem  et  graliludinem,  et  ler- 
lium  innuit,  se.  gaudium.  Dicit  ergo  :  «El 
pax  Christi,  etc.  »  Ex  charitale  mox  oritur 
pax  ,  quœ  est,  secundum  Augustinum, 
tranquillitas  ordinis,  sibi  a  Deo  inslituli, 
quod  faeit  eiiarilas  :  qui  enim  aliqucni 
diiigit,  concordat  cum  eo  in  voluntale 
{Pf.,  cxviii,  V.  165)  :  «  Pax  multa  diligen- 


libus  legem  tuani.  »  —  «Exullel,  »  quia 
cliaritalis  effectus  est  gaudium,  quod  se- 
quitur  ex  pace  [Prov.,  \ii,  y.  20] -.  «Qui 
pacis  ineunt  eonsilia  sequilur  eos  gau- 
dium. »  Sed  non  dicit  simpiiciter  pax, 
([uia  est  pax  mundi  quam  Dcus  non  veuit 
faeere,  sed  «  Christi,  »  quam  fecil  iuter 
Deum  et  hominem  {Marc,  ix,  v.  49)  : 
«  Pacem  habele  inlcr  vos  :  »  quam  an- 
uunliavit  (Luc,  xxiv,  v.  36)  :  «  Sletit 
Jésus  in  medio  eorum,  et  dixit  eis  :  Pax 
vobis.  »  Et  debetis  habere,  quia  «  m  isia 
vocati  estis  »  (1  Cor.,  vu,  v.  15):  «In 
pace  vocavit  nos  Deus.  »  Et  hoc  est  quod 
subdit  :  «  In  uno  eorporc,  »  id  est  ut  silis 
in  uno  corpore.  Effectus  alias  esl  ut  sitis 
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lo)  :  «  Et  soyez  reconnaissants  » 
{Sag.,  XVI,  V.  29)  :  «  Car  l'espérance  de  l'ingrat  se  fondra  comme  la 
glace  de  l'hiver  à  l'approche  de  l'été.,  et  elle  s'écoulera  comme  une  eau 
inutile.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  iG)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus- 
Christ  habite  en  vous  avec  plénitude,  »  il  exhorte  à  la  sagesse, 
et  d'abord  il  en  montre  l'origine,  ensuite  l'usage  (v.  IG)  :  «  Yous 
intruisant,  etc.  »  —  1»  Pour  avoir  une  sagesse  véritable,  il  faut 
considérer  d'où  elle  procède.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  iG)  : 
«  Que  la  parole  de  Jésus-Christ  »  {EccU.,  i,  v.  o)  :  «  Le  Yerbe  de  Dieu, 
qui  est  au  plus  haut  des  cieux,  est  la  source  de  la  sagesse.  »  C'est 
donc  dans  la  parole  du  Verbe  que  vous  la  puiserez  (Deutér.,  iv,  v.  G)  : 
«  C'est  en  cela  que  vous  ferez  paraître  votre  sagesse  et  votre  intelli- 
gence devant  les  peuples,  afin  que  entendant  parler,  etc.;  »  (I^^  Co- 
rinth.,  i,  v.  50)  :  «  Il  nous  a  été  donné  par  Dieu  pour  être  notre  sa- 
gesse, etc.  ))  Or  il  en  est  qui  ne  possèdent  point  cette  parole,  et  qui 
par  conséquent  ne  possèdent  pas  non  plus  la  sagesse.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en  vous  » 
{Prov.,  n\,  V.  5)  :  «  Mettez-les  comme  un  collier  autour  de  votre  cou, 
et^gravez-les  sur  les  tables  de  voire  cœur.  »  A  d'autres,  il  suffit  qu'ils 
aient  une  faible  parlicipdlionde  la  parole  de  Jésus-Christ,  mais  S.  Paul 
veut  que  nous  y  participions  avec  abondance.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  16)  :  «  Avec  plénitude  »  (2e  Corinth.,  ix,  v.  8)  :  «  Dieu  est  puis- 
saut  pour  vous  combler  de  toute  grâce,  afin  qu'ayant  en  tout  temps 
et  en  toutes  choses  tout  ce  qui  suffit,  vous  ayez  encore  abondamment 
de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  iwnnes  œuvres  ;  »  {Prov.,  u,  v.  12)  : 
«  Creusez  bien  avant  pour  la  trouver,  comme  font  ceux  qui  déterrent 
des  trésors.  »  S.  Paul  ajoute  (v,  IG)  :  «  Et  qu'elle  vous  comble  de  sa- 


grali  ;  ideo  sequilur  :  «  Et  grali  estote  » 
(Sap.,  XVI,  V.  29)  :  «  Ingrali  spes  laa- 
quam  hybemalis  glacics  labescet  et  dispe- 
riet  laaquam  aqua  super  vacua.  > 

II.  Diiinde  cuin  diril  :  «  Verbum  Chris- 
li,  »  monct  ad  sapienliam  :  clprimo>  do- 
cel  sapieuliîs  origiuem  ;  secundo  sapien- 
ti»  usum,  ibi  :  «  Doccnles.  »  —  l»  .\d 
hoc  eliam  quod  quis  babeul  sapieiitiam 
veram,  oporlel  considerare  unde  oriatur. 
Ideo  dicil  :  «  Verbuni  Cbrisli  »  (Eccli., 
:i,  V.  5)  :  «  Fons  sapieuliaî  Verbuiu  Dei 
u  excelsis  ;  »  crgo  ex  verbo  Chrisli  hau- 
rialis  eam  [Deut.,  iv,  v.  6)  :  »  Haec  sa- 
pienlia  veslra  et  inlelleclus  corain  po- 
pulls,   etc.  ;  »  (1  Cor.,   i,  v.  30)  :  «  Qui 


faclus  est  nobis  sapieiUia  a  Dec,  etc.  » 
Sed  aliqai  non  habeut  Verbuni,  ideo  nec 
sapienliain  ;  et  ideo  dicit  :  «  Habitet  » 
[Prov.,  111,  V.  3)  :  »  Circuinda  eas  gul- 
luri  tuo,  et  describe  In  labulis  cordis  tui, 
etc.  »  Aliquibus  suflicil  modicum  quid  de 
verbo  Cbrisli  ;  sed  Aposlolus  vult  quod 
babeamus  niullum  ;  et  ideo  dicil 
«  Abundanler  »  (2  Cor.,  ix.  v.S)  :  «  Polens 
est  Deus  oinneni  gratiam  abundare  fa- 
cere  in  vobis,  ut  in  omnibus  sempor  oin- 
nem  suflicienliam  habeiitos,  abundelis  in 
oinne  opus  bonum  ;  »  [Prov.,  u,  v.  12)  : 
«  Sicul  ibesauros  cffodcris  eam,  .etc.  »  Et 
addit  :  a  In   omni    sapienlia,  »    id  est  ia 
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gesse,  »  c'est-à-dire  vous  devez  vous  appliquer  à  acquérir  la  science, 
en  tout  ce  qui  tient  à  la  sagesse  de  Jésus-Christ  (Act.,  xx,  v.  27)  :  «  Je 
n'ai  point  évité  de  vous  annoncer  toutes  les  vérités  de  Dieu;»  (Eccli., 
XXI,  V.  i7)  :  «  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme  un  vase  rompu,  il  ne 
peut  rien  retenir  de  la  sagesse.  » 

2o  Or  il  est  un  triple  usage  de  cette  sagesse,  à  savoir  l'instruction, 
la  dévotion  et  la  direction.  —  A)  L'instruction  a  deux  objets  :  D'abord 
connaître  le  vrai  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  46)  :  «  Instruisez- 
vous,  »  en  d'autres  termes  :  que  la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en 
vous  de  telle  sorte  que  par  lui  vous  soyez  instruits  de  toutes  choses 
(2«  Tinioth.,  ni,  v.  16)  :  «  Toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de  Dieu  est 
utile,  pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  corriger,  pour  conduire  à 
la  justice.  »  Ensuite  pour  connaître  le  bien,  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  16)  :  «  Et  exhortez-vous  les  uns  les  autres,  »  c'est-à-dire  exhortez- 
vous  aux  bonnes  œuvres  CH"  S.  Pierre,  i,  v.  12)  :  «  Je  vous  réveille  en 
vous  renouvellant  ce  souvenir,  »  —  B)  En  second  lieu,  l'Apôtre  ex- 
plique l'usage  qu'en  doit  faire  la  dévotion.  Il  dit  donc  (v.  16)  :  «  Par 
des  psaumes  et  des  hymnes;  »  par  des  psaumes  qui  expriment  l'allé- 
gresse des  bonnes  œuvres  (P^.,  xlvi,  v.  1)  :  «  Chantez  la  gloire  de 
Dieu  par  des  cris  d'allégresse.  »  L'hymne  c'est  la  louange  en  forme  de 
cantique  {Ps.,  cxLvni,  v.  14)  :  «  Qu'il  soit  loué  partons  les  saints.  »  — 
(v.  16)  «  et  des  cantiques  spirituels,  »  car  nous  devons  rapporter  tout 
ce  que  nous  faisons  aux  biens  spirituels,  aux  promesses  éternelles  et  à 
la  gloire  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Chantant  de 
cœur,  »  et  non  seulement  des  lèvres  (l''"  Corinth.,  xiv,  v.  15)  :  «  Je 
chanterai  de  cœur  des  cantiques,  mais  je  les  chanterai  aussi  avec  in- 
telligence; ))  {Isaïe,  xxix,  v.  15)  :  «  Ce  -peuple  s'approche  de  moi  de 


omnibus  perlinenlibus  ad  sapientiam 
Christi  (lebetis  sludere  scire  {Act.,  xx,  v. 
27)  :  «Noa  subterfagi,  quo  minus  an- 
nuiiliarem  vobis  omne  consilium  Dei  ;  » 
{Eccli.,  XXI,  V.  17)  :  «  Cor  fatui  quasi 
vas  confractum,  et  omnem  sapieuliam  non 
teuebil,  etc.  » 

2"  Tiiplex  aulem  est  usus  hujus  sa- 
pieiitiœ,  se.  instruclionis,  devolionis  et 
directionis.  —  A)  Instruclio  duplex,  se 
ad  cogQOScendum  vera,  unde  dicil  : 
«  Doceutes  ;  »  quasi  dicat  :  Habilet  ila 
abundanter  in  vobis,  ut  de  omnibus  sitis 
Inslrucliper  ipsum  (2  Tim.,iu,  v.  16): 
«  Omnis  Scriptura  divinilus  inspirala 
utilisestad  docendum,  ad  arguendum, 
etc.ï  Item  ad  cognoscendum  bona,  ideo 
dicit  :  «  Et  commoueûtes    vosmetipsos,   » 


id  est  exhortantes  vos  ad  bona  opéra  (2 
Pet.,  I,  V.  12)  :  «  Suscitarevos  in  commo- 
uitione,  etc.  »  —  B)  Secundo,  ponit 
usum  dcvotionis  ;  unde  dicit  :  «  In 
psalmis  et  liymnis.  »  In  psalmis  qui  dési- 
gnant jucunditatem  bonœ  operalionis 
(Ps.  ,  XLV!,  v.  1  )  :  «Jubilate  eum  in 
voce  exultalionis,  etc.  »  Hymnus  est 
laus  cum  cantico  [Ps.,  cxlviu,  v.  14)  : 
«  Hymnus  omnibus  sanctis  ejus,  etc.  ;  » 
—  «  et  canlicis  spiritualibus,  etc.,  » 
quia  quidquid  nos  facimus  debemus  referre 
ad  bona  spiritualia,  ad  promissa  seterna 
et  ad  revereiUiam  Dei.  Et  ideo  dicit  : 
«  In  cordibus,  »  et  non  in  labiis  tantum 
(1  Cor.,  xiv,  V.  15)  :  «  Psallam  spiritu, 
psallam  et  mente;»  [Is.,  xxix,  v.  13)  : 
«  Populis  hic  labiis  me    houorat,  cor 
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bouche,  et  me  glorifie  des  lèvres,  mais  son  cœar  est  éloigné  de  moi.  » 
L'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Avec  reconnaissauce,  »  c'est-à-dire  recon- 
missant  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  les  bienfaits  de  Dieu.  Or  les  can- 
tijjues  de  l'Eglise  se  chantent  surtout  de  cœur,  mais  ils  se  chantent 
aussi  des  lèvres,  afin  de  provor|uer  le  cantique  du  cœur,  et  en  faveur 
des  gens  simples  et  peu  instruits.  — •  C)  Enfin  S.  Paul  indique  l'usage 
de  la  sagesse,  quant  à  la  direction  des  œuvres,  en  disant  (v.  17)  : 
«  Quoique  vous  fassiez  en  parlant  et  en  agissant,  faites  tout  au  nom 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.» 
La  parole,  en  effet,  est  aussi  une  sorte  d'œuvre  (1"  Corinth.,  x,  v. 
31)  :  «  Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  et  quelque 
chose  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 

On  fait  cette  objection  :  Ou  ceci  est  un  précepte,  ou  c'est  un  conseil: 
si  c'est  un  précepte,  on  pèche  en  ne  l'observant  pas  ;  or  ne  pas  l'ob- 
server n'est  qu'une  faute  vénielle.  On  peut  donc  à  la  fois  pécher  vé- 
niellement  et  mortellement. 

Voici  la  réponse  ;  quelques-uns  ne  voient  là  qu'un  conseil  ;  mais  ceci 
est  une  etreur.  Il  faut  donc  dire  qu'il  n'est  point  nécessaire  que  tout 
soit  rapporté  actuellement  ;  il  suffit  qu'il  le  soit  habituellement.  Car 
celui  qui  agit  contre  la  gloire  de  Dieu  ou  contre  ses  commandements, 
viole  ce  précepte.  Mais  celui  qui  ne  pèche  que  véniellement  ne  viole 
pas  le  précepte,  dans  le  sens  absolu  ;  car,  bien  qu'il  ne  rapporte  pas 
actuellement  à  Dieu  tout  ce  qu'il  fait,  il  le  rapporte  cependant  habi- 
tuellement. 


autemeorutn  longe  est  a  me.  »  Et  addil  : 
«la  gratia,  »  se.  recogaoscentes  graliam 
Chrisli  el bénéficia  Dei.  Sunl  auteni  can- 
tica  Ecclesise  conlis  principaliler,  sed 
oris  sunt  ut  excitelur  canlicum  cordis,  el 
pro  siinplicibiis  et  rudibus,  —  C)  Tertio, 
ponit  usum  direclionis  in  opère,  dicens  : 
«  Omne  quodcumque  Jacitis,  etc.,  »  quia 
etiani  loculio  opus  quoddam  est  (1  Cor., 
X,  V.  31)  :  «  Sive  manducatis,  sive  bibills, 
vel  aliud  quid  facitis,  omnia  in  gloriani 
Dei  facile,  etc.  » 

Sed  contra   :  aut    lioc  est  praeceptum, 
aut   consilium    :   si    praeceptum,    peccat 


quicumque  hoc  non  facit  ;  sed  peccal 
venialiler  quando  quis  hoc  non  facit  ; 
ergo  quicumque  peccal  venialiler  peccat 
mortaliler. 

Rcspondeo  :  quidam  dicunt  quod  hoc 
est  consilium,  sed  hoc  non  est  verum. 
Sed  dicendum  est  quod  non  est  neces- 
sarium  quod  omnia  in  Deum  referantur 
actu.  sed  habilu  ;  qui  enim  facit  contra 
gloriani  Dei  et  praecepla  cjus,  facit  contra 
hoc  praeceptum.  ""Venialiler  autem  pec- 
cans,  non  facit  contra  hoc  praeceptum 
simpliciler,  quia  licet  non  aclualiter, 
tamen  habitualiler  refert  omnia  in  Deum. 
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LEÇON  IV«  (Ch.  iiie,  w.  48  à  26  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  recommande  aux  fidèles  mariés  de  s'aimer  mu- 
tuellement. Il  indique  comment  les  parents  et  les  enfants,  les  servi- 
teurs et  les  maîtres  doivent  se  porter  une  affection  réciproque. 


18.  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  comme  il  est  bien  raisonna- 
ble, en  ce  qui  est  selon  le  Seigneur. 

19.  Maris,  aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  point  avec  rigueur  et 
avec  rudesse. 

20.  Enfants,  obéissez  en  tout  ci  vos  parents;  car  cela  est  agréable  au 
Seigneur. 

21 .  Pères  n'irritez  point  vos  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans 
rabattement.  , 

22.  Serviteurs,  obéissez  en  tout  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la 
chair,  ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme 
si  vous  ne  pensiez  qu' à  plaire  aux  hommes,  mais  avec  simplicité  de  cœur 
et  crainte  de  Dieu. 

23.  Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  ferez,  comme  le  faisant  pour 
le  Seigneur,  et  7ionpour  les  hommes, 

24.  Sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur  l'héritage  pour  récom- 
pense ;  c'est  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  vous  devez  servir. 

25.  Mais  celui  qui  agit  injustement  recevra  la  peine  due  à  son  in- 
justice ;  car  Dieu  n'a  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes. 


LECTIO  IV. 

Conjuges  se  invicem  diligere  monet,  ac 
osteadit  quomodo  iavicem  dilectioiie 
se  prosequantur,  parentes  et  liberi,  ser- 
vi et  domini. 

18.  Mulieres,  subditœ  estote  vîris,  siciil 
oportet  in  Domino, 

19.  Viri,  diligite  uxores  veslras,  et  no- 
Hte  amari  esse  ad  illas. 

20.  Filii,  obedite  parenlibus  per  omnia  : 
hoc  enim  placilum  est  in  Domino. 

21.  Paires,  noiite  ad  indignationem 
provocare  fiUos  vestros,  ut  non  pu- 
sillo  anima  fiant. 


22.  Servi,  obedite  per  omnia  dominis 
carnaUbus,  non  ad  oculum  servien- 
tes,  quasi  hominibus  placentes  ,  sed 
in  simplicitate  cordis  timentes  Do- 
mi  num. 

23.  Qiiodcumqite  facitis,  ex  animo 
operamini  sicut  Domino,  et  non  ho- 
minibus. 

24.  Scientes  quod  a  Domino  accipietis 
retributionem  hœreditatis,  Domino 
Christo  servite. 

25.  Qui  enim  injuriam  facil,  recipiet 
id  quod  inique  gessil  ^'  et  non  est 
personarikm  acceptio  apud  Deum. 
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26.  Vous,  maîtres,  rende-::  à  vos  serviteurs  ce  que  V équité  et  la  jus- 
tice demandent  de  vous,  sachant  que  vous  avez  aussi  bien  queux  nn 
maître  dans  le  ciel.  i 

Après  avoir  instruit,  d'une  manière  générale,  tous  les  fidèles,  l'Apô- 
tre en  -vient  à  des  recommandations  spéciales.  D'abord  il  donne  cer- 
taines règles  spéciales  se  rapportant  à  divers  états,  dans  l'Eglise  ;  en 
second  lieu  des  règles  communes  à  tous  les  états,  par  rapport  à  certai- 
nes conditions  (iv,  v.  2)  :  «  Persévérez  dans  la  prière.  »  La  première 
partie  se  subdivise  en  trois,  selon  les  trois  liens  sociaux  qui,  d'après 
le  Philosophe,  constituent  la  famille.  Le  premier  est  celui  de  l'époux 
et  de  l'épouse  ;  le  second  celui  des  parents  et  des  enfants  ;  le  troisième, 
celui  du  serviteur  et  du  maître.  Le  dernier  (v.  22)  :  «  Serviteurs, 
obéissez  en  tout,  etc.  ;  »  le  second  (v.  20)  :  <t  Enfants,  obéissez  en 
tout  à  vos  pères  et  mères.  »  Chacune  de  ces  subdivisions  se  divise 
encore  en  deux  parties;  suivant  que  dans  l'une  l'Apôtre  recommande 
aux  inférieurs  d'obéir  et  aux  supérieurs  de  commander  avec  modé- 
ration. 

lo  11  dit  donc  (v.  18)  :  «  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris, 
etc.  B  —LU  dit  (v.  18)  :  «  Gomme  il  est  raisonnable  de  le  faire,  » 
parce  que  celle  soumission  est  prescrite  par  la  loi  divine  {Genèse,  ui, 
V.  16):  «  Vous  serez  sous  h  puissance  de  votre  mari,  et  il  vous 
dominera  ;  »  (l^^  Corinlh.,  xiv,  v.  54):  «  Que  les  femmes  se  taisent 
dans  les  Eglises,  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  parler,  mais  elles 
doivent  demeurer  soumises  comme  la  loi  le  dit.  »  Et  le  motif  de  cette 
défense,  c'est  que  régir  est  le  propre  de  la  raison,  or  l'homme  a  plus 
de  raison  ;  c'est  donc  à  lui  de  présider.  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  «  En 
ce  qui  est  selon  le  Seigneur,  »  car  tout  ce  qui  est    ordonné  à  quelque 


m.DominU  quodjusium  est  et  œquumUh\  -.  «Servi.  »  Unaquœque  earum  d.vi- 
servis  prœstalc:  scientes  </«omam  e<ditur  îq  duo  secundum  quod  monet  sub- 
vosDominumhabetis  incœlo.  ditos  ut    obediaul,  superiores  ut    mode- 

rate  iniperenl. 
Posila   generali  iiislructione  ad  omnes,      1"    dicit    crgo  :  «    Muliercs,  clc.  »  — 
hicincipit    ponere  spccialem.  Primo,   dat  I.  E(  dicit  :  «  Sicut  oportct,  »  quia  hoec 
nuœdam  specialia  documenta   perliiicnlia  subjeclio    est    ex     legc   diviua   ordiiiata 


ad  siuguios  slalus  ia  Ecclesia  ;  secundo, 
quoedam  communia  omnibus  statibus  res- 
poclu  ccrlarum  eonditionuni,  iu  IV  cap. 
ibi  :  «Oralioni  instate.  »  Prima  in  très 
sccundum  1res  conncxioncs  ex  quibus 
domus    constiluitur,      sccundum    Pbilo- 


[Gen.,  m,  v.  16)  •  «Sub  viri  potestatc 
eris,  elipse  dominabitur  lui  ;»  (1  Cor., 
XIV.  V,  34)  :  a  M'ilicrcs  in  ecclesiis  ta- 
ceant:  non  enim  pcrmitlilur  eis  loqui. 
scd  subdilas  esse,  sicut  et  Lex  dicit.  » 
l'U  ratio   hujus    est,  quia   rogerc  est    ra- 


sophum:  quarum  una  est  viri  et  uxoris  ;  lionis  ;  viri  autem  magis  vigenl  ratione, 
^ecuuda  patris  et  filii  ;  alia  domini  et  et  ideo  praisiderc  debcnl.  Item  addit  : 
servi.    Secunda,    ibi    :«  Filii  ;»    lertia.Uln,  Domino,  »  quia   omuia   ordiuata  ad 
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fin  particulière,  doit  finalement  se  rapporter  à  Dieu.  —  II.  L'Apôtre 
recommande  ensuite  aux  maris  d'aimer  leurs  femmes  ;  en  disant  (v. 
49)  :  «  Maris,  aimez  vos  femmes.»  Car  celle  affection  est  conforme  à  la 
nature,  puisque  le  mari  et  la  femme  ne  font  plus  en  quelque  sorte 
qu'une  seule  et  même  personne  (Eph.,  v,  v.  25):  «  Et  vous  maris, 
aimez  vos  femmes,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise.  »  Il  défend 
qu'ils  leur  soient  amers  (Michée,  i,  v.  42)  :  «  Elle  s'est  trouvée  'trop 
faible  pour  vous  assister,  et  elle  est  elle-même  plongée  dans  l'amer- 
tume ;  »  [Ephés.,  IV,  v.  51)  :  «  Que  toute  aigreur,  tout  emportement, 
toute  colère,  toute  médisance,  enfin  toute  malice  soit  bannie  d'entre 
vous.   » 

IIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  20)  :  «  Enfants,  obéissez  en  tout  à  vos 
pères  et  mères,  »  il  traite  du  second  lien  social.  —  I.  Il  dit  (v.  20)  : 
«  Enfants,  obéissez  en  tout,  etc.',  »  à  savoir  en  ce  qui  n'est  pas  contre 
Dieu  (Hébr.,  xn,  v.  9)  :  «  Si  nous  avons  eu  du  respect  pour  les  pères 
de  notre  corps,  lorsqu'ils  nous  ont  châtiés,  combien  plus  devons-nous 
être  soumis  à  celui  qui  est  le  père  des  esprits.  »  Que  s'ils  comman- 
dent quelque  chose  contre  Dieu,  il  faut  alors  entendre  en  ce  sens  ce 
qui  est  dit  en  S.  Luc(xiv,  v.  26)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et  ne 
hait  pas  son  père  et  sa  mère,  etc.  »  La  raison  en  est  que  (v.  20) 
<L  cela  est  agréable  au  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  commandé  par  la  loi 
du  Seigneur,  caria  loi  de  la  charité  ne  détruit  pas  la  loi  de  la  nature, 
elle  la  perfectionne;  or  la  loi  de  la  nature,  c'est  que  le  fils  soit  soumis 
à  la  sollicitude  de  son  père  {Exode,  xx,  v.  42)  :  «  Honorez  votre  père 
et  votre  mère,  afin  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre,  etc.  »  — 
II.  En  ajoutant  (v.  21)  :  «  Pères,  n'irritez  point  vos  enfants,  »  S.  Paul 
instruit  les  parents  (E/j/ies.,  vi,  v.  4)  :  «  Et  vous  pères,  n'irritez  point 
vos  enfants,  etc.  ;  »  et  cela  (v.  21)  «  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans 


alifiuos  fines  sunt  refereiula  fiiialiter  in 
Deum.  —  II.  Deiade  monet  viros  ul 
diliganl  eas,  dicens  :  «  Viri,  diligilc 
uxores,  »  hoc  eniin  est  naturale  :  quia 
vir  et  uxor  quodammodo  sunt  uniim 
[Ephes.,\,  y.2h)  .  «  Viri,  diligite  uxores 
vestras,  etc.  »  Et  prohibet  ne  eis  sinl 
aniari  [Mich.,  i,  v.  12)  :  «  Infirmala  est 
in  bonum,  quae  habitat  in  aniaritudi- 
nibus;  »  [Ephes.,  iv,  v.  31)  :  «  Omnis 
amaritudo,  et  ira,  et  indignatio,  et  clamor, 
•  et  blaspheiïiia  tollatur  a  vobis,  cufu  omni 
maiitia.  » 

II»  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Filii,  etc.,  » 
agit  de  secundo.  —  I.  Et  dicit  :  «  Filii, 
ohedite  per  omuia,  »  se.  quœ   non   sunt 


rentes  quidem  carnis  nostrse  habuimus 
erudilores  et  reverebamur  eos,  etc.  »  Si 
vero  prœcipiant  in  his  quse  sunt  contra 
Deum,  sic  intelligitur  iilud  quod  dicitur 
{Luc,  XIV,  V.  26)  ••  «  Si  quis  venit  ad 
me,  et  non  odit  patrem  suuni  et  matrem, 
etc.  ;  t)  et  hoc  quia  «hoc  est  piacilum 
Domino,  »  id  est  iu  iege  Domiui,  quia 
lex  charitatis  non  vemovet  legem  nalurae, 
sed  perficit.  Est  autem  lex  naturalis,  quod 
filius  subdaturcuraî  patris  (Ea;oc/.,  xx,  v. 
12)  :  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem 
luam,  etc.  »  —  II.  Deinde  cum  dicit  : 
«  Paires  noiite,  etc.,  »  instruit  parentes 
{Ephes.,  VI,  V.  4)  :  «  Et  vos,  patres, 
noiite  ad     iracundiam    provocare    fllios, 


contra  Deum  [Hebr.,   xii,    v.   9)  :  «  Pa-letc.  ;  »    et  hoc,  «Ut  non  pusillo  auimo 
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l'abattement,  »  c'est-à-dire  qu'ils  ne  deviennent  pusillanimes,  car 
l'homme  relient  l'impression  qu'il  a  reçue  dans  l'enfance.  Or  il  est 
naturel  que  ceux  qui  sont  nourris  dans  la  servitude,  demeurent  tou- 
jours craintifs.  Aussi  a-t-on  donné  pour  raison  de  ce  que  les  enfants 
d'Israël  n'avaient  point  été  conduits  immédiatement  dans  la  terre 
promise,  qu'ils  avaient  été  nourris  dans  l'esclavage,  et  qu'ils  auraient 
manqué  d'audace  pour  combattre  l'ennemi  [haïe,  xxxv,  v.  4)  :  «  Dites 
à  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu  :  prenez  courage,  etc.  » 

IIIo  L'Apôtre  dit  ensuite  (v.  22)  :  «  Serviteurs,  obéissez  en  tout, 
etc.,  »  et  tr.iite  ainsi  du  troisième  lien.  —  I.  Il  fait  d'abord  une  re- 
commandation aux  serviteurs  ;  eu  second  lieu  il  en  montre  la  raison 
(v.  24)  :  «  Sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur,  etc.  ;  »  troisième- 
ment, il  prévient  une  difficulté,  à  ces  mots  (v.  23)  :  «  Car  celui  qui 
agit  injustement,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  deux  choses  :  premièrement 
il  avertit  les  serviteurs  d'obéir  ;  secondement,  il  indique  la  manière 
de  le  faire  (v.  22)  :  «  Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil 
sur  vous.  ï  —  1.  Il  dit  donc  (v.  22)  :  «  Serviteurs,  »  vous  qui  êtes 
dans  cette  condition  selon  la  chair,  «  obéissez  en  tout,  à  vos  maîtres 
charnels,  »  c'est-à-dire  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  volonté 
de  Dieu  (I^e  5,  Pierre,  11,  v.  18)  :  «  Soyez  soumis,  non  seulement  à 
ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais  à  ceux  qui  sont  rudes  et  fâcheux, 
etc.  ;  T>  (lie  Timoth.,\\,  v.  1)  :  «  Que  tous  les  serviteurs  qui  sont  sous 
le  joug  sachent  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  toutes  sortes  d'honneur 
à  leurs  maîtres.  » 

2.  Quand  il  ajoute  (v.  22):  «  Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils 
ont  l'œil  sur  vous,  »  S.  Paul  enseigne  le  mode  de  l'obéissance.  Il  en 
donne  deux  règles  :  la  première  de  le  faire  avec  simplicité  et  sans 
détour  ;  la  seconde  de  le  faire  volontairement,  —  ,1)  Il  dit  donc  : 


fiant,  »  id  est  ut  non  pusillanimes  fiant. 
El  hnjus  ratio  st,  quia  honiincs  relineut 
impressioiieni  quam  a  pucritia  lia- 
buerunl  ;  nalurale  autem  est  quod  qui  in 
servitule  nutriuntur,  semper  sint  pusil- 
lanimes. Unde  ratio  est  cujusdam,  quare 
filii  Israël  non  slatim  iu  terram  promis- 
sionissunt  perducti  :  quia  fuerant  nulrili 
in  servitute,  el  non  habuissent  audaciam 
contra  inimicos  pugnandi  (7s.,  xxxv,  v. 
4)  :  0  Dicite  pusillanimes,  etc.  » 

III»  DEI5DE  dicit  :  a  Servi  obedile,  » 
agit  de  tertio.  —I»  Et  primo,  de  servi> 
ponit  monitionem  ;  secundo,  oslendil 
ralionem,  ibi  :  «  Scientes  ;  »  tertio,  e.\- 
cludit  dubilationem,  ibi  :  «  Qui  eniin.  » 


1"  Circa  primuni  duo  facit  :  quia  primo 
nionet  eos  ad  obedieutiam  ;  secundo,  dé- 
terminât obediendi  moduni,  ibi  :.«  Non 
ad  oculum.  »  —  1.  Dicit  orgo  :  «  Servi,  » 
secundum  carnalem  condilionem,  «  obe- 
ilite  por  omnia,  «  qua;  se.  non  sunt 
contra  Douni  (1  Petr.,  ii,  v.  18)  :  e  Non 
tantuni  bonis  et  modestis,  sed  eliam  dis- 
colis, etc.  ;»  (1  Jim.,  VI,  V.  1):  «Qui- 
cunique  sunt  sub  jugo  servi,  dominos 
suos  onini  honore  dignos  arbitrcntur.  » 

2.  Deinde  cum  dicit:  «  Non  ad  oculum,  » 
docet  modum  obediendi.  Et  ostendil  duos 
modos  obediendi  :  primo,  quod  simpli- 
citer  el  sine  dolo  ;  secundo,  ostendit 
quod    voIuntarie.  —  J)  Dicit  ergo  :eNoc\ 
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«Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  c'est- 
à-dire,  seulement  autant  que  le  maître  peut  voir;  (Ephés.,  vi,  v.  S) 
mêmes  expressions.  Il  ajoute  (v.  22)  :  «  Comme  si  vous  Dépensiez 
qu'à  plaire  aux  hommes,  »  car  on  n'obéit  de  cette  manière  que 
pour  plaire  aux  hommes  [Galat.,  \,  v.  10)  :  «  Si  je  voulais  en- 
core plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ.  » 
C'est  pour  cela  qu'il  dit  (v.  22)  ;  «  Mais  avec  simplicité  de  cœur,  » 
c'est-à-dire,  sans  détour  «  et  par  la  crainte  du  Seigneur,  «  comme  Job 
(i,  v.  \)  :  «  Cet  homme  était  simple  et  droit,  et  craignant  Dieu;  » 
(Prov.,  XI,  v.  5)  :  «  La  simplicité  des  justes  les  conduira  heureuse- 
ment. »  —  B)  De  plus  l'obéissance  doit  être  volontaire  ;  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  23)  :  «  Tout  ce  que  vous  faites,  faites-le  de  bon  cœur,  » 
c'est-à-dire,  avec  empressement ,  et  cela  (v.  23)  «  comme  le  faisant 
pour  le  Seigneur.  »  Car  celui  qui  est  le  serviteur  d'un  autre  dans 
l'ordre  de  la  justice,  le  fait  pour  Dieu  de  qui  vient  cet  ordre  (Rom., 
xiii,  V.  2)  :  «  Celui  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  »  (Ephés.,  vi,  v.  6)  :  «  Faisant  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu 
et  servant  ses  maîtres,  avec  affection,  regardant  en  eux  le  Seigneur 
et  non  les  hommes,  etc.  » 

2"  Lorsqu'il  dit  (v.  24):«  Sachant  que  vous  recevrez,  etc.,»  il 
rappelle  la  double  raison  de  l'obéissance  ;  l'une  prise  du  côté  delà 
récompense,  l'autre  du  côté  de  la  piété  pour  Dieu.  Il  dit  donc  :  il  faut 
obéir  avec  empressement,  parce  que  (v.  24)  «vous  recevrez  du  Sei- 
gneur l'héritage  éternel  pour  récompense  »  (Ps.,  xv,  v.  G)  :  «  Le  sort 
m'est  échu  d'une  manière  avantageuse,  car  mon  héritage  est  ex- 
cellent ;  »  (Ephés.,  VI,  v.  8)  :  «  Sachant  que  chacun  recevra  du  Sei- 
gneur la  récompense  dubien  qu'il  aura  fait,  qu'il  sort  esclave,  ou  qu'il 


ad  oculum,  »  se.  quantum  polest  videri  aiesl  hic  ordo  {lîom..,  \n\,  v.  2)  :  «Qui 
àomiùo  ;  [Ephss.,  vi,  v.  5}  Simlle.  Et  poleslali  resislit,  Dei  ordinalloni  resislit  ;» 
dicit  :  «quasi  hominibus  placenles,  y>\{Ephes.,  vi,  v.  6)  :  «  FacieiUes  volun- 
quia  non  serviunl  hoc  modo  nisi  ut  pla-  latem  Dei  ex  animo,  cum  bona  voluntate 


ceant  hominibus  [Gai.,  i,  v.  10)  :  «  Si 
adhuc  hominibus  piacerem,  servus  Chrisli 
non  essem.  »  Ideo  addit  :  «  Sed  in  sim- 
phcitate  cordis,  etc.,  »  id  est  absque  doio, 


servienles,  sicut,  etc.  » 

2»  Deinde  dicit  :  «  Scienles,  »  ostendit 
dupliccm  rationem  hujus,  et  una  est  ex 
parte  rcmunerationis,  alia  ex  parte   devo- 


«  limentes  Dominum,  »  sîcut    [Job,  \,    v.itionis     ad   Deum.    Dicit    ergo  :  scrviatis 


1)  :  «  Erat  vir  ilic  simplex  et  rectus  ac 
timens  Deum  ;  »  (Prov.,  xi,  v.  3)  : 
«  Simpiicitas  justorum  diriget  eos,  etc.  » 
—  B)  Item  voluntarie,  undc  dicit  :  «  Quod- 
cumqiie  facilis  ex  animo,  »  id  est  prompte, 
«  operamini.  »  Et  hoc  «  Sicut  Domino,  » 
quia  qui  servit  alicui  propter  ordinem 
justitiae,  facit  hoc  propter  Deum,    a  quo 


prompte,  quia  «  a  Domino  accipietis  relri- 
butionem  haireditatis  »  œlerna?  [Ps.,  xv, 
V.  6)  :  «  Funes  ceciderunt  mihi  in  prse- 
claris,  ctenim  hairedltas  mea  praeciara  est 
mihl  ;  »  [Ephes.,  vi,  v.  8)  :  «  Scienles 
quoniam  uuusquisque  quodcumque  fe- 
ceril  bonum  hoc  reciplet  a  Domino,  sive 
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soit  libre.  »  Quelques-uns  ont  eu  cette  opinion,  que  l'acte  de  justice 
n'est  pas  méritoire,  parce  qu'il  paraît  l'acquittemeut  d'une  dette,  et 
qu'il  n'est  pas  méritoire  de  donner  à  quelqu'un  ce  qui  lui  appartient. 
Mais  il  faut  se  rappeler  que  par  là  même  que  vous  agissez  volontai- 
rement, vous  mettez  quelque  chose  du  vôtre,  parce  qu'il  est  en  votre 
pouvoir  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir  pas  ;  et  dans  ce  sens  votre  acte  est 
méritoire.  Les  serviteurs  rendent  service  à  leur  maître  commel'acquit 
d'une  dette,  il  est  vrai,  mais  pour  en  retirer  une  récompense,  ils  s'en 
acquittent  volontairement.  Toutefois  servez  vos  maîtres  de  telle  sorte 
que  vous  ne  vous  écartiez  pas  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu.  Une  autre 
raison,  c'est  qu'en  agissant  ainsi  vous  servez  Jésus-Christ  lui-même 
{Rom.,  xn,  v.  dl)  :  «  Conservez-vous  dans  la  ferveur  de  l'Esprit; 
souvenez- vous  que  c'est  le  Seigneur  que  vous  servez.» 

5»  Eu  ajoutant  (v.  2o)  :  «  Mais  celui  qui  agit  injustement,  etc.,  »  S. 
Paul  prévient  une  difficulté.  En  effet  le  serviteur  pouvait  dire  : 
Comment  servirai-je  celui  qui  me  fait  injure  ?  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
répond:  il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  venger,  en  retirant  à  vo- 
tre maître  ce  qui  est  à  lui  ;  vous  devez  attendre  votre  rétribution  de 
celui  qui  peut  vous  la  rendre,  (v.  25)  «  car  celui  qui  agit  injustement 
recevra  la  peine  due  à  son  injustice  »  (2^  Corinth.,  v,  v.  10)  :  «  Tous 
nous  devons  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que 
chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions, 
c[u'il  aura  faites,  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  ;  »  {Ephés., 
VI,  V.  10)  :  «  Il  n'a  pas  d'égard  à  la  condition  des  personnes  ;»  {Act., 
x,  V.  54)  :  «  En  vérité  je  vois  bien  que  Dieu  ne  fait  point  acception 
des  personnes.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (1)  (v.  26)  :  «   Vous,    maîtres,  rendez 

(1)    s.  Thomas  poursuit  son  explicalion,  en  anlicipanf  sur  le  chapitre  suivant,  afin  de  terminer 
ce  qui  a  rapport  aux  recummandaiious    spéciales. 


servus,  sive  liber.  »  Quorunidaiii  cnini 
fuil  opinio  quod  actus  juslitice  non  est 
luerilorius,  quia  hoc  videbalur  esse  de- 
bilum,  et  hoc  non  est  meritorium  alicui 
darc  quod  suuin  est.  Sed  scienduin  est 
quod  ex  hoc  quod  voluntaric  facis,  ex  hoc 
ponis  aliquid  de  luo,  quia  de  polestale 
tua  est  vellc  &\  non  vclle,  et  sic  est  meri- 
torium. Servi  autcm  ex  dcbilo  serviunt 
Domino  ;  et  ideo  ut  habeant  niercedem 
lioc  faciunt  voluntaric.  Sed  sic  servile 
cis  quod  a  Deo  non  reccdalis.  Item  alia 
ratio  est,  quia  sic  scrvilis  Domino  Christo 
(nom.,  XII,  V.  11)  :  «  Spiritu  ferventes, 
Domino,  etc,  » 


3»  Deinde  dicit  :  a  Qui  enim,  »  removet 
dubitalioneni-  Posset  enim  dicere  seivus  : 
quomodo  serviam  ei  qui  facil  mihi  inju- 
riam  ?  Et  ideo  dicit:  Non  est  tuum  ul 
vindiccs  te,  sublrahcndo  ei  quod  suum 
est,  sed  cxpccla  ab  eo,  qui  potest,  quia 
«  Qui  injuriam  facit,  etc.  »  [2. Cor.,  v,  v. 
10)  :  ft  Omncs  enim  nos  nianifestari  oportet 
ante  tribunal  Christi,  ut  référât  unus- 
quisque  propria  corporis  prout  gessil. 
sive  bonum,  sive  maiuin  ;  »  [F.phes.,  vi, 
V.  10)  :  «  Kt  personarum  acceptio  non  est 
apud  Deum  ;  »  {Acl.,  x,  v.  34)  :  «  Non  est 
personarum  acceplorDcus.  » 

II.  Deinde   cum    dicit  :  «    Domini,  » 
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à  vos  serviteurs  ce  que  l'équité  et  la  justice  demandent  de  vous,  » 
il  enseigne  comment  les  maîtres  daivent  se  conduire  à  l'égard  de  leurs 
serviteurs.  El  d'abord,  il  expose  la  doctrine;  en  second  lieu  il  en 
rend  raison  (v.  2(5)  :  «  Sach:inl  aussi  que  vous  avez  aussi  bien  qu'eux, 
un  maître  dans  le  ciel.  » — •l'>Un  maître  peut  peser  sur  ses  servi- 
teurs de  deux  manières,  à  savoir  en  faisant  contre  eux  ce  que  défend 
la  justice  de  la  loi,  car,  d'après  la  Loi,  il  n'est  pas  permis  au  maître 
d'user  de  sévices  à  l'égard  de  son  serviteur.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  26)  :  «  Ce  que  l'équité  ou  la  justice  demandent  de  vous.  » 
En  second  lieu,  en  exigeant  tout  ce  qui  lui  est  dû,  ce  qu'adoucit  la 
mansuétude  chrétienne.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  l'équité  »  (Job  , 
XXXI,  v.  lo)  :  «  Si  j'ai  dédaigné  d'entrer  en  jugement  avec  mon  servi- 
teur. »  —  2»  Lorsqu'il  dit  (v.  26)  :  c  Sachant  que  vous  avez  aussi 
bien  qu'eux  un  maître  dans  le  ciel,  »  il  en  donne  la  raison.  C'est  que 
Dieu  se  conduira  à  votre  égard  comme  vous  vous  serez  conduits  à 
leurégard  (Ephés.,   vi,   v.   8)  :  «  Sachant  que  chacun,*"etc.  »  (1) 


ostendit  qualiter  domiai  se  habeaut  ad 
serves.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
dat  doctrinam  ;  secundo,  reddit  rationem 
coi'um,  ibi  :  «  Scientes.  »  —  1»  Dupliciter 
autem  polest  dominus  gravare  servos,  se. 
faciendo  conlra  eos  quod  juslitia  Legis 
prohibet,  quia  secuaduni  leges  noa  licet 
domiao  saevire  in   servum  :  ideo  dicit  : 


«  Quod  justum  est.  »  Item  si  exigeret 
totum  debituni,  quod  mansuetudo  chris- 
tiaua  miligat  ;  ideo  dicit  :  «  Et  aequum  » 
[Job,  xxxr,  V.  13)  :  «  Si  contempsi  su- 
bire,  etc.  »  —  2"  Deinde  cuin  dicit  : 
«  Scientes,  etc.,  »  ponitur  ratio,  quia  si- 
cut  tu  te  habes  ad  eos,  ila  Dominus  ad  te 
(Ephes.,  VI,   V.  8)  :  <t  Scientes,  etc.  » 


COROLLAIRES    SUR    LE   CHAPITRE  TROISIEME 

(1)  Pour  Tivre  chrétiennement,  et  se  conduire  d'une  manière  digne^ie  Dieu  et  de  Jésus-Christ, 
réfléchir  souvent  sur  la  dignité  et  le  honheur  de  son  baptême.  Au  souvenir  de  cette  noblesse  spi- 
rituelle, se  dégager  des  choses  de  la  terre,  élever  son  esprit  et  son  cœur.  Le  ciel  est  ma  patrie, 
la  terre  est  mon  exil.  C'est  dans  le  ciel  que  je  veux  demeurer  par  mes  -vœux,  mes  désirs  et  mon  cœur. 
O  !  quand  vous  posséderai-je,  ineffable  source  de  tout  bien  ! 

S'il  faut  souffrir,  penser  a  la  vie  de  la  gloire,  qui  succède  à  la  vie  présente.  Maintenant  il  ne 
paraît  pas  encore  ce  que  nous  somnfes,  mais  en  ce  jour 

La  condition  du  christianisme  est  de  dépouiller  le  vieil  homme,  et  de  revêtir  le  nouveau.  La 
gloire  est  en  raison  du  travail  et  du  choix. 

Faire  attention  au  souhait  de  S.  Paul  :  La  paix  du  Christ,  «  pas  Christi.  »  Que  cette  paix  qu'il 
nous  a  apportée  du  ciel,  et  à  laquelle  il  nous  a  appelés,  «  in  qua  vocati  estis,  »  soit  victorieuse  et 
triomphante  dans  nos  cœurs;  ou  bien  encore,  qu'elle  soit  en  nous  comme  le  juge  qui  distribue 
les  couronnes. 

Lire  la  parole  de  Dieu  et  la  méditer  en  sorte  qu'elle  demeure  en  nous  abondamment  et  plei- 
nement. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    IV. 


SOMMAIRE.  -  S.  Paul  ordonne  de  prier  pour  lui.  Il  prescrit  de  lire 
cette  épitre  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  la  terminera  sa  manière 
accoutumée,  en  souhaitant  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

1.  Persévérez  et  veillez  dans  la  prière,  en  raccompagnant  d'actions 
de  grâces. 

2.  Priez  aussi  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  mie  entrée  pour 
sa  parole,  et  pour  annoncer  le  mystère  du  Christ,  pour  lequel  je  suis 
dans  les  liens  ;  "^ 

5.  Et  que  je  le  découvre  aux  hommes  en  la  manière  que  je  dois  le 
découvrir.  "" 

4.  Conduisez-vous  avec  sagesse  envers  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eolise 
en  rachetant  le  temps.  °      ' 

5.  Que  votre  entretien  étant  toujours  accompagné  d'une  douceur 
édifiante,  soU  assaisonné  du  sel  de  la  discrétion,  en  sorte  que  vous 
sachiez  comment  vous  devez  répondre  à  chaque  personne 

6.  Mon  cher  frère  Tychique,  fidèle  ministre  du  Seigneur,  et  mon 
compagnon  dans  le  service  que  je  lui  rends,  vous  apprendra  tout  ce  oui 
regarde  l'état  où  je  suis.  ^ 

7.  Je  vous  l'ai  envoyé  exprès,  afin  qu'il  apprenne  l'état  où  vous  êtes 
vous-mêmes,  et  qu'il  console  vos  cœurs. 

8.  J'envoie  aussi  Onésime,  mon  cher  et  fidèle  frère,  qui  est  de  votre 
pays,  lous  saurez  par  eux  tout  ce  qui  se  passe  i^i. 


Pro  se  orare  jubet  Paulus  ;  in  ecclesia 
Laodicensium  vult  ha;c  epistoFa  legalur, 
ac  laudein  suo  more  epislolam  gralia 
siguat. 


IV.  _  forts  sunt,tempus  redimentes. 

5.  Senno  vester  semper  in  gratta  sale 
si't  conditus,  ut  sciatis  quomodo  opor- 
teant  vos  unicuique  reapondere. 

»3.  i)uœ  circa  me  sunt,  omnia  cobis 
notafaciel  Tychicus.  charissinuis  (ra- 
ter, et  fidelis  mim'ster,  et  conservus 
in  Domino  : 

I.  Quem  misi  ad  vos  ad  /wc  ipsum,  ut 
cngnoscat,  quœ  circa  vos  sunt,  et  con- 
snl'lur  corda  vestra. 


1.  Orationi  instate  vigilantes  in  ea  in 
graliarum  ofitione, 

2.  Orantes  simili  et  pro  nobis,  ttt  Deus 
aperiat  nobis  osliinn  sermonis  ad 
loquendum  mi/sterium  Christi  fprop- 
ter  quod  etiam  vinclits  sitmj, 


\S.    Cum  Vnesimo,    charissimo   et  fideli 


ie  oqui.  qiicE  flic  aguntur,    nota  facient    vo~ 

4.  Jn  sapwntia   ambuhile   ad  eos,   qui'     bis. 
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9.  Aristarque,  qui  est  prisonnier  avec  moi,  vous  salue  aussi  bien  que 
Marc,  cousin  de  Barnabe,  sur  le  sujet  duquel  on  vous  a  écrit  :  s'il  vient 
chez  vous,  recevez-le  bien. 

■10.  Jésus  aussi,  appelé  le  juste,  vous  salue.  Ils  sont  du  nombre  des 
fidèles  circoncis.  Ce  sont  les  seuls  qui  travaillent  maintenant  avec  moi, 
pour  le  rotjaumedeDieu,  et  qui  ont  été  ma  consolation. 

11.  Epaphras,  qui  est  de  votre  ville,  vous  salue J  C'est  un  serviteur 
du  Christ-Jésus  qui  combat  sans  cesse  pour  vous  dans  ses  prières,  afin 
que  vous  demeuriez  fermes  et  parfaits,  et  que  vous  accomplissiez  plei- 
nement tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

12.  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  témoignage,  qu'il  a  un  grand  zèle 
pour  vous,  et  pour  ceux   de  Laodicée  et  d'Hiérapolis. 

13.  Luc,  médecin,  notre  cher  frère,  et  Dénias  vous  saluent. 

14.  Saluez  de  ma  part  nos  frères  de  Laodicée,  et  Nijmphas  et  l'E- 
glise qui  est  dans  sa  maison. 

15.  Et  lorsque  cette  lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  ayezsoin  quelle 
soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  qu'on  vous  lise  de  même 
celle  des  Laodicéens. 

\6.  Dites  à  Archippe  :  Considérez  bien  le  ministère  que  vous  avez 
reçu  du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous  les  devoirs. 

17.  Voici  la  salutation  que  j'ajoute  ici,  moi  Paul,  de  ma  propre 
main  :  Souvenez-vous  de  mes  liens.  La  grâce  soit  avec  vous.  Amen. 

\o  L'Apôtre  a  donné  plus  haut  des  règles  spéciales  pour  les  diver- 
ses conditions  humaines,   il  en  donne   ici  qui  appartiennent  à  tous, 


9.  Sahdal  vos  Aristarchus  concaptivus 
meus,  et  Marcus  consobrinus  Barna- 
bœ,  de  quo  accepistis  mandata  :  si 
venerit  ad  vos,  suscipîte  illum  : 

10.  Et  Jésus  qui  dicilur  justus,  qui  sunl 
ex  circumcisione  :  lii  soli  sunt  adju- 
tores  mei  in  regno  Dei,  qui  milii 
fuerunt  solutio. 

11.  Salutat  vos  Epaphras,  qui  ex  vobis 
est  servus  Christi  Jesu,  semper  solli- 
citus  pro  vobis  in  orationibus,  ut 
stetis  perfectietpleni  in  omni  volun- 
tate  Dei. 

12.  Testimonium  enim  illi  perhibeo 
quod  habel  muUum  laborem  pro 
vobis,  et  pro  his  qui  sunt  Laodiceœ,  et 
quiHierapoli. 

13.  Salutat  vos  Lucas  medicus  charissi- 
m,us,  et  Dcmas. 


14.  Salutate  fratres  qui  sunt  Laodiceœ, 
et  ISijmpham,  et  quœ  in  domo  ejus  est 
ecclesiam. 

15;  Et  cum  lecta  fuerit  apud  vos  epis- 
tola  hœc,  facile  ut  et  in  Laodicensium 
ecclesia  legatur,  et  ea  quœ  Laodicen- 
sium est,  vobis  legatur. 

IG.  Et  dicile  Archippo  :  Vide  ministe- 
rium,  quod  accepisti  in  Domino,  ut 
impleas  illud. 

17.  Salutatio,  mea  manu  Pauli.  Me- 
mores  estote  vinculorum  meorum. 
Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi 
vobiscum.  Amen. 

lo  SUPRA  posuit  specialia  documeala 
ad  singulos  status  hominum  ;  hic  ponit 
pertiaealia  ad   omnes,    tamen    respecta 
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toutefois  SOUS  des  rapports  divers.  Et  d'abord  il  instruit  les  fidèles 
deJa  manière  de  se  conduire  à  l'égard  des  autres;  en  second  lieu  de 
la  manière  dont  les  autres  doivent  se  conduire  à  leur  égard  (v.  7)  : 
«  Pour  ce  qui  me  regarde,  etc.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise.  Premièrement  l'Apôtre  établit 
ce  qu'ils  doivent  à  sa  propre  personne,  comme  leur  supérieur  spiri- 
tuel ;  secondement,  ce  qu'ils  doivent  aux  autres,  particulièrement 
aux  infidèles  (v.  G)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse,  etc.  » 

1"  Dans  la  première  subdivision,  il  engage  tous  les  fidèles  à  prier  ; 
en  second  lieu  à  prier  pour  lui-même  (v.  5)  :  «  Priez  aussi  pour  nous' 
etc.  »  —  l.La  prière  doit  réunir  trois  conditions,  à  savoir,  être  per- 
sévérante, reconnaissante   et  vigilante.  —  /1)   D'abord  persévérante 
(v.  2)  :   «  Vaquez   instamment  à  la  prière,  »  c'est-à-dire,  priez  avec 
persévérance  (1-  Thessal.,  v,  v.  17):  «  Priez  sans  cesse;  »  {S.Luc, 
xvni,  V.  i):  «  Il  faut  toujours  prier,  et  ne  point  se  lasser  de  le  faire..' 
—  B)  Ensuite  vigilante,  afin   que  l'âme  reste  libre  (v.  2)  :  «  Et  veil- 
lez y>  (Ire  s.  Pierre,  iv,  v.  7)  :  «  Soyez  vigilants  dans  la  prière,  etc.,  » 
(S.  Luc,  VI,  V.  12)  :  «  Jésus  passa  toute  la  nuit  à  prier  Dieu.  »— C)  En- 
fin reconnaissante,  c'est-à-dire  faite  avec  action  de  grâces.  Autrement, 
si  l'on  montre  de  l'ingratitude  pour  les  bienfaits  reçus,  on  n'en  mérite 
plus  de  nouveaux.  Aussi  lit-on  à  la  suite  (v.  2)  :  «  En  l'accompa-nant 
d'action  de  grâces  »  (Philipp.,  iv,  v.  6)  :   «  Avec  action  de  grâces  ;  » 
(l^*^   Thess.,  v,  V.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  ententes  choses.  .  ' 

2.  L'Apôtre  supplie  ensuite  les  fidèles  de  prier  pour  lui-même,  en 
disant  (v.  5)  :  a  Priez  aussi  pour  nous,  etc.,  »  car  c'est  une  detle'des 
inférieurs  de  prier  pour  leurs  supérieurs  spirituels,  puisque  ceux-ci 
les  gardent,  et  que  leur  bien  est  le  bien  commun  de  tous  (2^-  Thess 


divei'soruni.  Et  primo,  oslendit  qualiler. 
se  habeaat  ad  alios  ;  secundo,  qualiler 
ad  ipsos  alii  se  habcant,  ibi  :  «  Qui  circa 
me,  elc.  » 

I.  Iteruni /H-/ma  in  duas,  quia  primo, 
osleudit  quoniodo  se  habeant  ad  ipsum- 
mel  Aposloloruin  coruni  prœlatum  ;  se- 
cundo, quomodo  ad  alios,  maxime  infi- 
dèles, ibi  :  «  In  sapiontia.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit,  quia  primo  ; 
incitât  eos  universaliler  ad  orandum  • 
secuulo,  ut  orent  pro  co,  ibi  :  «  Oran- 
les.  »— 1.  Débet  auteni  oratio  habere 
tria,  se.  quodsi  assidua,  grata  et  vigilans. 
—  A)  Asïidua  ;  undc  dicit  :  «  Oralioue 
instantes,  »  id  est  cuni  perseveranlia  orate 
1  Tfiess.,  V,  V.  17)  :  «  Sine  intcrmissione 
orate  ;  »  {Luc,   xviii,   v.   1)    :    a  Oporlel 


semper  orare  et  numquam  deficere.  »  — 
B)  Item  vigilans,  ut  animus  non  sit  pres- 
>us  ;  ideo  subdilur  :  «  Vigilantes  »  (1 
Petr.,iv,  V.  7)  :  «  Vigilate  in  oralionibus, 
Ole.  ;  »  {Luc,  VI,  V.  12)  :  «  Erat  pernoc- 
lans  in  oralione,  etc.  »  —  C]  Item  grala 
ulestin  gratiarum  actione,  alias  non  me- 
relur  bénéficia  nova  si  de  acceplis  essel 
ingralus.  Unde  sequitur  :  «In  gratiarum 
actione  »  (P/u/.,  iv,  v.  6)  :  «  Cum  gra- 
tiarum actione  ;  »  (1  Thess.,  \,  v.  IS)  : 
«  lu  omnibus  gratias  agite.  » 

2.  Consequenlcr  rogat  ut  orent  pro 
ipso,  dicens  :  «  Oran/es,  etc.,  »  quia  hoc 
est  dcbitum  quod  subdili  pro  prxialis 
orent,  quia  pnclali  cusiodiuul  cos,  et 
eoruni  bonum  est  commune  omnium  (2 
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III,  V.  i)  :  «  Priez  pour  nous,  afin  que  la  parole  de  Dieu  se  répande  de 
plus  en  plus,  etc.  »  Priez,  «  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  en- 
trée favorable  pour  sa  parole,  »  c'est-à-dire  ouvre  lui-même  la  bouche, 
par  laquelle  sort  la  parole  qui  vient  du  cœur,  et  qu'il  donne  la  grâce 
d'annoncer  dignement  sa  parole.  Dans  cette  action  même,  on  recon- 
naît quelque  chose  de  grand  (5.  Mat  th.,  v,  v.  2)  :  «  Et  ouvrant  sa 
bouche,  il  les  enseignait,  etc.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  : 
«  Pour  annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ  »  (!«•«  Corinth.,  xiv,  v. 
2)  :  «  C'est  l'Esprit-Saint  qui  révèle  les  mystères.  »  J'ai  besoin  de  vo- 
tre prière,  car  (v.  2)  «  je  suis  dans  les  liens  pour  Jésus-Christ,  »  et 
pour  lui  je  souffre  tribulation  ;  il  est  donc  nécessaire  de  prier  pour  que 
je  l'annonce  librement  (2*=  Tmoth.,  ii,  v.  9)  :  «  Je  souffre  pour  lui 
beaucoup  de  maux,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme  un  scélérat.  » 
Et  qu'il  l'ouvre  de  telle  manière  (v.  4}  «  que  je  découvre  le  mystère 
de  son  amour,  etc.  »  C'est  que  la  parole  divine  peut  être  arrêtée  par 
trois  obstacles;  premièrement,  la  crainte  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  5)  :  «  Je  suis  dans  les  liens.  »  Secondement,  la  sublimité  des  mys- 
tères, que  les  inférieurs  ne  peuvent  comprendre.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire(v.  4)  :  «  Et  queje  le  découvre  aux  hommes.  »  Troisièmement  par 
l'inopportunité  du  temps  ou  delà  manière.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  En  la 
manière  queje  dois  le  découvrir  »  {\^^  Corinth.,  w\,  v.  1)  :  «  Je  n'ai 
pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  etc.;  »  [S.  Luc,  xii, 
v.  42)  :  «  Quel  est  l'économe  fidèle  et  prudent  que  le  maître  établira 
sur  sa  famille  pour  distribuer  à  chacun,  etc.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse, 
etc.,  »  il  montre  comment  les  fidèles  doivent  se  conduire  à  l'égard  des 
étrangers,  et  d'abord  dans  le  commerce  de  la  vie  ;  ensuite  dans  les 
conversations  (v.  6)  :  «  Que  votre  entretien,  etc.  »  —  1.  Il  dit  donc 


Thess.,  ni,  v.  1)  :  «  Orale  pro  nobis  ut 
sermo  Doniini  currat,  etc.  »  Et  hoc,  «  ut 
Deus  aperiat  oslium,  »  id  est  osper  quod 
sermo  a  corde  exit,  et  quod  Deus  det 
gratiam  ^digue  proferendi  verbum  suum. 
la   apertione    etiam    significatur  aliquid 


nifeslet,  etc.  »  Tria  possunt  esse  inipe- 
diiueiita  verbi,  se.  propter  timoreni,  ideo 
dicit  :  «  Vinctus  ;  »  vel  propter  allitu- 
dineni,  ita  quod  subdili  uequeant  intelli- 
gere,  ideo  dicit  :  «  Ut  ^mauifestet  ;  »  vel 
propter  incongruilatem  temporis  vel  modi, 


magnum  [Malth.,v,\.2)  :  «  Aperiens  os  ideo  dicit:  «  Ut  oportet  »  (1  for.,  ni,  v. 
suum  docebat  eos,  etc.  ;»  et  ideo  sub- 1)  :  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spiri- 
dit  :  «Ad  loquendum  »  (1  Cor.,  xiv,  v.'tualibus,  etc.  ;»  (Litc. ,  xii,  v.  42)  ;  «  Fi- 
2)  :  «  Spiritus  est  qui  loquitur  mysteria.  sjdelis  dispcnsator  et  prudens,  quem,  etc.  » 
Et  his  iudigeo,  quia  propter  verbum  Chris-j  2°  Cousequentcr  cum  dicit  =  «  lu  sapien- 
ji,  etc.,  et  tribulationes  patior  ;  ideo  tia,  etc.,  »  ostendit  quomodo  se  babeant 
orandum  est  ut  libère  possim  (2  Tim.,  ad  exlraneos,  et  primo,  in  convecsalione  , 
II,  V.  9)  :  «  Laboro  usque  ad  viocuia  »  secundo,  quomodo  in  loculione,  ibi  : 
El  hoc  modo  ut  aperial,  id  est,  «  ul  nia-U  Sermo  vester.  »  —  1.  Dicit   ergo  :  «  In 
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(v.  5)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse,  envers  ceux  qui  sont  hors  de 
l'Eglise,  »  c'est-à-dire  les  infidèles;  avec  sagesse,  c'est-à-dire  sagement 
(Sagesse,  vn,  v.  28)  :  «  Dieu  n'aime  que  celui  qui  habite  avec  la  sa- 
gesse. »  Et  en  voici  le  motif  (v.  3)  :  «  En  rachetant  le  temps.  »  On 
se  rachète  des  vexations,  quand  on  remet  de  son  droit,  afin  de  les  évi- 
ter. Les  fidèles  étaient  opprimés  par  les  infidèles,  l'Apôtre  veut  donc 
que  les  fidèles  se  rachètent  de  cette  oppression  par  la  sagesse  (U^'S. 
Pierre,  u,  v.  12)  :  «  Conduisez- vous  parmi  les  Gentils  d'une  manière 
pure  et  sainte.  » 

2.  11  enseigne  ensuite  comment  ils  doivent  se  conduire  dans  les  en- 
tretiens. —  /1)  Et  d'abord  la  conversation  doit  être  gracieuse  ;  il  dit 
donc  (v.  6)  :  «  Que  votre  entretien  étant  toujours  accompagné  d'une 
grande  douceur  »  {EcclL,  vi,  v.  3)  :  «  La  langue  de  l'homme  vertueux 
a  une  abondance  de  douceur.  »  —  B)  Secondement,  discrète,  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  G)  :  «  Soit  assaisonné  du  sel  de  la  discrétion.  »  On 
entend,  en  effet,  par  le  sel,  la  discrétion,  car  de  même  que  par  l'as- 
saisonnement du  sel  les  mets  préparés  deviennent  agréables  au  goût, 
toute  action  indiscrète  est  insipide  et  déplacée  {S.  Marc,  ix,  v,  49)  : 
«Ayez  en  vous  du  sel,  et  conservez  la  paix  entre  vous.  »  Cette  dis- 
position est  nécessaire  (v.  G)  «  afin  que  vous  sachiez  comment  vous 
devez  répondre  à  chaque  personne.  »  Il  y  a,  en  effet,  une  manière  de 
répondre  aux  sages,  et  une  autre  pour  ceux  qui  ne  le  sont  point 
(Prov.,  XXVI,  V.  4)  :  «  Ne  répondez  point  au  fou  selon  sa  folie,  de 
peur  que  vous  ne  lui  deveniez  semblable;»  (Ire  S.  Pierre,  m,  v.  15)  : 
«  Soyez  toujours  prêts  à  répondre  pour  votre  défense  à  tous  ceux  qui 
vous  demanderont  raison  de  l'espérance  que  vous  avez.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Quant  à  ce  qui  regarde  l'état  où  je 
suis,  etc.,  »  il  leur  fait  connaître  ce  que  les -autres  font  pour  eux  ;  et 


sapienli.i  ambulale  a;l  cos  qui  foris  sunt,  » 
id  esl  iiifiilcles  ;  «in  sapienlia,  id  esl  sa- 
pienter  {f^ap  ,  vu,  v.  28]  :  «  Xeuiiiicni 
diligil  Deus  iiisi  qui  cum  sapienlia  iiiiia- 
biiai.etc.  «El  luijas  rausa  esl,  «  redi- 
nieiile>,  eic.  »  Rcdi  i.il  vtxalioacin  suaii: 
quand  <  quis  <li.hillii  quo4  esl  Je  jure  suo, 
ulvilelcai)  Isti  vevubaulur  ab  eis,  idcd 
vull  q;iod  rediiiia.il  eaui  pcr  sapieutiain 
(1  Pelr.,  II,  V.  12)  ;  «  Coiivcr>ali()neni 
vesliam  iiilcrjcciilcs  liabrnleVbonam.t'le.» 
2o  Iieiii  docel  secundo  quouiDd  )  se 
habeani  in  loqueiido.  — A)  El  pnnio,  ui 
sermo  sil  grains,  un  le  diril  :  «  Seniio 
vesler  seinpcr  in  gralia  »  {nccli.,  vi,  v. 
5):«  Liugua    cucharis    ia    buuo  homine 

IV 


abundablt  »  —  B)  Secundo  ut  sit  discre- 
lus.  unde  dicil  :  «  Sale  condilus  :  »  per 
saleni  intelllg  turdiscrelin,  quia  per  ipsuni 
oniiiiscibus  condilus  est  sapidus,  ita  omnis 
aciio  ind  screia  esl  ias'p  da  el  inordi- 
nala  IMarc.  ix,  v.  49)  :  «  Habele  in  vobis 
-al,  el  pacem  babele  inler  vos.  »  Ei  hoc, 
«  ul  scialis,  elc.  »  Aliler  enl.n  esl  r^'spoo- 
ieniluni  sapienlibus,  aliler  insipie..:ibus 
Prov.,  Nwi,  V.  4j  :  «  N,.u  respoi.deas 
>lullo  juxia  slulliliam  suani,  ne  eflicia- 
li"  ci  siu.ilis,  elc.  ;  »  (1  l'etr.,  m,  v.  15]  : 
«  Païaii  semper  ad  sali^rac(ioue(n  ouini 
pnscenli  vos  ralioncm,  elc.  » 

11.  Deinde  cam  dicil  :  «  Qnœ  circa    me, 
elc,  0    oslcûdil  quid  alii    aganl   aj  insos. 
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d'abord  ceux  qu'il  vient  de  leur  députer  ;  ensuite  ceux  qui  sont  de- 
meurés avec  lui  (V.  10)  :  «  Aristarque  vous  salue,  etc.  . 

1o  11  leur  envoie  un  frère  qu'il  a  choisi,  et  il  le  désigne  d  abord 
par  sa  charité,  quand  il  dit  (v.  7)  :  «  Tychique,  mon  très  cher  frère,  » 
à  savoir  par  sa  charité  qui  rend  l'homme  d'un  prix  plus  grand  que 
l'or  (haïe,  xni,  v.  12)  :  «  L'homme  sera  plus  rare  que  l'or,  il  sera 
plus  précieux  que  l'or  pur.  »  Secondement  par  sa  foi  ;  c'est  pourquoi 
il  dit  (v  7)  •  «  Fidèle  minisire  du  Seigneur  »  {\^^  Conmh.,  iv,  v.  2)  : 
«  Or  ce  qui  est  à  désirer  dans  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils  soient 
trou /es  fidèles.  y>  Enfin  par  son  humilité.  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Et  mon 
compagnon,  »  à  savoir,  dans  l'accomplissement  du  mimstëre,  mais 
«  dans'le  Seigneur,  »  car  le  supérieur  spirituel  doit  chercher  1  utilité 
de  ceux  à  la  têle  desquels  il  est  placé,  et  la  gloire  de  Dieu  ;  «  Tychi- 
que donc  vous  dira  tout  ce  qui  me  concerne.  »  Mais  a  quelle  f^n  est-d 
envové'?  Pour  connaître  l'état  où  se  trouvent  les  inférieurs  {Genèse, ^ 
xxxvii  V  14)  :  «  Allez,  et  voyez  si  vos  frères  se  portent  bien,  et  si 
les\roupeauxsonlenbonétat,  et  vous  me  rapporterez  ce  qm  se 
passe  etc.;  »(1"  Rois,  xvu,  v.  18)  :  «  Voyez  comment  vos  treres  se 
portent,  et  sachez  en  quelle  compagnie  ils  sont.  .  (y.  8)  :  «  Je  vous 
rai  envoyé  exprès,  afin  qu'il  connaisse  l'état  ou  vous  êtes.  »  En  second 
lieu  pour  les  consoler  (v.  8)  :  «  Et  qu'il  console  vos  cœurs  «    {Rom 

V  11)  :  «  Car,  j'ai  grand  désir  de  vous  voir,  pour  vous  f^ire  part 
de  quelque  grâce  spirituelle  afin  de  vous  fortifier,  c'est-à-dire,  afin 
qu'Int  pa?mi  vous,  nous  puissions  nous  consoler  mutueUement.  » 
ie  S.uveur  lui-même  a  été  envoyé  pour  cette  fin  par  son  Père  {Ism 
.XI  V  2  «  Pour  consoler  ceux  qui  pleurent.  »  L'Apôti.  avertit 
ensuite  qu'il  envoie  Tychique  en  compagnie  d'Onésime(v.  9)  :  «  J  en- 
voie ausîonésime,  mon  cher  et  fidèle  frère,  qui  est  de  votre  pays  ; 


Et  primo,  ostendit  quid  ad  eos  agaat  ilh 
quos  ad  eos  milUt  ;  secundo,  qmdcmn 
Apostolo  reuiaueules,  ibi  :  «  Salulat.  » 

loMiUit  aulem  ad  eos  'legatum,  quem 
primo,  dcscribit  Iripliciler,  et  primo  a 
diieclione,  dicens  :  «  Cliarissimus  fraler,  » 
se.  per  charilatem,  qua;  facit  hominem 
auro  preliosiorem  (/s.,  xin,  v.  12)  ■•  «  Pie- 
liosior  erit  virauro  et  homo  mundo  obry  - 
zo,  etc.  »  Ilem  a  fide  ,  undc  dicil  :  «  Fide- 
lis  in  minislerio  »  (1  Cor.,  iv,  v.  2)  .-  «Hic 
jam  quœrilur  inter  dispensalores  lit  fide- 
lis  quis  invenialur.  »  Hem  ab  humililale, 
unde  dicil  :  «  El  conservus,  »  se.  in  exe- 
culione  ministerii,  sed  «  id  Domino,»  quia 
prselalus  quœrere  débet  ulililatem  eorum 


quibus  praifcrtur,  cl  Dci  bonorem.  Sed  ad 
quid  mitlitur  ?  Ut  cognoscat  slatum  sub- 
dilorum  [Gen.,  xxxvii,  v.  14)  :  «  Vade  et 
vide  si  cunela  prospéra  sunt  erga  fralres 
tuos  etpecora,  et  renunlia  mibi  quid  aga- 
lur,  etc.  ;  »  (1  Reg.  xvii,  v.  18)  :  «Fralres 
lues  visilabis  si  reclc  aganl,  et  cum  qui- 
busordinali  sunt  disce.»  Item  ulconso- 
lelur  (iîow.,1,  V.  11):  «  Desidero  enmi 
videre  vos  ul  kiiquid  imparliar  vobis  gralise 
spirilualis  ad  confirmandos  vos,  id  est 
suiiul  consolari  in  vobis,  etc.  »  Et  Domi- 
luismissus  a  Paire  ad  boc  venit  [Is.,  i-xi, 
V.  2)  :  «  Ul  cousoiarer  omncs  lugenles, 
eic.  »  Item  describit  ejus  societalem  cum 
Onesimo  :  «  Qui    omnia  quse  hicaguntur, 
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VOUS  saurez  par  eux  tout  ce  qui  se  passe  ici.  »  Ce  qui  vous  concerne 
me  sera  rapporté,  pour  que  je  lerè^le;  ce  qui  ma  coaserne  vous 
sera  conimuoiqué,  pour  vous  servir  d'exemple. 

2«  Quand  il  ajoute  (v.  10)  :  «  Aristarque,  qui     est  prisonnier  avec 
moi  vous  salue,  ainsi  que  Marc,  cousin  di  Barnabe,  »  il  leur  fait  con- 
naître les  témoignages  d'affection  de     ceux  qui   sont  demeurés  avec 
lui.  Le  sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté,  (v.  10)  «  Sur  le  sujet 
duquel  on  vous  a  écrit.  »  Il  est  dit  aux  Actes  (xni,  v.  57),  que  pen- 
dant que  l'Aio'jtre  et  Barnabe  prêchaient  ensemble  l'Evangile,  un  cer- 
tain Jean,  surnommé  Marc  ,    se  joignit  à  eux,  puis  s'en  sépara,  et 
revint  de  nouveau    vers  eux.  Paul  ne  voulut  pas  le  recevoir,  mais 
Barnabe  le   prit  avec    lui;  ce  qui  fut  cause  que  Paul   se  sépara  lui- 
même  de  Barnabe.  L'Apôtre  avait  donc  écrit  aux  Colossiens  au  sujet 
de  Marc,  de  ne  pas  le  recevoir;  mais  Marc  s'étant  converti,    l'Apôtre 
leur  dit  de  l'accueillir  maintenant.  C'est  le  sens  de  cette  parole  (v.  40)  : 
«  Au  sujet  duquel  on  vous  a  écrit.  »  Ou  bien  encore,  «  Barnabe  notre 
frère,  au  sujet  duquel,  etc.,  s'il  vient  chez  vous,  recevez-le  bien  »  — ■ 
(v.  11)  «  Jésus  aussi,  appelé  le  juste,  vous  salue.  »    G  était  un  homme 
d'une  sainte  vie,  et  pour  cette  raison  nommé  le  juste  (v.  11)  «  Tous 
trois  sont  du  nombre  des  fidèles  circoncis,  »  envoyés  pour  prêcher 
l'Evangile  de  Jésus-Christ;  «  ce  sont   les    seuls  qui  travaillent  main- 
tenant avec  moi,  pour  le  royaume  de  Dieu,  et  qui  ont  été  ma  conso- 
lation ))  {Philipp.,  i,  V.   18j  :  «  Que  m'importe,  pourvu  que  Jésus- 
Christ  soit  annoncé,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  soit  par  occasion, 
soit  par  amour  de  la  vérité,  je  m'en  réjouis,  et  m'en  réjouirai.»  L'Apt- 
tre  nomme  donc  d'abord  les  Gentils,  et  ensuite  les  Juifs,  (v.  12)  «Epa- 
phras,  qui  est  de  votre  ville,»  car  il  était  Asiatique,  «  vous  salue  ;  c'est 
un  fidèle  serviteur  de  Jésus-Christ  qui  combat   sans  cesse  pour  vous 
dans  ses  prières.  »  Il  vous  salue,  dans  le  désir  (v.  12)  «  que  vous  de- 


etc.  »  Et  vestra  mihi,  ut  corrigam,  et  inea 
vobis,  ut   exempluin  liabealis. 

2k  Dcinde  cuin  dicit  :  «  Salutal,  etc.,  » 
ostcndit  quo  modo  salutaulur  a  rcmaacn- 
tibus  cuin  Apostolo,  et  lillera  satis  patcl. 
«De  quo  acccpislls,  etc.  »  [Act.,  xm,  v. 
37)  dicitur  quod  ciini  Paulus  cl  Barnabas 
simul  irciit,  quidam  Joannes  Marcus  sic  se 
eis  conjunxil  quod  postca  rccessit  cl  ite- 
rum  rcdiil.  Et  Paulus  quidcm  noluil  cum 
recipere,  sed  lîariiabas  ;  et  ideo  Paulus  re- 
cessil  a  Barnaba.  Et  proptcr  iioc  Aposlolus 
scripsit  Colossensibus  de  Marco,  quod  nou 
reciperent  euui,  sed  nuiic  quia  co  uversus, 


f  erat  scribit  ut  cum  recipiaat  :  et  lioc  est, 
«  accepistis,  etc.  »  Vel  fratrem  Baraabae 
«  de  quo  9  Barnaba  «accepistis,  etc.  »  — 
«  Et  Jésus  qui  dicitur  justus,  »  qui  quidem 
erat  vit  sancta;  coiiversationis  ;  et  ideo  dici- 
tur justus.  «  Qui  suiil  ex  circutncisione,  » 
missi  ad  prœdicaudum  Evangeliuiu  Christi 
'Philip.,  I,  V.  18)  :  «Quid  eiiim  cum  omni 
modo  sive  per  occasioaein  sivc  pcr  verila- 
tcm  Christus  annuntictur.  »  El  sic  primo 
Gentiles;  secundo  Jud;eos  ponit.  «  Epa- 
phras  qui  ex  vobis,  etc.,  »  quia  Asianus 
erat.  El  ad  hoc  salutadt,  «  Ul  stelis  per- 
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meuriez  parfaits  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Afin  que  vous  soyez  parfaits 
et  accomplis,  et  qu'il  ne  vous  manque  rien,  etc.;  et  que  (v.  \i)  vous 
accomplissiez  dans  toute  sa  plénitude  tout  ce  que  Dieu  deiiande  de 
vous,  »  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu.  (v.  13) 
«  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  té.noignnge  qu'ilaun  gr.mdzèle  pour 
vous,  et  pour  ceux  de  Laodicée  et  d'Hierapolis.  »  S.  Paul  no!iin)e 
aussi  Luc,  qui  n'était  point,  à  ce  qu  il  paraît,  Juif  d'crigine,  car  il 
était  d'Antioche,  et  médecin  de  profession.  L'Apôtre  le  désigne  spé- 
cialement, parce  qu'il  fut  d'une  grande  autorité  dans  l'Eglise,  ayant 
écrit  l'Evangile,  du  vivant  raême  de  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Luc,  méde- 
cin, notre  cher  frère,  et  Démas,  vous  saluent.  » 

IIo  II  ajoute  (v.  13)  :  «  Saluez  de  ma  part  les  frères  qui  sont    de 
Laodicée,  et  Nymphas,  et  l'Eglise  qui  est  dans  sa  maison,  «désignant 
ceux  qu'il  veut  qu'on  salue.  Et  d'abord  ceux  qui  sont  d'une  autre 
Eglise,  puis  comment  il  faut  saluer  ceux  qui  sont  de  leur  propre  Eglise 
(v.  16):  «  Et  lorsque  celte  lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  ayez  soin 
qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  qu'on  vous  lise  de 
même  celle  des  Liodicéens.  »  On  conclut  de  ce  passage,  que  S.   Paul 
écrivit  encore  d'autres  épitres  ;  à  savoir    celle  dont  il    est  parlé   ici, 
adressée  aux  Laodicéens,  et  une  autre  aux  Corinthiens,    outre  la  pre- 
mière et  la  seconde,  puisqu'au  ch.  v.  de  la  première  il  dit  (v.  9)  :  «  Je 
vous  ai  écrit  dans  une  lettre  que  vous  n'eussiez  point  commerce  avec 
les  fornicateurs.  »  Deux  raisons   font   qu'elles  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Ecritures.    D'abord   parce  que  leur  autorité  n'était  point 
incontestable  ;    car  peut-être  avaient-elles  été   altérées    et   perdues 
dans  les  églises.  Ou  bien  encore  parce  qu'elles  net ontenaient  rien  qui 
ne  fût  dans  les  autres:  (v.  17)  «  Dites  à  Archippe.  »  Il  était    leur  évê- 
que.  S.  Paul  les  charge  de  l'avertir,  et  de  lui  dire  :  «  Considérez  bien 
le  ministère  que  vous  avez  reçu  du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous 


fecli  »  [Jac,  i,  v.  4)  :  «  Sitis  et  perfecti,lscrii)sit  alias  epistolas,  quia  islam  de  qua 
eic.  »—  «  Pleni,  etc.,  »  id  est  in  omnibus  fil  menlio  hic,  se.  Laodicensium,  et  unam 
qufe  pertinent    ad    volunlalem  Dei.  Ilemjaiiam  ad  Coriulhios  prœter  primam  et  se 


ponit  Lucam  qui  non  fuit  natus  ex  Judsis, 
ul  videUir,  quia  fuit  Autiochenus,  medicus 
arte,  quem  specialiter  nominal,  quia  fuit 
homo  bonae  auetoritatis  in  Ecclesia  prop- 
ter  Evangelium  quod  scripsit,  Apostolo  ad- 
liuc  vivente. 

Il"  DEiNDE  dicit  :  K  Saiutal 6,  ctc. ,  »  os- 
tendit  quos  saluteiit,  et  primo,  quomodo 
alios  alienae  ecclesiœ  ;    secundo,  quomodo 


cuudam  :  quia  in  prima  epislola  cap.  V  di- 
cit :  «  Scripsi  vobis  in  epislola,  ne  com- 
misceamini  foruicariis,  etc.  »  Sed  ratio  est 
duplex  quare  non  sunl  in  canone  :  quia 
non  constabal  de  earum  auclorilale,  quia 
forte  eraut  depravatae,  et  perierant  in  ec- 
clcsiis.  Vel  quia  noQ  contiiiebaul  aliud 
qua  isla.  «  Et  dicile  Archippo  :  »  hic  fuit 
prœlatus  eorum  ;  et  mandat  ut  moneant 


eos  qui  sunl   de  sua,  ibi  :  «  Et  eam  quai  ipsum  dicenles:  «  Vide,  etc.  »  (2  Tim..,  iv, 
est  Laodicensium,  ex  quo    habetur  quodl 
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les  devoirs  »  (2'  Timith.,  iv,  v.  a)  :  «  Reuplissez  tous  les  devoirs  de 
votre  ministère.  »  On  accomplit  fidèlement  ce  ministère,  quand  on  sait 
ce  pourquoi  on  l'a  reçu. 

A');nrnei!-!l  donc  à  l'inférieur  de  reprendre  son  supérieur  spiri- 
tuel? Il  semble  que  non  {Exode,  xix). 

Il  fiut  répia  Ire  qu'il  n'est  pas  permis  de  le  blâmer  et  de  l'attaquer 
sans  respect,  miis  on  peut  l'avertir  avec  charité  comme  l'Apotre  S. 
Paul  avertit  S.  Pierre  {G:tlat.,n,  v.  11).  Mais  pourquoi  l'Apôtre  n'é- 
crivit-il pas  au  supérieur  lui-même  ?  Parce  que  le  supérieur  spirituel 
est  pour  l'Eglise,  et  non  l'Eglise  pour  le  supérieur. 

(v.  18)  «La  salutation  est  de  ma  propre  main,  moi  Paul.  »  La  cou- 
tume de  l'Ap^^tre  était  de  faire  écrire  par  un  autre  la  lettre  tout  en- 
tière, et  d'ajouter  à  la  fin  quelque  chose  de  sa  main  (2«  ThessaL,  ni, 
V.  17):  «  Je  vous  salue  ici  de  ma  propre  main,  moi  Paul.  »  Il  fait 
de  même  ici,  pour  prévenir  toute  tromperie.  Il  dit  (v.  18)  :  «  Sou- 
venez-vous de  mes  liens,  »  car  il  était  en  prison  à  Rome  (S.  Jacq.,  v, 
V.  10)  :  ot  Prenez,  mes  frères,  pour  exemple  de  la  patience  dans  les 
maux  et  les  afflictions,  les  prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Sei- 
gneur; «  et  (Hétr.,  xm,  v.  7)  :  «  Souvenez- vous  de  vos  conducteurs 
qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et  considérant  quelle  a  été  la 
fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi.  »  Enfin,  en  terminant  sa  lettre,  il 
leur  souhaite  toute  sorte  de  biens,  en  disant  (v.  18)  :  «  La  grâce  soit 
avec  vous  »  (S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par 
Jésus-Christ,  »  à  qui  soit  la  louange  et  la  gloire,  maintenant  et  à  tou- 
jours. «  Ainsi  soit*il.  » 


V.  5)  :  •«  Miaisterium  liiuni  impie.  »  Et' 
quidein  tune  ministerium  iniplet  quando 
facit  illud  ad  quod  accepit. 

Sed  videlur  quod  nou  perlineat  ad  sub- 
dilum  inonere  prsclaluni  {Ex.,  xix). 

Dicendum  quod  irreverenler  arguere  et 
vituperare  est  prohibilum,  sed  monere 
charitative  polest,  sicut  Paulus  Pelrum 
(Gai,  II,  V.  11).  Sed  quare  noa  scripsil 
pra>lato?  Quia  pnelalus  est  propterEcclc- 
siatn.  et  uon  e  converso. 

«Salulatio,  etc.  »  Consueludo  Apostoli 
eratquod  totani  episloiaiii  faciebat  aliqueni 
scribere  :  sed  in  fine  ponebat  aliquid  de 
manu  sua  (2  Thess. ,  m,  v.  17)  ubi  dicit  : 
«  Salutatio  mca    manu    Pauii  ;  »    idem  cl 


hic,  ne  fallerentur.  Et  dicit:  «Memores, 
etc.,  »  quia  Roniae  vinctus  erat  ;  quia 
[Jac,  V,  V.  10)  :  «Exemplum  accipile, 
fraires.  exitus  niali,  et  ionganimilatis,  et 
laboris,  et  palienliae,  prophelas  qui  loculi 
sunl  in  nomine  Doniini,  etc.  ;  »  {Hebr., 
xiu,  V.  7)  :  «  Memeutote  praepositoruni 
vcstrorum  qui  vobis  loculi  sunl  verbum 
Dei,  quorum  iutuentes  exilum,  conversa- 
lionis  iniilamini  fideni.  »  Tandem  con- 
cludeus  optât  eis  bonum,  diccns  :  «  Gratia, 
etc.  »  [Joan.,  i,  v.  17)  :  «  Gratia  cl 
Veritas  per  Jesum  Christuni  facta  est,  s 
cui  sil  laus  cl  gloria,  nuuc  et  semper 
«  .\mcn.  » 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE   QUATRIÈME. 

Entretenir  par  de  charitables  instances  la  concorde  entre  les  fidèles  de  Jésus-Ghrist. 

Retenir  les  conditions  delà  prière  qui  doitèire  assidue,  attentive,  reconnaissante.  Lagratitudû 
pour  le  passé  et  la  confiance  pour  le  présent  ouvrent  la  main  de  la  divhie  miséricorde. 

Faire  un  usage  chrétien  du  temps  ;  se  rappeler  ce  qu'il  a  coûté,  le  ménager,  le  racheter. 

Converser  avec  douceur,  gravité,  hum  ;té,  prudence,  accompagnant  ses  paroles  d'une  gaitâ 
chrétienne  elles  assaisonnant  du  sel  de  la  discrétion. 

(Plcquiny,  PassimJ. 
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Péché  (le)  est  appelé  mort.  61 
Péché  (le)  est  triple  :  péché  de  cœur,  péché  d'action  et  péché  d'ori- 
gine. 66 
Perfection  (il  y  a  trois  sortes  de)  267 
Pouvoir  (le)  d'un  père  sur  son  fils  dififère-t-il  du  pouvoir  d'un  maître 

sur  son  serviteur  ?  253 

Prédestination  (il  y  a  deux  effets  de  la).  15 

Prédesdnation  (quelle  est  la  raison  delà)  ?  16 

Prédestinés  (double  ressemblance  des)  avec  le  Fils  de  Dieu.  13 

Prélats  (les)   doivent  avoir  deux  qualités  :  lesquelles?  25 

Prière  (Trois  qualités  de  la)  408 

Prière  (qu'est-ce  que  la)   et  en  quoi  diffère-t-elle  de   la  demande  ?  409 

Prière  (les  sept  conditions  de  la) .  273 

Prière  (quel  es»  l'objet  de  la)  ?  129 

Prières  (les)  de  l'Eglise  renferment  quatre  choses  distinctes.  379 

Prudence  (En  quoi  la)  diflfère-t-ellede  la  sagesse  ?  226 

Puissances  et  les  Principautés  (diGférence  entre  les).  122 

K 

Réjouir  dans  le  Seigneur  (qu'est-ce  que  se)  ?  375 

Religion  (qu'est-ce  qu3  Ja)  d'après  Cic  éron  ?  474 

Ressuscites  (l'assemblée  des)  est  de  deux  sortes.  166 

Résurrection  (à  la)  les  femmes  changeront-elles  de  sexe  ?  i67 

S 

Sacrements  (quatre)  sont  appelés  grands,  pourquoi  ?  246 

Sagesse  du  siècle  (la)  trompe  l'homme,  sous  deux  rapports.  454 

Sagesse  (En  quoi  la)  diEFère-t-elle  de  la  prudence  ?               .  226 

Sagesse  (Triple  usage  de  la)                                                    "  500 

Sagesse  (En  quoi  la)  diffère-t-elle  de  la  science  ?  446 

Saint-Esprit  (En  quel  sens  dit-on  du)  qu'il  s'attriste  ?  201 

Saint-Esprit  (le)  de  la  promesse  est  appelé  Esprit.  38 

Saint-Esprit  (comment  le)  est-il  multiple  et  unique.  ^20 
S  iinl-Espri(  (le)  est  en  notre  pouvoir  :  double   sens  de  cette  fa(;(  n 

de  parler.  230 
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Saml-Espril  (quels  sont  les  effets  du)  230 

Saints  (une  triple  unité  est  nécessaire  aux).  3i)8 

Secours  spirituel  (le)  est  triple.  298 

SïNS  (qu'entend-on  par)  ?  179 

Siècle  se  prend  en  deux  sens.  71 

Sollicitude  se  prend  tantôt  en  bonne  part,  tantôt  en  mauvaise  part.  376 

Sort  (quest  ce  que  le)  et  combien  y  en  a-t-il  ?  31 

Sort  se  prend  en  trois  sens.  31 

Sort  (sur  le),  combien  y  a-t-il  de  fautes  à  éviter  ?  30 

T 

Testament  (pourquoi  lit-on,  dans  l'Eglise,  l'Ancien-)  ?  477 

Trésor  de  l'Eglise  (qu'entend-on  par  le)  ?  537 

XJ 

Unité  ideux  sortes  d').  150 
Unité  de  TEglise  (1')  consiste  en  un  seul  Dieu,  une  seule  foi,  un  seul 

baptême.  153 

V 

Vie  (on  distingue  deux  sortes  de)  :  la  vie  en  acte  et  la  vie  en  puissance.  131 
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